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LETTRE 

DU     PÈRE     PAOLO, 


SUR 


L'ORIGINE   ET    L'ANTIQUITE 

DE     L' ARCHITECTURE    (O. 


§  I.  lliEN  ne  pouvoit  mieux  convenir  au  génie  de  notre  siècle ,  oiï 
l'on  s'occupe  des  recherches   les  plus  savantes   sur  l'antiquité  ,    et 

(  I  )  Ce  morceau  ,  traduit  de  l'Italien  ,  de  Pestum  ,  publié  à  Rome  en  1784  j  et 

est  du  père  Paolo  ,  connu   par  plusieurs  qui  a  donné  une  édition  italienne  de  l'/f/f- 

bons  ouvrages;  il  l'a  adressé  ,  eu  forme  ft)i>e<fe/'^//,deWinkelmann,  de  laquelle 

de  lettre  ,  à  M.  Carlo  Féa  ,  auteur  d'un  nous  avons  tiré   beaucoup  de  notes  pour 

livre  inùtu\é  :  Ruines  de  l'ancienne  ville  celle  que  nous  publions. 
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qui  marche  si  rapidement  dans  la  carrière  des  beaux  arts ,  que  la 
publication  de  V Histoire  de  VArt ,  par  Winkelmann. 

§  2.  Les  lumières  que  cet  écrivain  avoit  acquises  par  l'étude  des 
meilleurs  auteurs  grecs  et  latins  ;  ses  observations  sur  une  infinité 
de  morceaux  antiques ,  ou  négligés  jusqu'à  lui  ,  ou  découverts  de 
nos  jours  ;  enfin  toutes  les  réflexions  qui ,  grâce  à  son  esprit  vif , 
pénétrant  et  réfléchi  ,  naissoient  en  foule  de  ses  comparaisons  des 
anciens  monumens  avec  les  autorités  des  écrivains  ,  tout  cela  , 
dis-je ,  sont  autant  de  richesses  qu'il  étoit  avantageux  de  donner 
au  public.  Par-là  elles  sont  devenues  utiles  à  l'instruction  de  la 
postérité  ,  et  serviront  de  guide  à  ceux  qui  ,  envisageant  les  arts 
dans  leur  naissance  ,  dans  leurs  progrès  et  dans  les  avantages  qu'ils 
procurent ,  contribuent  à  leur  perfection  et  à  tout  ce  qu'ils  peuvent 
ofl"rir  d'agréable  et  d'utile.  Mais  comme  la  foil^lesse  naturelle  de 
notre  esprit  et  les  bornes  de  notre  vie  s'opposent  à  ce  que  nous 
produisions  jamais  rien  de  parfait  ;  et  comme  dans  toutes  nos  pro- 
ductions il  reste  toujours  beaucoup  à  désirer  ,  il  étoit  essentiel  que 
les  ouvrages  d'un  aussi  excellent  écrivain  que  Winkelmann  ,  pa- 
russent purgés  de  négligences  et  de  fautes  inséparables  des  grandes 
entreprises;  sur-tout  lorsqu'elles  sont  exécutées  par  un  esprit  ardent, 
dont  le  travail  rapide  ne  s'accorde  pas  toujours  avec  de  lentes  et 
utile   réflexions, 

§  3.  !1  étoit  également  à  souhaiter  pour  notre  siècle  ,  où  l'on 
encourage  les  beaux  arts  ,  que  les  Œuvres  de  Winkelmann  ne 
fussent  offertes  à  la  république  des  lettres  qu'avec  l'heureuse 
réunion  de  l'utile  et  de  l'agréable  ;  et  c'est  vous  qui  nous  avez 
fait  ce  don  précieux  ,  en  vous  occupant  du  travail  épineux 
de  redresser  les  fautes  et  les  bévues  échappées  à  la  sagacité  de 
notre  immortel  auteur  ,  d'augmenter  son  ouvrage  par  de  sages 
réflexions ,  et  d'y  jetter  un  plus  grand  jour  par  le  secours  de 
nouveaux  monumens  antiques.  En  considérant  les  grandes  diffi- 
cultés que  vous  avez  eues  à  vaincre ,  j'ai  été  frappé  d'admiration 
pour   votre  patience  et    votre    exactitude   à   relever   les   citations 
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défectueuses ,  tant  par  rapport  aux  auteurs  à  qui  les  passages  étoient 
attribués  ,  que  relativement  aux  endroits  d'où  ils  étoient  tirés. 
J'ai  vu  avec  le  plus  grand  plaisir  combien  vous  avez  apporté  de 
précision ,  en  soumettant  à  un  nouvel  examen  les  monumens  cités 
par  "\^''inkelmann  ;  soit  que  vous  ayez  rétabli  leurs  plus  légères 
altérations ,  soit  que  vous  les  ayez  considérés  sous  leurs  difîérens 
aspects  ,  pour  vous  assurer  par-là  s'ils  répondoient  parfaitement , 
par  le5  formes  ,  par  l'attitude  ,  par  les  dimensions,  aux  objets 
auxquels  il  auroit  pu  les  attribuer  inconsidérément  par  trop  de 
précipitation  ,  ou  en  se  livrant  à  son  enthousiasme  ordinaire. 
Mais  ce  qui  me  semble  d'un  plus  grand  prix  ,  et  que  je  regarde 
comme  un  témoignage  de  votre  complaisance  pour  moi  ,  c'est 
d'avoir  ajouté  de  nouveaux  morceaux  antiques  à  ceux  qui  avoient 
déjà  été  donnés  par  ^Vinkelmann  ,  de  les  avoir  accompagnés 
d'observations  sages  et  parfaitement  convenables  au  sujet  ;  de  sorte 
qu'on  neut  dire  que  ,  par  ces  abondantes  additions  ,  vous  avez  rendu 
son  ouvrage  infiniment  plus  estimable. 

§  4.  Pour  remplir  une  tâche  si  glorieuse ,  vous  n'aviez  besoin  nî 
de  lumières,  ni  de  secours  étrangers  j  aussi  dois-je  attribuer  à  votre 
véritable  attachement  pour  moi  ,  ou  plutôt  à  votre  modestie  et  à 
votre  rare  défiance  de  vous-même,  de  m'avoir  communiqué  vos 
savantes  observations,  et  de  m'avoir  forcé  à  vous  exposer  mon  sen-- 
timent  sur  quelques  remarques  de  Winkelmann  sur  l'architecture" 
des  anciens  ,  et  spécialement  sur  les  ruines  de  Pestum ,  dont  il 
parle  en  difîérens  endroits  de  son  ouvrage.  Quel  qu'ait  été  votre 
motif ,  je  sais  que,  sur  tout  autre  sujet ,  j'aurois  pu  ne  pas  céder  à 
vos  sollicitations  ;  mais  comme  j'ai  fait  paroître  depuis  peu  une 
histoire  de  Pestum  ,  et  que  j'ai  publié  le  plan  des  édifices  de  cette 
ville ,  vous  aviez  des  titres  bien  fondés  pour  ne  pas  admettre  mes 
excuses.  Il  étoit  connu  que  vous  n'avez  jamais  visité  ces  majestueux 
monumens  ,  et  que  vous  vous  étiez  adressé  à  moi ,  qui  certai- 
nement les  connoissois  bien  ;  j'ai  donc  pensé  que  ç'auroit  été  une 
défaite  peu  recevable  de  ma  paît ,  que  d'alléguer  mon  ignorance 
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sur  ces    édifices    qui   ont   fait    l'objet  de    mes   longues    et    mûres 
réflexions. 

§  5.  Plein  du  désir  de  faire  ce  qui  peut  vous  être  agréable ,  et 
de  répondre  à  toutes  vos  honnêtetés ,  je  ne  ferai  aucune  difficulté 
de  vous  exposer  mes  véritables  sentimens.  D'abord ,  sur  les  correc- 
tions que  vous  avez  faites  dans  l'ouvrage  de  Winkelmann  ,  rela- 
tivement au  genre  d'architecture  des  ruines  de  Pestum  ,  et  à  leurs 
dimensions  ;  je  déclare  ,  avec  la  vérité  qu'on  est  en  droit  d'exiger 
de  moi  comme  auteur ,  et  parce  que  la  chose  est  de  fait ,  que  vous 
ne  vous  êtes  trompé  sur  aucun  point.  En  eSet  ,  les  dimensions 
données  dans  les  planches  de  mon  ouvrage  ,  sont  non  -  seulement 
les  plus  exactes  qui  aient  paru  jusqu'ici  ;  mais  elles  correspondent 
aussi  parfaitement  aux  monumens  sur  lesquels  elles  ont  été  prises. 
Indépendamment  des  erreurs  de  Winkelmann  ,  qui  étoient  trop 
choquantes  pour  qu'on  ne  s'occupât  à  les  corriger  :  elles  contenoient 
des  contradictions  manifestes ,  qui  en  faisoient  appercevoir  toute  la 
fausseté.  Quant  à  l'assertion  que  Winkelmann  a  avancée  sur  la 
parole  de  le  Roi  ;  savoir  ,  qu'il  existe  actuellement  en  Grèce  des 
temples  d'une  si  étrange  proportion  ,  que  leurs  colonnes  ne  sont 
guère  que  de  quatre  diamètres  de  hauteur  ,  et  qu'il  y  en  a  même 
de  plus  basses  encore  ,  et  en  cela  semblables  à  celles  de  Pestum 
(  fait  que  j'ai  nié  dans  le  n".  LI  de  la  II I«.  dissertation)  :  je  ne  me 
refuse  pas  à  dire  ma  pensée  à  cet  égard,  et  à  justifier  mon  assertion, 
qui  d'abord  pourroit   paroître  trop  hasardée. 

§  6.  Il  est  constant  que  le  Roi  a  dit  dans  son  ouvrage  intitulé  : 
Ruines  des  plus  beaux  monumens  de  la  Grèce ,  d'abord  dans  la 
première  partie  ,  page  35  ,  et  ensuite  à  la  page  28  de  la  seconde 
partie ,  qu'il  faut  considérer  trois  âges  différens  dans  l'ordre  dorique  : 
le  premier ,  c'est-à-dire ,  celui  de  sa  naissance  ,  qui  étoit  court  et 
difiorme  ,  au  point  que  les  colonnes  n'avoient  pas  quatre  diamètres 
de  hauteur,  et  que  si  elles  en  ont  eu  davantage,  ce  n'a  été  que  de 
fort  peu  de  chose.  L'auteur  croit  avoir  trouvé  cette  proportion  dans 
un  temple  encore  existant  près  de   Corinthe,    et  dans  un  autre  à 
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Athènes  ,  dédié  à  Thésée.  Le  second  âge  seroit  celui  que  donne 
Vitiuve  ,  dans  lequel  la  colonne  de  l'ordre  dorique  est  haute  de 
six  diamètres.  Le  troisième,  enfin  ,  est  celui  où  cette  colonne  s'éleva 
davantage ,  et  offrit  une  proportion  plus  légère.  Nous  ne  nous 
arrêterons  pas  à  ces  deux  derniers  âges  qui  sont  les  moins  anciens  ; 
toute  la  question  roule  sur  le  premier  ,  pour  savoir  s'il  est  vrai 
(contre  mon  sentiment)  que  les  Doriens  aient  jamais  connu  un  ordre 
d'architecture  d'une  proportion  différente  de  celle  dont  parle  Vitruve  ; 
et  s'ils  en  ont  imaginé  dont  la  proportion  ait  été  plus  courte  ,  plus 
difforme  ,  et  que  l'on  puisse  regarder  comme  l'ordre  dorique  tel 
que  les  Grecs  l'ont  employé  dans  son  origine  ?  C'est  là  le  système 
que  Winkelmann  a  adopté  sur  la  foi  de  l'écrivain  Français  dont 
je  parle,  et  qu'il  a  inséré  dans  ses  Observations  sur  T Architecture 
des  anciens  ,  que  vous  venez  de  faire  paroître  en  italien  ;  et  il 
faut  convenir  qu'il  l'appuie  sur  des  raisons  qui  le  font  paroître  , 
sinon  totalement  vrai ,  du  moins  bien  vraisemblable.  Pour  moi , 
j'en  ai  pensé  tout  différemment.  Cependant  Winkelmann  me  paroît 
excusable ,  en  ce  que  sur  une  chose  de  fait  ,  il  a  cru  devoir  s'en 
rapporter  à  un  voyageur  instruit  ,  qui  avoit  vu  de  ses  propres 
yeux  les  monumens  de  l'ancienne  Grèce  ,  et  qui  a  prétendu  en 
rendre  un  compte  exact.  Il  me  paroît  cependant  qu'on  aurait  dû 
faire  un  examen  bien  plus  rigoureux  des  deux  temples  de  Corinthe 
et  d'Athènes  ,  avant  que  de  les  prendre  pour  base  d'un  nouveau 
système.  Je  crois  aussi  que ,  dans  la  supposition  que  ces  temples 
soient  encore  sur  pied  ,  et  qu'ils  aient  les  courtes  proportions  que 
leur  attribue  le  Roi  ,  il  serait  toujours  nécessaire  de  fixer  l'époque 
de  leur  construction  ,  et  d'examiner  s'ils  étoient  antérieurs  au  temps 
dans  lequel  les  Doriens  bâtissoient  selon  les  courtes  proportions 
indiquées  par  Vitruve  (  savoir  de  six  diamètres  pour  la  hauteur 
des  colonnes  )  ;  pour  que  de  cette  prétendue  ancienneté  on  pût 
déduire  la  méthode  originaire  que  donne  le  Roi.  Enfin ,  quand 
il  seroit  bien  connu  ,  bien  prouvé  ,  que  ces  monumens  sont  véri- 
tablement les   plus  anciens  de  tous ,  il   me  resteroit  cependant  un 
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doute  qui  ne  seroit  point  à  négliger  ;  savoir ,  si  les  monuraens 
dont  il  s'agit  ,  doivent  être  attribués  aux  Doriens  ,  et  si  l'ordre 
d'architecture  qui  les  décore,  est  celui  qui  porte  le  nom  de  ce 
peuple  ? 

§  7.  L'écrivain  dont  je  parle  ,  n'a  pas  levé  toutes  ces  difficultés , 
qu'il  auroit  dû  prévenir  et  bien  approfondir  avant  que  d'établir 
un  nouveau  système  ,  et  de  diviser  l'ordre  dorique  en  trois  genres  , 
en  assignant  à  chacun  d'eux  un  âge  différent.  Ce  furent  ces  diffi- 
cultés qui  me  portèrent  à  examiner  avec  soin  une  assertion  peu 
solide  j  présentée  sans  clarté  ,  sans  preuves  ,  et  qui  est  susceptible 
d'une  infinité  d'exceptions.  Or  ,  comme  pour  la  faire  voir  sous  son 
véritable  point  de  vue  ,  pour  y  répondre  avec  exactitude  et  la  montrer 
ensuite  aussi  peu  fondée  qu'elle  me  le  paroît ,  il  fallait  m'écarter 
démon  sujet,  et  faire  une  digression  dans  cet  écrit,  où  je  ne  veux 
parler  que  de  l'architecture  en  général  ;  j'ai  craint  qu'elle  n'y  parût 
déplacée  et  fastidieuse  à  mes  lecteurs  ;  de  sorte  que ,  faisant  abstraction 
de  cet  objet,  je  me  suis  tenu  à  ce  mot  d'Horace: 

,.,.,.      Kidicuhnn  acri 

Forlius  et  melius  magnas  -phrùmque  secat  rcs  (  i  ). 

§  8.  Cependant  j'entreprendrai  d'expliquer  bien  au  long  ce  que 
je  pense  sur  les  trois  difficultés  qui  me  sont  venues  à  l'esprit ,  et 
dont  j'ai  déjà  fait  la  division  ,  ce  qui  me  semble  devoir  être  plus 
agréable.  Je  crois  aussi  que  vous  trouverez  mon  travail  digne 
d'attention,  et  propre  à  suspendre  l'opinion  de  ceux  qui  ne  veulent 
pas  se  livrer  trop  légèrement  à  des  idées  iiouvelles  ,  ni  s'occuper  à 
les  réfuter.  D'abord  ,  qui  peut  assurer  que  les  deux  âges  dont  il 
est  question  ;  savoir  ,  celui  dans  lequel  les  colonnes  avoient  moins 
de  quatre  diamètres  de  hauteur,  et  celui  oîi  elles  étoient  un  peu 
plus  hautes,  aient  réellement  existé  ?  Voilà  ce  que  le  Roi  assure, 
'lorsqu'il  avoit  vu  le  premier  de  ces  deux  temples   de   l'ordre   le 

(  1  )  SatyT.  îih,  I  )  Sat.  10  >  vers.  i4> 
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plus  bas ,  propre  à  confirmer  son  opinion  ,  en  passant  par  hasard 
dans  un  lieu   appelé  Toricion.   Il  ajoute   que  ,   faute  d'instrumens 
et   d'échelle  ,   il  en   prit   les  mesures  avec    des    joncs    attachés    au 
bout  les  uns  des   autres  ,   et    que  ce  fut  à  vue  d'œil  qu'il  prit   la 
forme  et  la  largeur  du  chapiteau  ;  et  c'est  sans  doute  aussi  de  cette 
même  manière  qu'il  se  sera  assuré  du  rétrécissement  des  colonnes. 
Je  sais  bien  que  l'œil  d'un   habile  dessinateur  a   de  la  justesse,  et 
se  trompe   difficilement  ;  mais  je   puis   dire ,    sans    l'offenser  ,    que 
l'exactitude  du  compas  et  du  pied  l'emporte  sur  celle  de  cet  organe. 
Un  monument   antique   qui    doit   servir    de    règle   à    un   nouveau 
système  ,  ne  doit  pas   être   examiné  à   la  hâte  ,  ni  être  mesuré  à 
vue   d'œil.    On  sait  que  la  précision  qu'exigent  les  mesures  en  fait 
d'architecture  ,  s'accorde  mal  avec  la  marche  précipitée  des  voya- 
geurs.   Pococke    vit    aussi    dans   ses    voyages    le    même    temple    de 
Thésée  ;  mais ,  au  lieu  de  dire  que  l'ordre  en  est  de  cinq  diamètres , 
il  lui  en  donne  sept  (  i  ).  Au  surplus  le  Roi  n'hésite  pas  à  nous 
avouer ,  dans  la  seconde  édition  de  son  ouvrage ,  qu'en  donnant  les 
dessins   des  monumens  antiques  des   Grecs,  il   a  cherché  plutôt  à 
les  montrer  d'une  grande  beauté  que  parfaitement  conformes  aux 
édifices  qui  lui  avoient  servi   de   modèles.  Ce   n'est   donc  pas  faire 
injure  à  la  réputation  de  cet  écrivain  que  de  douter  de  l'exactitude 
de  ses  mesures  ;  puisqu'on  sait  que  beaucoup  d'erreurs  de  ce  genre 
qu'il  a  commises  dans  l'examen  des   monumeus  grecs   ne  doivent 
être  attribuées   qu'au  défaut   de  temps  ,   des  choses  nécessaires ,  et 
sur -tout  de  cette  tranquillité  d'esprit  dont  on  a  tant  besoin  pour 
s'appliquer  aux  objets  des  sciences,  et  dont  on  ne  peut  jouir  dans 
un  pays  barbare. 

§  9.  Mais ,  pour  ne  point  attaquer  la  haute  estime  que  le  Roi 
s'est  acquise  à  juste  titre  dans  la  république  des  lettres ,  je  con- 
viendrai avec  lui  que  les  deux  édifices  à  courtes  proportions,  dont 
il  parle  ,  existent  réellement ,  l'un  à  Corinthe ,   l'autre  à  Athènes. 

(  I  )  Description  of  tJie  East^  etc.  Tom.Il^  part.  2  ,  pi.  169. 
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Il  me  reste  seulement  un  autre  doute  ,  sur  lequel  j'auroîs  désiré 
que  cet  écrivain  se  fût  expliqué  clairement  ,  et  qui  a  rapport  au 
degré  d'antiquité  de  ces  monumens  ;  car  s'ils  sont  postérieurs  au 
temps  auquel  l'ordre  dorique  étoit  déjà  fixé  à  la  hauteur  de  six 
diamètres ,  il  est  impossible  de  leur  appliquer  cette  méthode  pri- 
mitive et  très -ancienne  de  bâtir  qu'on  a  supposée  :  on  devroit  , 
au  contraire  ,  les  regarder  comme  des  constructions  fantasques  , 
d'an  style  ,  si  l'on  veut  ,  antique  ,  mais  mal  entendu  ;  soit  qu'on 
ait  voulu  se  servir  des  pierres  qu'on  avoit  sous  la  main  ,  soit  par 
l'effet  de  quelques  autres  circonstances  ,  qu'il  seroit  difficile  de 
deviner ,  et  inutile  même  de  vouloir  chercher  à  connoître.  On  ne 
doit  pas  considérer  un  ouvrage  de  l'art  comme  antique  ,  ou  comme 
attestant  un  des  premiers  essais  de  ce  même  art  ,  par  la  raison 
seulement  qu'il  est  grossier  ,  difforme  ,  sans  proportions  dans  son 
ensemble  ,  et  privé  d'ornemens  ;  puisque  ,  dans  des  temps  modernes, 
on  a  vu  paroître  des  ouvrages  mal  conçus  et  exécutés  sans  la  moindre 
méthode.  Ce  seroit  assurément  une  chose  étrange  que  deux  morceaux 
de  peinture  ou  de  sculpture  à  formes  strapassées  ,  peinées  et  roides  , 
pussent  ,  par  ces  seuls  défauts  ,  mériter  dans  les  cabinets  une  place 
due  aux  premiers  essais  des  arts.  Quoiqu'un  contour  sec  et  une 
exécution  grossière  décèlent  un  ouvrage  des  premiers  tera7->s  de  l'art , 
il  y  a  une  infinité  d'autres  circonstances  qui  ne  permettent  pas 
qu'on  se  trompe  sur  leur  époque.  Les  preuves  en  sont  fournies 
par  la  matière  même  des  monumens ,  par  leurs  formes  ,  par  les 
dégradations  que  le  temps  destructeur  y  a  faites  ,  enfin ,  par  la 
lumière  même  que  peut  nous  donner  l'histoire  sur  le  sujet ,  lors- 
qu'elle en  parle.  Le  Roi  auroit  donc  dû  produire  quelques  preuves 
de  l'antiquité  des  deux  monumens  dont  II  s'agit ,  s'il  eût  voulu  nous 
convaincre  qu'ils  sont  d'un  temps  plrs  reculé  que  celui  de  l'ordre 
dorique  qui  nous   est   connu. 

§  lo.  J'ai  toujours  regardé  ces  sortes  de  preuves  comme  indis- 
pensables ;  j'ai  donc  cherché  à  me  les  procurer  ,  et  j'en  ai  fait  le 
rapprochement ,  lorsque  j'ai  voulu  exposer  aux  savans  mes  opinions 
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sur  les  antiquités  de  Pestum.  C'est  eu  suivant  cette  méthode,  que  j'ai 
démontré  qu'elles  sont  des  plus  anciens  temps.  Je  présumai  bien  qu'on 
pouvoit  tirer  une  sorte  de  conjecture  sur  leur  origine  étrusque ,  de  ce 
que  ces  monumens  sont  de  courte  proportion,  et  qu'ils  sont  formés 
de  grandes  masses  de  pierre  ;  mais  je  ne  regardai  pas  cela  comme 
des  preuves  suffisantes  pour  y  reconnoître  le  caractère  des  travaux 
de  ces  peuples ,  et  comme  l'ouvrage  d'un  temps  antérieur  à  l'origine 
des  trois  ordres  grecs.  Fuis,  d'après  plusieurs  circonstances  qui  s'y 
rencontroient ,  et  l'histoire  qui  venoit  à  leur  appui ,  j'ai  tenté  de  réduire 
la  question  à  ce  point;  savoir  ,  si  le  massif  de  ce  monument,  et  la 
solidité  qui  le  caractérisoit ,  correspondoient  au  temps  reculé  de  sa 
construction.  Il  me  semble  que  le  Roi  auroit  pu  procéder  de  même 
pour  nous  convaincre  que  les  deux  temples  dont  il  est  question  , 
existoient  à  une  époque  plus  reculée  que  celle  où  l'on  employoit 
l'ordre  dorique  ordinaire,  et  connu  de  nos  jours.  Mais  comment  auroit- 
il  pu  le  faire ,  puisqu'on  ne  trouve  que  des  raisons  qui  servent  à 
combattre  sa  proposition?  Il  convient  dans  son  ouvrage,  qu'il  ne 
sait  à  qui  le  temple  qu'il  a  vu  près  de  Gorinthe  ,  avoit  été  dédié;  mais 
que  celui  d'Athènes  étoit  consacré  à  Thésée.  Assurément ,  s'il  y  eût  un 
temple  antique  à  Gorinthe  ,  ce  fut  celui  de  Neptune.  Les  peuples  de 
ce  lieu  respectoient  cette  divinité  par-dessus  toutes  les  autres,  ou, 
pour  mieux  dire,  c'étoit  la  mer  qu'ils  honoroient,  et  qui  faisoit  l'objet 
de  leur  reconnoissance  pour  les  grands  avantages  qu'ils  en  retiroient  ; 
et  c'est-là  l'origine  de  la  fable  du  différend  survenu  entre  Neptune  et 
Apollon  sur  l'empire  de  Corinthe  (  i  )  ,  pour  décider  si  ces  peuples 
dévoient  le  bonheur  dont  ils  jouissoient  à  l'heureuse  exposition  et  à 
la  douceur  de  leur  climat,  où  à  la  disposition  de  leurs  côtes,  où  la 
nature  avoit  formé  les  ports  les  plus  commodes.  Neptune  remporta 
la  victoire,  resta  maître  de  l'Isthme,  et  fut  tellement  en  honneur  chez 
les  Gorinthiens, qu'ils  instituèrent  des  jeux  qui, dans  la  suite,  devinrent 
^i  célèbres,  que  même  après  la  destruction  de  Corinthe,  les  Sicioniens, 

^  i  )   Pausanias  ,    lih.  II ^  cap.  i  ,  pas.   112. 
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jaloux  de  perpétuer  celte  religieuse  solemnité,  vinrent  tous  les  ang 
les  renouveller  sur  les  ruines  d'une  ville  désolëe  et  presqu'anéaniie  (  i  )• 
§  II.  Ce  temple, qui  d.)il  avoir  été  de  la  plus  haute  antiquité,  ayant 
été  consumé  par  les  flammes  ,  du  temps  d'Agésilas  (  ■>■  )  .  suivant 
Xémphon,  ne  peut  donc  être  celui  que  le  Roi  a  été  à  portée  de  voir. 
Un  pareil  accident  a  détruit,  au  rapport  du  même  Xénophon  (■^), 
à  Athènes,  le  temple  de  Pallas,  ([ue  Winkelmann  voudioit  attribuer 
à  Thésée,  comme  nous  l'avons  dé]k  dit.  Mais  à  quoi  bon  n')us  écarter 
de  la  question,  poui'  savoir  le  temps  auquel  ce  temple  fut  construit; 
puisque  Paasanias  (4)  et  Plutarque  (5)  nous  apprennent  que  ce  fut 
après  la  bataille  de  Marathon.  Je  ne  vois  donc  pas  comment  on 
peut  prélendre  qu'il  exisloit,  dans  la  Grèce,  des  édifices  antérieurs 
au  style  des  Doriens  qui  nous  est  connu.  Il  se  pourroit  aussi  que 
celui  de  ces  temples  qui  se  voit  prés  de  Corinthe ,  et  auquel  le  Roi 
paroît ,  comme  on  l'a  vu,  s'attacher  le  plus  ,  n'ait  pas  été  tellement 
détruit  par  l'incendie ,  qu'on  n'ait  pu  le  rebâtir  encore  sur  les  colonnes 
qui  peuvent  avoir  été  conservées.  Je  ne  dirai  rien,  pour  le  moment  , 
sur  une  observation  relative  aux  fiéquens  incendies  qui  aCfligeoient 
la  Grèce  dans  ces  siècles  reculés,  et  qui  ,  entre  plusieurs  autres  con- 
jectures ,  servent  à  faire  penser  que  ces  temples  éloient  simplement 
de  bois  :  je  me  borne  à  remarquer  que  les  édifices  de  Corinthe 
étoient  totalement  détruits  par  les  incendies.  On  connoît  la  mauvaise 
administration  de  Lucius  -  Mummius  à  l'égard  de  cette  magnifique 
cité.Strabon(6),dans  son  récil ,  la  compare  aux  dévastations  exercées 
sur  la  malheureuse  Carthage  (  7  ).  Si  celle-ci  ne  se  releva  jamais  de 
sa  ruine,  Corinthe  ne  parvint  à  se  i-établir  qu'après  un  siècle  (8)j 
bonheur  qu'elle  dut  à  la  générosité  de  César.  Dans  ces  funestes  circons- 
tances ,  les  monumens  somptueux ,  et  les  productions  des  sciences  et 
des  arts  furent  en  proie  à  la  fureur   des  armées  romaines ,  par-tout 

(i  )  Pausanias, //A  //,  c  û,p.  ii4-  (5)F\uta.r.In  ThescOjOp.  ,  (om,I,p.  ij, 

(  1  )   Hist.  Crœc.  ,  lib  IF, p.  526,  C.  (  6  )    Gf'ogr.  ,  lib.  /,  pag.   584. 

(3)  1(1.,  ihid.  -  lib.  I,  pag   ^1,  D.  (7)  Ihid.,hb   7.  VIT.,  pag   iiqo,  C. 

(4)  Pausan. ,  //è, /,  c:ip.  ij  ^p-  ^i.  (8)  IbiJ  ,  lib,  XIF}  pag-  985  ,  M^ 
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victorieuses.  Poljbe  nous  apprend  ces  faits  dans  ses  histoires;  et  si, 
d'un  côté,  il  loue  Mummius  pour  ses  vertus  magnanimes,  il  le  blâme, 
d'un  autre  côté,  avec  raison,  du  peu  de  cas  qu'il  fit  des  chefs-d'œuvre 
de  l'art  (  i  ). 

§  12.  Si,  long-temps  après  les  incendies  et  les  ravages  de  tout  genre, 
ces  édifices  furent  reconstruits  du  temps  de  César,  qui  peut  nous  assurer 
qu'ils  aient  conservé  leurs  anciennes  formes  et  proportions,  ou  biea 
qu'ils  n'aient  été  relevés  au  hasard  avec  les  mêmes  pierres  qui  se  trou-; 
voient  sous  la  main,  et  sans  suivre  aucun  des  principes  de  l'art  qui 
pouvoient  être  connus  alors?  D'après  tous  ces  doutes,  ceseroit  hasarder 
trop  que  de  vouloir  étabhr  un  système,  comme  prétend  le  faire  l'écri- 
vain Français.  Mais  supposons  que  les  deux  temples  qu'on  donne  pour 
exemple,  soient  tels  qu'on  nous  les  représente;  et  admettons  que  leur 
antiquité  soit  beaucoup  antérieure  à  l'invention  des  ordres  de  l'archi- 
tecture grecque,  et  par  conséquent  à  l'ordre  dorique  connu;  il  restera 
encore  un  troisième  problême  à  résoudre;  savoir,  si  la  construction  de 
ces  massifs  de  bâtimens  doit  être  attribuée  aux  Doriens  de  la  Grèce, 
ou  à  quelqu  autre  peuple  plus  anciennement  qu'eux  versé  dans  l'archi- 
tecture, i'ar  conséquent  ,  les  deux  premières  difficultés  vaincues,  il 
resteroit  encore  de  fortes  raisons  qui  empêcheroient  d'applanir  la  troi- 
sième ;  et  l'on  perdroit  ainsi  tout  espoir  de  gagner  la  cause. 

§  i3.  S'il  étoit  prouvé  que  l'on  trouvât  dans  la  Grèce  de  ces  monu- 
mens  à  proportions  lourdes,  tels  qvîe  ceux  dont  le  Roi  nous  donne  la 
description  ,  qui ,  en  même  temps ,  décelassent  une  antiquité  antérieure 
à  l'invention  de  l'ordre  doiique  connu  ;  bien  loin  alors  de  les  regarder 
comme  des  travaux  faits  par  les  Doriens,  on  seroit  porté  à  croire 
qu'ils  ont  été  construits  par  les  Orientaux ,  ou  par  les  Etrusques.  Je 
ne  me  dissimulerai  point  cette  conséquence  ,  et  le  savant  le  Roi  auroit 
bien  pu  aussi  ne  la  point  perdre  de  vue.  J'avoue  également  que  je  ne 
puis  décider  si  ces  ouvrages  de  l'art  doivent  être  attribués  aux  Grecs, 
ou  plutôt  aux  Tyrrénien^  :  l'architecte  Français  n'hésite  point  de  les 
donner  aux  premiers ,  se  fondant  sur  ce  que  tous  les  écrivains  veulent 

(  i)  Apud  Strabonemj  lih.  VIII ^  pag-  584. 
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que  l'architecture  ait  pris  naissance  dans  la  Grèce  ;  d'où  il  conclut  quâ 
les  Grecs  seuls  doivent  être  regardés  comme  les  inventeurs  des  plus 
anciennes  méthodes  de  bâtir.  La  foiblesse  de  ce  raisonnement  démontre 
celle  de  li  cause.  On  n'est  pas  Fondé  à  avancer  que  tous  les  auteurs 
soient  d'avis  que  l'architecîure  ait  pris  naissance  dans  la  Grèce;  lorsqu'il 
y  en  a  un  grand  nombre  qui  soutiennent  que  l'invention  de  cet  art 
est  due  aux  peuples  d'Orient,  d'autres  aux  Egyptiens,  et  que  nous  en 
devons  une  grande  partie  aux  Etrusques.  Si,  sur  ce  point,  quelques- 
uns  ont  accordé  un  tribut  de  louanges  au  génie  des  Grecs,  ce  n'a  été 
que  par  rapport  à  l'élégance  du  style,  aux  ornemens  ,  et  à  ces  nobles 
et  belles  proportions  dont  ce  peuple  ingénieux  emhellissoit  tous  les 
beaux  arts;  mais  non  pas  relativement  aux  premiers  principes  et  aux 
fondemens  de  l'art,  dont  l'origine  a  beaucoup  précédé  le  temps  éclairé 
de  la  Grèce.  En  effet ,  je  voudrois  que  dans  l'architecture  on  fît  la 
distinction  du  talent  qui  a  procuré  à  l'homme  une  habitation  c^'m- 
mode  ,  durable,  propre  à  ses  besoins,  même  à  ceux  d'une  vie  sociale 
et  aisée,  et  de  l'art  qui  a  employé  les  ornemens,  l'élégance  et  la  grâce 
dans  les  édifices,  afin  d'en  déduire  cette  vérité  que,  si  les  Grecs  furent 
les  inventeurs  des  beautés  sublimes  qui  ont  été  ajoutées  depuis,  ils  ne 
le  sont  pas  de  sa  partie  essentielle  et  fondamentale.  Ce  seroit  une  chose 
bien  étrange  si  nous  autres  Européens ,  après  avoir  abandonné  le  vêle- 
ment simple  et  majestueux  des  Orientaux,  pour  nous  couvrir  d'un 
habillement  de  grandeurs  différentes  ,  ici  court  sans  motif,  là  long 
sans  être  plus  commode  ;  tantôt  étroit  et  nous  serrant  avec  excès ,  tantôt 
large  sans  nous  mieux  couvrir;  d'un  côté  garni  de  morceaux  cpii 
pendent,  on  ne  sait  pourquoi;  et  d'un  autre  côté  avec  des  additions 
qui  ne  sont  d'aucune  utilité;  si,  dis-je,  avec  tous  ces  bizarres  agréS 
mens,  que  nous  pensons  constituer  le  bon  goût  dans  l'art  de  se  vêtir, 
nous  prétendions  avoir  imaginé  les  miyens  de  nous  couvrir  le  corps 
avec  d  cence,  et  de  le  garantir  des  intempéries  des  saisons. 

§  14.  Ce  ne  sont  pas  les  seuls  ornemens  qui  constituent  le  vrai  beau 
ni  l'utile  de  l'architecture  :  c'est  par  la  solidité,  les  formes  durable^, 
par  la  commodité  et  la  disposition  raisonnée  des  parties ,  bien  d'accord 
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avec  le  tout,  qu'elle  devient  propre  à  nos  besoins,  et  peuf  remplir  le 
but  qu'on  sepropose.  Si  donc  les  Grecs  n'ont  invenié  ()ue  les  ornemens 
dans  l'architecture;  et  si,  au  contraire,  les  autres  nations  Ccomme  les 
meilleurs  écrivains  en  conviennent,  et  comme  je  le  puis  démontrer 
clairement  ),  nous  ont  donné  l'essence  et  l'ame  de  cv  bel  art,  il  faudra 
convenir  que  les  deux  temples  simples  et  grossieis  dont  il  est  question» 
sont  l'ouvrage  d'autres  peuples  que  les  Gi  ecs ,  et  cjue  plus  le  Roi  fera 
d'efforts  pour  nous  représenter  ces  mnnumens  comme  lourds  et  sans 
grâce,  moms  il  parviendra  à  prouver  qu'ils  ont  été  construits  par  les 
Grecs.  Mais  avant  que  de  pousser  plus  avant  cette  discussion  sur 
laquelle  il  faut  répandre  toute  la  clarté  possible,  jettons  un  regard  sur 
l'bistoire  qui  nous  fournira  des  lumières  p  )Ur  nuis  conduire  promp- 
teraent  et  d'une  manière  sûre  à  U  solution  de  cet  important  problème. 
§  i5.  Maintenant,  qu'on  admette  que  le  pins  ancien  des  styles 
suivis  en  Grèce  pour  l'architecture,  soit  le  stvie  dorique;  et,  qu'en 
s'accordant  sur  la  dénomination ,  on  en  fasse  honneur  aux  Doriens. 
Mais  à  quels  Doriens  ?  ,  .  .  .  car  nous  savons  qu'il  y  a  eu  plu* 
sieurs  peuples  de  ce  nom  qui  n'habitoient  pas  la.  Grèce.  Il  y  avoit 
la  Doride  Phénicienne  (i  ),  celle  du  Pentapole  (2),  et  celle  du 
golfe  Persique  (  3  ).  Quels  furent  donc  les  Doriens  qui  inventèrent 
l'art  de  bâtir?  Sero'ent-ce  ceux  de  la  Grèce?  Voilà  ce  qu'il 
s'agit  de  prouver.  Posons  donc  que  ce  soient  ceux-ci.  De  tous  les 
peuples  qui  s'établirent  dans  cette  fameuse  et  fertile  contrée,  aucun 
ne  fut  plus  vagabond ,  ni  plus  indécis  sur  le  choix  de  sa  demeure. 
Hérodote  (4)  nous  dit  qu'avant  de  se  fixer,  ils  habitèrent  les 
monts  Ossa  et  Olympe,  où  ils  furent  conduits  par  Dorus  ,  fils 
d'Hellen,  qui  étoit  leur  chef.  De  là  ils  allèrent  sur  le  Pinde  ;  puis 
ils  se  rendirent  dans  un  lieu  appelé  Maceduon  ,  ensuite  dans  la 
Driopède,  et  enfin  dans  le  Péloponnèse.  Le  même  écrivain  rappelant 
ensuite    leur    origine,    prétend    qu'ils    descendoient    des    Egyptiens, 

(1)  F lav   Joseph.  Contra  Appionem^        (3)  Stephan.    De    Urbih.    V.  Dora, 
lib.  II ,  cap.  g.  Steph.  in  fragm.  P°g-  25o  ,  et  in  fragm. 

(2^  Hérodot.  Ziii. /jco/i.  i44,/'.  71.       (4)  -^'^-  !•>  cep. 56  ,  pag.  26. 
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Strabon  (  i  )  en  parle  très  -  différemment  ,  et  place  leurs  divers 
séjours  en  Crète,  à  Rhodes,  à  Halicarnasse,  à  Gnide,  à  (os, 
et  cela  même  après  la  prise  de  Troye.  Lors  donc  que  nous 
prétendons  qu'il  y  a  eu  un  ordre  d'architecture  plus  ancien  que  cet 
âge  oi!i  les  arts  fleurirent  en  Gièce;  lorsque  nous  voulons  attribuer 
aux  Doriens ,  qui  n'y  étoient  pas  encore  établis ,  qui  n'étoient  pas 
encore  perfectionnés  dans  les  arts  ,  la  connoissance  d'une  espèce 
d'art  hitecture;  il  faut  bien  penser  qu'elle  n'étoit  pas  de  leur  invention, 
mais  une  méthode  qu'ils  auront  apportée  en  Grèce  des  pays  qu'ils 
habitèrent  d'abord,  ou  de  ceux  dans  lesquels  ils  firent  un  assez  long 
séjour. 

§  i6.  Hérodote  nous  a  dit  que  les  Doriens  étoient  originaires 
d'Egypte.  Cet  auteur  dit  aussi,  avec  Platon  (2)  et  Théopompe, 
rapporté  par  Africanus  (3),  et  suivi  parDiodore  (4)  que  l'on  peut 
aussi  regarder  les  Athéniens  comme  une  colonie  sortie  de  l'Egypte. 
Leurs  premiers  édifices  furent  donc  construits  dans  le  style  oriental; 
et  s'ils  firent  des  monumens  plus  simples ,  plus  solides  que  les  trois 
ordres  grecs,  il  ne  faut  pas  les  envisager  comme  des  ouvrages  grecs; 
mais  comme  des  productions  étrusques  ,  ou  faits  dans  le  goût  des 
peuples  chez  qui  les  Etrusques  le  puisèrent,  et  d'où  ils  le  transpor- 
tèrent ensuite  en  Italie.  Eu  effet ,  peut-on  prétendre  ,  sans  viciler 
l'ordre  de  la  chronologie ,  que  l'architecture  prît  naissance  en  Grèce  r 
Hérodote,  ce  père  de  l'histoire  profane,  dit  que  les  Egyptiens  furent 
les  premiers  qui  élevèrent  des  temples  à  leurs  divinités  (  5  ) ,  que  les 
édifices  formoient  des  massifs  d'une  grandeur  surprenante  ,  tels  que  le 
labyrinthe  et  les  pyramides  (6).  Strabon  (7),  en  parlant  de  ces 
monumens,  les  appelle  les  merveilles  du  monde  ;  Diodore  de  Sicile 

(  I  )  Lib.  VI,cap.5j,  yag.  461.  (5)  Lib.  II,  cap  4,  p     io5.   Vide 

(  2  )  Iii  Timceo.  Oper.  tom.  III ,  p.  21  Lucianum  ,  de  Deâ  Syriâ  ,  circà  init. 
in  Jîiie.  (  6  )  Ihid.  ,  cap.  I  48  ,  pag.  I  46. 

(3)  ApudY.viseh.  De prcvp.  evang.  ^  (7)   Strah.  ,  lib.  XVII)  p.    1161,  C. 
lib.  X ,  cap.  10,  p.  491-  Orbes spectacu/a, 

(4)  Bibliuth. ,  Lb.  /,  5  28  ,  p.  53. 
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les  nomme  des  habitations  éternelles  (  i  ),  et  Martial ,  à  leur  exemple, 
les  célèbre  aussi  dans  ses  vers  i,  2  )  : 

Solaque  non  norunt  hœc  monumenta  mori. 

Sanchonîaton  ,  écrivain  d'un  âge  si  reculé  ,  que  les  savans  (  3  } 
cro^'ent  qu'il  a  vécu  avant  la  guerre  de  Troj'e ,  parle  de  temples 
égyptiens  élevés  aux  divinités  de  ce  peuple  ,  qui  étoient  soutenus  par 
des  colonnes,  et  qui  renfermoient  des  statues  de  bois  (4)  ,  pratique, 
qu'au  dire  du  même  auteur,  les  Phéniciens  prirent  des  Egyptiens, 
quoique  ces  premiers  fussent  instruits  dans  l'art  de  bâtir  long-temps 
avant  les  Grecs.  Enfin,  nous  savons,  par  Diodore  (5),  que  les 
Grecs  s'honoroient  anciennement  d'avoir  possédé  un  certain  Reçus 
et  ses  fils,  architectes  fameux,  qui  avôient  appiis  leur  art  en  Egjple. 
Mais  que  dirons-nous  du  fameux  temple  de  Salomon  (6  ),si  célèbre 
par  sa  beauté  et  par  sa  grandeur?  que  dirons-nous  de  ces  colonnes  de 
marbre  employées  du  temps  d'Assuerus ,  et  dont  il  est  parlé  dans  le 
livre  d'Esther  (7)  ;  de  ces  arcades  citées  dans  le  livre  des  Rois  (8)  et 
dans  ceux  de  la  Sagesse  (9),  c'est-à-dire,  du  temps  de  Salomon; 
enfin,  de  ces  pierres  si  bien  taillées,  si  bien  polies,  avec  lesquelles  011 
bâtissoit  du  temps  de  Moyse  (10).  Tous  ces  monumens  historiques  ne 
nous  prouvent-ils  pas  que  l'art  de  bâtir  étoit  en  vigueur  bien  des 
siècles  avant  que  les  Grecs  eussent  imaginé  de  mettre  une  pierre  sur 
l'autre  pour  en  former  ces  grottes,  ces  cabanes,  au  milieu  desquelles 
Thucydide  nous  les  dépeint  avant  la  guerre  du  Péloponnèse. 

(i)  Diod.  ,    lib.  /,   §  65 ,  pag.   72.  (G)     Regum    lib.    III  1    cap.    G    et 

JffiternEe  habitationes.  seq. 

(3)  Slartial.  ,/ii.X  ep/^r  2,  l'erf.  7///.  (7)  Esther. ,   cap.   T,  vers.    6.  Vide 

(3)   Goguet  ,  dssertation  à  la  Jin  du  etiam  Cant.  Canticor. ,  ca^.  5,  vers.  i5. 
tome  II ,  de  I Origine  de^  lois  ,  etc.  (  8  )   Reg.  ,  lih.  /,  cap.  i5  ,  vers.  i2. 

(  4  )  Apud  Euseb.  De  prœp.   evang.  ,  (  9  )  Proverb.  ,  cap.  20  ,  vers.  26. 

lih  /,  cap.  9  ,  p  32.  {  'o)  Exod.  ,  c.  20  j  veTS>  zS.Deuter.  j 

(5)   Dlod  r.   apud  Euseb,  De  prcepar.  cap.  \o  j  vers,  i  j  3, 
evang.  ,  lib,  X ,  cap.  8  ,  p,  483. 
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§  17.  Je  crois  avoir  prouvé  la  différence  de  l'âge  auquel  les  Grecs 
commencèrent  à  bâtir,  d'avec  celui  où,  bien  long-temps  auparavant, 
il  existoit  des  monumens  immenses  élevés  par  les  Etrusques.  Il  eût 
même  suffi  de  ce  que  j'ai  dit,  dans  mon  ouvrage  ,  sur  Pestum  (i), 
pour  répondre  à  le  Roi,  et  pour  le  convaincre  qu'on  ne  doit  pas 
attribuer  aux  Grecs  l'invention  de  l'architecture  ;  mais  seulement  son 
élégance  et  ses  ornemens  les  plus  recherchés.  Et  véritablement ,  je  me 
flatte  d'avoir  prouvé  que  quand  les  premiers  Grecs  vinrent  de  la 
Phocide  en  Italie,  non-seulement  les  Tyrréniens  étoient  déjà  avancés 
dans  l'architecture ,  mais  que  même  ceux  de  Pestum  étoient  en  état 
d'enseigner  aux  nouveaux  habitans  l'art  de  bâtir  une  ville,  et  qu'aussi 
ils  avoient  déjà  entouré  Pestum  de  ces  solides  et  superbes  murailles 
qu'on  y  volt  encore  aujourd'hui,  lorsque  les  Sybarites  vinrent  pour 
y  fixer  leur  demeure.  Or,  qui  peut  mettre  en  doute ,  après  les  autorités 
im]3osantes  que  j'ai  citées,  que  ,  dans  le  temps  où  ces  diverses  colonies 
s'établirent  dans  notre  pays  ,  aucune  d'elles  n'avoit  connoissance  des 
trois  ordres  d'architecture  pratiqués  en  Grèce,  ni  même  d'une  manière 
solide  de  bâtir?  D'après  cela,  s'il  se  voit  en  Italie  un  édifice  de  formes 
et  de  proportions,  tels  que  ceux  de  Pestum,  conséquemment  d'un  style 
oriental  ou  étrusque  ,  comment  prétendroit-on  l'attribuer  à  l'industrie 
d'hommes  qui  n'avoient  ni  talent,  ni  intelligence  dans  l'art  de  bâtir, 
])lutôl  que  de  le  donner  au  génie  de  ces  peuples,  avec  lequel  il  paroît 
avoir  le  plus  de  cojiformité. 

§  18.  Comme  je  vous  ai  déjà  marqué  l'époque  des  très-anciennes 
fabriques  de  Pestum ,  ce  qui  nous  conduit  à  reconnoître  l'antériorité 
des  Tyrréniens  dans  l'art  de  bâtir,  je  veux  maintenant  répondre  à 
un  doute  que  vous  avez  élevé,  l'efTacer  de  votre  esprit,  et  sans  faire 
appercevoir  l'utilité  de  cette  découverte,  parce  que  j'ai  fort  à  cœur 
de  vous  voir  parfaitement  convaincu  de  mon  opinion.  Votre  doute  se 
fonde  sur  le  mot  grec  lûivro  (  ethento  )  ,  dont  se  sert  Strabon  à 
l'occasion  de  la  muraille  que  les  Sybarites  ccnstruisirent  à  Pestum. 
On  donne  communément  à  ce  mot  le  sens  élever,  édifier  \  et  moi  ^ 

(  I  )  Vide  Paesti  rudera,  dissert.  III ^   n°.  7  et  scq. 
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au  cônfraire,  je  l'ai  expliqué  dans  un  sens  fout  opposé,  c'est-à-dire, 
j'ai  pensé  qu'il  voulo"t  dire  jetter  à  bas ,  détruir'  :  ce  qui  donne  lieu 
à  deux  conséquences  bien  difFérentes,  pnisqu'en  adoptant  la  première 
acception  de  ce  mot,  il  seroit  prouvé  que  les  Sybarites  avoient  bâti 
les  murs  de  Pestum;  tandis  que  rinterprétali')n  que  j'ai  adoptée  , 
démontreroit  que  ces  murs  furent  élevés  long-temps  avant  par  'es 
Etrusques,  et  que  du  côté  de  la  mer  ils  furent  abattus  ,  lorsque  les 
Sybarites  devinrent  maîtres  de  la  ville.  Il  me  reste  donc  à  examiner 
votre  doute  et  à  y  répondre ,  ce  que  je  me  flatte  de  pouvoir  faire 
de  manière  à  vous  convaincre  parfaitement. 

§  ig.  Votre  doute  doit  principalement  être  attribué  au  passage  sur 
lequel  j'ai  appuyé  mes  preuves;  savoir ,  que  le  mol  éÔJi'To  vient  du  verbe 
ôs« ,  ou  de  T/6u/^( ,  mot  plus  d'usage  et  moins  ancien ,  qui  veut  dire 
également  poser  e\  dépose?-,  construire  et  abattre.  II  vous  a  paru  que 
les  exemples  que  j'ai  rapportés  (i),  ne  peuvent  pas  s'appliquer  au 
passage  de  Strabon  ;  parce  que  ,  dans  quelques  endroits ,  il  est  pris 
dans  un  sens  figuré  et  métaphorique  ,  comme  terminer ,  faire 
cesser  la  guerre  ,  rejetter  les  injures ,  etc  ;  ou  bien  de  choses 
qu'on  dépose  après  les  avoir  portées,  comme  les  avmes  i\v\s  jettèreiit 
bas  les  soldats  de  la  garnison ,  le  casque  qu'Ulisse  j'eda  par  terre. 
Pour  vous  répondre ,  j'observerai  en  premier  lieu,  qu'à  l'égard  des 
verbes  qui  ont  différentes  significations ,  il  est  nécessaire  de  bien 
réfléchir  sur  l'ensemble  du  discours,  afin  de  pouvoir  déterminer, 
avec  exactitude ,  leur  véritable  sens.  Ici  sur-tout  il  faut  que  je  m'appuie 
sur  ce  raisonnement,  pour  prouver  que  le  mot  dont  s'est  servi  notre 
géographe,  ne  peut  être  interprété  par  celui  de  bâtir.  Ajoutons  à  cela 
les  exemples  qui  portent  à  croire  que  les  écrivains  se  sont  servis  le  plus 
ordinairement  de  ce  verbe  dans  un  sens  totalement  opposé  à  l'idée 
^élever,  de  construire  j  de  bâtir.  En  efîet,  posons  que  les  expressions 
de  Thucydide  et  de  Platon  soient  métaphoriques;  qui  est-ce  qui  ne  sait 
pas  que  la  métaphore  suit  toujours  le  sens  propre  du  mot?  Et  comme 
nos  deux  écrivains,  en  disant  que  la  guerre  ou  les  injures  étoient 

(  I  )  Pîcsti  rudeia  ,  dissert.  II ,  n°.   u, 

Tome  II.  Seconde  partie.  C 
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te j-minées,  n'ont  pas  voulu  faire  entendre  qu'elles  m'oient  actuellement 
lien ,  qu'elles  étoient  en  activité  ;  niais ,  au  contraire,  qu'elles  étaient 
terminées ,  qu'elles  n'' avaient  plus  lieu;  il  en  résulte  toujours  qu'elles 
cessaient  (£ exister.  Ainsi ,  lorsque  Platon  se  sert  de  la  même  expression 
dans  le  sens  propre,  en  parlant  d'une  muraille,  assurément  elle  aura 
et  la  même  signification  et  la  même  force.  Quant  aux  armes  des  soldats 
de  la  garnison  ,  et  au  casque  d'Ulisse,  ce  mot  ne  peut  signifier  qu'elles 
éloient  placées  sur  le  dos  des  soldats  ,  etc.;  puisqu'il  est  démontré,  par 
plusieurs  exemples  ,  que  le  verbe  dont  il  s'agit,  peut  exprimer  une 
action  contraire  à  celle  à' édifier,  de  bâtir,  telle  que  celle  àe  jetter  à 
terre.  Nous  avons,  dans  Homère,  un  passage  où  il  est  dit  (  i  )  :  «  Le  jour 
»  même  on  descend  cette  urne  (  contenant  les  cendres  d'Hector  )  dans 
3)  une  fosse  profonde  ».  Or,  qui  oseroit  soutenir  que  le  poëte  ait  voulu 
dire,  que  l'on  porta  l'urne  sur  les  épaules  ,  et  que  le  verbe  r/flii/x/  y 
donne  ce  sens  par  son  énergie  ? 

§  20.  Je  crois  devoir  faire  ici ,  de  nouveau  ,  la  réflexion  que  le 
seul  ensemble  du  discours  peut  lever  tout  doute  à  cet  égard.  Après 
avoir  fait  voir  que  le  passage  cité  de  Strabon,  n'offre  point  de  sens, 
ou  doit  nécessairement  être  entendu  d'une  destruction  de  muraille 
faite  par  les  Sybarites  ,  je  ne  pense  pas  qu'on  doive  rien  exiger  de 
plus  pour  admettre  cette  explication,  et  dès-lors  elle  me  paroît  suffi- 
sante. Néanmoins ,  pour  achever  de  vous  convaincre ,  je  veux  aller 
plus  avant ,  et  rechercher  non-seulement  le  sens  qui  suit  le  mot  dont 
il  s'agit,  mais  aussi  le  sens  qui  le  précède.  Voici  le  passage  rendu 
littéralement  (2)  :  «  Les  Sybarites  élevèrent  {posuerunt)  une  muraille 
31  du  côté  de  la  mer,  et  les  Pesténiens  s'enfuirent  vers  la  montagne  ». 
Supposons  un  moment  que  le  mot  pasuerunt  veuille  dire,  ils  élevèrent 
une  muraille  à  la  ville  de  Pestum  du  seul  côté  de  la  mer.  Eh  quoi  ! 
les  autres  parlies  de  la  ville  qui  n'étoient  pas  du  côté  de  la  mer  , 
restèrent  donc  sans  muraille?  Une  ville  seroit  plaisamment  défendue, 
si  elle  n'étoit  garnie  de  muraille  que  vers  le  midi  ;  tandis  qu'elle  resteroit 

(  I  )   Iliad.  ,  lib.  XXIV.  ,  l'ers.  797.  Munim  SyhariUr  ai  mare  posuerunt -.^  lia- 

^     (2)  Strabon  j  lib.Vt  iiijitie  ,  p.  384:     bitatores autcm  sursùm  commigravcrunt. 
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découverte  de  tous  les  autres  côtés.  ]Mais  passons  à  la  suite  dont  j'ai 
fait  mention  dans  mon  ouvrage.  «  Aussitôt  qu'ils  virent  un  mur  élevé , 
n  ils  gagnèrent  les  montagnes  «.  Et  pourquoi  ?  Quelle  crainte  pouvoit 
leur  donner  une  portion  de  muraille  ?  Si ,  au  contraire,  le  mot  posuerunt 
s'entend  par  abattra ,  détruire  ,  tout  ira  bien  ;  et  mou  opinion  ne 
trouvera  plus  de  difficulté.  Effectivement,  les  Sybarites,  voulant  se 
rendre  maître  de  Pestum,  abattirent  la  muraille  du  côté  de  la  mer, 
ce  dont  il  reste  encore  des  vestiges ,  comme  je  l'ai  déjà  fait  remarquer: 
car  on  voit  que  le  mur  a  été  refait  dans  cet  endroit,  et  qu'il  est  d'une 
construction  différente,  et  conséquemment  postérieure  aux  parties  qui 
en  ont  été  conservées.  Par  ce  moyen ,  on  conçoit  que  les  Pesténiens , 
craignant  de  tomber  entre  les  mains  des  ennemis,  s'enfuirent  par  la 
partie  opposée  à  celle  de  leur  invasion ,  qui  étoit  le  côté  des  montagnes. 
Mais  retournons  d'où  nous  sommes  partis. 

§  21.  Comme  les  murailles  de  la  ville  de  Pestum  sont  encore  sur 
pied,  ainsi  que  le  plus  grand  de  ses  temples,  monumens  qui  sont 
de  la  même  espèce  de  pierres  et  de  la  même  pratique  de  bâtir ,  qui 
fut  en  usage  jusqu'à  l'époque  où  les  Sybarites  vinrent  en  Italie;  nous 
avons  donc  des  constructions  antérieures  à  l'invention  des  ordres  grecs  : 
et  comme  il  est  démontré  que  ces  fabriques  décèlent  en  tout  le  style 
de  l'architecture  étrusque,  il  en  résulte  que  l'art  de  bâtir  étoit  connu , 
avant  que  les  Doriens  eussent  inventé  l'ordre  dorique  qui  nous  est 
connu  ;  et  lorsqu'il  se  rencontre  un  ordre  plus  simple ,  on  peut  l'attribuer 
à  quelqu'autre  nation,  sans  qu'il  soit  besoin,  pour  cela  ,  d'introduire 
differens  âges  et  différentes  manières  doriques  de  construire.  Cependant, 
si  cet  argument  chronologique ,  tiré  des  fabriques  de  Pestum,  ne  satis- 
faisoit  pas  ceux  qui ,  avec  le  Roi ,  auroient  pris  à  tâche  de  soutenir  que 
l'architecture  a  pris  naissance  en  Grèce ,  nous  allons  en  avancer  un 
autre  qui  ne  blessera  en  rien  l'ordre  de  la  chronologie. 

§  22.  Le  seul  motif  qui  porte  ce  savant  écrivain  à  former  divers 
âges ,  et  à  les  adapter  à  l'ordre  dorique ,  vient  de  la  découverte  de 
ces  deux  temples,  dont  fun  a  des  colonnes  d'environ  quatre  dia- 
mètres de  hauteur,  et  l'autre  de  quatre  diamètres  et  demi,  tout  au 

Cz 
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plus.  Ces  lourdes  proportions  frappèrent  désagréablement  son  espiit  ; 
il  les  jugea  absurdes  et  sans  exemple.  Cela  lui  fit  croire  qu'il  avoit 
trouvé  le  berceau  de  Tarchitecture ,  et  l'art  dans  sa  naissance ,  et  , 
pour  ainsi  dire  encore  enfant.  C'est  dans  cet  état  que  l'architecture 
de  ces  temps  peut  être  considérée  en  Grèce;  mais  à  celte  même  époque, 
et  avec  les  mêmes  courtes  proportions,  elle  doit  être  regardée  comme 
adulte,  et  même  déjà  vieille.  L'écriture  sainte,  en  parlant  des  co- 
lonnes du  temple  de  Salomon  ,  nous  indique  les  proportions  de  deux 
entr'autres  :  elles  avoient  dix  -  huit  coudées  de  hauteur  ,  et  leur 
circonférence  étoit  de  douze  coudées  (  i  ).  Flave  Joseph  ajoute 
qu'elles  étaient  cannelées  ,  et  que  les  cannelures  avoient  quatre  doigts 
de  large  (  2  ).  En  prenant  donc  le  diamètre  de  cette  circonférence, 
on  aura  quatre  coudées  qui,  comparées  à  clix-huit,  donneront  une 
hauteur  de  quatre  diamètres  et  demi.  Voilà  donc  des  colonnes  à 
basses  proportions,  mille  ans  avant  l'ère  vulgaire,  et  plus  de  cinq 
siècles  avant  la  guerre  du  Péloponnèse,  et  avant  que  les  arts  eussent 
commencé  à  fleurir  dans  la  Grèce,  sous  le  gouvernement  de  Périclès. 
Voilà  donc  l'origine  de  cette  architecture  lourde ,  massive  et  solide, 
qui  prit  naissance  en  Orient,  qui,  dans  les  contrées  méridionales, 
fut  adoptée  par  les  Tyrréniens,  et  que  les  Grecs  adoptèrent  ensuite. 
Bientôt  les  Doriens  lui  donnèrent  de  la  légèreté  ;  elle  devint  élégante 
sous  les  Ioniens  et  les  Corinthiens.  Ainsi  les  deux  monumens  que 
le  Roi  a  vus,  et  dont  il  est  ici  question,  s'ils  existent  véritablement 
comme  il  nous  les  donne  ,  et  s'ils  sont  aussi  antiques  qu'il  les  suppose, 
ne  sont  ni  Doriques  ni  Grecs. 

§  23.  Je  ne  veux  pas  rejettej-  l'opinion  de  quelques  personnes  sur 
les  preuves  qu'on  peut  tirer  du  temple  de  Jérusalem.  Elles  voudroient 
ne  pas  faire  entrer  dans  une  discussion  sur  l'architecture ,  ce  respec- 
table monument,  comme  un  ouvrage  ordonné  par  Dieu ,  et  bâti 
d'après  les  règles  qu'il  avoit  prescrites.  J'avoue  que  c'est  chose  que 
je  n'entends  pas ,  et  je  ne  sais  même  pas  comment  d'autres  ont  pu 

(  I  )  Reg.  ,  /ib.  JII,  cap.  7  ,  vers.  l5.  (  2  )  Flav.  Jos,  Antlq,  Jiiadai. ,  lit,  S , 
Jerem. ,  cap,  53  ,  vers.  21.  cap.  3  ,  n°.  4. 
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Ja  concevoir.  QLiand  il  seroit  vrai  que  ce  fût  à  cette  époque  que  prit 
naissance  l'art    de  bâtir    de    grands  et  somptueux    édifices,   et  que 
ce  temple  eût  été  le    premier   de  ce  genre  (  chose  que  je  ne   puis 
admettre);  et  quand  même  il  faudroit  convenir  que  jusqu'à  ce  temps- 
Jà  on  avoit  igiioré  les  justes  proportions  de  l'architecture,  et  que  ce 
fut  Dieu  qui  les  avoit    enseignées  alors  pour  la  première  fois  :  que 
peut-on  en  conclure  ?  N'étoit-ce  pas  un  édifice  ?  et  cet  édifice  n'étoit- 
il  pas  exposé  à  la  vue  de  tout  le    monde?  Comment  donc  tous  les 
peuples   en   général,   et   en  particulier  les  Doriens   qui  vovagèrent, 
comme  nous  l'avons  dit ,  dans  tout  l'Orient ,  n'auroient-ils  pas  puisé 
dans  ce   monument  les  principes  de  l'architecture,  et  les  règles  de 
la  proportion  ?  Eiipolème  et  Aristée,  écrivains  d'une  haute  antiquité, 
ont  fait  la  description   de  ce  temple  fameux,  et  en  parlent  comme 
d'une    chose    merveilleuse  ,    dans  les   fragmens   qu'Eusèbe    nous    a 
conservés  de  leurs  écrits  (  i  ).  Si  l'on  rapproche  de  ces  écrits  ce  que 
Strabon  nous  dit  du  temple  d'Egypte  ,  nous  trouverons  cpe  ,  sous  plu- 
sieurs rapports ,  il  doit  avoir  ressemblé  beavicoup  à  celui  de  Jérusalem , 
comme   en   convient  jMarsham(2).   Et  qui,  d'ailleurs,  peut  avoir 
appris  à  ces  écrivains,  que  Dieu  enseigna  un  art  totalement  inconnu: 
lorsqu'il  donna  l'ordre   de  lui  élever  un  temple ,  il  en  prescrivit  la 
forme  à  Salomon ,  ainsi  qu'il  avoit  tracé  à  Mojse  celle  du  tabernacle  ; 
afin  qu'il  correspondît  à  la  sainteté  de  son  objet,  à  la  convenance 
de  l'usage  auquel  il  étoit  destiné  ;  et  qu'il  ne  pût  être  confondu  avec 
les  temples  profanes  des  Gentils.  Au  reste,  comme  il  ne  pouvoit  être 
construit  que  par  les  moyens  connus ,  employés  par  les  hommes,  il 
ne  leur  fut  pas  défendu  de  mettre  en  usage  les  ressources  ordinaires 
de  l'art.  C'est  ainsi  qu'il  avoit  été   prescrit   à   Moyse  de  ne  pas  bâtie 
avec  des  pierres  taillées,  de  ne  pas  faire  des  statues,  ni  aucun  autre 
ouvrage  "de  sculpture  (3). 

g  24.  Les  preuves  que  je  viens  de  mettre  en  avant  suffiront  peut- 

(  1  )  De  prœpar  evang. ,  lib.  IX,  cap.         (  jjExoJ.  ,  cap.  ao,  vers.  20.  Deuteroa. 
5^,p.  (^SojCt/ib.IX,  cap.  58  ,p.453.      cap,  4  ,  vers.  16  ,  ij,eise^. 
(  a  )  Majrsham.  Sœcul.  IX  ■,  pag,  20 j. 
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être  pour  répondre  à  ce  que  vous  m'avez  demandé  sur  l'assertion  de 
le  Roi  ,  adoptée  par  YVinkelmann  ,  de  sorte  que  je  pourrois  ici 
finir  ma  lettre  déjà  assez  longue  et  assez  ennuyeuse  ;  mais  comme 
ce  n'est  pas  la  seule  proposition  trop  légèrement  hasardée  par 
Winkelmann  dans  ses  excellens  ouvrages,  et  que  je  veux  vous  pré- 
venir en  tout  ce  qui  peut  vous  être  agréable,  je  vais  continuera  vous 
exposer  ce  que  je  pense  sur  l'origine  et  les  progrès  de  cet  art  admirable  : 
pour  cet  effet ,  je  continuerai  à  traiter  cette  matière  purement  en 
historien  ,  et  non  en  architecte  ni  en  professeur  d'aucune  partie  pra- 
tique de  l'art ,  dans  lequel  j'avoue  n'avoir  des  connoissances  suffisantes. 
§  25.  Le  Roi  qui  sentoit  bien  qu'on  ne  pouvoit  nier  qu'il  a 
existé  des  édifices  avant  l'invention  des  trois  ordres  grecs,  et  qui  a 
donné  lui-même  des  plans  de  ces  antiques  constructions  ,  a  cru  devoir 
faire  une  distinction  de  l'architecture  d'avec  les  ornemeus  qui  servent 
à  la  décorer,  faisant  consister  en  ceux-ci  tout  le  mérite  de  l'art,  par 
la  seule  raison  que  son  unique  but  doit  être  de  plaire  ;  et  que  de 
même  qu'un  son  doit  flatter  agréablement  l'oreille ,  il  faut  que  l'archi- 
tecture plaise  aux  yeux.  Ce  principe  posé,  quelques  personnes  ont 
cru  (et  notre  écrivain  ne  les  contredit  point)  que  l'heureuse  époque 
où  l'on  connut  les  ornemens,  fut  la  même  où  l'on  inventa  la  manière 
de  mesurer  par  modules ,  de  laquelle  est  résulté  le  système  qui  fixe 
tous  les  membrea  qui  composent  l'architecture  ;  comme  si  l'utile 
invention  de  mesurer  les  objets ,  eût  donné  l'existence  aux  objets  â 
mesurer  :  il  prétend  aussi ,  d'après  l'opinion  vulgaire  ,  que  la  colonne 
(tout  au  plus  l'un  des  ornemens  de  l'édifice  )  tient  son  origine  des 
poteaux  qui  servoient  à  soutenir  les  cabanes,  et  que  l'idée  de  ces  poteaux 
est  due  aux  arbres.  D'après  ce  préjugé, unecolonne  antiqueque  Pococke 
dit  avoir  vue  en  Egypte  avec  une  base  ronde ,  et  dont  la  tête  étoit 
couronnée  d'une  pierre  carrée,  ressembloit  par  conséquent  à  un 
arbre.  Quant  à  moi,  je  n'ai  jamais  vu  d'arbres  d  )nt  la  partie  infé- 
rieure ressemblât  à  un  socle,  et  qui  fussent  terminés  à  leur  cîine  par 
un  chapiteau.  Le  Roi  n'admet  ici  les  fables  que  pour  se  conformer 
aux  contes  populaires  (  car  les  sciences  et  les   arts  ont  aussi   leur 
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vulgaire):  Vitruve,  l'immortel  Vitruve  ,  avoit  bien  voulu  les  adopler 
dans  des  temps  moins  éclairés  que  les  nôtres,  parce  que  ces  puérilités 
n'altéroient  en  rien  la  grandeur  de  son  sujet.  Je  veux  parler  de 
l'opinion  que  les  proportions  de  l'ordre  dorique  ont  été  prises  sur 
l'homme,  et  celles  de  l'ordre  ionique  sur  la  femme;  que  le  chapiteau 
de  ce  dernier  ordre  est  une  imitation  de  la  coe'ffure  des  femmes 
ioniennes ,  et  que  celui  de  l'ordre  corinthien  vient  de  la  fameuse 
corbeille  qu'une  plante  d'acanthe  avoit  enveloppée  de  son  riche  feuillage: 
idées  qui  toutes  ont  pris  leur  origine  ailleurs  que  dans  la  Grèce  , 
et  que  les  modernes  et  les  écrivains  les  plus  éclairés  ont  rejeltées ,  et 
même  tournées  en  ridicule.  Aussi  dis-je  avec  Horace  (  i  ). 

■Erffo  non  satis  est  risii  diducere  rictum 
Auditoris  ? 

^  26.  Maintenant,  pour  répondre  à  ces  vieilles  et  vulgaires 
opinions,  je  vais  exposer  la  véritable  origine  et  les  progrès  successifs 
de  l'architecture,  en  m'appujant  de  preuves  tirées  de  monumens 
authentiques  de  l'histoire;  car  ce  seroit  une  chose  fort  ennuyeuse 
que  de  relever  tous  ces  contes,  et  de  les  réfuter  chacun  en  particulier. 
Je  remonterai  donc  à  la  véritable  origine  de  l'architecture,  et  je 
ferai  voir  comment  il  étoit  réservé  à  la  Grèce  savante  de  l'embelhr 
et  de  lui  donner  toute  sa  splendeur.  Cette  distinction  des  temps,  à 
laquelle  le  Roi  n'a  pas  fait  attention ,  est  d'une  nécessité  indispensable  : 
elle  ne  peut  recevoir  toute  la  lumière  dont  elle  a  besoin  que  par  un 
rigoureux  ordre  chronologique,  qui,  on  le  sait  bien,  ne  peut  con- 
venir à  ceux  dont  la  foiblesse  de  la  cause  a  besoin  de  confusion  et 
de  désordre  dans  les  idées. 

§  27.  Premièrement,  je  suis  persuadé  que  le  but  de  l'architecture 
est  très-difïérent  de  celui  de  la  peinture  et  de  la  sculpture,  ses  deux 
sœurs.  Elle  doit  son  origine  au  besoin;  les  deux  autres  la  doivent  à 
l'aménité  des  mœurs,  au  luxe  et  au  bon  goût.  Or,  qui  peut  mettre  en 
doute  que  les  premières  et  les  plus  pressantes  occupations  des  hommes  ne 

(  I  )  Sa'yr.  ,  lib.  I ;  satyr,  10  ,  vers.  7. 
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Se  soient  dirigées  d'abord  vers  les  choses  les  plus  nécessaires  à  la  vie, 
et  qu'ils  avoient  par  conséquent  le  plus  d'inférêt  à  se  procurer?  En 
parlant  de  l'architecture,  je  ne  me  propose  de  la  considérer  que  rela- 
tivement à  son  principal  objet  et  à  la  fin  à  laquelle  elle  doit  servir; 
savoir,  de  donner  une  habitation  commode,  sûie  et  solide  à  chaque 
individu ,  et  un  assemblage  de  demeures  également  sûres  et  commodes 
aux  homrc'  en  société  :  de  sorte  que  par  le  secours  de  cet  art ,  soit  que 
l'homme  vive  isolé,  soit  qu'il  vive  en  société  avec  ses  semblables,  il 
puisse  se  ti-ouver  logé  tranquillement ,  à  l'abri  des  intempéries  des  sai- 
sons, sans  avoir  besoin  de  recourir  à  des  armes  pour  mettre  ses  l:)iens 
en  sûreté,  et  pour  se  défendre  contre  les  animaux  sauvages.  Il  falloit 
de  plus  que  ces  retraites  fussent  solides  et  durables,  afin  qu'il  pût,  pour 
ainsi  dire,  prolonger  ses  jouissances  au-delà  de  la  vie,  en  transmettant 
sa  dea;eure  à  sa  postérité  la  plus  reculée.  La  considération  de  tous  ces 
avantages  a  déterminé  lesprhicipes  et  les  règles  d-  l'art ,  qui  consistent 
à  trouver  et  à  rassembler  les  matériaux  convenables,  à  employer  les 
moyens  propres  à  les  unir  ensemble  et  à  leur  donner  de  la  solidité  ,  afin 
que  les  habitations  destinées  à  servir  d'abri  et  de  délense,  offrissent, 
en  même  temps ,  des  distributions  commodes.  Ensuite ,  et  bien  long- 
temps après  ,  on  se  sera  occupé  du  soin  d'embellir  ces  ouvrages. 

§  28.  Eu  recherchant  l'origine  de  l'architecture,  je  ne  prétends  pas 
porter  mon  examen  jusqu'au  temps  qui  a  précédé  le  déluge;  quoiqu'il 
soit  certaiu  que  dès-lors  les  hommes  se  sont  rassemblés  en  société,  et  ont 
bâti  des  villes;  ni  même  jusqu'à  l'époque  qui  a  précédé  la  dispersion 
des  nations,  quoique  vraisemblablement  on  connût  alors  tous  les  arts 
et  notamment  l'architecture.  Personne  n'ignore  la  téméraire  entreprise 
de  la  tour  de  Babel,  ces  temps  obscurs  des  premiers  âges,  dont  l'his- 
toire nous  instruit  si  peu,  que  nous  ne  pouvons  en  parler  avec  quelque 
certitude.  Je  me  conformerai  à  l'opinion  générale  sur  la  décadence 
déplorable  des  arts  depuis  la  dispersion  des  peuples.  La  nécessiié  de 
dépouiller  de  ses  immenses  forêts  différentes  parties  de  la  terre ,  deve- 
nues hihabitables  par  leur  désertion;  le  besoin  de  satisfaire  aux  pre- 
mières nécessités  de  la  vie ,  bien  plus  pressant  que  celui  de  se  donner 
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tine  habitation  j  et  la  tâche  terrible  de  combattre  et  de  détruire  les  bêles 
féroces  qui  s'étoient  multipliées  à  l'excès,  rendirent  les  premiers  habi- 
tans  de  ces  contrées  excellens  laboureurs,  chasseurs  adroits,  mais 
nullement  artistes.  C'est  ainsi  que  se  perdirent  les  arts  les  plus  simples 
qui  fournissoient  les  instrumens  propres  à  exercer  ceux  qui  sont  les 
plus  compliqués.  Les  sauvages  des  régions  les  plus  éloignées  peuvent 
nous  donner  une  idée  de  ces  premiers  temps  ,  où  les  hommes  errans 
et  dispersés ,  n'étoient  pas  encore  parvenus  à  se  choisir  une  demeure 
fixe  et  déterminée.  II  n'appartient  qu'à  l'homme  poh'cé  et  rendu  in- 
dustrieux de  se  procurer  les  commodités  de  la  vie  ,  après  avoir  pourvu 
à  ses  premiers  besoins,  et  de  prétendre  ensuife.au  luxe  et  à  la  magnifi- 
cence. Et  c'est  en  suivant  cette  marche  qu'avec  les  autres  beaux  arts  , 
on  vit  renaître  et  refleurir  l'architeclure. 

§  2g.  D'après  le  sentiment  le  plus  généralement  reçu  parmi  les 
modernes,  les  cabanes  furent  les  premières  demeures  des  hommes: 
nos  bergers  les  construisent  avec  facilité  ,  parce  qu'ils  ont  sous  la 
main  la  hache  et  la  scie,  et  que  les  arbres,  fertiles  en  nos  cantons , 
ne  leur  manquent  pas  :  tout  cela  rend  la  bâtisse  d'une  cabane  aisée; 
et  ils  la  {ont,  en  effet,  promptement  et  sans  peine.  Mais  dans  les 
temps  dont  nous  parlons,  on  n'avoit  pas  encore  nos  outils,  et  tous  les 
pays  ne  ressemblent  pas  au  nôtre.  L'Egypte  et  la  Chaldée(i)  ,  où  les 
premières  colonies  se  propagèrent,  manquoient  de  bois  (2),  et  l'in- 
vention des  outils  appartient  à  des  temps  postérieurs  ;  et  même  de  nos 
jours  on  a  découvert  des  peuples  qui  ne  connoissoient  d'autre  moyen 
d'abattre  un  arbre  que  d'y  mettre  le  feu  pour  le  consumer  par  le 
pied.  Je  me  conforme  volontiers  à  l'opinion  de  ceux  qui ,  en  admettant 
les  cabanes ,  regardent  cependant  les  grottes  et  les  antres ,  comme  les 
premières  et  les  plus  anciennes  retraites  de  l'homme  ;  de  sorte  que , 
selon  cette  hypothèse ,  les  cabanes  n'ont  été  imaginées  qu'en  second 
lieu.  Je  laisse  de  côté  Yitruve  et  d'autres  écrivains  _,  parce  qu'ils  sont 

(1)  Strab.  ,   liB.   XVI ^  p.   lOyS   in         (2)  Diod.  siçul. j //i5. //,§  i2,/>.  laO.' 

fine. 
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d'un  âge  trop  rapproché  du  nôtre.  Je  m'en  rapporte  à  Sanchoniaton  (i), 
lequel  en  parlant  du  temps  où  il  vivoit,  qui  est   Irès-éloigné,   nous 
représente  l'homme  dans  des  cabanes;  mais  cet  historien  ne  parle,  à 
la  vérité,  que  de  la  Phénicie  ,  et  ne  fait  mention  que  de  simples  abris 
momentanés.  Ce  n'est  que  par  la  fable  que  nous  savons  quelque  chose 
des  coutumes  et  des  usages  des  premiers  temps;  aussi  les  appelle-t-on 
les  temps  fabuleux.  Or,  en   examinant  les  fables,  avec  cette  prudente 
mesure  que  prescrit  Strabon  (2  ),  en  parlant  de  celles  d'Homère;  on 
reste  persuadé  qu'il  n'y  en  a  point  qui  ne  soit  fondée  sur  quelque  fait  his- 
torique ,  et  l'on  voit  que  la  commune  opinion  étoit  que  les  premiers 
hommes  ont  habité  des  grottes  formées  dans  les  rochers.  On  connoît 
assez,  d'après  Homère  (3),  la  fable  des  Cimmériens,  qui  habitoient 
la  Grèce  et  l'Italie  :  nous  y  voyons  une  ville  entière  pratiquée  dans 
l'inféiieur  d'une  montagne.  Les  Cyclopes,  nom  sous  lequel  on  nous 
représente  les  plus   anciens  peuples,  avoient  pour  demeure,  suivant 
le  même  poëte  (4),  les  plus  horribles  cavernes;  je  ne  parlerai  point 
de  la  célèbre  antre  des  Nayades,  située,  selon  Homère  C5  ) ,  dans  les 
cavités  d'une  montagne ,  où  ,  sur   de  grands  métiers  taillés  dans  la 
pierre ,  les  nymphes  travailloient  des  étoffes  de  pourpre.  Rien  n'est 
plus  ordinaire  dans  les  historiens  anciens,  lorsqu'il  est  question  de  leurs 
héros, ou,  comme  ils  le  disent,  de  leurs  Demi-Dieux,  que  de  les  voir 
élevés  dans  des  cavernes.     Pindare  (6)  nous    représente    Jason   e£ 
Esculape  éduqués  dans  le  creux  de  rochers.  Strabon  (7  )  y  fait  naître 
Dardanus.  Pausanias  (8)  dit  que  la  nymphe  qui   donna  le  jour  à 
Pynhus,avoit  une  grotte  pour  demeure;  et  que  ce  fut  dans  un  pareil 
séjour  qu'Homère  composa  son  sublime  poëme.  Nous  ne  nous  étendrons 

(  I  )  Apud  Euseb.  De prcepar.  evang.  ,         (4)  Odyss.  ,  lib.  IX ,  vers. 86,  et seq, 
lih.  /,  cap.  10  ,  p.  35.  (  5  )   IBid.  ,  lib.  XIII ,  vers.  io3. 

(  1  )  Geogr.  ,   lib.   I ,    p.    38.  Princ.         (  6  )  Nem.  od.  III,  vers.  94. 
ÎJonenim  Homericum  est  nova  fabidarum         (r)  1,15.  FUI,  p.  532.  C. 
portenta  proferre ,   qucc  à  nulle  vero  de-         (8)  Lib.  VII,  cap.  5,  p.   535,   Uni 

pendeant.  27.  Vide  etiam  lib.  IX)  cap.   ÔQ  j  p. 

O)  Odyss.,  lib.  XI,  vers.  14.  Strab.,  784. 
Ii5.  Kj  Pi  374. 


SUR      L'    ARCHITECTURE.  ÏJ 

pas  sur  ces  habitations  immenses  que,  selon  Hérodote ,  Nicotiis  (i) 
et  Zamolxis  (2)  s'étoient  pratiquées  sous  terre.  (>es  récits  paroissent 
exagérés  ;  mais  ils  décèlent  la  véritable  opinion  des  anciens  sur  les 
premières  demeures  des  hommes ,  et  la  véritable  source  de  ces  inven- 
tions fabuleuses  sur  les  fréquentes  descentes  de  leurs  héros  aux  enfers, 
c'est-à-dire  ,  sous  terre. 

§  3o.  L'histoire  en  parle  aussi  en  divers  endroits.  Selon  Hérodote , 
les  Ethiopiens  occupoient  de  pareilles  demeures  (3j.  Strabon  (4)  raconte 
que  des  peuplades  entières  de  Tarâtes ,  de  Solsïnates ,  de  Balares  et 
d'Acones,  habitoient  dans  des  cavernes.  Tacite  '5)  rapporte  que  cet 
usage  fut  abandonné  par  les  Germains ,  lorsqu'ils  se  furent  bûtis  des 
maisons;  ce  qui  a  fait  dire  élégamment  à  Juvenal  C^)  j 

Credo  pudicitiam  Satumo  rege  mora^am. 
In  terris^  visamque  diù  ,  cum  frigida parvas 
Prœberet  spelunca  domos ,  ignemque  y  laremque  | 
Et  pecus  ,  et  dominos  communi  clauderet  umbrâ. 

Ce  n'est  par  conséquent  pas  une  chose  bien  certaine,  nî  bien  prouvée, 
que  les  hommes  aient  fait  d'abord  des  cabanes  pour  se  procurer  vm 
abri  sûr  et  durable.  Je  ne  veux  cependant  pas  contester  que  l'usage 
des  cabanes  ne  fut  très -ancien  chez  les  Grecs:  nous  verrons  même 
C|u'ils  employèrent  le  bois  long-temps  avant  la  pierre;  mais  notre 
but  ici  est  de  traiter  de  l'architecture  en  général,  et  non  de  celle 
d'un  pays  en  particulier.  Je  ne  prétends  pas  nier  non  plus  que  bientôt 
après, et  peut-être  dans  le  temps  même  ou  les  hommes  se  creusoient  des 
grottes,  ils  se  formèrent  aussi  des  enceinles  d'arbres,  de  roseaux,  eic. 
L'usage  où  sont  les  bergers  de  conduire  leurs  troupeaux  d'un  pâturage 
à  l'autre  ,  devoit  faire  naître  l'idée  de  fabriquer,  dans  ces  temps-  là  , 
comme  à  présent,  de  semblables  loges  ,  d'un  transport  facile  et  prompt 
à  construire.  C'est  ainsi  qu'étoient  faites  celles  dont  parle  Sanchoniaton  j 

(t)  Lib.IT^cap.  ïoo,p.  148.  (4)  Lib.  V,p.  544- 

(  a  )  Lib.  IV 1  cap.  gS  ,  p.  524.  (  ^  )  ^^  morib.  German. ,  cop.  16. 

(3  )  Lib.  Illy  cap.  gj  ,p.  i^-j.  (6)  Satyr.  VJj  vers.  1  ,  etseq. 
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et  d'autres  que  décrit  Hérodote  (  i  ) ,  qui  étoient  composées  de  joncs  el 
de  leiitisques.  La  proposition  que  je  veux  combattre ,  malgré  le  sen- 
timent contraire  des  écrivains  ,  est  celle  que  la  construction  des  cabanes 
a  fait  naîlre  l'idée  des  différentes  parties  de  l'architecture,  et  que  de 
la  bâtisse  en  bois  on  est  passé  à  celle  en  pierre. 

§  3i.  Quand  on  réfléchit  bien  sur  la  nature  et  sur  la  forme 
d'un  tronc  d'arbre  dont  on  fait  la  poutre  ou  la  solive ,  et  que ,  d'un 
autre  côté,  on  examine  la  nature  de  la  pierre;  on  n'y  trouve 
aucun  rapport  ,  ni  aucune  proportion.  Une  poutre  posée  horisonta- 
lement,  quoique  d'un  diamètre  médiocre  et  d'une  grande  longueur, 
peut  se  soutenir  par  elle-même;  et,  par  la  texture  de  ses  fibres, 
elle  est  en  état  de  soutenir  un  poids  assez  considérable.  Or  ,  une 
poutre  de  pierre  d'une  aussi  grande  longueur  ,  et  d'un  aussi  petit 
diamètre ,  pourroit-elle  soutenir  un  poids  aussi  pesant  ?  Une  pièce 
de  bois  posée  perpendiculairement ,  peut  porter  une  charge  énorme; 
tandis  qu'une  colonne  de  la  même  hauteur  et  du  même  diamètre 
seroit  écrasée  par  le  tiers  de  cette  pesanteur.  Peut-on  dire  qu'il  j 
ait  entre  une  arcade  et  une  poutre  posée  horisontalement  sur  deux 
pièces  de  bois  debout  ,  une  assez  grande  analogie  pour  que  la 
disposition  de  l'une  ait  pu  enseigner  à  faire  l'autre  ?  Comment  le 
toit  d'une  cabane  disposée  en  pente  pour  l'écoulement  des  eaux  de 
pluie,  aurait-il  donné  l'idée  d'une  couverture  de  pierre  horisontale,' 
plane  et  pouvant  servir  en  même-temps  de  tenasse  et  de  loît ,  tel 
qu'il  a  toujours  été  d'usage  chez  les  Orientaux  ?  Mais  ,  dira-t-on  , 
comme  la  nature  n'avoit  rien  qui  pût  mieux  nous  donner  l'idée 
d'un  abri  que  la  vue  d'un  arbre,  dont  les  branches  étendues  en 
tout  sens  ,  offrent  un  épais  feuillage  ,  et  comme  l'architecture  ne 
peut  pas ,  ainsi  que  la  peinture  et  la  sculpture ,  imiter  fidèlement 
la  nature  ;  l'arf  ne  pouvoit  en  produire  l'effet  qu'en  prenant  pouc 
modèle ,  autant  qu'il  étoit  possible ,  la  disposition  des  arbres.  Je  ne 
chercherai  pas  à  prouver  que  l'architecture  soit  uue  exacte  imitatrice 

^  I  )  Lib.  IV )  cap.  190, /T.  564» 
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de  la  nature,  comme  le  sont  ses  deux  sœurs  ;  mais  je  soutiens 
que  des  grottes  naturelles  à  l'architecture  ,  le  passage  étoil  plus  na- 
turel, plus  prompt  et  plus  facile. 

§  32.  La  seule  inspection  d'une  de  ces  grottes  ou  antres,  pou- 
voit  faire  naître  l'idée  de  bâtir  avec  des  pierres  posées  les  unes  sur 
les  autres  ,  et  donner  la  certitude  de  se  procurer  par  ce  mo\  en 
une  demeure  solide  et  durable.  On  pouvoit  y  apprendre  aussi  à 
les  couvrir  soit  par  de  grosses  masses  placées  horisontalement,  soit 
par  de  plus  petites  pierres  disposées  en  façon  d'arcades  ;  et  c'est 
ainsi  que  furent  faites  les  premières  fabriques  tlont  nous  ayons 
connoissance  ,  c'est-à-dire,  celles  d'Egypte.  On  sait  que  les  antiques 
constructions  des  pyramides ,  du  labyrinthe  et  de  plusieurs  temples, 
faites  d'énormes  masses  de  pierres  posées  et  liées  les  unes  aux  autres 
sans  chaux  ni  aucun  ciment,  se  soutenoient  par  leur  propre  poids, 
et  assuraient  d'une  solidité  et  d'une  durée ,  pour  ainsi  dire,  éternelle  j 
et  telles  enfin  qu'elles  subsistent  encore  aujourd'hui.  Si  nous  cher- 
chons l'âge  de  ces  étonnantes  fabriques,  nous  trouverons  qu'elles 
sont  de  ia  plus  haute  antiquité.  Celles  de  Sésostris  sur  lesquelles 
s'élend  beaucoup  Diodore,  remontent  presqu'à  dix  siècles  avant 
l'ère  chrétienne.  Le  labyrinthe  fut  fait  quelque  temps  après  Mendès ,' 
suivant  le  même  Diodore  (i)  ;  mais  Pline  (2)  prétend  qu'il  étoit 
du  temps  des  Tytans.  Ce  dernier  âge  se  confond  avec  celui  des 
Demi- Dieux  (3)  ;  c'est -â-dire  ,  avec  un  temps  lout-à-fait  obscur  par 
son  antiquité.  Si  néanmoins  on  adopte  l'époque  de  Sésostris,  elle 
seroit  seulement  antérieure  à  Homère  ,  époque  que  nous  ne  devons 
pas  perdre  de  vue  pour  ce  qui  nous  reste  à  dire.  Les  monumens 
élevés  par  Venefès  sont  également  d'une  si  haute  antiquité,  au 
rapport  d'Africanus,  suivi  par  Simellus  (4)  et  par  Eusebe  ,  qu'on 
peut   les    regarder    comme    antérieurs   au  siège  de  Troye.  Mais  la 

(  1  )  L/b.  /,  §  61  ,  /7.  71.  (3  )  Marsh.  ,  Can.  cTiron.  ,  p.  11. 

(  a  )  Lib.  XXXVJj  cap.  i3 ,  sect.  19  >        (  4  )  Syncell. ,  chronograph,  ,  p.  55. 
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plus  fameuse  des  pyramides  fut  faite  par  Sufis  ,  comme  le  disent 
Jcs  mêmes  Simellus  (  i  )  et  Hérodote  (  2  ).  Or  ce  Sufis  étoit  con- 
temporain d'Abraham  (3).  Ce  qui  ne  peut  former  aucun  doute  , 
c'est  qu'avant  que  les  Hébreux  eussent  fui  d'Egypte,  il  existoit  déjà 
dans  ce  pays  des  édifices  et  des  temples.  Artapanus ,  de  qui  on 
ti'ouve  des  fragmens  dans  Eusebe  (4)  ,  dit  que  ces  temples  s'écrou- 
lèrent la  nuit  qui  vit  cesser  la  captivité  d'Israël.  Enfin,  nous  ne 
pouvons  trouver  des  indices  plus  certains  que  ceux  que  nous 
fournit  l'Ecriture  Sainte.  Nous  savons  que  du  temps  de  Moïse ,  on 
bâtissoit  en  Egypte  (5)  avec  des  pierres  polies  ,  par  la  défense 
même  qui  lui  fut  faite  de  s'en  servir,  ainsi  qu'il  a  déjà  été  remarqué. 
Nous  ne  pouvons  aussi  douter  que  les  Egyptiens  se  servoient  de 
briques.  Peu  de  temps  après ,  les  Hébreux  bâtirent  avec  des  pierres 
taillées,  lisses  et  polies  (6).  Long-  temps  auparavant,  Jacob  forma 
de  moles  de  pierres  pour  peipétuer  des  événemens  mémorables 
(7),  et  des  autels  furent  élevés  par   Abraham  et  Isaac  (8). 

§  33.  Mais  la  preuve  la  plus  convaincante  qu'on  puisse  donner 
de  l'antiquité  des  constructions  en  pierres ,  c'est  l'ancienne  invention 
des  briques  ;  puisque  leur  usage  n'a  pu  précéder  celui  de  la  pierre. 
On  sait  que  les  Juifs  pendant  leur  captivité  en  Egypte,  furent 
employés  à  ce  pénible  travail.  Peu  de  temps  après  Jacob ,  ces 
matériaux  étoient  en  usage ,  et  l'on  s'en  servoit  pour  les  maisons 
ordinaires.  On  a  regardé  cette  invention  comme  un  effort  de  l'esprit 
humain  ;  Je  crois  cependant  que  les  anciens  peuples  emploj'èrent 
leurs  talens  à  des  recherches  plus  essentielles ,  et  que  celle-là  n'a 
pas  demandé  un  fort  grand  génie.  Il  n'en  a  certainement  fallu  que 
très-peu  pour  donner  de  la  consistance  à  la  terre  détrempée,  en  la 

(  I  )  Loc.  cit. ,  /?.  56,  5/.  (  6  )  Regum  ,  lib.   III ■,  cap.  7  ,  vers. 

(2  )  Lib.  II,  cap.  ii\,  p.  i6j.  Il  ,  12  ,  et  cap    6  ,  vers  7. 

(5)   Marsli.  ,  C.mt  chron.  .,  p.  18.  (7)   Gènes.  ,  cjp.  i^yVers.  12;  cap. 

(  4  )   De  prœpar.  evang, ,  lib.  IX ,  cap,  35  >  vers,  y, 

•27  \  pag.  436.  (8)  Ibid.f  cap.  i-i^vers..  185  cap.i6,^ 

(5)  Exod.  ,  cap.  20  j  vers,  25.  vers,  a3. 
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faisant  durcir  au  soleil  ,  et  pour  juger  qu'un  caillou  qui  y  seroit 
tombé  pendant  qu'elle  étoit  encore  liquide  ,  devoit  s'y  trouver  incrusté 
après  sa  dessiccation.  Anisi,  la  méthode  d'élever  des  murs  eu  liant 
les  pierres  avec  de  la  boue  ,  et  de  durcir  la  terre  humide  par  le 
moyen  d'un  élément  plus  actif  que  la  seule  chaleur  du  soleil,  en  les 
cuisant  au  feu ,  ne  me  semblent  pas  chose  de  difficile  invention. 
C'est  cependant  à  quoi  l'on  doit  l'ori^^ine  et  les  progrès  de  l'archi- 
tecture. Les  grottes  formées  par  la  nature  sei'virent  de  modèles  à 
celles  que  l'art  pai-vint  à  faire.  Les  hommes  ayant  vu  que  les  creux 
des  roches  leur  ofï'roient  un  abri  contre  l'intempérie  des  saisons ,  et 
l'attaque  des  animaux  sauvages,  firent  sortir  du  milieu  des  plaines, 
des  montagnes  habitables  :  tels  étoient  ces  immenses  édifices  d'Egypte, 
qu'Hérodote  nous  décrit  (i).  Ils  les  couvroient  de  pierres  de  la 
même  espèce,  d'où  est  venu  l'antique  usage  des  toîts  horisontauy. 
C'est  ainsi  qu'ils  étoient  faits  du  temps  de  Moïse  (2),  du  temps 
de  Samson,  et  fort  postérieurement  encore  (3).  Hésiode,  déci-ivant 
les  palais  des  Dieux  ,  dit  qu'ils  étoient  couverts  de  grosses  pierres. 
Hérodote  et  Diodore  rapportent  la  même  chose  aux  endroits  que 
j'ai  cités.  Le  premier,  en  parlant  du  labyrinthe  et  des  pyramides, 
assure  que  le  toît  étoit  de  pierres,  et  qu'on  n'y  voycit  pas  un  seul 
morceau  de  bois  ;  et  Diodore  parle  de  poutres  faites  de  pierres , 
longues  de  seize  palmes.  A  l'égard  du  labyrinthe  ,  Gravius  (  4  ) 
qui  le  vit  encore ,  dit  que  le  toît  en  étoit  soutenu  par  neuf  poutres 
de   marbre  liées   ensemble. 

§  32.  Il  me  semble  cependant  incroyable  qu'on  ait  commencé  à 
bâtir  avec  un  si  grand  luxe  de  matière  ,  quoiqu'on  ait  pu  à  la  vérité 
suppléer  aux  forces  mouvantes  par  le  nombre  des  ouvriers  et  la 
force  du  travail  ;  et  il  est  probable ,  selon  moi ,  qu'on  a  commencé 
par  un  travail  moins  difficile,  en  se  servant  de  pierres  d'une  grandeur 

(  I  )   Lib.II,  cap.  i^S, pag.  176  Vid.  tom.JF,  cap.  iZ  ,  vers.   is.  Isaiae  ,  cap, 

Diod.  sicul.,  iib.  IJ  ,  §  lO  ,  pag.  124.  ï5  ,  vers.  3;  cap.  23  ,  vers.  1. 

(  2  )   Deuleron.  ,  cap.  22  ,  vers.  8.  (4)  Pyramidogr.  Anglicce  ,  edi't.  ann. 

(3)  Judith,  j  cap.  16,  vers.  27.  Reg. ,  1646. 
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moyenne,  qu'on  lioit  ensemble  avec  un  moilier  de  terre  ,  raéihode 
empIo3'ée  encore  actuellement  par  nos  gens  de  campagne  pour 
épargner  la  dépense  de  la  chaux.  Bientôt  la  découverte  de  cette 
matière  donna  l'idée  de  faire  de  petites  bâtisses  plus  solides  et  plus 
durables.  Mais  que  dirai-je  de  l'étonnante  et  iameuse  découverte  de 
la  chaux.  Phne  (i),  copié  par  des  écrivains  modernes,  croit  que 
nous  la  devons  à  des  oljservations  faites  sur  le  bitume.  Il  y  avoit 
selon  moi  un  trop  grand  effort  de  raisonnement  à  faire  ,  pour 
concevoir  qu'une  pierre  mise  en  fusion  pûc  opérer  le  même  ellet 
qu'une  gomme  naturelle  comme  le  bitume.  Je  suis  d'avis  qu'on  suivit 
une  route  plus  simple  et  plus  courte.  Je  laisse  de  côté  que  le  plâtre 
naturel  ait  pu  faire  naître  l'idée  d'en  former  un  artificiel  ;  parce  que 
cette  matière  est  rare,  et  même  inconnue  en  beaucoup  d'endroits. 
Quand  on  a  pu  concevoir  comme  ime  chose  facile  la  découverte 
de  faire  sécher  l'argile,  et  de  la  convertir  en  briques  ;  on  doit  trouver 
également  fort  naturelle  celle  de  préparer  la  chaux.  Pour  peu  que 
dans  une  grotte  ou  au  milieu  d'une  enceinte  de  pierres  on  ait  fait 
agir  le  feu  pour  durcir  les  bric[ues,  il  étoit  tout  sùnple  qu'une  partie 
de  pierre  vive  se  calcinât  ;  et  si  duis  cet  endroit  il  s'est  rencontré 
un  peu  d'eau  et  de  sable,  avec  lesquels  celte  pierre  calcinée  ait  pu 
se  mêler,  on  a  dû  juger  aisément  du  bon  effet  de  cette  fortuite 
rencontre ,  pour  former  un  ciment  propre  à  lier  les  pierres.  De  quelle 
manière  que  le  mortier  ait  été  trouvé  ,  il  est  toujours  certain  que 
cette  utile  matière  pour  bâtir  est  d'un  très-ancien  usage.  Il  en  est 
question  chez  Moïse  (  2  )  :  on  s'en  servoit  pour  crépir  les  murailles  j 
dont  le  poli  étoit  si  grand  qu'on  pouvoit  écrire  dessus  ;  mais  si  nous 
en  croyons  Aristée,  dont  Eusèbe  (  3  )  nous  a  conservé  des  fragmens, 
on  s'est  servi  du  ciment  (  comme  on  le  fait  encore  aujourd'hui  ) 
pour  lier  ensemble  les  tuyaux  de  plomb  qui  servoient  à  la  conduite 
des   eaux  au  temple  de  Salomon. 

§  35.  Par  tout  ce  que  nous  venons   de  dire,  il  paroît  démontré 

(  I  )  LiB.  XXXV ,  cap.  i5  ,  sect.  5i.        (  5  )  De  prœpar.  evang.  j  lib  IX^  cap, 
^  3  )  Deutei-on. ,  cap.  27  ,  vers.  2,4-      38  ,  />.  454^ 
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que  c'est  des  Orientaux ,  et  particulièrement  des  Egyptiens  que  nous 
tenons  l'art  de  btltir;  et  nous  avons  vu  qu'ils  ont  presque  toujours 
employé  de  la  pierre.  Mais  peut-être,  me  dira-t-on  que  je  sors  de 
la  question,  que  jamais  le  Roi,  ni  d'autres  savans  avec  lui,  n'ont 
nié  l'antiquité  des  monumens  Egyptiens,  ni  l'existence  de  cet  art 
étonnant  d'élever  d'immenses  édifices  ,  qui  étoit  pratiqué  chez  les 
peuples  de  l'Orient,  bien  plus  anciens  sans  doute  que  ceux  de  la 
Grèce.  Ce  que  nient  seulement  vos  adversaires,  ajoutera-t-on,  c'est 
que  cet  art,  réduit  en  système  déterminé  par  des  règles,  enrichi  par 
des  ornemens  et  par  les  formes  les  plus  élégantes,  paisse  i-econnoître 
d'autres  auteurs  que  ces  mêmes  Grecs,  si  pénétrans,  si  instruits. 
Fort  b'en  !  mais  je  n'en  crois  pas  moins ,  et  tous  les  gens  sensés  le 
croiront  avec  moi ,  que  les  bases  essentielles  de  l'art  résident,  comme 
je  l'ai  dit,  dans  la  parfaite  connoissance ,  dans  le  choix  des  bons 
matériaux ,  et  dans  la  manière  la  plus  convenable  de  les  mettre  en 
œuvre  pour  en  former  des  habitations  solides,  durables  et  commodes. 
Tout  cela  se  pouvoit-il  donc  faire  sans  avoir  préalablement  établi 
par  degrés  des  méthodes  et  des  règles?  Tant  de  majestueux  édifices 
semblables  dans  leur  construction,  et  d'une  proportion  toujours 
convenable  à  leur  destination  ,  ont  -  ils  pu  se  faire  sans  principes 
connus  et  par  un  simple  jeu  de  hasard  ?  Personne  n'ignore  qu'il 
y  a  eu  des  architectes  dans  les  temps  les  plus  reculés.  Or,  quelle  idée 
devroit-on  se  former  d'architectes  que  l'on  supposeroit  avoir  opéré 
sans  règles ,  sans  ordre  et  sans  art  ?  Il  est  fait  mention  de  ces  artistes 
au  livre  de  i'Ecclésiaste  (  i  ).  Tous  ces  ouvrages  se  faisoient  alors  par 
le  maçon,  le  serrurier,  le  potier  de  terre,  qui  tous  sonir  désignés 
chacun  en  particulier,  et  il  est  dit  que,  sans  le  secours  de  ces  divers 
ouvriers  ,  on  ne  pouvoit  bâtir  une  ville.  11  y  avnif  par  conséquent 
un  chef  qui  présidoit  tous  ces  ouvriers ,  et  qui  les  faisoit  agir  selon 
les  loix  de  la  bonne  architecture.  Il  n'est  donc  pas  étonnant  que  dans 

(l)  Ecclesiast.  ,   cap     38  ,  rcr*.    28,     unusquisque  in  arte  sua  sapiens  est:  sine 

etseq.  Sic  omnis faber  ,  et  arcJiitectus his  omnibus  non  œdificatuT  civitas. 

sic  faber  ferrarius sic  Jigulus. .  .  . . 

Tome  II.  Seconde  partie.  E 
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Isaïe  (  I  ) ,  les  architectes  soient  mis  au  rang  des  sages.  Rien  ne 
s'accorde  mieux  avec  cette  idée  que  le  passage  d'Eupolême  ,  où  il 
traite  comme  un  homme  de  la  plus  haute  sagesse  cet  architecte  que 
le  roi  de  Tyr  envoya  vers  Salomon  (  2  ) ,  ainsi  que  l'opinion  de 
Diodore  (  3  )  sur  les  célèbres  architectes  qui  construisirent  les  pyra- 
mides. Mais  que  dira-t-on  du  temple  de  Jérusalem?  Qu'il  n'étoit 
pas  bâti  peut-être  avec  la  plus  exacte  symmétrie,  ni  dans  les  meilleures 
proportions.  Il  est  vrai  que  grand  nombre  d'ornemens  d'architecture 
furent  trouvés  dans  des  temps  postérieurs;  mais ,  d'un  autre  côté, 
faut-il  admettre  deux  vérités  :  la  première  ,  que  l'architecture  ne  doit 
point  son  origine  et  ses  progrès  au  seul  but  de  servir  au  luxe  et  aux 
plaisirs  des  sens  ;  mais  à  l'utilité ,  aux  besoins  et  à  la  conservation  de 
l'homme  ;  la  seconde  vérité ,  c'est  que  les  architectes  qui  ont  précédé 
les  artistes  de  la  Grèce  n'ont  pas  ignoré  ni  totalement  négligé  les 
ornemens.  Quant  à  la  première  question ,  je  ne  crains  pas  qu'elle 
trouve  jamais  de  contradicteurs  ;  puisqu'une  maison ,  quelque  belle 
et  bien  décorée  qu'elle  soit,  ne  plairoit  à  personne,  si  d'ailleurs  elle 
n'étoit  pas  logeable,  ou  si  l'on  avoit  à  craindre  de  se  voir  écrasé 
sous  le  poids  d'un  monceau  d'ornemens.  A  cet  égard,  on  ne  connoît 
rien  de  plus  solide  et  de  plus  durable  que  les  constructions  des 
Orientaux  ,  qui  ,  après  des  milliers  d'années  se  trouvent  encore 
aujourd'hui  sur  pied,  et  semblent  pouvoir  braver  pendant  bien  des 
siècles  encore  les  injures  du  temps.  11  nous  reste  à  examiner  s'il  s'est 
joint  un  sentiment  de  grandeur  et  d'élégance  h  cette  solidité  reconnue. 
§  36.  La  science  des  Grecs  par  rapport  à  l'architecture  s'est  prin- 
cipalement manifestée  dans  l'élégance  des  colonnes,  dans  la  variété 
de  leurs  bases ,  et  dans  la  beauté  de  leurs  chapiteaux.  Long-temps 
avant  l'introduction  des  arts  dans  la  Grèce ,  et  même  dans  les  temps 

(  1  )  Isaiœ  ,   cap.  5  ,  vers.  5.  modo  ad  arcJdtecturam  pertinebunt ,    eà 

(2)  Apiid  Euseb.  De prn-par.  evang.  ,  cùm  scienter  edisseret  oninia  .,  tùni  etiam 

lih.   IX,   cap.  54,  pag.  449.    Qui  dhi  facile perficiet. 

(  archtectus  )  quœcumque  ex  eo  quœsieris,  (  3  )  £/£  ./,§64,7;,74. 

<iuœ  cceli  hujus  ambitu  continentur  \  si 
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les  plus  reculés,  on  connoissoit  déjà  toutes  ces  parties.  J'ai  fait  remar- 
quer, en  suivant  les  traces  les  plus  certaines  de  l'histoire,  que  l'usage  des 
colonnes  étoit  connu  du  temps  de  Salomon  et  d'Assuérus.  Hérodote  (i) 
a  vu  des  colonnes  au  temple  bâti  par  Apries ,  bien  long-temps  avant 
l'époque  où  il  vivoit  ;  et  il  y  avoit ,  dit-il ,  un  si  grand  nombre  de  colonnes 
au  labyrinthe,  que  chaque  salle  en  étoit  presque  toute  environnée  (2).  Bien 
plus  ,  les  colonnes  sont  d'une  telle  antiquité  que  ,  d'après  Pausanias  (3)  , 
et  Clément  d'Alexandrie  (4),  c'est  au  culte  qu'on  leur  rendoit  qu'il 
faut  attribuer  l'origine  de  l'idolâtrie.  Je  me  suis  expliqué  sur  l'invention 
de  cette  partie  de  l'architecture ,  dont  il  me  paroît  que  la  vue  d'un 
arbre  n'a  pu  fournir  l'idée;  et  je  regarde  également  comme  invraisem- 
blable, que  les  proportions  des  colonnes  aient  été  prises  de  celles  de 
l'homme  et  de  la  femme ,  pour  que  leur  fût  correspondît  à  leur  base. 
Eh!  quelle  analogie  peut-il  y  avoir  entre  un  corps  animé  et  une  pierre 
immobile?  L'explication  qu'on  donne  des  proportions  de  la  colonne 
ionique  est  encore  plus  étrange  :  on  les  faisoit  plus  sveltes,  pour  qu'elles 
imitassent  les  proportions  du  corps  de  la  femme;  aussi  les  employoit-oa 
dans  les  temples  consacrés  aux  déesses,  tandis  que  les  colonnes  plus 
massives  servoient  à  ceux  des  divinités  mâles  :  d'où  il  devoit  s'ensuivre. 
que,  d'après  que  le  temple  appartenoit  à  une  divinité  de  l'un  ou  de 
l'autre  sexe ,  toutes  les  parties  de  l'édifice  étoieut  ou  plus  lourdes  ou 
plus  légères. 

§  87.  Quel  objet  donc  aura  fait  naître  l'idée  des  colonnes,  assez 
massives  pour  qu'elles  pussent  se  soutenir  elles-mêmes,  et  porter 
tout  le  poids  dont  on  vouloit  les  charger  ?  La  pierre.  Cette  assertion 
qui  peut  paroître  incroyable  d'abord,  nous  la  trouverons  la  plus  simple 

(  I  )  Lih.  II,  cap.  169  ,p.  186.  donnoient  à  la  chaux  ,  p.  55  et  suiv.  ) 

(a)  Lib.  II ,  cap.   148,77.   176.  Pline  regarde  comme  une  pierre  factice.  Note 

{liv  XXXVI, ch.  l'a)  ait  qaeXes colonnes  du  Traducteur. 

de  ce   labyrinthe  (lequel    existoit  encore         (3)  Vansa.n. ,  lib.  IX , cap,  2/i}p.j5yi 

de  son  temps)  étoient  faites  du  lapis  po-  cap.  /^ï  in  fine  ,  p.  797' 
litus   des   anciens  ,  que  De-la-Faye  (  re-         (4)  Stromat.  >  Hi-  />  n" ,  24)  tortl  l  t 

cherchessurla préparation  quelesRomaint  p.  418. 

Ea 
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et  la  plus  naturelle.  Les  plus  anciennes  constructions  dont  nous  ayons 
connoissancesont  les  pyramides, quoique  quelques  écrivains  prétendent 
que  ce  sont  les  obélisques  (i) ,  argument  qui  n'altère  en  rien  notre 
opinion  ;  puisque  les  plus  anciens  obélisques  étoient  si  larges  de  base 
et  si  peu  élevés,  suivant  les  mesures  que  nous  en  donne  Diodore, 
qu'ils  ressembloient  moins  à  des  obélisques  ,  qu'à  de  légères  et  hautes 
pyramides.  Hérodote  prétend  (2)  que  les  pyramides  existoient  mille  ans 
et  plus  avant  Homère.  L'origine  de  ces  monumens  se  trouve  dans 
l'usage  d'amonceler  des  pierres  sur  les  tombeaux  et  dans  les  endroits 
remarquables,  dont  on  vouloit  conserver  la  mémoire,  et  qui,  jettées 
les  unes  sur  les  autres  ,  produisoient  un  monceau  à  large  base ,  qui  se 
terminoit  en  pointe.  De  celte  forme  que  prenoient  naturellement  les 
pierres  amoncelées  de  la  sorte  au  hasard,  et  qui  se  disposoient  en 
talus,  on  vit  naître  les  pyramides,  telle  que  celle  de  Cestius,  et  toutes 
les  autres  qui  ont  à-peu-près  la  même  figure.  Puis,  en  rétrécissant  la 
base  et  en  liant  les  pierres  avec  plus  d'art,  ou  parvint  à  former  les 
obélisques  ou  aiguilles.  Dès  les  temps  les  plus  reculés,  il  y  en  a  voit  à 
Thèbes  qui  étoient  d'une  seule  pierre  (3).  Or,  quelle  diSérence  y  a- 
t-il  entre  une  colonne  et  une  aiguille?  Si  nous  en  croyons  Appion  (4), 
Moïse ,  au  lieu  de  pyramides ,  fit  faire  des  colonnes  au-dessus  de  cer- 
taines formes  de  bassins  dans  lesquels ,  l'ombre  tombant ,  elle  tournait 
comme  le  soleil.  En  effet  ,  que  l'on  abatte  les  angles  d'une  aiguille , 
qu'on  la  tronque  à  une  hauteur  donnée ,  et  on  aura  une  colonne  antique, 
large  à  sa  base  et  se  rétrécissant  en  forme  de  pyramide ,  comme  l'étoient 
les  colonnes  orientales  ,  et  comme  le  sont  encore  celles  de  deux  temples 
de  Pestum.  On  trouvera  la  preuve  de  ce  que  j'avance,  en  faisant  le 
rapprochement  de  ces  objets,  et  en  examinant  les  anciens  obélisques. 
L'obélisque  si  célèbre  qu'on  voit  au  milieu  de  la  place  de  Saint-Pierre, 

(  I  )   Ceci  peut  se  déduire  de  ce  qu'en  (  3  )    Diodore  ,    lih.    /  ,    §  4^  >  pog^ 

ditDiodore  de  Sicile, //V.  //,  §  i»  ,/>•  i25.  55. 

(2)  Hist.  , /iè.  //,  cap.  124  et  seq.  ;  (4) ApudFlav.  Joseph.  Cow/rà^/i/JW»., 

c'est-à-dire  ,  du  temps  de  Cheops.  Voyez  lib,  II ^  cap.  i. 
Marsh.  Can.  chronic.  ,/».  4?;  tah.  i,p.  l8. 
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à  Rome,  lequel ,  au  rapport  de  Pline  (  i),  a  été  fait  à  l'imitation  de 
celui  qui  fut  élevé  par  l'Egyptien  Nuncoreus ,  forme  dans  son  élévation 
une  ligne  pyramidale,  et  se  termine  au  point  où  il  est  rétréci  d'une 
troisième  partie  de  sa  base  (2).  Cela  posé,  la  colonne  du  grand  temple 
de  Pestum  est  retrécie  d'environ  une  quatrième  partie  de  sa  base,  à  la 
hauteur  d'environ  quatre  diamètres;  si  l'on  prolonge  ses  lignes  jusqu'au 
point  du  rétrécissement  d'une  troisième  partie  ,  elle  formera  une 
colonne  haute  de  cinq  diamètres  et  deux  tiers.  Or ,  l'ancien  obélisque 
dont  parle  Diodore  (3),  et  qui  portoit  le  nom  de  Sémiramis ,  a  voit 
vingt-cinq  pieds  à  sa  base  et  cent  trente  pieds  de  hauteur;  c'est-à-dire, 
cinq  diamètres  et  presque  deux  tiers.  Si  l'on  considère  ensuite  la  colonne 
du  petit  temple  de  Pestum,  qui  est  moins  ancien  que  l'autre,  et  dont 
par  conséquent  le  rétrécissement  est  moins  considérable ,  on  verra 
qu'elle  répond  en  quelque  manière  aux  proportions  de  l'obélisque  de 
la  place  Saint-Pierre,  Cet  obélisque  est,  à  peu  de  chose  près,  de  neuf 
diamètres  de  hauteur;  si  l'on  en  prolonge  les  lignes,  en  observant  qu'à 
la  hauteur  de  quatre  diamètres  il  se  trouve  rétréci  d'un  sixième ,  on 
aura  une  colonne  de  huit  diamètres  et  deux  tiers.  On  ne  peut  donner*- 
des  mesures  exactes  de  la  hauteur  et  du  rétrécissement  des  colonnes, 
à  cause  de  leurs  fractures  et  des  petites  variétés  qui  s'y  rencontrent; 
mais  il  nous  suffit  qu'il  y  ait  entre  ces  objets  un  rapport  qui  nous  fasse 
reconnoître  le  même  goût  et  le  même  caractère.  Voilà  donc  la  raison 
du  grand  rétrécissement  des  colonnes  étrusques,  et  pourquoi  les  plus 
anciennes  de  cet  ordre  a  voient  une  forme  pyramidale.  11  se  pourroit 
aussi  que  cela  eût  fourni  l'idée  de  \entasis  ou  renflement  des  colonnes, 
dont  les  Etrusques  furent  également  les  inventeurs,  et  qui  se  voit  au 
troisième  et  le  moins  ancien  monument  de  Pestum.  Lorsque ,  dans  la 

(  I  )  Pline  ,   fib.   XXXVI,  cap.     i  r  ,     moUtione.  Voyez  les  notes  et   les   obser- 
sec/.  i5    Fuctus  est  {oheMscus  )  imitatione     yations  de  Hardouin 

ejus.^quemfeceratSesostrid:sJîltusNun-  (2)  Bonannl.  Numism.  Pont,  templ, 
coreus.  Telle  est  la  véritable  leçon  ,  et  Vatican. fabric.  indicantia,  Tab.LXXVj 
non,  la  vulgaire  j  qui  porte  :  Fractus  in    p.  170. 

(  3  )  Lib.  II  j  §11,/?.  laS. 
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suite,  ces  anciens  habiles  architectes  sentirent  la  nécessité  de  renfler 
leurs  colonnes  vers  le  milieu ,  pour  leur  ôter  la  sécheresse  de  cette 
ligne  pyramidale,  et  conserver ,  ezi  même  temps,  leur  solidité,  ils 
imaginèrent  cette  sage  et  ingénieuse  proportion  dont  j'ai  longuement 
parlé  dans  mon  ouvrage  (  i  ) ,  et  à  laquelle  les  Grecs  ont  donné  le  nom. 
à'eutasis  (2). 

§  38.  Qu'il  me  soit  permis  d'exposer  ici  une  idée  et  une  supposition 
qui  peut-être  méritent  quelqu'attentlon  ,  et  que  j'abandonne  à  l'examen 
des  gens  de  l'art;  savoir,  que  les  cannelures  qu'on  remarque  aux  co- 
lonnes des  Etrusques,  et  qui  sont  d'une  haute  antiquité,  doivent  leur 
origine  aux  efforts  qu'on  a  faits  pour  affiler  et  pour  embellir  les  aiguilles. 
Supposons  un  obélisque  à  quatre  faces  ;  c[u'on  en  supprime  les  quatre 
angles,  il  en  résultera  une  figure  octangulaire;  qu'ensuite  on  enlève 
ces  huit  angles,  on  aura  une  espèce  de  cylindre  à  seize  pans;  lequel, 
en  continviant  de  la  sorte,  sera  de  trente-deux  pans  ou  facettes.  Si  l'on 
abat  avec  régularité  ces  seize  derniers  pans ,  et  que,  pour  y  donner  de 
l'élégance,  on  y  forme  de  petits  canaux,  on  obtiendra  une  colonne 
ronde  et  cannelée.  Si  vous  voulez  avoir  un  moins  grand  nombre  de 
facettes,  au  lieu  d'un  pilastre  carré,  prenez-en  un  qui  soit  triangu- 
laire, comme  les  anciens  avoient  coutume  de  le  faire.  Pausanias  (3) 
a  vu  un  pilastre  de  cette  espèce  au  temple  de  Jupiter  Ammon ,  en 
Lylîle.  On  paroît  persuadé  aussi  qu'il  y  a  eu  des  obélisques  à  trois 
faces  (4).  En  supposant  le  triangle  exact,  si  l'on  abat  les  trois  angles, 
on  aura  une  figure  hexagone  régulière;  dont,  en  enlevant  les  angles, 
on  formera  douze  plans;  et  en  supprimant  les  douze  angles  qui  se 
trouvent  entre  chacun  d'eux ,  on  obtiendra  un  cylindre  à  vingt-quatre 
facettes.  Si ,  sur  chacune  de  ces  facettes ,  on  trace  un  petit  creux  ou 
canal,  il  en  résultera  vingt-quatre  cannelures  ;  et  ce  sont- là  précisément 

(  I  )  Dissert.  V,  n"^-  i5  etseq.  (3  )  Pausan.  ,  lib,  III y  cap,   i6}  p. 

(2)  De  'E.'nu.irtç  1  contentio ,  productio  jl^n 
(  extension  .^ production)  a  pour  racine  le         (4)   Vide  Ballon.  ,  de  Antiquit'  oper» 

verbe  Tilta,  fe«c?o ,  tendre  j  étendre.  Note  prœstantia  j  lib.  /j  cap,  8. 
du  Traducteur. 
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les  colonnes  de  Pestum.  J'ai  remarqué  déjà  que  les  anciens  Tyrréniens 
furent  les  premiers  qui  allégèrent  et  embellirent  leurs  colonnes  en  les 
ornant  de  différens  creux  vers  leur  base  ;  d'où  sont  venues  aussi  les 
parties  appellées  depuis  p/i/i  thés,  tores,  listeaux;  que  je  présume  cepen- 
dant avoir  orné  le  fût  conjointement  avec  les  canaux  :  ce  qui  depuis 
s'est  réduit  aux  cannelures.  Qu'on  ne  dise  pas  que,  pour  mettre  en 
usage  ces  proportions,  il  étoit  nécessaire  d'être  versé  dans  la  géométrie: 
ce  qui  ne  l'eroit  aucune  difficulté  ;  car  je  tiens  pour  certain,  avec  les 
plus  célèbres  écrivains,  que  cette  science  naquit  en  Egypte,  de  la 
nécessité  de  mesurer  les  terres  après  les  inondations  ordinaires  du  Nil; 
de  sorte  que  je  suis  persuadé  que  les  anciens  architectes  Egyptiens 
étoient  assez  bons  géomètres. 

§  89.  Mais  en  supposant  que  l'explication  que  je  viens  de  donner 
ne  soit  pas  suffisante ,  et  que  les  colonnes  à  fût  droit  et  uni ,  ou  can- 
nelées et  à  renflement ,  ne  doivent  pas  leur  origine  aux  pyramides  ou 
aux  obélisques  ;  je  voudrois  bien  savoir  comment  la  vue  d'un  arbre 
a  pu  en  donner  l'idée  ?  car  assurément  l'arbre  ne  ports  avec  lui  ni 
renflement  vers  le  milieu  ,  ni  cannelures  dans  son  fût.  Cependant 
l'invention  de  la  colonne  et  de  ses  cannelures  remonte  à  la  plus  haute 
antiquité  ;  et  le  renflement  d'une  agréable  proportion ,  qu'on  nomme 
entasis,  est  également  fort  ancien.  A  cet  égard ,  nous  nous  trouvons 
heureux  de  n^avoir  pas  à  craindre  de  contradictions  de  la  part  des 
partisans  de  l'architecture  grecque  :  ils  conviennent  eux-mêmes  que 
Ventasis  n'a  jamais  été  employé  aux  constructions  grecques  ,  et  que 
c'est  une  manière  particulière  aux  Etrusques,  qui  en  furent  les  inven- 
teurs ,  ou  qui  l'apprirent  en  Orient ,  d'où  ils  apportèrent  en  Italie  le 
style  solide,  grave  et  majestueux,  et  avec  lui  la  grâce  qui  peut  convenir 
au  grandiose  qui  le  caractérise.  On  sera  pleinement  convaincu  de  ces 
vérités,  si  l'on  porte  un  œil  attentif  sur  les  premières  fabriques  en  - 
pierre  faites  par  les  Grecs,  lesquelles  étant  une  imitation  des  ouvrages 
de  l'art  des  autres  peuples ,  avoient  une  teinture  de  ce  goût  atlantique 
dont  nous  avons  parlé  jusqu'ici.  Le  plus  ancien  et  le  plus  antique  de 
leurs  temples  étoit  celui  de  Jupiter  Olympien,  commencé  par  Pysistrate 
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un  siècle  avant  Périclès.  Qu'est-ce  que  les  écrivains  nous  en  apprennent? 
Aiistote  (  I  )  le  cite  comme  un  exemple  ,  avec  les  pyramides  d'Egypte 
et  les  colosses  de  Cypselus  ;  et  Dicéarque  (2)  dit  qu'en  voyant  ce 
temple,  on  n'éprouvoit  pas  seulement  du  plaisir,  mais  qu'on  ëtoit 
frappé  d'admiration.  Pline  (3)  nous  apprend  d'une  manière  plus  claire 
encore,  qu'on  emploj^oit  alors  les  colonnes  non  comme  objets  de 
magnificence  et  d'élégance,  que  les  Grecs  ne  connoissoient  pas  encore, 
mais  seulement  pour  la  solidité. 

§  40.  Les  Grecs  se  livrèrent  à  une  étude  particulière ,  relativement 
aux  ornemens  de  la  basé  et  des  chapiteaux  des  colonnes  ;  ce  qui 
produisit  tous  les  membres  dont  ces  parties  sont  composées.  Les 
écrivains  (4")  s'expliquent  d'une  manière  bien  diverse  sur  ce  qui 
donna  occasion  aux  premières  idées  sur  la  base.  Je  me  suis  hasardé 
aussi  à  donner  sur  ce  sujet  une  opinion  nouvelle  que  je  soumets  , 
ainsi  que  celle  des  autres,  au  jugement  de  ceux  qui  sont  versés  dans 
l'histoire  et  dans  les  principes  de  l'architecture.  Je  parle  de  la 
connoissance  que  les  anciens  Etrusques  avoient  de  la  base ,  qu'ils 
employèrent  quand  elle  pouvoit  être  convenable,  et  qu'elle  ne  gênoit 
point  ;  c'est  -  à  -  dire  ,  qu'ils  en  faisoient  un  usage  raisonné  ,  et 
certainement  plus  propre  que  les  Grecs  qui  paroissent  en  cela 
n'avoir  suivi  que  leur  seul  caprice.  Je  répète  ici  ce  que  j'ai  déjà 
dit  dans  mon  ouvrage  sur  Pestum  (  5  ).  J'ai  avancé  dans  les  disser- 
tations sur  les  monumens  de  cette  ville ,  quelques  explications  sur 

(  I  )  De  Repwbl. ,  lib.  V,  cap.  1 1 .  Oper. ,  intelUgehantiir  ;  sed  quia  Jirmiores  aliter 

tom.   JII.)  p.   545  ;  Hujiis  rci  exemplum  statui  non  poterant:  sic  est  inchoatun 

prœbentpyramides,qiiœsuntinAEgypto^  AlJienis  templum  Jovis  Olynipii. 

et  CypseliJarum  colossi  ,  et  œdes   Jovis  (4)  Alberti   ,  Barbaro  ,   Philandre    ^ 

Olympii  à  Pisistratidis  œdificata,  Scamozzi ,   Palladio  ,  cités  par  Algarotti  , 

(  a  )  Dicaearcli.  ,  in  Desciipt.  Grcec.  ubi  qui  ,  après  avoir  rejette   leurs    opinions  ) 

de  Atlienis  :  Olympii  Jovis  fanum expose  la  sienne  comme  préférable.  Oper.^ 

structiirsedelineatione  stuporem  incutiens.  tom.  VII .,  p.    200  ;  et  Saggio  d'arcliitet- 

(  3  )  Lib.  XXXVI,  cap.  6 ,  sect.  5  :  tura  ,  tom.  III ■,  p.  "ji.  E.iit.  de  Crémone. 

Columnis  demiim  utebantur  in  templis  ^  (5)  Dissert.  IV^  n''\  iif  12,  ï3  eiseq. 
non   lautitiœ  causa  j  nondum  enim.  ista 
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les  chapiteaux  j  qui  ne  sont  peut-être  pas  à  rejetter,  si  l'on  veut  eu 
counoître  l'origine,  particulièrement  pour  ce  qui  regarde  le  tailloir, 
qui  est  très-large ,  afin  de  soutenir  rarchitrave ,  et  d'en  diminuer  la 
portée ,  comme  on  le  voit  aux  fabriques  de  Pestura  (  i  ).  Pour  ce 
qui  est  des  ornemens  du  chapiteau  ionique,  on  trouvera  les  expli-, 
cations  qu'on  en  donne  bien  extravagantes;  car  on  prétend,  comme 
je  lai  dit  plus  haut,  que  la  première  idée  en  avoit  été  prise  sur  les 
tresses  de  cheveux  des  femmes  ioniennes,  contournées  en  forme  de 
cornes  de  bélier ,  et  attachées  sur  les  deux  oreilles.  J'avoue  que  je  ne 
concevrois  pas  qu'on  eût  prêté  une  pareille  mode  aux  Ioniennes ,  si 
celle  que  nos  femmes  ont  adoptée  de  nos  jours,  ne  me  portoit  à 
croire  qu'elles  ont  pu  se  livrer  à  un  goût  aussi  ridicule  et  aussi 
incommode  que  celui  dont  il  s'agit  ;  mais  il  me  semblera  toujours 
étrange  que  les  habiles  architectes  de  la  Grèce  n'ayent  pas  cherché 
des  objets  d'imitation  d'un  meilleur  genre  pour  les  adopter  au  haut 
de  leurs  colonnes ,  sans  avoir  recours  à  une  bizarrerie  aussi  extrava- 
gante. Je  dirai  à  peu-près  la  même  chose  du  panier  entouré  de 
feuilles  d'acanthe.  Parmi  le  grand  nombre  de  fleurs  et  de  belles 
plantes  que  la  nature  nous  offre,  n'avoit-on  pas  abondamment  de 
quoi  choisir  pour  orner  de  feuillages  le  dessous  des  tailloirs  (  2  )  ou 
des  architraves  ;  le  fait  est  qu'en  fortifiant  le  dessous  du  tailloir  par 
un  feuillage  quelconque  ,  on  a  moins  eu  d'abord  le  dessein  de  lui 
donner  un  ornement  que  de  le  tenforcer ,  parce  qu'il  avoit  besoin 
de  l'être,  devant  lui-même  donner  du  soutien  à  l'architrave.  Mais 
quelque  soient  les  idées  qui  méritent  d'être  adoptées  sur  toutes  ces 
inventions,  elles  sont  plus  anciennes  que  les  ordres  grecs,  et  on  les 
a  mises  en  pratique  avant  que  les  Grecs  sussent  manier  le  ciseau. 
§  41.  Dès  le  temps  de  Moïse,  les  colonnes  avoient  leurs  "bases  et 

(  I  )  Dissert.  IV ,  n°.  11;  des  autres  temples  ;  mais  ces  feuilles  y  sont 

(i)  Nous  remarquerons  qu'il  n'y  a  de  placées    entre   le  gros  quart  de   rond   et. 

feuillages,  sous  le  tailloir,  qu'aux  pilastres  l'astragale.    Nous  avons    été  à  portée  de 

du  plus  petit  des  temples  de  Pestum.   On  vérifier  ces  détails  sur  les  dessins  exacts 

^n  voit  bien  aux  chapiteaux  des  colonnes  qu'en  a  faits  Souûot-le-RomaiPj  architecte. 

Tome  II.  Seconde  partie.  F 
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chapiteaux  ;  l'Exode  en  fait  mention  (i).  Sous  Salomon,  les  chapiteaux? 
étoient  ornés  de  fleurs  de  lys  (  2  ) .  A  cette  même  époque ,  les  Egyptiens 
employoient  ces  fleurs  en  y  mêlant  des  feuilles  ,  telles  que  celles  de 
palmier  (3);  et  ils  les  ornoient  aussi  de  pommes  de  grenade  (4)» 
iVoilà  les  premiers  indices  du  chapiteau  corinthien.  Les  frises,  les 
bas- reliefs,  les  représentations  de  fruits  et  spécialement  d'animaux, 
ji'étoient  pas  des  ornemens  inconnus  aux  Egyptiens,  aux  Phéniciens, 
aux  Etrusques  ;  et  ces  sortes  d'ornemens  ont  été  mis  en  oeuvre  bien 
des  siècles  avant  que  les  Grecs  en  connussent  l'emploi.  Je  ne  parlerai 
point  de  ces  monuraens  Egyptiens  ornés  de  figures ,  enrichis  de  statues , 
qui,  malgré  leurs  incorrections  ,  décéloient  quelque  talent ,  parce  qu'ils 
sont  connus  de  tout  le  monde.  J'observerai  que  ces  arts  passèrent 
des  Egyptiens  aux  Phéniciens ,  ainsi  que  nous  l'apprend  Sancho- 
iiiaton  (.5),  leur  compatriote.  Ces  derniers  marquèrent  plus  de  goût 
et  de  génie  ;  de  sorte  qu'on  disoit  que  leurs  statues  étoient  des  pierres 
animées  l6  )  :  les  Etrusques  leur  succédèrent  ;  ils  furent  excellens  dans 
la  plastique  ou  l'art  de  mouler,  et  n'étoient  point  ignorans  dans  la 
sculpture.  Mais  ce  qui  ne  doit  nous  laisser  aucun  doute  sur  le  talent 
des  anciens  peuples  dans  les  ornemens  dont  ils  décoroient  leurs 
temples  en  l'honneur  de  leurs  divinités,  c'est  ce  que  nous  en  dit 
l'histoire  sainte ,  avec  laquelle  Flave  Joseph  se  trouve  parfaitement 
d'accord ,  lorsqu'il  dit  (  7  )  que  les  Hébreux  furent  condamnés  au 
travail  de  scier  la  pierre.  L'écriture  ne  nous  apprend  pas  seulement 
q.u'on  connoissoit  l'art  de  tailler  la  pierre,  sous  le  règne  de  Salomon; 
mais  aussi  que  du  temps  de  Moïse,  l'art  du  statuaire  étoit  en  vigueur, 
puisqu'il  fut  défendu  à  ce  législateur  de  faire  aucune  représentalioiï 
d'hommes ,  d'animaux  ou  de  toute  autre  figure  exécutée  avec  le 
ciseau  (8).  Les  autres  nations,  au  contraire, à  qui  ces  travaux  étoient 

(  I  )  Exod.  ,  cap,  26,  vers.  33  ,  et  cap.         (5)  Apud  Euseb.  De  prœpar.  evang.  y 

56  ,  vers.  36.  lié.  I ,  cap.  9  ,  p.  02. 

(  2  )  Regum  ,  lib.  III  ^  cap.  7  ,  vers.  19.  (  6  )  Ibid  ,  cap.  X0,p.7ij  ,  C. 

(  3  )   Herod. ,  lib   II .,  cap.  \6<),  p.  1 86,         (  7  )   Contra  Appionem,  lib.  7,  cap.  26. 

^4)  Re^.  y  lib  /F }  cap.  ii5  ,  vers.  17,  (8)  Voyez  ci -devant  §  i6. 
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permis,  savoîent  aussi  travailler  la  pierre ,  comme  le  dit  Sincellns  (  i  ), 
qui  en  fixe  l'époque  au  temps  de  Tosostrus,  personnage  si  ancien 
qu'on  le  confond  avec  Esculape  (2);  de  sorte  qu'ils  savoient  faire 
toutes  sortes  de  figures,  et  que  très-fréquemment  ils  sculptoient  les 
têtes  des  animaux  qu'on  immoloit  en  sacrifice,  particulièrement  celles 
du  bélier  et  du  taureau.  Cet  usage  passa  aux  Etrusques,  de  qui  d'abord 
les  Grecs  prirent  les  volutes  du  chapiteau  ionique,  et  ensuite  les  têtes 
de  bœufs  décharnés  dont  ils  ornèrent  leurs  temples  aux  endroits  que 
depui-.ona  appelés  métopes.  En  parlant  des  métopes,  nous  ne  pouvons 
nous  passer  de  dire  aussi  quelque  chose  des  triglvphes ,  qu'on  prétend 
n'avoir  été  employés  que  pour  couvrir  les  extrémités  des  poutres, 
ainsi  que  l'avance  Vitruve.  Mais  si  c'étoit  là  le  seul  motif  de  ces 
omemens ,  pourquoi  y  a-t-on  employé  des  canaux  perpendiculaires? 
Pourquoi  n'avoir  pas  tenu  ces  poutres  un  peu  en  arrière,  afin  qu'elles 
ne  salissent  pas,  et  se  trouvassent  à  fleur  de  mur,  comme  on  le  fait 
aujourd'hui?  Quant  à  moi,  je  pense  que  l'invention  des  triglyphes 
est  moins  due  à  l'envie  de  masquer  les  extrémités  des  poutres  , 
qu'à  la  nécessité  de  leur  donner  de  l'air;  car  il  est  reconnu  de  nos 
jours  qu'elles  se  pourrissent  lorsqu'elles  en  sont  privées  ;  et  j'ai  vu 
des  architectes  prévoyans  placer  dans  ce  dessein  un  treillage  de  fer 
au  bout  des  poutres,  qu'ils  faisoient  blanchir  pour  ne  pas  interrompre 
l'ensemble  du  mur.  Les  anciens  Tyrréniens  sentirent  le  besoin  de 
cette  précaution  :  ils  pratiquèrent  deux  canaux  ou  fentes  au  bout  de 
chaque  [outre,  comme  on  le  voit  aux  édifices  de  Pestiim;  canaux 
auxquels  on  a  donné  depuis  le  nom  de  triglj^phes.  Delà  est  venu 
aussi  l'usage  des  têtes  d'animaux  avec  les  yeux  et  la  bouche  ouverts, 
pour  donner  de  l'air  à  la  poutre ,  en  même  temps  qu'elles  y  faisoient 
ornement. 

§  42.  Tout  ce  que  je  viens  d'exposer  rapidement,  démontre  que 
l'architecture  est  de  la  plus  haute  antiquité ,  et  que  si  elle  doit  aux 
iGrecs   une  certaine  élégance,   elle  ne  leur   doit  point  son  origine. 

<  1)  Chronogr,  ,p.  55i  (a)  Vide  Marsham.  Can.  cTiron.  ,  p. 
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Nous  en  serons  intimement  persuadés ,  en  jetlant  un  simple  coup- 
d'œil  sur  les  différentes  époques  de  cet  art  chez  les  auties  peuples, 
et  en  les  comparant  avec  celles  qu'il  a  eues  chez  les  Grecs.  Nous  en 
trouvons  deux  principales  chez  ce  peuple  dont  les  écrivains  parlent 
avec  éloge  :  la  première  date  de  la  prise  de  Troye;  et  nous  savons 
par  Héaiode  et  par  Homère  quel  fut  le  savoir  des  Grecs  de  ce  temps-là  ; 
la  seconde  est  celle  de  la  guerre  du  Péloponnèse,  ou  du  siècle  de 
Périclès  ,  célèbre  protecteur  des  arts.  Les  historiens  grecs  en  général , 
mais  particulièrement  Hérodote  et  Thucydide,  nous  apprennent  l'état 
où  les  arts  se  trouvoient  peuavatit  ces  époques.  L'âge  des  patriarches 
s'étoit  écoulé ,  lorsqu'arriva  le  terrible  événement  de  la  guerre  de 
Troye.  Il  y  avoit  trois  siècles  que  Moïse  avoit  fait  le  tabernacle; 
toutes  les  inventions  relatives  à  l'architecture  dont  nous  avons 
parlé ,  sur  la  foi  du  Pentateuque ,  étoient  mises  en  pratique  ,  ainsi 
que  toutes  celles  qu'on  regarde  comme  les  plus  anciennes  ,  tant  en 
Egypte  qu'en  Palestine,  sans  même  en  excepter  le  temple  de  Salomon  , 
édifice  qui  n'étoit  guère  postérieur  au  fameux  incendie  de  Troye, 
Tel  étoit  l'état  de  l'art  chez  les  Grecs  au  temps  de  cette  guerre; 
disons  mieux  ,  au  temps  d'Homère  qui  nous  en  donne  une  idée 
exacte  dans  ses  poëmes  qui  nous  retracent  les  usages  dont  il  étoit 
le  témoin,  et  par  conséquent  ce  qui  regarde  l'architecture.  On  ne  lit 
rien  dans  Homère  qui  ait  trait  à  cet  art,  et  il  ne  dit  pas  un  mot  de 
ces  trois  ordres.  Assurément  si  l'on  eût  employé  alors  l'ordre  dorique, 
ce  poète  n'auroit  pas  manqué  d'en  parler.  Il  avoit  parcouru  la  Grèce 
et  notamment  la  Doride  :  il  avoit  un  goût  particulier  pour  ce  canton; 
il  en  avoit  appris  le  dialecte  (  i  )  j  qu'il  employa  souvent  dans  ses 
ouvrages.  Or,  celui  qui  fait  le  plus  grand  éloge  de  celte  partie  de 
la  Grèce,  n'en  cite  aucun  monument,  pas  même  un  édifice  de 
pierre.  Quoique  j'aie  fait  mention  de  tous  ces  faits  dans  mes  disser- 
tations sur  Pestiim  ;  je  vais  néanmoins  y  ajouter  encore  quelques 
réflexions. 

{i)  In   vitâ  Homer.    apuJ    mythoL  grccc  ,  p.  387. 
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§  43.  Meltons  à  l'écart  l'étonnante  muraille  des  Achéens  faite  de 
pierres  et  de  troncs  d'arbres  (.  1  ) ,  si  bien  construite ,  qu'elle  fut  élevée  en 
un  jour,  et  détruite  en  une  nuit  (2  )  ;  d'une  si  prodigieuse  hauteur  que 
Sarpedon,  en  s'alongeant  un  peu,  saisit  les  créneaux,  les  tira  à  lui, 
et  que  ses  compagnons  la  franchirent  avec  facilité ,  dès  qu'ils  se  furent 
apperçus  qu'il  n'y  avoit  plus  de  créneaux  (3).  Laissons-ià  de  même  le 
mur  du  palais  d'Ulysse ,  appelle  le  grand  mur ,  qui  nous  est  représenté 
par  le  poëte,  formé  de  pieux  enfoncés  en  terre,  et  entrelacés  de  bran- 
ches et  de  joncs;  ce  qui  formoit  deux  haies  fort  rapprochées,  dont 
les  intervalles  étoient  remplis  de  terre  et  de  cailloux  (4).  Il  vante  la 
construction  de  ce  mur ,  parce  que  les  pierres  en  étoient  si  bien  liées 
entr'elles,  que  le  vent  n'y  trouvoit  aucun  passage  C5).  Il  semble  donn 
que,  pour  peu  que  ces  sortes  de  murs  fussent  construits  avec  moins 
d'exactitude,  ils  laissoient  un  libre  cours  à  l'air.  Ce  n'est  pas  en  ces 
occasions  seules  qu'Homère  parle  de  l'emploi  des  pierres  et  des  marbres  ; 
il  en  est  aussi  question  pour  les  pavés  et  quelquefois  pour  les  trônes 
des  rois.  On  y  voit  par-tout  que  les  pierres  dont  en  se  servoit,  étoient 
petites  et  d'un  facile  transport  (6)  :  encore  ne  dit-il  pas  que  les  palais 
en  fussent  formés,  pas  même  ceux  de  ses  héros;  quoique  d'ailleurs  il 
ea  loue  beaucoup  la  magnificence.  Or,  tout  cela  se  réduit ,  si  on  en 
excepte  l'emploi  exagéré  de  l'or  et  de  l'argent,  à  l'usage  du  bois  pour 
les  murs,  pour  les  seuils  des  portes  et  pour  les  colonnes  (7).  Pindare 
de  même  ,  faisant  la  description  de  la  chute  d'un  grand  chêne,  abattu 
par  la  hache ,  dit  qu'il  pouvoit  servir  de  colonne  propre  à  soutenir  le 
palais  d'un  grand  prince  (8).  Aussi  les  écrivains  de  l'antiquité,  et 
notamment  Homère  dans  ses  deux  poëmes,  gardent-ils  Je  silence  le 
plus  parfait  sur  les  architectes ,  tandis  qu'ils  s'étendent  en  éloges  sur 

(  1  )  Iliad.  ,  li5.  XII f  vers.  29;  (4  )  Odyss.  ,  liB.  XIV ,  "iers.  5  et  scq, 

(  2  )  IhU. .  îib.    VII ,   vers.  43ô  ,  ei        (5)  Iliad.  ,  lih.  XVI ,  vers.  212. 

seqt  ;  etvers.  461  etseq.  (6)   Odyss. ,  lih.  VI y  vers.  267. 

•  (3)  Iliad.,   Iib.    XII,  vers.  396  ;  et        (7)  IBid.  ,  Iib.   XVII,  vers,  ôig  ,  et 

lih.  XlII,  vers.  679  ,•  et  Iib.  XV >  vers,  iib-  XIX,  vers.  58. 

284.  <  8  ;  Piad, ,  Pyth.  Qd,  /r,  'Vers.  4;8. 
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les  ouvriers  en  bois  (  i  ).  C'est-là  ce  qui  les  a  porle's  à  placer  ce  genre 
de  travail  au  rang  des  arts  libéraux;  c'est  pourquoi  Eumée,  répri- 
mandé d'avoir  placé  à  la  table  des  amans  de  Pénélope  un  personnage 
inconnu,  répondit  qu'il  n'avoit  appelle  que  des  artisans  dont  on  avuit 
besoin,  un  devin,  un  médecin  ,  im  menuisier,  un  chantre  (2).  Or, 
il  n'y  avoit  sans  doute  pas  un  grand  mérite  dans  les  ouvrages  de 
menuiserie,  si  l'on  s'en  rapporte  aux  détails  que  le  poëte  lui-même 
nous  en  donne.  Lorsqu'il  parle  avec  admiration  de  l'industrie  d'Ulysse 
à  construire  un  navire  aussi  bon  qu'un  vaisseau  de  charge ,  qu'un 
habile  ouvrier  a  bâti  selon  toutes  les  règles  de  son  art  (3) ,  qu'il  acheva 
cependant  en  cjuatre  jours,  et  dont  les  bords  étoient  de  planches  atta- 
chées d'espace  en  espace  à  des  sollvaux  ;  il  ne  nous  donne  certainement 
qu'une  idée  bien  mesquine  de  cet  ouvrage.  Il  place  de  même  au  rang 
des  célèbres  ouvriers  le  tourneur  Icmalins ,  qui  avoit  fait  le  siège  de 
Pénélope.  Et  pourquoi  ce  singulier  éloge?  Parce  que  l'ouvi-ier  avoit 
joint  à  ce  fauteuil  un  marche-pied  commode  (4).  D'après  ce  que  nous 
venons  de  dire ,  et  d'après  plusieurs  autres  passages  de  Viliade  et  de 
YOdjssée,  il  paroît  que,  dans  ces  temps,  les  maisons  des  Grecs  n'étoient 
construites  qu'en  bois;  c'est  ce  qui  fait  dire  à  Platon  (5),  en  parlant 
d'un  édifice  situé  au  détroit  d'Hercule,  qu'il  n'étoit  pas  bâti  à  la  ma- 
nière des  Grecs,  mais  dans  le  goût  des  nations  barbares,  c'est-à-dii-e , 
en  pierres.  Et  lorsqu'Hérodote  (6)  nous  entretient  des  Gelons,  il  dit 
que  leurs  temples  étoient  faits  à  la  grecque  ,  c'est-à-dire ,  en  bois.  Tel 
étoit,  au  rapport  de  Pausanias  (7),  celui  de  Troplionius  et  d'Agamède; 
tel  étoit  aussi ,  sur  le  témoignage  de  Polybe ,  le  fameux  palais  de  la  ville 
d'Ectabane,enMédie(8).  C'est  à  cette  méthode  de  bâtir  en  bois  qu'il  faut 
attribuer  les  fréquens  incendies  arrivés  aux  anciens  temples  de  la  Grèce, 
accideus  dont  on  ne  trouve  aucune  mention  relativement  aux  édifices 

(i)  Iliad. ,   li5.    V,rer3.  5() ,    et  lih.  (5)   Critias  ^  oper.,   tom.lll  ^  p.  wd, 

KK 1  vers./^\i.  (6)  Lih.  IV 1  cap.  ic8,/>.  029. 

(2)  Odyss.  ,  lih.  XVII,  vers.  384.  (7  )   '^'^'-  T///,  cap.  10  ,  p.  G18. 

(3)  IliaJ.  ,  lih.  V,  vers.  24<)  et  seq.  (8)  Hliior.  ^  lié.  X  ^  p.  Sad. 

(4)  Ihid.,  m.  XIX,  vers.  56. 
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de  l'Asie,  de  l'Egypte  et  de  l'Etrurie.  Le  Roi  paroît,  comme  nous  , 
convaincu  que  les  anciennes  constructions  des  Grecs  n'étoient  qu'en 
bois  ;  puisqu'il  dit  (  i  )  que  ces  peuples  disposèrent  leurs  cabanes  avec 
tant  de  sagesse ,  qu'ils  en  ont  toujours  conservé  la  forme ,  même  dans 
leurs  temples  les  plus  magnifiques.  Je  pense  que  cet  éloge  n'a  d'autre 
but  que  de  faire  entendre  que  les  Grecs  n'ont  fait  qu'exécuter  en  pierre 
ce  qu'ils  avoient  fait  auparavant  en  bois;  cependant,  je  ne  puis  con- 
cevoir comment  les  proportions  de  cette  première  pratique  de  bâtir, 
aient  pu  être  appliquées  convenablement  à  la  seconde. 

§  44.  Si  la  manière  de  bâtir  des  Grecs  étoit,  du  côté  des  matériaux  j 
si  foible  et  si  peu  durable  ,  que  pouvons-nous  penser  de  leurs  orne- 
mens,  et  delà  beauté  de  leur  architecture?  Je  ne  vois  nulle  part 
qu'Homère,  Hésiode,  ni  même  Pindare  ,  quoique  d'un  temps  postérieur 
aux  deux  autres,  aient  parlé  de  bases,  de  chapiteaux,  d'arcades,  de 
frises ,  ni  d'aucune  autre  chose  qui  tienne  à  ce  qu'on  appelle  propre- 
ment architecture.  Ils  se  servent,  à  la  vérité,  du  mot  colonne  ;  mais 
je  répéterai  ici  ce  que  j'ai  déjà  observé  dans  mes  dissertations  sur 
Pestum  (2);  savoir,  qu'on  ne  peut  pas  altacher  précisément  cette 
signification  au  mot  grec  y.i\va.,  et  qu'il  ne  peut  tout  au  plus  signifier 
qu'un  poteau  ou  pilier  de  bois.  J'observerai  de  plus  que  Pindare  (3) 
l'emploie  quelquefois  pour  désigner,  en  général,  un  objet  destiné  à 
soutenir  quelque  chose ,  et  à  prévenir  un  accident  ;  et  d'autres  s'en 
servent  pour  signifier  une  étaye ,  placée  sous  une  poutre  ou  un  potrai), 
pour  le  soulager  du  poids  d'un  mur.  Hésiode  parle  ,  4)  de  cette  espèce 
de  pilier  ,  comme  d'un  corps  fixe  auquel  on  pouvoit  attacher  et  lier 
quelque  chose  ;  et  ailleurs  il  dit  de  même  que  c'est  un  soutien  ou  une 
étaye  C5  ).  En  rapprochant  ces  passages,  avec  les  difierens  endroits  où 
Homère  se  sert  de  celte  expression ,  il  paroît  que  mava.  vouloit  dire 
lui  grand  pilier  de  pièces  de  bois  et  d'ais ,  lequel  situé  au  milieu  de 

(i)    Tom.  I ,  p    i3.  (  4  )  Theog. ,  re«.  322. 

(  2  )  Dissert   III  ^  n'.  10.  {5  )  liid,  ,  rers.  779. 

(3)  Pyth.  Od.JF,vers.47^. 
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la  plus  grande  chambre  ou  salle,  alloit  de  l'aire  jusqu'au  plancher, 
et  servoit  à  y  appendre  divei'ses  choses,  comme,  entr'autres  ,  les 
armes,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  fait  remarquer  (  i  ).  En  effet,  nous  voyons 
(ju'Homère  nous  représente  Argté,  femme  d'Alcinoiis ,  assise  auprès 
de  son  foyer,  et  appuyée  contre  une  colonne  (2);  et  c'est  contre  une 
pareille  colonne  qu'est  placé,  dans  un  festin,  le  chantre,  au  milieu 
des  convives  (3)  ,  comme  dans  un  lieu  propre  à  être  vu  et  entendu 
de  toute  la  compagnie.  Ulysse  voulant  éprouver  si  sa  femme  le  recon- 
noîtroit ,  se  place  dans  un  lieu  élevé  et  remarquable  ,  c'est-à-dire  ,  près 
de  la  colonne.  Par  tous  ces  passages  et  d'autres  semblables,  on  voit 
que  c'étoit  près  de  cette  colonne  qu'on  se  plaçoit  pour  être  en  vue, 
Ur ,  quelle  idée  ce  pilier  ou  poteau  peut  -  il  donner  d'une  élégante 
architecture? 

§  45.  Le  moindre  désavantage  qu'aient  à  essuyer  ceux  qui  sou- 
tiennent l'antiquité  de  l'architecture  grecque ,  c'est  que  cet  art  n'étoit  pas* 
encore  introduit  en  Grèce  du  temps  d'Hésiode  et  d'Homère  ;  quoiqu'il 
fût  déjà  connu  ,  et  même  depuis  long-temps  ,  dans  d'autres  parties  du 
monde.  Ce  qui  est  plus  ,  il  n'y  étoit  pas  pratiqué  à  une  époque  posté- 
rieure et  bien  plus  récente.  La  guerre  du  Péloponnèse  eut  heu  cinq 
siècles  avant  l'ère  vulgaire  (4),  et  celle  de  Mardonius  est  du  même 
temps.  C'étoit  à  cette  époque  que  viyoient  Hérodote  et  Thucydide,  qui 
;ious  donnent  une  idée  assez  juste  de  la  manière  de  bâtir  des  Grecs 
aujf  temps  un  peu  antérieurs.  Je  ne  répéterai  pas  ici  ce  que  j'ai  dit 
(les  opinions  de  Thucydide  et  autres  historiens  grecs ,  dans  mon  ouvrage 
$ur  Pestum  (5).  La  Grèce  alors  étoit  sans  art,  et  l'on  y  habitoit  de 
simples  cabanes,  ou  des  maisons  qui  ne  valoient  guère  mieux.  Ajou- 
tons ici  le  sentiment  d'Hérodote  et  de  Flave  Joseph  :  le  premier  , 
parlant  de  la  guerre  des  Grecs  du  temps  de  Mardonius,  assure  qu'ils 
éloient  si  peu  instruits  et  si  mal  informés,  qu'ils  ignoroient  la  situation 

(i)  Viesti  ruà.  f  di'ss.  IIJ ,  n°.  10.  (4)    Avant   J.    C.  ,  l'an    427  ,    selon 

(2)  OJyss.  ,  lib.  VI  ^  vers.  3o5.  Calrnet  ,  ou  l'an  43i  )  selon  Usserius. 

(3)  JbiJ.,  lib.   Vlil  -,  vers.  65  ,  fff        (5)  L>issert,IJ,n''.iô\et dissert  JII ^ 
yers,  471  etscg.  11°^,  i  etseq. 
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de  l'île  de  Samos  (  i  ) ,  et  la  crojoient  aussi  éloignëe  d'eux  que  les 
colonnes  d'Hercule;  et  Joseph  dit  que  les  Grecs  n'avoient  aucune 
connoissance  des  Romains ,  quoique  ceux-ci  combattissent  en  Italie 
et  qu'ils  y  fussent  par-tout  vainqueurs  (2).  Il  ajoute  qu'Ephore,  écri- 
vain grec,  connoissoit  si  peu  l'Europe,  qu'il  prit  l'Ibérie  pour  une 
ville.  Ce  n'est  certainement  pas  dans  un  pareil  état  des  choses  (si  l'on 
s'en  rapporte  aux  auteurs  cités  et  à  d'autres  de  la  même  nation),  que 
les  Grecs  peuvent  avoir  possédé  les  beaux  arts,  ni  être  instruits  d'une 
méthode  raisonnée  d'architecture.  On  voit,  au  contraire,  que,  dans 
des  temps  postérieurs ,  ils  étoient  privés  des  moyens  d'industrie  les  plus 
nécessaires.  Strabon  (3)  nous  apprend  qu'ils  n'avoient  ni  aqueducs, 
ni  égoûts  pour  les  immondices ,  ni  chemins  pavés  ;  et ,  malgré  toute 
son  admiration  pour  le  savoir  des  Grecs,  Dénis  d'Halicarnasse  (  4) 
accorde  l'honneur  de  ces  inventions  aux  peuples  de  l'Italie.  Mais  que 
dirai- je  du  siècle  de  Périclès,  où  l'art  fut  porté  à  son  plus  haut  deoré 
de  perfeclion  ?  Ce  protecteur  des  beaux  arts,  dit  Plutarque  dans  la  vie 
de  ce  grand  homme  (5),  avoit  l'avantage  de  posséder  d'habiles  archi- 
tectes et  d'autres  grands  artistes,  qui,  sous  la  direction  de  Phidias, 
élevèrent  de  somptueux  édifices  d'un  massif  et  d'une  solidité  capables 
de  braver  les  injures  du  temps,  sans  en  être  jamais  altérés.  C'est-là 
ce  style  grave  et  majestueux  dont  les  cabanes  n'ont  certainement  pu 
fournir   l'idée ,  mais  qui  de  l'Orient  et  de  Tyrrénie  est  venu  se  faire 
admirer  dans  la  Grèce.  Mais  dans  ces  monuniens  que  remarque-t-on 
de  nouveau  ,  qui  ait  été  imaginé  par  les  Grecs  ?  Le  voici  :  suivant 

(i)  Herodot.,  lih.  VIHtCap.iol  ^  p.  quasi  habeant  opéra  illa   perpetuô  viven- 

682.  tem  spirituin  ,  et  animam  admixtam    non 

( 2 )   Contra  Appionem ,  lih.  I ,cap.  x-i,  emarescentem Hic  (  Corœbus  )    co- 

(  5  )  Geogiaph.  ,  lib.  F,  p.  56o.  lumnas  in  pavimento  posuit ,  et  epistyliis 

(  4  )  Historiar.  ,  lib.  III,  cap.  67  ,  tom.  j^^^j^    q^^  defuncto Xypelius  Me- 

•')/'•  19''  tagenes  septum  ,  et  superiores  columnas 

(  5  )  Plutarcli.  in    vità  Pericl.   opéra  ,  ^jjg^;j_  F,,stig!o    adyti    fenestram  addidit 

tom.  I,p.  i59,  F.  :  Que  magis  opéra  admi-  cholargensis  Xenocles.   Longum    murum 

randa  sunt  Periclis ,  qute  ad  diuturnitatem,  Callicratidesfaclendumiedemit. 

modico  perpetrata  tempore,  fuere 
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Plutarque,  l'architecte  Corebus  éleva  des  colonnes,  et  les  lia  aux 
architraves.  Xypetius  plaça  un  second  rang  de  colonnes  sur  le 
premier  ;  Xénoclès  perça  une  fenêtre  à  la  nef  ou  cella ,  et 
Callicratidès  entreprit  un  mur  d'une  longue  étendue.  Tels  furent  donc 
les  commencemens  de  l'architecture  dans  la  Grèce,  environ  quatre 
siècles  avant  l'ère  vulgaire.  Or ,  dans  quel  état  bien  plus  avancé  cet 
art n'étoit-il  pas  alors  chez  les  Orientaux,  et  même  chez  les  Etrusques, 
puisqu'on  l'exerçoit  déjà  avec  distinction  chez  ces  peuples  dans  des 
temps  plus  reculés  que  la  guerre  de  Troye  ? 

§  46.  Nous  allons  cesser  de  parcourir  l'Orient,  sans  faire  mention 
des  étonnantes  constructions  d'Amasis ,  et  d'autres  souverains  de  ces 
contrées  ,  si  amplement  décrites  par  Hérodote  ,  Diodore  de  Sicile 
et  Pline  (  i  ) ,  quoique  antérieures  encore  à  l'époque  dont  nous  venons 
de  parler.  Laissons  de  même  de  côté  les  somptueux  et  antiques 
édifices  de  Persépolis  (  2  )  ,  lesquels  étant  ,  comme  on  le  veut ,  du 
temps  de  Cyrus  l'ancien  C  3  ) ,  ne  laissoient  pas  d'être  de  cinq  siècles 
antérieurs  à  l'ère  vulgaire,  et  qui  sont  regardés  par  les  savans  (4) 
comme  beaucoup  plus  anciens  qu'aucun  monument  d'architecture 
en  Grèce.  Enfin,  nous  ne  parlerons  pas  ici  de  l'immense  et  superbe 
temple  près  de  Tanès  eu  Egypte,  qui,  avec  son  vaste  péristyle, 
étoit  bâti  tout  en  pierre,  d'après  la  description  que  nous  en  fait 
Athénée  (  5  )  ;  et  considérons,  sans  sortir  d'Italie,  quel  fut  dans  ce 
temps-là  le  degré  de  savoir  des  Tyrréniens.  Le  commencement  de  la 
république  Romaine,  après  l'expulsion  des  Tarquins  ,  correspond 
au  cinquième  siècle  avant  l'ère  chrétienne.  Personne  n'ignore  le 
degré  de  perfection  auquel  les  Etrusques  étoient  déjà  parvenus  dans 

(i)  Herodot.  ^iib. II,  cap.  175,6/176,  (4)  Leibnitz  oper.  ,  tom.  VI,  ^i,p. 

p.   l8g.  Diodor.    sicul  ,  //3. /,  §  /^6  ,  p.  ig4  (ChaTactèTes")  in  ruinis  persepolilam's 

55  etseq.  Plin.  ,  liB.  XJi.X.VI ^cap.  12,  extant,  monumento  archilecturœ  ,  sculp- 

sect.  17.  tiirtrque  orientalis^Grcecorum  opéra  anti- 

(  2  )  Justin,  hist.  ,  lib.  XI ,  cap.  14.  quitate  transcendentis. 

(  3  )  JElian.  de  natur.  anim. ,  lib,  /j  (5)  Athen.  ,  Deipnosopli, ,  lib,  X.V ■} 

cap,  5g.  cap.  7  jp.  679.  Vide  ibid,  notata. 
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les  beaux  arts  à  cette  époque  ;  et ,  pour  ne  parler  que  de  l'archi- 
tecture ,  combien  n'y  avoit-il  pas  de  raonumens  de  mérite  dans 
toutes  les  villes  de  la  Toscane  ?  Il  seroit  trop  long  de  les  passer 
tous  en  revue  :  arrêtons-nous  seulement  à  deux ,  entr'autres ,  que 
les  Etrusques  avoient  construits  à  Rome  ;  savoir,  le  temple  de 
Jupiter  Capitolin,  et  le  Cloaca  Maxîma.  Jettons  aussi  un  coup 
d'œil  sur  les  temples  de  Pestum,  dont  l'âge  ,  si  bas  qu'on  veuille 
le  supposer,  sera  toujours  de  quelques  siècles  antérieurs  à  ces  temps 
reculés.  Peut-on  demander  plus  de  savoir  relativement  à  la  solidité, 
plus  d'intelligence  dans  la  disposition  de  toutes  les  parties ,  et  plus 
d'élégance  dans  la  forme  de  la  cymaise ,  dans  le  travail  du  gorge- 
iin ,  et  dans  le  fusellement  de  la  colonne?  Nous  les  avons  donnés 
au  public ,  et  il  suffit  de  les  regarder  pour  en  être  ravi  d'admiration. 
On  ne  croira  pas  ,  quelque  chose  qu'on  puisse  dire ,  que  l'ambition 
d'exalter  des  nionumens  anciens  peu  connus,  nous  ait  portés  à 
altérer  en  rien  la  vérité ,  quand  nous  avons  déclaré  n'avoir  fait 
usage  pour  les  plans  et  pour  les  élévations  que  des  dessins  dirigés 
par  l'homme  éclairé,  à  qui  revient  tout  le  mérite  et  toute  la  gloire 
d'une  si  laborieuse  entreprise  ;  mais  il  n'a  pu  être  chargé  seul ,  de 
l'exécution  de  ce  travail ,  auquel  il  a  employé  les  meilleurs 
dessinateurs  qui  fussent  alors  à  Naples.  Les  élévations  et  les 
perspectives  furent  l'ouvrage  d'un  architecte  et  peintre  ,  que  ses 
productions  ont  rendu  célèbre  dans  quelques  villes  d'Italie  ;  savoir  , 
J.  B.  Natali  ,  de  Plaisance  (  i  ).  Sabbatini ,  alors  architecte  de 
Charles  III,  roi  des  deux  Siciles,  et  maintenant  employé  auprès 
du  même  prince ,  devenu  roi  d'Espagne ,  se  chargea  de  mesurer 
le  plan  et  toutes  les  parties.  Lorsqu'il  fallut  ensuite  vérifier  ces 
mesures  ,  Magri  Gaë'tano  et  Antonio,  de  Plaisance,  le  premier 
peintre  du  roi  des  deux  Siciles,  le  second  professeur  d'architecture, 
Thomas  Rajola  ,  ingénieur   du  même   prince,  Nicole,  Français  de 

(l  )  Il  y  a  un  abrégé  de  sa  vie  dans    Cumis  ^   Bajis  ^  ec.  expUc.^fol.  36  5  ad 
l'ouvrage     intitulé  :    Antiquit,    Puleçl,     tab.  68. 
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nation  et  d'autres  artistes,  furent  employés  à  ce  travail.  Si  depuis 
il  s'est  rencontré  des  variations  que  j'ai  fait  observer  dans  mon 
ouvrage  (  i  )  >  cela  vient  de  ce  qu'en  répétant  la  vérification  des 
mesures  avec  ces  derniers  ,  j'ai  été  dans  le  cas  de  découvrir  des 
différences  qui  étoient  échappées  dans  les  premières  recherches  ; 
car  il  n'y  a  pas  d'œil  plus  exact  dans  les  mesures  à  prendre  sur 
des  monumens,  que  celui  d'un  homme  qui  doit  en  rendre  compte 
au  public  dans  ses  écrits.  Or ,  si  les  planches  que  j'ai  publiées 
sont  parfaitement  conformes  aux  originaux  ;  qui  pourroit ,  en  les 
examinant  avec  attention  ,  les  prendre  pour  l'ouvrage  d'artistes 
médiocres    et  sans  expérience  ? 

§  47.  Mais  je  ne  veux  point  passer  sôus  silence  les  fabriques 
qui  existent  encore  à  Pouzzoles  et  dans  les  villes  voisines.  Si,  parmi 
ces  villes  il  y  en  a  de  récentes ,  et  qui  décèlent  les  temps  des  empereurs 
romains,  il  s'en  trouve  aussi  plusieurs  fort  anciennes,  et  qui  peuvent 
être  considérées  comme  datant  du  commencement  de  la  république. 
Dans  les  planches  que  j'ai  jointes  (2)  aux  explications  de  ces  grands 
édifices  ,  j'ai  jugé  de  cette  aniiquité  l'amphithéâtre  et  plusieurs 
réservoirs,  bâtis  pour  la  plupart  en  briques, mais  avec  tant  de  savoir 
et  de  goi'it,  qu'ils  donnent  l'idée  d'un  art  connu  et  portée  sa  perfection: 
On  y  trouve  des  briques  d'une  grandeur  extraordinaire,  destinées  à 
sei'vir  de  liaisons  à  de  certaines  distances  données;  il  y  en  a  de  belies 
et  fort  grandes  en  forme  de  coins,  faites  pour  la  construction  des 
arches  (3):  elles  sont  toutes  disposées  avec  tant  d'art,  et  liées  par  un 
ciment  si  dur  et  si  solide ,  que  le  ciseau  seul  peut  démolir  un  pareil 
mur,  qui  jusqu'ici  a  résisté  à  l'action  de  l'eau ,  de  l'air,  à  la  violence 
des  vents  ,  et  aux  efforts  des  hommes.  Quelques-uns  de  ces  murs,  de 
médiocre  épaisseur,  sans  renforts,  sans  éperons,  soutenoient  des  coupoles 

(  1  )    Pfesti    rudera   ,    dissertât.  IV  ,  ('2  )  Antiquit.  Puteol.  ,  Cumis ,   Bajis 

«".    4  5  5   ef  24  j  dissertât.    V,   «■".    i5    existentis.  Neapol.  1768. 
«t  16.  (5)  Voyez  l'ouvrage  qui  vient   d'être 

cité ,  pi,  LXVJl ,^g,  2,3. 
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d'un  diamètre  étonnant.  L'eau  est  bien  parvenue  à  fendre  ces  coupoles  , 
et  ensuite  à  causer  leur  chute  ;  mais  les  mui's  sont  encore  sur  pied 
et  d'aplomb  (  i  ).  Si  ce  n'est  pas  là  bâtir  avec  solidité,  autant  que 
pour  l'utilité  et  la  commodité  de  l'homme  ,  il  faut  renoncer  aux  idées 
qu'on  doit  se  former  de  farchiteclure,  et  la  regarder  comme  un  art 
uniquement  fait  pour  charmer  la  vue  ;  ou  bien ,  il  faudra  bouleverser 
toute  l'histoire,  et  heurter  de  front  son  autorité.  Avant  de  finir ,  je 
ferai  une  autre  observation  :  c'est  qu'au  rapport  des  voyageurs  (2)  ,  ou 
trouve  encore  dans  les  antiques  et  superbes  fabriques  de  l'Egj-pte  , 
des  bases,  des  chapiteaux  et  d'autres  membres  d'architecture,  sem- 
blables en  tout  aux  proportions  grecques.  Il  y  en  a  qui  préfendent 
que  ce  sont  des  ouvrages  faits  depuis  par  les  Romains,  pour  restaurer 
et  mettre  à  neuf  ces  anciennes  constructions  ;  mais  cette  assertion 
pourra-t-el!e  se  soutenir  avec  quelque  fondement?  Ne  découvriroit-on 
pas  dans  de  pareils  travaux  un  certain  goût  moderne,  différent  du 
reste  de  l'ouvrage  qui  est  antique?  C'est  donc  là  un  point  qu'il  faudroit 
éclaircir  ;  autrement  nous  tiendrions  l'invention  des  plus  beaux  orne- 
mens  de  tout  autre  peuple  que  des  Grecs.  Le  Roi  ne  doit  donc  pas 
s'offenser ,  si  nous  n'enlevons  à  la  nation  qui  paroît  avoir  toute  sa 
prédilection ,  que  le  mérite  des  premiers  essais ,  la  seule  invention  de 
l'architecture;  en  lui  laissant  la  gloire  d'avoir  ajouté  tout  ce  que  ce 
bel  art  a  de  grâces  et  de  beautés,  dans  la  crainte  qu'on  ne  vienne 
lui  arracher  aussi  cet  honneur,  et  qu'on  ne  la  réduise  à  l'humble 
emploi  de  plagiaire  ,   ou  d'imitatrice  peu  judicieuse. 

§  48.  Peut-être  la  Grèce  courroit-elle  les  risques  de  cette  fâcheuse 
disgrâce  ,  si  l'on  venoit  à  publier  un  écrit  appuyé  sur  des  bases 
solides  et  sur  les  principes  médités  de  l'architecture,  dont  s'occupe  Ja 
plume  savante  d'un  génie  sublime,  devenu,  par  ses  propres  élans ,  le 
protecteur  éclairé  des  beaux  arts  :  esprit  pénétrant,  qui  sait  allier  les 
plus  profondes  conaoissances  Uttéraires  aux  fonctions  de  ministre  d'une 

(  1  )  IbiJ, ,  pi.  XLIV  et  LUI.  (  2  )  Granger  ,    voyage  de  P Egypte  , 

p.  38,  59  ef  58. 
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puissance  ëtrangèie,  qui  demandent  des  lumières  d'un  tout  autre» 
genre.  On  verra ,  dans  son  ouvrage ,  que  toutes  les  méthodes  des  Grecs, 
dans  l'art  de  bâtir,  ne  s'accordent  point  avec  les  moyens  de  solidité 
qui  assurent  les  moyens  de  durée,  et  qui  doivent  être  l'unique  but  de 
toute  construction  ;  que  les  cinq  ordres  ne  sont  pas  exempts  de  défauts, 
ni  applicables  dans  toutes  leurs  parties;  que  les  Grecs  n'exécutoient  pas 
en  pierre,  d'après  ce  qu'ils  avoient  d'abord  construit  en  bois;  et  que 
s'ils  J'ont  fait,  ils  en  ont  changé  les  proportions,  afin  que  leurs  bâti- 
mens,  trop  foibles,  ne  tombassent  pas  en  ruine.  Quanta  moi  qui  ne 
possède  aucun  talent  dans  cette  belle  profession  ,  et  qui  n'ambitionne 
que  la  jouissance  de  tout  observateur  qui  contemple  des  ouvrages  bien 
conçus,  et  dont  les  proportions  tendent  à  l'harmonie  de  l'ensemble, 
j'unirai  avec  confiance  mon  sentiment  à  ceux  des  maîtres  de  l'art ,  du 
moment  qu'on  publiera  le  livre  qui  traitera  de  cette  matière;  car  c'est 
à  eux  qu'il  appartient  de  juger  de  la  profondeur  de  la  science,  et 
d'apprécier  les  découvertes  et  la  doctrine  ;  et  moi ,  par  un  sentiment 
d'admiration ,  je  jouirai  de  la  gloire  qui  en  rejaillira  sur  son  auteur, 
ainsi  que  des  avantages  qu'il  procurera  à  la  société  par  l'avancement 
€t  la  perfection  de  l'architecture. 

§  4g.  Ici  je  reviens  à  la  proposition  qui  vous  a  engagé  à  m'inter- 
roger,  et  qui  m'a  forcé  à  une  réponse.  Puis-je  croire,  d'après  tout  ce 
qui  vient  d'être  dit ,  que  le  Roi  persiste  à  vouloir  persuader  qu'il  se 
trouve  en  Grèce  des  temples  de  la  première  invention  originelle  r  Si  les 
deux  qu'il  cite  y  existent,  au  lieu  d'être  antiques  ,  ils  seront  postérieurs 
à  l'époque  de  la  naissance  des  arts  en  Grèce ,  et  par  conséquent  à  la 
pratique  de  l'architecture  dans  beaucoup  d'autres  parties  du  monde  ; 
et  de  plus ,  s'il  y  a  sur  quelque  édifice  de  cette  époque  une  empreinte 
d'antiquité,  on  ne  doit  pas  l'attribuer  aux  Grecs,  mais  le  regarder 
comme  une  foible  copie  des  constructions  étrusques.  En  vous  voyant 
convaincu  de  cette  vérité ,  je  serai  fort  aise  d'avoir  mis  dans  mon 
parti  un  homme  vraiment  recommandable  par  ses  talens.  Si  ,  au 
contraire  ,  vous  persistez  dans  la  vieille  et  vulgaire  croyance ,  que 
tout  l'art  de  bâtir  et  ses  différentes  méthodes  sont  dûs  aux  Grecs ,  je 
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ne  diminuerai  rien  de  mon  estime  pour  votre  savoir  ,  ni  de  ma  consi- 
dération et  de  mon  attachement  pour  votre  personne  ;  bien  convaincu 
qu'en  matière  de  sciences  et  de  doctrine ,  les  hommes  renoncent 
difficilement  à  leurs  opinions  :  ce  qui  a  fait  dire  fort  à  propos  à 
Martial  ; 

Aurum  )  et  opes  ^  et  rura  frequens  donabit  amicus  : 
Qui  velit  ingenio  cedere  ^  rarus  erit  (  i  ). 

(  I  )  Epigramm. ,  lib.  VIII)  epîgramm.  XVIII ^  in  fine. 
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CHEZ   LES    ANCIENS, 

POUR  SERVIR  DE  SUITE  A  L'HISTOIRE  DE  L'ART; 


PAR  MM.  B.  RODE  ET  À.  RIEM. 


TRADUIT     DE      L'  ALLEMAND      PAR      K.      D.      L-     R. 


AVERTISSEMENT. 


Nous  avons  cru  devoir  admettre  dans  cette  Collection ,  cet 
ouvrage  de  MM.  RODE  et  RlEM  ,  artistes  distingués  de 
Berlin  ,  dont  on  sentira  d'autant  plus  l'importance  ,  qu'il 
supplée  aux  connoissances  qui  manquent  sur  l'enfance  des 
beaux  arts,  et  relève  quelques  erreurs  de  WiNKELMANN 
et  de  Caylus  ,  sur  l'histoire  de  l'Art, 
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CHEZ    LES    ANCIENS, 

POUR     SERVIR     A     L' HISTOIRE     DE     L'ART. 

CHAPITRE     PREMIER. 

De  Vorigine  et  de  l'enfance  de  l'Art. 


5  I  er.  XjES  meilleurs  écrivains ,  Winkelmann  lui-même  et  Caylus ,  ne 
font  pas  remonter  l'art  au-delà  du  temps  dont  nouî  avons  des  ouvrages 
éiiyptiens.  Si  Wiukelmann  n'attribue  pas,  d'une  manière  positive,  l'in- 
l'ention  de  l'art  aux  Egyptiens;  s'il  semble  croire  qu'il  a  pris  également 
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naissance  chez  d'autres  peuples,  îl  ne  fait  cependant  pas  mention  de 
celui  chez  lequel  on  doit  nécessairement  en  chercher  l'origine  dans  la  plus 
haute  antiquité,  et  l'Egjpte  est  toujours  à  cet  égard  son  necplus  uhràix"). 
Cay'us  soutient  également  cette  erreur  ,  en  contradiction  des  idées 
judicieuses  de  l'abbé  Mignot,  avec  une  ténacité  que  le  défaut  de  notices 
suffisantes  et  de  connoissances  universelles  peut  seul  admettre.  Notre 
opinion  ,  que  nous  espérons  démontrer  par  des  preuves ,  est  que 
Mignot  a  découvert  la  vérité,  et  que  Cavlus  dispute  injustement  aux 
Indiens  l'invention  des  arts.  Toute  l'hypothèse  de  Caylus  porte  sur  une 
assertion  que  l'histoire  de  l'Art  détruit  en  partie,  et  qui  en  partie 
peut  être  employée  contre  lui-même.  Il  prétend  que  «les  ouvrages 
3)  égyptiens  portent  un  caractère  d'originalité,  parce  qu'on  y  voit  réunie 
3)  la  simplicité  avec  une  grandeur  admirable.  Les  pyramides  indiennes 
j)  sont  ,  continue  - 1  -  il ,  surchargées  d'ornemens.  Ce  qui  annonce 
5)  un  génie  imitalif.  En  Egypte  ,  au  contraire  ,  tout  est  simple  et 
j>  sublime.  C'est  en  Egypte  qu'il  arriva  que  des  blocs  de  marln-e , 
3)  sortis  pour  la  première  fois  de  leurs  carrières,  travaillés  ensuite, 
j)  turent  rangés  les  uns  sur  les  autres  dans  la  direction  des  quatre  parties 
T  du  monde  :  il  en  résulta  des  pyramides.  Les  autres  peuples  vinrent 
3)  après, avec  un  marteau  à  la  main  et  par  des  ornemens  isolés,  rem- 
3)  placer  ce  qui  leur  manquoit  du  côté  des  idées  et  des  développemens 
3»  des  f  n-ces.  Les  hommes  ont  toujours  commencé  leur  entreprise  pac 
»  les  plus  simples  (2)  i>. 

Au  premier  coup-d'œil,  cette  assertion  de  l'auteur  paroît  fort  plau- 
sible \  mais  elle  perd  bientôt  toute  sa  probabilité ,  quand  on  en  fait 
un  examen  réfléchi.  Il  faut  savoir  si  tout  ce  que  Caylus  allègue  ,  est 
historiquement  vrai  ou  non,  et  s'il  a  su  se  placer  dans  le  point  de  vue 
convenable  à  ce  sujet.  Il  n'est  pas  vrai  qu'en  Egypte  tout  ait  été 
simple  et  sublime  dans  les  ouvrages  de  l'art.  Peut-être  même  se 
trompe-t-ou  grossièrement,  en  s'imaginant  que  les  ouvrages  simples 
sont  plus  anciens  que  ceux  qui  sont  surchargés  d'ornemens. 

(1)  WiuketmiHin,  ^«^  rfer^/-/, /(JOT.  (2}  ÇA\\\\<i ,  diss.surPhist.  de  PArt  ^ 
/j  p.  4  e<  5  de  notre  édition,  ton  IJy  p.  334. 
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II  est  incontestable  que ,  dans  l'enfance  de  tous  les  aifs ,  le  sf jle 
qui  devoir  alors  consister  en  un  asseml)lage  de  gi-and  nombre  de 
parties  rapportées,  étoit  mesquin,  sans  proportions,  sans  symétrie, 
et  chargé  de  tout  ce  qu'on  regardoit  comme  beau  à  cette  époque, 
dépourvu  de  principes  et  d'expérience.  Plus  on  tendoit  à  parvenir 
à  la  perfection ,  plus  on  prodiguoit  les  ornemens  pour  donner  à 
l'ensemble  un  air  de  grandeur,  et  pour  exciter  l'admiration  par  la 
difficulté  vaincue.  Ce  style  mesquin ,  nous  le  trouvons  dans  les 
premiers  et  les  plus  anciens  travaux  de  l'art  ,  aussi  bien  chez  les 
Egyptiens  que  chez  les  Indiens  ;  et  ce  même  style  surchargé  est 
une  preuve  de  leur  haute  antiquité.  Simplicité  liée  avec  une 
GRANDEUR  DIGNE  d'admiration  ,  comme  s'exprime  Cajdus  ,  cons- 
tituent le  plus  haut  degré  de  l'art,  et  ne  peuvent  être  le  fruit  que 
d'un  goût  épuré  et  d'une  étude  réfléchie  ;  qualités  qu'on  ne 
peut  certainement  pas  trop  attribuer  aux  ouvrages  de  l'art  de 
l'ancienne  Egypte. 

Pour  se  convaincre  parfaitement  de  ce  qu'on  vient  d'avancer, 
on  n'a  qu'à  lire  la  description  fort  détaillée  ,  que  Pococke  nous  a 
donnée  des  portes  et  du  grand  temple  de  Carnack ,  qui  est  l'ancienne 
Diospolis  ou  Thèbes.  Les  portes  de  ce  temple  ressemblent  parfai- 
tement aux  portes  des  Indiens  par  leur  forme  pyramidale  (  qui 
est  l'emblème  du  Phtas ,  ou  du  feu  le  plus  pur  ),  et  sont  de 
même  chargées  de  figures  et  d'hiéroglyphes ,  dont  les  premières , 
entr'autres,  de  grandeur  gigantesque,  sont  exécutées  dans  le  goût 
outré  des  Egj'ptiens  (  i  ).  Il  est  vrai  que  Pucocke  parle  d'une  porte 
de  ce  temple  qui  est  sans  figures  et  sans  ornemens  ,  et  ce  voyageur 
tombe  dans  la  même  erreur  que  Caylus,en  prenant  cette  simplicité 
pour  une  preuve  de  son  antiquité,  quoique  les  réflexions  qu'il  fait 
ensuite ,  contredisent  cette  assertion  ;  car  il  observe  que  cette  p  irte 
est  magnifique,  construite  d'après  les  règles  de  l'ait,  et  dans  le  goût 
de  l'ordre  rustique.   Mais    cela  n'est-il  pas  une  preuve  ou  qu'elle 

(  I  )  Pococlie  j  Description  du  Midi ^  torrr.  lyp.  i5q  et  i5{, 
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n'est  point  achevée ,  de  même  que  celle  dont  il  a  parlé  précédera» 
ment,  ou  qu'elle  est  du  moins  postérieure  aux  premières.  Voilà  ce 
qui  paroît  être  l'opinion  la  plus  vraisemblable,  d'après  ce  qu'on 
trouve  dans  Diodore  dont  le  passage  cependant  n'est  pas  trop 
clair  ;  car  il  dit  :  «  Tous  les  ornemens  du  temple  et  par  la  richesse 
»  de  la  matière,  et  par  la  finesse  du  travail,  répondoient  à  la  magnifi- 
«  cence  de  l'édifice  (  i  ).  »  D'ailleurs  le  temple  de  Diospqlls  fut 
agrandi  ensuite  par  des  propilées  ,  et  d'autres  édifices  que  differens 
rois  y  ajoutèrent  ;  et  le  plan  même  de  ce  temple  contredit  l'antiquité 
de  cette  porte,  qui  se  trouve  à  son  extrémité  occidentale  ,  et  forme 
l'entrée  duprofmos  ou  parvis, et  peut-être  m.ême  du  propilon,  lequel  4 
été  bâti  plus  tard  que  le  véritable  temple  (snxùç). 

Le  dedans  du  temple  n'éloit  pas  moins  chai-gé  d'ornemens  que 
le  dehors.  Pococke  dit  (  2  )  :  «  Les  murs  des  deux  côtés  du  Gange 
»  sont,  ainsi  que  les  poteaux,  ornés  de  très-j'jlies  figures  hiérogly- 
3>  phiques  et  humaines  ,  sur  six  plans,  hauts  de  plus  de  g  pieds  ,  et 
î>  lai'ges  de  12.  L'architecture  du  temple  doit  avoir  eu  des  ciselures 
>)  d'hommes  dans  le  genre  grec  et  étrusque.  »  En  général ,  le  goût 
des  Egyptiens  n'étoit  rien  moins  que  simple  ;  et  de  même  qu'ils 
chargoient  leurs  temples  d'hiéroglyphes  et  de  figures  gigantesques  , 
de  même  aussi  en  ornoienl-ils  avec  profusion  les  autres  ouvrages  de 
l'art  ;  de  sorte  qu'on  ne  peut  disconvenir  que  les  ornemens  et  les  hiéro- 
glyphes étoient  en  quelque  manière,  autant  le  but  de  leurs  ouvrages, 
que  la  grandeur  démesurée  qu'ils  donnoient  à  leurs  productions.  Tous 
leurs  HERMÈS  et  tous  leurs  obélisques  prouvent  que  ces  monu- 
jnens  ont  plutôt  été  destinés  à  servir  à  leurs  sciences,  et  pour  leur 
tenir  lieu  d'archives ,  que  pour  donner  des  preuves  de  connoissances 
dans  l'art.  Ces  ornemens  sans  goût  et  sans  proportions  se  trouvent 
sur  tous  leurs  ouvrages;  et,  suivant  Savary  ( 3  ) ,  sur  les  pyramide^ 
pême  il  y  avoit   des   hiéroglyphes  ,  lesquels,  au   dire  d'Hérodote^ 

(  i  )  Diodore  de  Sitile  ,  hiLl,  ,    liv.  /,         (3  )  Savary,  Htat  de  f  ancienne  et  nQli'^ 
cl.  46.  velle  Egypte  ■)  p.  188  et  18^, 

(2)  Pococke  ,  a.  a,  «. , p.  i54» 
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servoient   à    faire  connoître   le   prix   de   certains    vivres   pour    les 
ouviiers. 

En  attendant,  Caylus  est  dans  une  grande  erreur,  et  contredit 
les  preuves  les  plus  manifestes  de  l'histoire ,  quand  il  croit  trouver  , 
dans  la  simplicité  des  pyramides ,  un  modèle  de  l'antiquité  de  l'art 
chez  les  Egyptiens.  Cela  seroit  vrai  si  ces  énormes  monumens  du 
plus  affreux  despotisme  ,  étoient  antérieurs  aux  ouvrages  de  l'art  dans 
son  enfance,  qu'on  voyoit  à  Diospolis.  Mais  ce  n'est  pas  là  du  tout 
le  cas.  La  Thébdidc  étoit  peuplée  et  habitée  long-temps  avant  que 
le  Delta  ne  fût  connu,  et  que  Memphis  ne  fût  construite  avec  tous 
ses  monumens.  Diodore  de  Sicile  (  i  )  fait  remonter  la  construc- 
tion du  temple  de  Jupiter  Ammon  au  temps  des  premiers  rois.  Ce 
temple  subsista  pendant  1400  ans;  c'est-à-dire,  jusqu'au  règne  de 
Busiris.  On  sent  bien  que  cette  supputation  paroîtra  étrange  à  ceux 
qui  ne  veulent  pas  admettre  cette  grande  ancienneté  du  monde  ; 
mais  le  philosophe  qui  sait  combien  est  lent  le  développement  de 
l'esprit  humain ,  et  quelle  série  de  siècles  il  faut  pour  parvenir  à 
une  certaine  perfection  dans  les  arts,  ne  trouvera  pas  ce  calcul 
extraordinaire.  Un  de  ses  successeurs  donna  plus  d'étendue  à  Dios- 
polis ,  l'entoura  d'une  muraille ,  et  agrandit  à  tel  point  son  Antique 
TEMPLE,  (tOIEPON  nAAAiOTATON),  qu'il  a  fait  l'étonnement  des  peu- 
ples anciens  et  modernes.  Artapau  ,  dans  Eusebe  ,  attribue  ce 
renouvellemeut  du  grand  temple  au  roi  Chénéphrès  ,  qui  l'auroit 
fait  construire  en  pierres  de  tailles  par  Mosen,  ayant  été  aupara- 
vant bâti  en  briques  (2).  Le  tombeau  d'Osimandué  ,  placé  à 
Luxereln  partie  de  l'ancienne  Thèbes,  tient,  après  le  temple  de 
Jupiter,  le  second  rang  par  son  antiquité  ;  ce  fut  seulement  par 
le  huitième  des  successeurs  de  ce  roi ,  qui  avoit  embelli  Thèbes  ,  que 
Memphis  fut  fondée.  Long-temps  après  lui  régna  Myris,  qui  le 
premier   fit  élever  des  pyramides  (3).  Voilà  ce  que  nous   apprend 

(  1  )  DiodoreSic. ,//à  /,  ch.  ^5, p.  4i;        ( 3 )  Diodore ,  lié.  /,  cap.  52  ,  p.  46 
(  a  )  Euseb.  prcep,  evang.  ,  vol.  Jf  cap,    et  47. 
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Diodore  ,  dont  les  descriplions  et  les  histoires  furent  regardées 
pendant  plusieurs  siècles  comme  exagérées  et  fabuleuses  ,  mais  que 
l'expérience  et  les  récits  des  voyageurs  ont  fait  reconnoître  pour 
véritables.  De  quelle  plus  haute  antiquité  n'étoient  donc  pas  les 
monumens  de  Thèbes,  qui  pour  les  ornemens  superflus  ne  le  cédoient 
pas  à  ceux  de  Schalembron  ,  de  Salsette  et  d'IUure  dans  les 
Indes  ?  et  quelle  n'est  pas  l'erreur  de  Cajlus,  quand,  d'après  les 
ouvrages  bien  postérieurs  des  Egyptiens  ,  ainsi  que  d 'après  leur 
grande  simplicité,  il  prétend  que  ce  peuple  est  plus  ancien  que  ne 
l'étoient  les  Indiens,  et  se  rend  par  conséquent  coupable  d'un 
anachronisme  qu'on  pourroit  à  peine  pardonner  au  moindre  litté- 
rateur. 

Mais  Caylus  se  trompe  aussi  comme  juge  des  ouvrages  de  l'art. 
«  Les  pyramides  indiennes ,  dit-il ,  sont  chargées  d'une  infinité  de 
»  petits  ornemens.  Ce   qui   indique   un  esprit    imitateur.  » 

Caylus  avance  cette  hypothèse  avec  une  certaine  hardiesse,  par 
laquelle  il  a  induit  beaucoup  de  monde  eu  erreur.  II  n'a  pas 
remarqué  la  difl"érence  extraordinaire  qu'il  y  a  entre  les  pyramides 
d'Egypte  et  celles  de  l'Inde.  Car  dans  l'Inde  entière  il  n'y  a  point 
de  pyramide  qui  ait  quelque  ressemblance  avec  celle  d'Egypte. 
Toute  espèce  de  comparaison  se  trouve  donc  détruite;  si  cependant 
il  entend  parler  des  portes  pyramidales  des  temples ,  il  faut  remar- 
quer alors  que  sa  comparaison  ne  convient  aussi  qu'aux  portes 
égyptiennes  qui ,  relativement  à  l'enfance  du  style,  n'ont  aucun  avan- 
tage sur  celles  de  l'Inde;  mais  si  ce  sont  les  monstrueux  temples  pyra- 
midaux qu'il  veut  désigner  ,  et  dont  l'abbé  Raynal  a  parlé  d'après 
lui  (  1  )  ;  son  jugement  toml^e  absolument  à  faux.  Les  temples 
d'Egypte  n'étoient  pas  moins  monstrueux,  et  leurs  ornemens  étoient  des 
symboles  religieux,  qui,  d'après  la  manière  de  penser  de  ce  peuple  , 
ne  pouvoient  nulle  part  être  aussi  bien  placés  qu'à  leurs  pagodes. 
D'ailleurs,  il  doit  paroître  fort  extraordinaire  qu'on  veuille  prononcer 
iur  l'ancienneté  de  l'art  d'après   les   ornemens  ,   et    prétendre    que 

(  I  )   liaynal  ,  hisi.  phil.  des  deux  Indes  ^  tom.  /,  /iv.J'III-, 
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cela  prouve  que  ces  ouvrages  sont  des  imitations ,  et  qu'ils  sont  moîas 
anciens  que  des  ouvrages  d'une  grande  simplicité.  Qui  les  Indiens 
auroicnt-ils  imité  r  Les  Egyptiens  peut-être.  Mais  il  faudroit  toujours  , 
du  moins,  qu'un  peuple  EUT  TROUVÉ,  sans  imiter  personne,  le  st^'le 
mesquin  et  ces  ornemens  puérils.  Si  cela  est ,  pourquoi  seroient-ce 
justement  les  Indiens ,  dont  les  sages  n'ont  jamais  quitté  la  terre 
de  leurs  ancêtres ,  et  qui  abhorroient  toute  sorte  d'imitation  qui 
auroit  copié  les  Eg^'ptiens  ,  lesquels  ,  suivant  Pbilostrate  ,  dont  il 
sera  question  plus  au  long  dans  la  suite ,  descendoient  des  Indoux  , 
et  formoient  un  peuple  infiniment  moins  ancien  que  les  Indiens. 
Les  masses  énormes  des  pyramides  près  de  îMempliis,  ainsi  que  les 
marbres  durs  dont  elles  étoient  revêtues ,  n'étoient ,  sans  doute,  pas 
aussi  susceptibles  d'être  chargés  d'ornemens  qu'un  temple.  Il  u'étoit 
certainement  pas  facile  de  graver  les  ornemens  sur  le  marbre ,  pen- 
dant qu'on  posoit  un  bloc  sur  l'autre,  ou  qu'on  l'élevoit  par  les 
moyens  de  la  mécanique,  11  auroit  fallu  des  siècles  pour  achever 
le  travail  d'une  pareille  pyramide  ;  car  on  auroit  dû  commencer 
par  en  faire  les  dessins ,  pour  faire  ensuite  travailler  chaque  bloc 
par  uu  seul  ouvrier.  Cela  auroit  donc  contrarié  l'impatience  des 
princes,  en  même-temps  qu'il  auroit  été  impossible  de  faire  accorder 
le  travail  monstrueux  de  la  sculpture,  avec  le  style  simple  de  l'archi- 
tecture de  la  pyramide.  Ce  n'étoit  pas  ce  que  l'on  avoit  à  craindre 
dans  l'Inde.  Suivant  Sonnerai ,  mille  ans  est  le  temps  le  plus  court 
que  les  Indiens  ont  dû  passer  à  bâtir  et  à  décorer  les  pagodes  de 
Salcette  et  d'iUoura. 

Et  que  sont  les  pyramides  d'Eg^'pte  auprès  des  ouvrages  des  Indoux  ? 

Sonnerat  dit  :  «  Les  pyramides  tant  vantées  d'Egypte  sont  de  bien 
*  foibles  monumens  auprès  des  pagodes  de  Salcette  <:t  d'Illoura . 
»  les  figures,  les  bas  -  reliefs  et  les  milliers  de  colon"c;s  qui  les  ornent , 
»  creusés  au  ciseau  dans  le  même  rocher ,  indiquent  au  moins  mille 
»  années  de  travail  consécutif;  et  les  dégradations  du  temps  eu 
»  désignent  au  moins   trois    mille  d'existence  (i).  »  Ces  mouunaens 

(  I  )  Sonnerat  f  voyage  aux  Indes  Orientales  ^  Chine  ,  hv.  II1 1  ck.  4- 

Tome  II'  Seconde  partie.  I 
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sont  si  exti'aoï'dinaires ,  que  les  Indiens  s'imaginent,  en  général, 
qu'ils  ont  été  construits  par  des  divinités  d'une  classe  inférieure  (  i  ). 
Il  est  certain  que  quiconque  a  quelque  connoissance  de  l'art ,  ne 
regardera  pas  comme  belles  ces  productions  des  Indoux  et  des  Eîiyptiens, 
et  qu'il  n'y  a  que  leur  excessive  grandeur  qui  puisse  nous  causer 
quelqu'admiration  ;  au  contraire  ,  elles  sont  des  preuves  certaines 
de  la  barbarie  des  arts  ,  incapables  de  beautés  et  de  proportion  ,  et 
qui  pour  flatter  l'orgueil  des  grands ,  ont  accumulé  masses  sur  masses. 
Ce  n'est  pas  la  beauté  de  ces  masses  de  pierre  qui  étonne  ;  mais  le 
travail  qu'elles  ont  dû  exiger ,  vu  l'ignorance  des  machines  qui  auroient 
pu  en  faciliter  la  construction.  Nous  admirons  beaucoup  plus  l'énorme 
dépense  ,1a  patienceetla  basse  servitude  queces  travaux  ont  demandées, 
que  ces  travaux  eux-mêmes.  Leur  structure  n'a  encore  inspiré  à  per- 
sonne l'envie  de  l'imiter:  elles  n'offrent  aucun  point  de  vue  agréable  , 
par-tout  une  surface  pyramidale  et  monotone.  Les  obélisques  sont 
bien  préférables  ,  l'œil  au  moins  peut  en  embrasser  l'ensemble ,  en 
estimer  les  proportions  et  la  symétrie. 

Caylus  a  raison  lorsqu'il  remarque  qu'on  a  toujours  commencé, 
dans  les  arts  ,  par  les  formes  les  plus  simples  ,  lorsqu'il  entend 
appliquer  ces  premiers  principes  de  l'art  à  un  ensemble  ;  mais  il  se 
trompe  beaucoup  s'il  croit  prouver  par  là  quelque  chose  en  faveur 
des  Egyptiens  et  de  l'antiquité  de  l'art  chez  ce  peuple.  Il  s'ensuivroit 
particulièrement,  d'après  ce  principe  ,  que  les  Indiens  avoient  depuis 
long-temps  passé  par  l'enfance  de  l'art  ,  et  que  si  les  ornemens 
(comme  cela  est  vrai  en  partie,  sur-tout  si  on  les  a  employés  d'après 
les  règles  convenables  de  la  proportion)  annoncent  l'âge  parfait  de 
l'art  ;  la  priorité  appartient  alors  aux  Indiens ,  à  qui  cet  écrivain 
accorde  lui-raême   la  possession  de  pareils  ouvrages. 

§  2.  Voici  coiame  Winkelmann  s'exprime  sur  le  commencement 
de  l'art:  «  L'art  a  commencé  par  la  configuration  la  plus  simple, 
»  par  la  plastique  en  terre  cuite ,  et  par  conséquent  par  une  espèce  de 

(  I  )  Rayaal ,  hst.  phil,  et  polit,  dss  deux  Indes ,  tom.  II ^  liv,  XXI. 
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y>  sculpluré  ;  car  un  enfant  peut  donner  une  certaine  forme  à  une 
»  masse  molle ,  mais  il  ne  sauroit  rien  tracer  sur  une  superficie  plane. 
y»  Pour  modeler,  il  suffit  d'avoir  la  simple  idée  d'une  chose;  tandis 
»  que  pour  dessiner,  il  faut  posséder  luie  infinité  d'autres  connois- 
»  sances  :  ce  qui  n'a  pas  empêché  que  la  peinture  ne  soit  devenue 
»  par  la  suite  la  décoration  de  la  sculpture  (  i  ).  •>■>  Selon  nous , 
Winkelmann  se  trompe  quand  il  prétend  que  la  sculpture  est  plus 
ancienne  que  l'art  du  dessin ,  et  cela  d'après  un  principe  dépourvu 
de  tout  ce  qui  peut  nous  conduire  à  la  conviction  ;  c'est-à-dire ,  d'après 
l'hypothèse  «  qu'il  EST  PLUS  FACILE  A  UN  ENFANT  DE  DONNER  UNE 
»  CERTAINE  FORME  A  UNE  MASSE  MOLLE,  PARCE  QU'iL  SUFFIT  d' AVOIR 
»  LA  SIMPLE  IDÉE  d'ûNE  CHOSE  ,  QU'iL  LUI  EST  IMPOSSIBLE  DE  RIEN 
»  TRACER  SUR  UNE  SUPERFICIE,  PARCE  QU'iL  FAUT  Y  FAIRE  COÏNCIDER 
»  BEAUCOUP    d'autres   CONNOISSANCES.   » 

Winkelmann  a  commis  une  faute  en  ne  mettant  pas  une  exacte  parité 
dans  les  deux  cas,  comme  il  auroit  dû  le  faire  s'il  avoit  voulu  nous 
convaincre.  II  prend  d'abord  pour  exemple  l'ébauche  informe  d'une 
figure  faite  par  un  enfani,  il  auroit  donc  dû  y  placer  à  côté  le  dessin 
également  informe  fait  par  un  entant ,  pour  se  convaincre  du  moins 
qu'un  enfant  n'est  pas  moins  en  état  de  tracer  une  mauvaise  figure 
sur  une  surface  plane ,  qu'il  l'est  d'en  modeler  une  pareille.  Une  sur- 
face reçoit  un  mauvais  dessin  avec  la  même  facilité  que  la  terre  glaise 
se  prête  à  une  mauvaise  forme;  et  l'enfant  pouvoit  aussi  bien  tracer 
sur  du  sable ,  que  donner  une  figure  quelconque  à  une  masse  molle. 
Je  ne  vois  pas  pourquoi  la  simple  représentation  d'une  chose  seroitplus 
facile  en  modelant  qu'en  dessinant ,  puisque  l'un  et  l'autre  ont  pour 
but  de  ndus  donner  une  idée  de  cette  chose;  et  qu'avant  qu'on  n'eût 
découvert  les  règles ,  l'art  du  dessin  et  celui  de  modeler  dévoient  être 
dans  le  même  état ,  c'est-à-dire,  fort  mauvais  l'un  et  l'autre  et  sans  les 
moindres  proportions.  L'art  de  modeler  une  chose  demande  des  con- 
noissances  préliminaires,  aussi  étendues  que  celles  qu'il  faut  pour  bien 

(  I  )  Winkelmann  ,  /a'sf.  de  PJ/t,  tom.  I ,  p-  3. 
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dessiner;  et  jamais  le  sculpteur  ne  produira  des  travaux  sublimes  ,  sans 
connoître  les  règles  delà  proportion  ,  le  nud ,  les  draperies;  sans  l'étude 
de  la  nature,  du  coslume,  de  l'expression ,  de  la  stature,  des  raccourcis 
et  des  développemens.  Toutes  ces  connoissances  lui  sont  aussi  indis- 
pensables que  l'est  celle  de  la  perspective  pour  le  peintre,  et  sur-tout 
le  dessin  qui,  en  déterminant  le  contour  des  objets,  peut  exclusivement 
en  fixer  même  lui  au  chaos  de  l'imagination.  D'ailleurs ,  ces  arts 
admirables  portent  sur  les  mêmes  bases ,  du  moins  en  grande  partie, 
et  demandent  les  mêmes  notions  ;  celles  de  la  peinture  dont  la  sculpture 
peut  se  passer,  comme  par  exemple,  le  coloris,  etc.,  sont  aussi  peu 
nécessaires  au  mauvais  dessin  d'un  enfant,  que  peuvent  l'être  les  formes 
d'une  masse. 

Comme  le  dessin  ne  s'arrêtoit,  dans  le  commencement,  qu'à  tracer 
les  contours  extérieurs  des  objets ,  il  paroît  que  cet  art  doit  avoir  été 
plus  facile  que  celui  de  modeler  ;  puisqu'il   pouvoit  s'exécQter    sans 
aucune  connoissance  préliminaire  et  d'une  manière  fort  aisée  :  il  avoit 
un  avantage  dans  l'exécution,  qui  ne  peut  pas  être  de  sitôt  Je  partage 
de  la  plastique,  celui  de  saisir  la  ressemblfmoc  Je  l'objet  qu'il  vouloit 
rendre.  II  étoit,  comme  Pline  l'appelfe  avec  raison,  le  simple  contour 
de  l'ombre ,  umbra  hominis  Lineis  circumducta  (  i  ).  Athenagore  (  2  ) 
et  Quintilien  (  3  )  regardent  cette  skiagraphie  ou  ce  dessin  de  l'ombre  ; 
comme  le  premier  et  le  plus  ancien  art  de  dessiner  ;  et  l'on  sait  que  les 
Grecs  donnoient  à  leurs  ouvrages  le  nom  de  monogramme  (  fj.v!ay^a.ij.{ji.à\, 
qu'on  ne  doit  pas  confondre  avec  le  monochrome  (  f^ovox^a/xx).  II  est 
vrai  qu'Elien,  en  parlant  de  cet  ancien  art  de  dessiner,  dit  <<  que  les 
»  artistes  représentoient  si  grossièrement,  qu'il  n'y  avoit  pas  moyen,  par 
i>  les  simples  contours ,  de  distinguer  les  figures  humaines  de  celles 
1»  des  animaux  ;  qu'ils  étoient  obligés  d'écrire  au  bas  de  leurs  tableaux , 

(  1  )  Plin.  ,    hist.  nat.  ,    vol.  11^  lib.  le  premier  inventé   la   peinture  linéaire, 

JCXXK,  c.3,§ /^,/).  68i  ,  édit.  Harduin.  et  qu'il  dessina  l'ombre   d'un   clieval  au 

(2)  AtIienagor.//i/e^./7.  C^r^f.  ,p.  iG,  soleil. 

tit,  up,  hard,  l,  c. ,  où  il  dit  que  Saurias  a  (  3  )  Quint, ,  eit.ibid. ,  lib.  IV ■^  cap,  2, 
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»  c^est  un  bœuf,  c'est  un  cheval  (  i  )  ».  Cependant  il  résulte  de  tout 
cela  que,  sans  s'arrêter  aux  connoissances  nécessaires  que  Winkelmann 
exige  ,  on  doit  avoir  tout  aussi  bien  mal  dessiné  au  commencement, 
que  modelé  par  la  suite. 

D'ailleurs j  il  est  impossible  de  produire,  sans  une  idée  du  dessin  , 
un  ouvrage  de  plastique,  quelque  mauvais  qu'il  puisse  être.  Le  dessin 
est  le  fondement  sur  lequel  l'artiste  s'appuie  dans  tous  les  cas  possibles; 
soit  qu'il  Je  trouve  dans  le  modèle  qu'il  a  devant  lui ,  ou  qu'une  super- 
ficie plane  le  lui  présente  d'une  manière  moins  claire  que  ne  le  fait 
même  son  imagination.  Celle-ci,  jointe  à  un  jugement  droit,  lui 
offre  bien  plus  vivement  que  ne  peut  le  faire  un  simple  dessin ,  les 
contours,  le  mouvement  et  le  jeu  des  muscles,  la  beauté,  la  noble 
snnplicité ,  le  caractère,  la  précision  ,  l'harmonie,  et  le  tout  ensemble 
des  parties ,  enfin  tout  ce  qui  concourt  à  former  un  bel  ouvrage  de 
sculpture,  à  occuper  plus  agréablement  la  pensée.  L'imagination 
conçoit  toujours  ,  avec  une  telle  précision  et  clarté  ,  l'image  de 
l'objet  ,  que  l'artiste  s'apperçoit  sur  -  le  -  champ  des  défauts  qui 
le  déparent.  Elle  perfectionne  la  figure  idéale  qu'elle  -  même  a 
conçue  ,  et  la  présente  de  la  plus  grande  beauté,  sans  dénaturer 
en  rien  les  formes  qu'elle  s'est  déterminée  à  lui  donner.  L'artiste 
ne  peut  rien  sans  cette  image ,  que  l'on  doit  regarder  (  quelque 
idéale  qu'elle  puisse  être)  comme  un  véritable  original,  qu'il  ne  fait 
qu'imiter  dans  son  ouvrage  ;  et  c'est  effectivement  un  objet  réel  qui 
existe  dans  sa  contemplation  intuitive ,  comme  il  le  prouve  par  l'admi- 
rable copie  qu'il  en  produit  aux  sens  extérieurs.  N'est-iJ  pas  indiffèrent, 
dans  cette  circonstance,  que  le  dessin  de  l'ouvrage  soit  tracé  sur  le 
papier ,  où  il  ne  peut  aillem's  être  compris  en  entier  ,  comme  dessin  ; 
ou  qu'il  se  trouve  seulement  réfléchi  dans  le  miroir  brillant  de  l'esprit, 
d'où  l'imagination  l'enlève  pour  le  transporter  sur  l'ouvrage  de  l'artiste, 
avec  toute  l'ardeur  de  l'enthausiasme  qu'inspire  sa  beauté  ?  Il  est 
inconcevable  combien  cette  image  intuitive ,  que  l'âme  se  forme  des 

(  I  )  AEUan, ,  Var.hiit.  ,  lib,  JC,  cap.  lo. 
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objets,  est  précieuse  pour  l'artiste  qui  sait  en  faire  un  utile  usage,  et 
combien  elle  lui  est  secourable  dans  l'exécution  de  son  travail,  ainsi 
qu'elle  l'est  ensuite  également  aux  amateurs  qui  en  admirent  la  per- 
fection. Il  semble  quelquefois  que  l'ame  de  l'artiste  a  passé  toute  entière 
dans  son  ouvrage  ;  et  cette  impulsion  donne  à  ses  productions  un 
caractère  qui  le  fait  distinguer  de  ceux  des  autres  maîtres.  Voilà  ce 
qui  sert  à  reconnoître  au  premier  coup-d'œil  les  productions  de  Raphaël. 
Jamais  nous  n'oublierons  l'impression  que  nous  a  faite  la  vueduLaocoon 
et  de  quelques  morceaux  de  notre  ami  Rode ,  que  tous  ceux  qui  les 
connoissent ,  ne  feront  pas  difficulté  de  placer  à  coté  des  meilleurs 
ouvrages  anciens  et  modernes.  La  vue  de  quelques  figures  grecques 
isolées ,  nous  confirme  dans  le  principe  que  jamais  un  artiste  n'est 
plus  grand  que  par  des  ouvrages  d'une  noble  simplicité  ,  qui 
laissent  reposer  l'œil  sur  l'objet  principal  ;  de  sorte  que  ce  n'est, 
pour  ainsi  dire  qu'avec  peine  et  malgré  soi ,  qu'on  en  détourne 
la  vue. 

Nous  pensons  donc  ne  point  nous  tromper ,  en  prétendant  que  le 

dessin  linéaire  des  contours  est  plus  ancien  que  tout  ce  que  la  pratique 

peut  produire.  Il  paroît  étrange  qu'on  veuille  faire  prendre  des  jouets 

d'enfans  pour  des  ouvrages  de  l'art ,  et  soutenir  qu'il  est  plus  facile  de 

saisir  la  ressemblance  en  modelant  avec  de  l'argile,  qu'en  traçant  des 

lignes  et  des  ombres  sur  une  surface  plane.  Les  hommes  sont  toujours 

imitateurs ,  sur-tout  dans  l'état  primitif  de  la  nature  ;  et  quoique  celle-ci 

soit  très-mal  imitée  chez  eux  par  la  mal-adresse,  le  défaut  d'usage  et 

d'instrumens ,  leur  imitation  se  dirige  d'abord  vers  le  facile ,  et  à  la 

suite  de  mille  entraves  vers  le  plus  difficile.  Le  premier  observateur 

trouva  certainement  beaucoup  de  facilité  à  tracer,  avec  le  premier  objet 

qui  se  présenta  à  lui ,  les  cotitours  d'une  figure,  qu'à  imiter  sans  les  ins- 

trumens  nécessaires  cette  figure  en  terre  molle.  Il  paroît  incontestable 

que  la  nature  a  véritablement  suivi  la  marche  qu'elle  a  tenue,  suivant 

Pline,  chez  les  Grecs;  quand  il   dit  que  l'inventeur  de  la  plastique 

fut   Dibutades  de  Sicjone  ,  donS  la  fille  renferma  dans  des  lignes 

l'ombre  du  visage  de  son  amant,  marquée  sur  une  muraille  à  la  lumière 
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d'une  lampe.  Ce  contour  lui  servit  de  modèle   (  tuotoî  )  en   appliquant 
de  l'argile  sur  ce  trait  (  i  ). 

Il  n'est  pas  à  présumer  qu'on  veuille  faire  regarder  l'usage  plus 
reculé  qu'on  a  fait  de  l'argile  pour  les  besoins  de  la  vie ,  comme  un 
commencement  de  l'art  ;  car  sans  cela ,  le  tuilier ,  le  briquetier  et  les 
autres  ouvriers  de  ce  genre  pourroient  être  même,  avec  quelques  droits, 
mis  à  côté  des  Palladio  et  des  Michel-Ange. 

Parmi  les  erreurs  sans  nombre  dans  lesquelles  Pline  est  tombe  ,  on 
peut  lui  reprocher  celle  de  prétendre  que  l'art  de  sculpter  en  pierre  et 
marbre,  est  fort  antérieur  à  celui  de  la  peinture  (2)  (Pictura),  dans 
laquelle  il  comprend  l'art  de  dessiner;  tandis  que  dans  le  premier 
temps  de  l'art  jusqu'à  ce  qu'on  eût  découvert  l'usage  du  pinceau,  et 
même  long-temps  après  encore,  les  peintres  (comme  nous  le  verrons 
dans  la  suite)  dessinoient  plus  par  de  simples  lignes  leurs  tableaux, 
qu'ils  ne  les  peignoient  ;  du  moins  en  prenant  le  mot  de  peintre  dans 
l'acception  qu'on  y  attache  aujourd'hui.  Par  une  contradiction  éton- 
nante ,  il  attribue  le  commencement  de  la  peinture  et  de  la  sculpture 
à  Phidias  (3)  ,  assertion  qu'il  détruit  non-seulement  lui-même  dans  le 
trente-cinquième  livre  de  son  Histoire  naturelle,  maisqueQuintilien(4) 
anéantit  également;  puisque,  selon  eux,  Poljgnote,  peintre  mono- 
gramme ,  monochrome  et  polychrome,  qui  vi voit  vers  la  ~3^.  olimpiade  , 
avoit  peint  des  Trojennes  dans  le  portique  Plesianaktion  (  5  ) ,  et  que 
même  avant  lui  à  Delphes,  Ardices  de  Corinthe  et  Téléphane  de 
Sicyone,  dont  l'âge  ne  peut  pas  être  marqué  avec  certitude,  ont  peint 
avec  perfection,  et  vécu  avant  Phidias,  lequel  n'a  fleuri  que  dans 

(  I  )  Pline,  hist,  nat.  ,  lih.  XXXV,         (  3  )  Pline,  hist.  nat.  ,  lib.  XXXV ^ 

«a/>.  12  ,  p.  710.  co^.  8  ,  §  34  ,  ^.  689. 

(  2  )  Ibid. ,  hist.  nat.  ,  lib.  XXXVI ,         (  4  )  Quintil.  ,  /ib.  XII,  cap.  10,  primi, 

eap.  5  ,  p.  725.    Non  omittendum  hanc  quorum  quidem  opéra  non  Tetustatis  ,inod(S 

artem  tanto  vetustiorem  fuisse"^  quam  pic-  gracia  vîseiida   sunt,  clari   pictores  fuissd 

turam  ,  aut  statuariam  ,   quarum  utraque  dicuntur  Polygnotus  atque  Aglaophon. 
cum   Phidia  crépit.   LXXXIII  olyrn-        (5)  V\utiach.,inCfmon,nonproc,a& 

piade,  inie. 


rj%  DELAPEINTURE 

la  83".  olîmpiadc.  Pline  lui-même  (  i  )  dit  que  Télépliane  et  ArdiceS 
furent  les  premiers  qui  exercèrent  la  peinture  ;  cependant  il  cite  immé- 
diatement auparavant  comme  tels ,  Philoclès  Egyptien ,  et  Cléanthes 
Corinthien. 

Mais  la  sculpture  en  marbre  suppose  déjà  la  connoissance  du  dessin, 
et  par  conséquent  établit  son  antiquité  ;  car  la  simple  fantaisie  de 
l'artiste,  ainsi  que  la  rudesse  et  la  lourdeur  du  marteau  sans  dessin 
tracé ,  doivent  produire  des  bas-reliefs ,  oii  ce  vague  et  cette  dureté 
seroîent  d'autant  plus  sensibles  ,  que  l'ignorance  du  dessin  n'auroit  pas 
familiarisé  l'imagination  avec  des  règles  qui  en  fixent  les  images,  carac- 
térisent leur  existence,  et  sans  lesquelles  vm  artiste  n'est  jamais  capable 
de  rien  produire.  L'amateur  des  arts  a  beau  s'imaginer  les  contours  des 
figures  et  de  l'ensemble  :  tant  que  les  principes  de  proportion  et  la 
connoissance  des  détails  lui  manquent,  il  ne  peut  se  figurer  un  œil  comme 
le  professeur  de  l'art  ,  encore  moins  le  représenter  sur  un  bloc  de 
marbre  ;  puisqu'il  ne  sauroit  pas  même  le  dessiner  avec  exactitude- 
L'imagination  de  l'artiste  est  beaucoup  plus  vaste,  juste  et  pure,  que 
celle  d'un  autre  individu  ;  mais  celui-là  n'acquiert  lui-même  la  faculté 
du  travail,  de  l'ensemble,  que  par  son  application  au  dessin  des  détails: 
elle  peut  seule  le  conduire  à  la  représentation  de  l'idéal  qu'il  copie, 
ou  bien  qui  n'existe  que  dans  sa  pensée. 

Nous  pensons  donc  que  Pari  du  dessin  est  le  premier  ,  le  plus 
ancien  et  le  plus  facile  de  tous  les  autres  arts  qui  peuvent  y  avoir 
quelque  rapport.  "N^'inkelmann  et  les  plus  grands  connoisseurs  se  sont 
en  général  écartés  du  véritable  point  de  vue,  toutes  les  fois  qu'ils  ont 
voulu  décider  cette  question;  parce  que  non-seulement  ils  étoient  dans 
l'erreur,  en  supposant  que  les  ouvrages  de  la  haute  antiquité  avoient  été 
exécutés  au  pinceau ,  car  ces  ouvrages  étoient  infiniment  moins  anciens 
que  ceux  opérés  par  le  ciseau  j  mais  aussi  parce  qu'ils  ont  oublié 
entièrement  le  dessin  à  la  pointe ,  quelque  facile  qu'il  leur  eût  été 

(  1  )  Pline  ,  Uk.  XXXV,  cap.  3  ,  §  5  ,  p.   68j. 
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d'en  prendre  connoissance.  Ils  ont,  sans  doute,  cru  trouver  de  grandes 
difficultés  en  pensant  à  cette  pointe  de  u.étal  dont  S3  servoient  les 
peintres,  et  qui  devoir  être  trop  roide  et  trop  dure  pour  des  ouvrages 
qui  demandent  de  la  flexibilité  et  de  la  légèreté.  Le  cestkum  ou 
ViRicULUM  de  Pline  n'a  été  connu  ni  de  "VVinkelmann  ni  de  Cajlus  ; 
car  sans  cela  ils  n'auroient  pas  été  arrêtés  par  ces  difficultés,  et 
n'auroient  pas  non  plus  paru  si  étonnés  du  moelleux  et  de  la  finesse 
des  peintures  que  l'on  voit  sur  les  murailles  et  sur  l'argile. 


Tome  II.  Seconde  partie. 
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CHAPITRE    DEUXIEME. 


B^asn 


Chez  quel  peuple  il  faut  chercher  l'origine  de  l'Art. 

§  I  •  v-i  'e  s  T ,  sans  doute ,  chez  le  peuple  qui  offre  les  plus  anciens  monu- 
mens  de  sa  civilisation  et  de  sa  sagesse,  qu'il  faut  chercher  dans  la 
haute  antiquité  la  naissance  de  l'art;  c'est  donc  chez  les  Indiens  et  non 
chez  les  habitans  de  ^Egypte.  Déjà  la  philosophie  étoit  à  son  plus  haut 
degré  dans  l'Inde,  que  les  limons  du  Nil  n'avoient  pas  encore  formé 
la  partie  basse  de  l'Egypte.  Une  partie  de  ce  pays,  savoir  la  Thébaïde ,  a 
été  peuplée  par  les  Ethiopiens,  lesquels  descendirent  des  contrées  par 
de-là  les  cataractes  du  Nil,  et  se  répandirent  en  Egypte.  Qu'on  consulte 
sur  cela  Hérodote  ('),  et  particulièrement  Diodore  de  Sicile  (2  )  ,  qui 
nous  apprend  que  c'est  des  Ethiopiens  que  les  Egyptiens  ont  emprunté  la 
plupart  de  leurs  usages  et  de  leurs  connoissances.  Si  l'on  examine  ensuite 
le  passage  de  Philostrate  que  nous  allons  citer  ,  il  paroîtra  clair  que 
les  Indiens  ont  été  la  souche  des  Ethiopiens ,  et  peut-être  de  tous  les 
peuples  ;  ils  son  t  par  conséquent  aussi  les  inventeurs  des  arts  et  des  sciences, 
que  le  besoin  avoit  d'abord  enfantés,  et  qui  ont  ensuite  été  perfectionnés 
par  le  luxe.  Apollonius  de  Tyane  voulant ,  selon  Philosti-ate  ,  aller 
chercher  la  sagesse  chez  les  Egyptiens,  consulta  sur  ce  sujet  son  maître 
Pythaj;ore,  qui  lui  répliqua:  «Pourquoi  n'appelle-tu  pas  la  sagesse  du 
»  nom  des  Indiens  qui  l'ont  trouvée ,  plutôt  que  de  lui  donner  le  nom 
$)  deceux  qui  l'ont  adoptée '«(o-o^/aç  av  ipov  «v  i.ç-oi  iupovj  ovk  a.'yto  tuv  (fixpii 
îTttTifsrv  cKjjuafs/j  avTjfc,  ctX7^  0.710  rTcov  Qiçii  (3).  «  Ce  n'est  point  de  vous  » , 

(i)  Herodot. , //i.  77,  ab  l'nii  seq.  (3)    Philostrat.   ,   in.   fit.   Apollon.   - 

(2)  Diod.  Sic-  }  lib. ,  II  cap.  3,  Ub.  VI,  cap.  6  ,p.  2-5  ,  edit.  Parisiensi, 

j6oo,  apuJ  Marc.  Orry. 
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tlit-il  dans  un  autre  endroit  contre  Thespesion  et  les  Gymnosophistes  , 
a  que  Pythagore  apprit  la  philosophie,  mais  des  Indiens;  vous  lui  avez 
»  conseillé  de  la  rechercher  chez  les  Indiens,  vous  vantiez  leur  sagesse  ; 
»  car  vous  étiez  autrefois  Indiens;  mais  vous  ne  voulez  pas  en  convenir 
J)  à  présent,  parce  que  vous  avez  honte  de  passer  pour  avoir  été  chassés 
y>  de  ce  pays  par  la  colère  du  ciel,  et  vous  avez  tout  fait  pour  ne  pas 
»  être  regardés  comme  des  Ethiopiens  c^ui  descendent  des  Indiens.  Vous 
»  avez  donc  rejeté  tout  costume  qui  venoit  des  Indes,  comme  si,  avec  l'ha- 
»  billemeut  indien  vous  quittiez  votre  qualité  primitive ,  et  deveniez  Elhio- 
»  piens.  Vous  avez  mieux  aimé  honorerlesDleux  à  la  manière  égyptienne 
»  qu'à  la  vôtre,  etc.  :i)  ».  Ce  passage  et  toute  la  suite  du  chapitre  nous  fait 
connoître  que  les  anciens  même  reconnoissoient  la  haute  antiquité 
et  la  sagesse  des  Indiens,  avant  que  Pylhagore  l'eût  enseignée  aux 
Grecs  ;  et  ce  qui  nous  prouve  la  justesse  de  l'idée  de  Philostrate,  c'est 
la  conformité  qu'il  y  a  entre  leur  doctrine  et  celle  des  Indiens  ,  suivant 
la  remarque  d'Apollonius  et  des  meilleurs  observateurs  modernes  , 
tels  que  Dows,  Sonnerat  et  autres.  Où  les  Grecs  auroient-ils  pris  le 
cinquième  élément  ,  VUkash  des  Indiens ,  si  ce  n'est  de  ceux-ci  ?  Voici 
un  passage  qui  le  démontre  clairement  :  «  Apollonius  demande  à 
V  larchas  de  quoi  l'univers  est  composé  ?  —  D'élémens,  répond-il.  —  De 
»  quatre?  Non,  réplique  larchas,  mais  de  cinq.  —  Quel  est  le  cinquième 
j>  après  l'eau ,  fair,  la  terre  et  le  feu  ?  —  L'éther  (  2  ).  » 

Suivant  ce  même  écrivain ,  les  Indiens  prétendoient  anciennement 
que  celui  à  qui  les  Grecs  ont  donné  le  nom  de  Bacchus  (car  les  Indiens 
n'avoient  réellement  point  de  Bacchus  ;  mais  ils  connoissoient  un 
héros  qui  devoit  avoir  voyagé  dans  leur  pays)  ,  éioit  Sis  d'Indus 
(  comme  le  dit  Philostrate  ,  ou  fils  du  fleuve  Indus),  et  avoit  répandu 
sa  doctz'ine    dans    la    Thébaïde.    (  oî  ivSoi  )    A/ofoo-ov    >6i'êS-a/   7rora/j.ûv 

■TTot.iiS'ct..    IriTûu   Xiyova-iy   m    (poiTM7ctVTot.  tou  tx.  GnCco   k,    t.    A.    (3);   et   il    paroît 

certain    que  si    le    soi  -  disant  Bacchus    des    Indiens    étoit   de    la 

J(  I  )  Ibid.  ,p.  ijj.  (3)  lùid.  ,  in  vit.  Apollon.  ,    lib.  II ^ 

(3)  Philost.  ,    lih,    III  ^   cap,  lljp.     cap.  /^  ,  p.  6/^et6^- 
ï/ji   ci  142. 

K2 
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Thébaïde,  et  si  de-là  il  s'est  rendu  dans  l'Inde,  ceux  qui  nnt  éiigé  sa! 
statue  sur  le  mont  Nisa,  l'auront  exécutée  à  leur  manière.  Cependant 
cette  statue  ne  représentoit  rien  moins  qu'un  Egyptien ,  mais ,  au 
contraire,  un  jeune  Indien.  To  h  aya.<ixa.  ,iiy.a^at  /uiv  i(p>iCa>  ivS'a  yid-ou 
Si  i^içcLi  Munou  (  I  ).  Nous  trouvons  donc  déjà  ici  une  statue  indienne 
de  pierre  blanche ,  que  les  Grecs  prenoient  pour  Bacchus  ,  nous 
laissons  à  décider  si  celte  statue  avoit  été  exécutée  par  Alexandre-le- 
Grand,  et  si,  par  un  caprice  inconcevable,  ce  monarque  a  négligé 
les  belles  formes  grecques,  pour  travailler  cette  statue  dans  le  goût 
indien.  Gela  ne  nous  semijle  pas  probable;  et  il  faut  croire  que  dans 
l'Inde  on  a  eu  la  même  manie  qu'en  Angleterre ,  et  peut  -  être  par- 
tout ailleurs  dans  les  anciens  temps ,  d'attribuer  les  grands  monu- 
œens  de  l'art  à  quelques  grands  hommes.  C'est  ainsi ,  par  exemple , 
que  les  Anglais  aUribuent  à  leur  célèbre  Fingal  l'exécution  des  grottes 
immenses  que  la  nature  seule  a  creusées.  «  Les  Bramine;,  ditRaynal, 
)5  aUribuent  à  Alexandre  ,  tout  ce  qui  leur  paroît  au-dessus  des  facultés 
»  de  l'homme  (  2  )»;  et  il  se  peut  que  Philostrate  n'ait  pas  moins 
partagé  cette  erreur  avec  les  Grecs ,  fjue  les  Indiens, 

§  2.  Mais  il  se  pourroit  que  cette  preuve  historique  de  la  haute 
antiquité  des  Indiens  ne  parût  pas  suffisante  à  certains  lecteurs,  si 
elle  ne  se  trouvoit  pas  appuyée  par  quelques  autres  ,  je  vais  donc  en 
cite-  qui  me  paroissent  convaincantes  ;  selon  Alexandre  Dows  , 
il  est  certain  que  les  Bedas  ont  été  écrits  au  commencement  du  Kal- 
Yougam  ,  et  (latent  de  plus  de 4800  ans  (  3);  idée  que  Sonnerai  ne  com- 
bat point  ,  mais  qu'il  adopte,  au  conti-aire  (4).  Ces  Bedas  traitent, 
entr'auties  ,  de  l'astronomie  et  d'autres  pareils  objets  Quelque  exagéré 
que  puisse  paroître  le  calcul  chronologique  des  Indiens,  le  Gentil 
a  cependant  trouve  que  tous  les  nombres  en  indiquoient  des  périodes 
astronomiques,  et  n'ofiroient  aucune  confusion  ni  intercalation  aibi- 

(  I  )  Id.  ,  l'bid  ,  pag  64-  d'éclaircissemens  à  rhist.  de  la  Religion 

(  2  )   Ray  liai  ,  hist  phil.  des  deux  Indes  de  V  Indouslan  ,  tom.  I ,  p.  9. 

VJII,  XII  ^  liv  111,11  (4)  Sonneiat,  Voyage,  et  livre  III  ^ 

(  5  )  Alex,  Dows  j  TrailCs pour  servir  cap.  j, 
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Iraii-es.  Cette  même  supputation  de  temps  étoit  en  usage  chez  les  Chal- 
déens,  qu'on  regarde  comme  un  fort  ancien  peuple  ,  et  qui  les  avoient 
certainement  reçus  des  seuls  habitans  autochtones  de  l'Asie,  savoir  des 
Indiens  et  de  leurs  Bracmanes. 

lu'  Genlil ,  cité  par  Sonnerat ,  dit  que,  suivant  les  Brames  ,  la 
précession  des  équinoxes,ou  le  mouvement  annuel  des  étoiles  d'Occident 
en  Orient,  est  de  cinquante-quatre  secondes.  Nous  le  trouvons  de  c'n- 
quante-cinq  secondes  trente  tierces  ;  ou  à-peu-près  d'un  degré  en 
soixante-  dix  ans.  Les  Indiens  en  forment  un  cjcie  de  soixante  ans, 
pendant  lequel  les  étoiles  fixes  changent  leur  longitude  de  cinquante- 
quatre  minutes.  Bérose  ,  auteur  chaldéen  ,  appelle  ce  cycle  ^,ossos. 
Les  bramines  se  servent  aussi  d'une  période  solaire  de  600  ans, 
que  Bérose  ,  appelle  Neros ,  et  Joseph  ,  grande  année.  En  effet,  la 
période  de  60  ans  est  avec  celle  de  600  dans  le  même  rapport 
que  482,000  et  4,820,000 ,  nombres  dont  les  Bramines  font  usage 
dans  leurs  calculs  astronomiques.  Or  ,  ces  périodes  contiennent  un 
nombre  déterminé  de  fois  la  période  anomalistique  de  248  jours,  dont 
se  servent  les  Brames  pour  calculer  le  mouvement  de  la  lune  et  sou 
apogée. 

Les  étoiles  fixes  avançant  de  54  minutes  en  60  ans,  avan- 
ceront en  36oo  ans  de  54  deg 3,6oo  ans. 

Cette  péril  ide  est  appe liée  Saros^av  Bérose.  Les  étoiles 
fîxe^  en  24,000  ans  fjnt  leur  révolution  entière,  ou  3Co 
deg.  en 24,000 

Neuf  de  ces   révolutions  donnent •     .   216,000 

Mais  il  faut  observer  que  la  période  de6o  et  celle  de  600 
ans,  réduitesenjourSjà  raison  de  860  jours,  qui  composent 
l'année  indienne,  donne  les  nombres  21,600  et  2i6,oco, 
dont  le  dernier  exprime  ici  des  années:  celui-ci  multiplié 
par  deux  ,  fournit  la  durée  du  quatrième  âge  indien  .  .     482,000 

Or  ,  Bel  ose  parle  d'observations  astronomiques  ,  faites  par  les 
anciens  Chaldéens  pendant  482,000  ans.  Mais  le  Gentil  prouve  très- 
bien  que  les  anciens  supposoieiit ,  dans  leurs  calculs ,  l'année  de  36o 
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Jours  (  I  ),  divisée  en  raille  parties  égales.  Donc  les  482,000  ans  des 
Chaldéens  n'en  valoient  que  482;  et  les  720,000  dont  pailent  quelques 
auteurs,  que  720,  comme  on  le  lit  dans  Pline. 

t   multiplié  par  2  donne  pour  le  3^     864,000 ans. 

Le  quatrième  âge  /  multiplié  par  3 1,296,000 

(  multiplié  par  4 1,728,000 

Donc  ces  âges  conliennent  : 

Le  premier  4  périodes      \ 

Le  second  3  périodes        t     ,  _  . 

T     t     •  -'  '  •  j       >   de .-     :     402,000 

Le  troisième  2  périodes    (  t     ;     - 

Le  quatrième  i   période    ) 

Ces  dix  périodes  djiinent.      .      .......     .4,820,000 

Remarquons  ici  que  les  chiffres 4,  "^  ,  2,  qui  expriment  les  rapports 
des  trois  premiers  âges  ,  forment  par  leur  ensemble  482  ,  qui  corres- 
pondent aux  quatre  cent  trente-deux  ans  d'observations  astronomiques 
des  Chaldéens.  Supposant  chacune  de  ces  années  divisée  en  mille  parties  , 
ou  aura  4^2,000,  nombre  égal  au  Kal-Yougam.  Quelque  prodigieux: 
que  soient  ces  nombres,  et  plus  encore  celui  des  années  de  la  vie  de 
Brama  et  de  Vichenou,  on  ne  doit  jamais  oublier  qu'ils  naissent  de  la 
précession  des  équinoxes ,  de  04  secondes  ;  alors  ces  nombres  monstrueux 
cesseront  de  paroître  absurdes. 

Cette  ressemblance  entre  la  supputation  des  Indiens  et  celle  des 
Chaldéens  ,  n'est-elle  pas  frappante?  Et  puisque  depuis  4800  ans 
les  Indiens  se  servoient  déjà  de  ces  calculs ,  est-ce  ce  peuple  ou  bien  les 
Chaldéens  ou  les  Egyptiens  qu'il  faut  regarder  comme  plus  anciens  (2)  ? 

(  1  )  Que  les  plus  anciens  peuples  con-  gy^y^  ^^i^  ^  ^^  (j„.j]s  passoient  sans   tra- 

noissent  cette  manière  de  supputer  le  tem|is  cailler,  ni  exercer  aucun  culte  divin  ,  maïs 

déjà   même    avant  l'époque   de   leur   plus  dans  la  joie  et  dans  les  festins.  Robcrtsou, 

grande  civilisation  ;  c'fst  ce  qui  est  prouvé  ^/^;_  d'Jmériq. ,  tom.  II,  Ih:  J'II. 

par  l'exemple  des  Mexicains,  qui  f.irmoient  (  ^  ■)  Sonnerat  ,  foyoge  el  liv.  III,  ch. 

également  leur    année    de    30o   jours,   et  j^    l^e.  GcnùX  ^  ■voyage  dam  les  vicrs   dci 

nommoient  Icscinq  jours  complémentaires,  Jndes    tom,  I    p.  J2I. 
ipiirs  superflus  j     qui   n'apprirtenoleijt  k 
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Cette  remarque  m'a  fait  porter  un  œil  attentif  sur  notre  propre 
supputation  du  temps  ,  et  j'ai  examiné  avec  soin  les  meilleurs  cbrono- 
logistes  :  j'ai  découvert  heureusement,  après  de  longues  recherches, 
qu'elle  est  entièrement  copiée  sur  celle  des  Indiens.  Prenons  le  calcul 
astronomique  de  la  période  julienne  de  7680  ans,  de  laquelle  jusqu'au 

temps  de  l'ère  chrétienne,  il  s'est  écou-é 4718  ans; 

et  ûtons-en  les  années  qu'on  compte  avant  le  déluge    .     .     if  56 

Il  restera  pour  l'espace  du  temps  ,  depuis  le  déluge 
jusqu'à  J.  C.     ..... SoSy 

Joignez  à  ce  dernier  nombre  les  années  de  l'ère  chré- 
tienne jusqu'en  i8o3; i8o3 

et  nous  aurons ,  depuis  le  déluge  jusqu'à  nos  jours  ,     .     .     4860 

Ce   calcul  a  beaucoup  de  rapport  avec   la  chronologie  orthodoxe 
du  Martyroiogue   romain  ;  laquelle,  par  l'ordre  des  papes    Grégoire 
XIII  et   Urbain   VIII ,  est  lue   le  25  décembre  de   chaque  année  ; 
et  où  il  y  a  ,  entr'autres  ,  ce  passage  :  Anno  à  creatione  mimdi, 
qiiandb  in  prlncipio  Deus  creavît   cœlum  et  terrain  ,   qidnqiiîes 
millesiino  centesimo  nonagesimo  jiojio ,  à  diluvio   verb ,  anno  Lis 
millesimo  nongentesimo  quinquagesimo septimo,  etc.,  Jésus  Christus 
nascilur,  «  L'an  de  la  création  du  monde ,  lorsqu'au  commencement 
5>  Dieu  créa  le  ciel  et  la  terre,  5199,  et  du  déluge  l'an,  2907,  Jésus- 
3)  Christ  naquit  ». 

Pi'enons  maintenant  ces    .-...     \     .....     .     2957  ansj 

joignons  ici  ensuite  les  années  depuis  la  naissance  de 
Jésus-Christ i8o3 

Et    nous   trouvons  l'espace   de ;     .     4760 

Toute  la  différence  qu'il  y  a  avec  la  période  julienne,  n'est  donc 
que  de  cent  ans. 

Cette  précision  du  Martyroiogue  est  digne  de  remarque.  On  sait 
que  la  version  hébraïque  de  l'ancien  testament ,  ne  diffère  pas  moins 
que  de  i5oo  ans  de  la  version  grec  que  dans  la  supputation  du  temps, 
à  compter  depuis  la  créalioa  du  monde.  Le  Blartyrologue  lève  cette 
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diificulté  d'une  manière  fort  heureuse ,  en  ûlant  la  moitié  des  i5oo 
ans  à  la  version  grecque,  pour  la  donner  à  la  version  hébraïque; 
d'où  résulte  le  nombre  de  47G0  ans,  lequel  approche  fort  du  calcul 
astronomique.  11  semble  que  si,  dans  une  différence  de  i5oo  ,  il  peut  y 
avoir  erreur  de  plus  de  la  moitié  ,  il  n'y  a  pas  grand  mal  de  joindra 
au  total  les  cent  qui  y  manquent  encore. 

Les  Indiens,  pariiculièrement  les  sectateurs  de  Schiven  et  de  Vî- 
chenou  ,  dit  Sonnerat  (  i  )  ,  divisent  les  années  écoulées  depuis  la 
création, en  quatre  âges,  séparés  l'un  de  l'autre  par  un  déluge  uni- 
versel. C'est  à  Q^  déluge  que  commence  la  période  Kal-Yougam,  de 
laquelle  les  Indiens  sont  à  la 4904  ann. 

Si  on  lui  compare  la  période  Julienne,  laquelle,  comme 
il  a  été  remarqué  plus  haut  ,  est  à  sa 4860 

Toula  la  différence  ne  sera  que  de 44 

Mais  avec  le  Martyrologue  ,  cette  différence  est  de  .     .       144 
Ainsi ,  elle  se  réduira  pour  ainsi  dire  à  rien  aux  yeux  de  ceux  qui 
connoissent  l'incertitude  de  ces  sortes  de  calculs. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire ,  ne  rend  -  il  pas  plus  que  vraisem- 
blable que  les  manières  de  supputer  le  temps  chez  les  autres  peuples ,  leur 
viennent  des  Indiens  qui  forment  la  souche  du  genre  humain  -,  ainsi  qi  e 
Gatterer  (2)  l'a  pleinement  prouvé;  que  par  conséquent  c'est  chez  ce 
peuple  qu'il  faut  chercher  l'origine  des  arts_? 

§  4.  Cette  assertion  acquiert  encore  plus  de  consistance ,  lorsqu'on 
prend  en  considération  la  situation  du  pays;  laquelle  a  une  si  grande 
influence  sur  les  arts.  Aucune  contrée  du  monde  n'offre  autant  de 
beautés  variées  que  cette  partie  de  l'Asie.  L'heureux  climat  de  la 
Grèce  même  ne  peut  sur  cela  entrer  en  concurrence  avec  l'Inde. 

On  peut  donc  assurer  que  l'Inde  a  été  aussi  bien  l'école  des  arts 
que  la  pépinière  du  genre  humain  ;  d'autant  plus  qu'il  y  reste  encore 
plusieurs  monumens  qui  servent  à  nous  en  convaincre.  C'est  donc  avec 

(i)  Sonnerat,  lib.  III  ^  càp.  lo.  Abriss  des  Universalgesch.  j  cap.  \-"j'h,n, 

(2)  GaUerer  ,  abrogé  de  l'hist.  univ.    39,406^41. 
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raison  que  Soniierat  dit  (3)  :  «  Qu'on  trouva  chez  les  Indiens  les  vestiges 
«  del'antiquiléla  plus  reculée,  et  que  les  premières  étincelles  de  la  raison 
»  durent  briller  dans  ces  climats; parce  que  les  facultés  intellectuelles 
»  ne  se  développent  que  dans  le  silence  des  besoins  physiques;  on  sait, 
»  outre  cela,  que  tous  les  peuples  vinrent  j  puiser  les  élémens  de 
3)  leurs  connoissances.  Les  Bacchus ,  les  Semiramis  ,  les  Sésostris ,  les 
»  Alesandi-e,  et  tant  d'autres  avant  eux,  n'auroient  pas  porté  leurs 
»  armes  dans  l'Inde,  s'ils  n'y  avoient  été  attirés  par  la  célébrité  de  cette 
»  contrée.  D'ailleurs,  dazis  des  temps  bien  antérieurs  aux  siècles  de  ces 
»  fameux  conquérans,  toutes  les  nations  alloient  déjà  chez  les  Indiens 
3)  s'instruire  et  s'enrichir.  Avant  que  Rama  y  apportât  ses  dogmes 
5>  (époque  qui  remonte  à  plus  de  4800  ans) ,  les  Indiens  étoient  aussi 
3)  instruits  qu'ils  le  sont  de  nos  jours:  leurs  livres  sacrés  en  fournissent 
)>  la  preuve.  Si  nous  observons  les  pagodes  de  Salsette  et  d'Ylloura , 
3)  les  antiquités  de  Trebicarri  ,  nous  remonterons  à  des  temps  ti-ès- 
3»  éloignés  », 

Parmi  les  monumens  qui  appartiennent  à  la  plus  haute  antiquité  , 
il  faut  certainement  placer  le  temple  des  sept  pagodes  entre  Sadras  et 
Pondichery  ,  de  Schalembron  ,  de  Schiragam,  et  particulièrement 
celui  Schiagrenat.  Le  premier,  celui  des  sept  Pagodes  ,  avoit  été  bâti 
bien  loin  dans  les  terres ,  mais  par  un  accroissement  assez  peu  sensible 
de  la  mer  de  ce  côté-là:  il  s'est  trouvé,  après  une  révolution  de  plu- 
sieurs siècles  ,  si  avancé  dans  les  eaux,  qu'elles  atteignent  maintenant 
jusqu'au  premier  étage.  Le  temple  de  Schalembron  fournit  une  marque 
encore  plus  certaine  de  son  ancienneté  ;  savoir,  des  inscriptions  en  une 
langue  dont  depuis  long-temps  on  n'a  aucune  connoissance  ;  cependant, 
on  sait  avec  quelle  fidélité  attentive  les  Bramines  ont  conservé  leurs 
langues  sacrées.  Les  caractères  qu'aucun  Bramine  ne  sauroit  déchiffrer, 
indiquent,  sans  contredit,  un  temps  auquel  le  shanscrit  n'étoit  pas 
encore  la  langue  consacrée  au  culte.  Cette  écriture  doit  par  conséquent 
être  plus  ancienne  que  l'autre,  et  le  temple  qui  la  portoit,  ne  devoit 

(  5  )  Sonnerat ,'  à  l'endroit  cité. 

Tome  II.  Seconde  partie.  L 
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pasêtre  d'un  âge  moins  reculé.  Pour  ce  qui  est  du  temple  à  Shiagrenat, 
les  Brames  qui ,  en  général ,  attribuent  tous  les  grands  monumens  à 
Alexandre,  ont  une  ancienne  tradition,  suivant  laquelle  cet  édifice 
a  été  construit  du  temps  de  Paritchiton ,  premier  roi  de  la  côte  d'Orixa , 
dont  ils  placent  le  règne  au  commencement  du  Kal-Yougam ,  qua- 
tzième  âge  du  monde;  ce  qui  donne  à  cet  édifice  une  durée  de  4900 
ans  (i  ). 

Nous  trouvons  donc  chez  les  Indiens  des  monumens  d'architecture 
qui,  sans  doute,  d'après  les  règles  de  Palladio,  ne  méritent  pas  ce 
nom;  mais  qu'on  doit  plutôt  regarder  comme  des  essais  de  l'enfance, 
du  goût ,  ou  des  productions  d'une  imagination  arbitraire  et  déré- 
glée. Cependant  ils  offrent  encore  plus  qu'on  n'avoit  lieu  d'attendre; 
savoir,  des  modèles  de  l'art  égyptien,  et  du  goût  qui  a  régné  sur  les 
bords  du  Nil.  Les  temples  indiens  ont  ces  portes  pyramidales  qu'ils 
appellent  cobrom ,  chargées  de  figures  ,  comme  la  porte  du  grand 
temple  de  Carnack  ,  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Aux  pagodes  de 
Salsette  nous  trouvons  des  bas-reliefs  et  des  demi -colonnes  tra- 
vaillées au  ciseau  ,  qui  supposent  déjà  la  connoissance  du  dessin  et  de 
la  plastique.  Des  animaux  et  des  Aventures  singulières  gravés  sur 
des  BRIQUES  ,  en  couvrent  les  murs ,  dit  Raynal  (2]),  tant  à  l'extérieur 
qu'à  l'intérieur. 

Ces  ouvrages  des  Indiens  ont  d'ailleurs  tout  ce  qui  peut  servir  à 
prouver  leur  haute  antiquité  :  goût  puéril  dans  les  ornemens  dont  ils 
sont  surchargés;  formes  gigantesques  dans  les  figures,  qui  furent  les 
moyens  favoris  de  l'art  dans  son  enfance ,  parce  qu'on  parvenoit  par -là 
àexciter  l'admiration  des  peuples, faute  de  connoissances  mieux  étendues 
de  l'art,  La  critique  de  Raynal,  à  ce  sujet,  en  est  la  meilleure  preuve. 
«  Les  anciennes  pagodes  ,  dit-il ,  étonnent  à  la  vérité  par  leur  durée  et 
y>  leur  étendue;  mais  l'architecture  et  les  ornemens  sont  de  la  plus  mau- 
o>  vaise  manière  C  3  ).  »  Un  peuple  qui  a  de  meilleurs  modèles  devant 

(  I  )  Sonlierat  ,  Uh.  III .,  cap.  4.  (3  )  Idem.,  p.  97. 

(  3  )  Raynal  j  à  fendroit  cité,  hb.  J, 
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soi ,  ne  peut  travailler  si  mal  ;  il  n'y  a  que  celui  qui  a  inventé  lui-même 
les  arts  et  se  les  est  appropriés,  après  avoir  eu  à  lutter  contre  toutes  les 
(lifEcultés  que  l'ignorance  des  principes  et  les  défauts  des  modèles  doivent 
supposer,  qui  peut  produire  de  pareils  ouvrages.  Un  peuple  imitateur 
châtie  beaucoup  plus  facilement  son  goût  et  son  style ,  que  celui  qui 
le  premier  fait  la  découverte  ,  et  dont  la  vanité  répugne  à  détruire  des 
ouvrages  qui  lui  ont  coûté  des  siècles  de  peine  et  de  travail ,  uni- 
quement parce  que  le  temps  a  amené  des  idées  nouvelles. 

La  nature  riche  et  variée  de  l'Indostan  fut  une  autre  cause  du 
mauvais  goût  de  ce  peuple ,  qui  aimait  à  surcharger  d'ornemens  les 
ouvrages  de  l'art.  En  général  ,  les  hommes  aiment  à  copier  la  nature 
qui  frappe  journellement  leurs  yeux.  On  remarque  constamment  ce 
caractère  dans  les  productions  de  tous  les  peuples  du  monde.  Les 
habitans  du  Nord  accoutumés  à  l'aspect  éternellement  monotone  de 
leurs  forêts  et  de  leurs  chênes  élevés,  ont  entassé  les  unes  sur  les 
autres  des  masses  énormes  de  pierre ,  ainsi  qu'on  en  a  des  exemples 
en  plusieurs  endroits  de  l'Angleterre,  et  particulièrement  à  Keswick  dans 
le  ^Vestmoreland,  et  comme  les  Allemands  l'ont  fait  pour  leur  temple 
de  lannfanna.  Cependant  ces  monumens  sont  plutôt  des  preuves  de 
la  force  gigantesque  des  peuples  du  Nord ,  que  d'un  art  qui  tenoit  aux 
principes  de  l'architecture.  Dans  les  climats  chauds,  le  goût  des  peuples 
est  non-seulement  conforme  à  cette  température  de  l'air,  mais  il  en 
résulte  aussi  une  paresse  d'esprit  qui  fait  qu'on  se  contente  de  l'état 
actuel  des  choses,  sans  songer  à  l'amélioration  des  arts;  à  moins  que 
quelque  besoin  pressant  ne  force  à  sortir  de  cette  inertie.  Voilà  la 
cause  certaine  de  ce  goût  uniforme  qu'on  remarque  dans  les  ouvrages 
des  Indiens,  des  Japonnois ,  des  Chinois  et  des  Eg^'ptiens,  dont  les 
productions  actuelles  sont  exactement  les  mêmes  que  celles  delà  haute 
antiquité.  L'Asiatique  regarde  avec  dédain  les  chefs-d'œuvre  des 
Européens,  et  conserve  son  ancienne  méthode;  semblable  en  cela  aux 
Egyptiens  avant  le  temps  des  Ptolomée ,  sur  qui  les  merveilles  de  la 
Grèce  ne  faisoient  pas  la  moindre  impression. 

§  5.  Tout  semble  donc  prouver  la  haute  antiquité  de  la  civilisation 

La 
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des  peuples  de  l'Inde,  chez  qui  on  trouve  des  statues,  des  bas-relîeFs, 
des  ouvrages  en  plastique  et  en  ciselure,  ainsi  que  la  peinture  linéaire, 
en  supposant  même  qu'ils  n'aient  pas  employé  le  pinceau  ;  l'on 
sait  que  les  Grecs  avoient  des  chefs  »-  d'œuvre  de  peinture  ,  avant 
qu'on  n'en  eût  inventé  l'usage.  Tous  ces  arts  supposent  nécessai- 
rement la  connoissance  du  dessin.  Au  reste ,  il  en  étoit  chez  eux  de 
ces  arts  comme  de  ceux  de  l'architecture  et  de  la  ciselure;  c'est-à-dire 
qu'ils  étoient  grossiers,  mauvais ,  sans  règles  et  sans  goût,  ainsi  qu'ils 
l'ont  été  également  chez  les  Egyptiens  et  d'autres  peuples ,  qui  se  sont 
arrêtés  à  la  première  ébauche  de  l'art,  sans  l'étendre  et  sans  le  per- 
fectionner. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  sufSra  pour  faire  connoître  au  lecteur 
à  quel  peuple  il  faut  attribuer  l'invention  de  l'art ,  et  quel  est  celui 
qu'on  doit  regarder  comme  imitateur.  Aurons-nous  besoin  encore  de 
fournir  des  nouvelles  preuves  de  l'antiquité  de  l'art  dans  l'Inde  ? 
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De  l'art  du  Dessin  che%  les  Mexicains  et  chez  d'autres  peuples, 
servant  de  preuves  de  leur  antiquité. 

§  I.  JLes  besoins  physiques  et  l'amour  de  la  gloire  ont  également 
contribué  à  la  naissance  de  l'art.  Le  langage  hiéroglyphique  fut,  sans 
doute ,  la  langue  primitive  de  l'homme ,  particulièrement  dans  les 
premiers  âges  du  monde ,  avant  qu'on  ne  l'eût  enrichie  d'une  grande 
quantité  de  mots,  et  que  l'esprit  accoutumé  à  des  idées  plus  simples, 
pût  s'en  former  la  perception.  C'est  ainsi  que  de  nos  jours  les 
peuples  sauvages  de  l'Amérique  s'expriment  (  comme  le  faisoient  les 
patriarches ,  les  anciens  Indiens  ,  Egyptiens  ,  Chaldéens  ,  Persans  , 
Grecs  et  autres  peuples),  par  un  langage  figuré.  Ces  peuples  sauvages 
de  l'Amérique  possèdent  aussi  un  langage  hiéroglyphique,  dans  lequel 
les  hommes  comme  les  enfans  peuvent  également  s  entretenir  et  s'en- 
tendre. Une  prosodie  sans  rythme  fut  la  première  langue  des  écrivains, 
et  les  figures  accumulées ,  fruits  d'une  imagination  ardente  et  déréglée, 
tinrent  lieu  de  sens  et  de  clarté.  De-là  sont  venus  les  symljoles  sans 
nombre  des  Asiatiques ,  les  hiéroglyphes  des  Egyptiens ,  le  jnilthos  des 
Grecs,  les  fables  des  Persans,  les  chants  des  Druides.  La  langue  de 
Fingal  étoit  celle  d'un  peuple  barbare,  pleine  d'images  ,  telles  que  les 
présente  la  nature  ,  simple  et  dépourvue  des  ornemens  de  l'art  ;  elle 
est  encore  de  nos  jours  le  langage  d'une  poésie  douce  et  agréable , 
qui  nous  ravit  d'autant  plus,  qu'il  dédaigne  les  Oruemens  empruntés  , 
et' nous  laisse  moins  appercevoir  la  marche  gênante  de  la  règle. 

Ce  langage  étoit,  dans  son  principe,  très-peu  agréable  et  bien  moins 
propre  encore  à  la  communication  des  idées.  Les  figures  et  les  méta- 
phores dont  il  étoit  chargé  ,  eu  déroboient  le  sens  ;  et  comme  chez 
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tous  les  peuples  de  l'antiquité,  on  s'exprimoit  de  la  même  manière 
qu'on  éciivoit  ,  il  ne  faut  pas  être  surpris  de  la  quantité  de  sym- 
boles et  d'allégories  dont  leur  écriture  étoit  composée  ,  et  qu'on 
rencontre  dans  la  Mythologie  et  dans  l'histoire  même  de  ces  peuples 
peu  instruits.  Les  vingt-une  incarnations  de  Schiven ,  et  les  prome- 
nades de  cette  divinité  sur  la  terre  ,  l'enfer  et  les  autres  fictions  de 
cette  nature, ,  ne  sont  que  des  images  symboliques  des  Hindoux ,  la 
plus  ancienne  souche  connue  des  peuples.  Or,  je  vais  fournir  à  nos 
lecteurs  une  pi'euve  bien  admirable  de  la  sagesse  des  Indiens,  qu'on 
fait  remonter  à  près  de  cinq  mille  ans ,  et  dont  notre  siècle  ne  peut 
que  rougir. 

«  Ceux  qui  suivent  le  Eedang-Shaster,  ne  conviennent  pas  qu'il  y 
5»  ait  quelque  part  un  mal  physique.  Ils  prétendent  que  Dieu  a  tout 
»  CRÉÉ  PARFAITEMENT  BON,  et  que  l'homme,  comme  un  être  libre, 
»  est  coupable  du  mal  moral,  lequel  cependant  ne  concerne  que  les 
3)  individus  et  la  société ,  mais  n'a  aucune  influence  sur  le  système 
«  général  de  la  nature.  Dieu,  disent-ils,  n'a  aucune  passion  que  celle 
5)  du  bien;  et  comme  il  n'est  pas  sujet  à  la  colère,  il  ne  punit  les 
»  coupables  que  par  la  douleur  et  par  le  besoin ,  qui  sont  les  suites 
3)  naturelles  des  mauvaises  actions.  Les  Brames  instruits  assurent  néan- 
j)  moins  que  l'enfer  dont  il  est  question  dans  le  Bedang,  n'est  qu'un 
3»  simple  épouventail  pour  le  peuple,  pour  le  porter  au  devoir  que 
»  dicte  la  morale  ;  car  l'enfer  n'est  autre  chose  que  les  remords ,  qui 
»  ne  manquent  jamais  de  suivre  de  près  le  crime  (  i  )  ».  C'est  ainsi 
que  les  Grecs  représentoient  les  suites  d'une  conduite  désordonnée  par 
les  images  des  tourmens  que  les  médians  souffrent  dans  le  Tartare  ; 
tels  que  la  pierre  de  Sysiphe  ,  la  roue  d'Ixion  ,  le  tonneau  des 
Danaïdes  ,  véritables  images  physiques  des  suites  naturelles  du 
criiie  qui ,  purement  allégoriques  dans  l'enfance  de  l'âge ,  furent 
prises  par  la  suite  des  temps  chez  le  même  peuple  pour  des  vérités 
réelles.  Telle  a  été  la  marche  générale  de  l'homme   dans  toutes  le« 

(  I  )  DowB  ,  à  l'endroit  cité. 
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contrées  du  monde,  et  tel  est  encore  aujourd'hui  le  langage  des  sau- 
vages du  Canada  et  de  V Amérique  en  général. 

C'est  par  les  figures  que  l'ame  reçut  les  premières  impressions  ;  la 
langage  en  conserva  le  type,  et  lorsque  le  peuple  qui  en  faisoit  usage, 
vouloit  exprimer  ses  Idées  par  l'écriture ,  il  se  servoit  également  de 
ces  mêmes  images.  Les  obélisques  et  les  temples  des  Egyptiens  nous 
font  voir  jusqu'à  quel  point  ils  ont  porté  cette  méthode  de  communiquer 
les  choses  dont  ils  vouloient  conserver  le  souvenir.  Tout  chez  ce  peuple 
étoit  image,  jusqu'à  la  Divinité  même,  qu'ils  représentoient  sous  la 
figure  du  Sphinx.  Ils  ne  connoissoient  pas  le  langage  sacré  des  Indiens , 
qu'aucun  Brachmane  ou  Brame  n'osoit  révéler,  mais  que  la  pénétra- 
lion  des  Européens  a  su  découvrir  ;  ils  ne  connoissoient  pas  le  shanscrit, 
lequel  étoit  la  doctrine  sublime  des  Hindoux,  et  cachoitsous  le  voile  le 
plus  impénétrable,  leurs  idées  sur  l'unité  de  Dieu  et  la  moi-ale ,  pour 
que  le  peuple  profane  ne  pût  en  pénétrer  les  secrets.  Ce  langage  ce- 
pendant étoit  trop  pur,  trop  harmonieux,  trop  riche  en  idées,  pour 
qu'il  puisse  avoir  été   celui  de  l'âge  primitif  de  leur  Kal-Yougam.  II 
faut  donc ,  selon  nous ,  que  les  Indiens  soient  un  peuple  de  la  plus 
haute  antiquité  ,  qui    ait   reçu    de  ses  ancêtres  sa  langue  et  les  arts 
tels  que   nous    les  avons    représentés  ,  ou   bien  Irwing    a  raison  , 
en  prétendant  que  notre  globe  a  éprouvé  des  révolutions  partielles  , 
pendant  lesquelles  les  arts  et  les  sciences  ont  été  cultivés  çà  et  là  sur 
la  terre.  Si  Ion  n'admet  point  cette  hypothèse ,  il  paroît  impossible  de 
rendre  raison  des  ruines  souterraines  découvertes  en  Sibérie  ,  dont 
parlent  les  annales  Russes ,  et  qui  supposent  un  peuple  civilisé  et  des 
connoissances  dans  un  pays  habité  actuellement  par  les  Samojedes  , 
hordes  errantes  et  barbares,  sous  un  climat  où  règne  un  éterjiel  hiver. 
Les  Indiens ,  chez  qui  toutes  les  sciences  étoient  exprimées  par  un 
langage  figuré,  eurent  certainement,  aussi  bien  que  ces  autres  peuples, 
une  écriture  symbolique  pour  première  base  de  l'art ,  par  laquelle  ils 
rendoient  leurs  pensées  sans  faire  usage  de  la  parole. 

§  2.  Les  peuples  chez  qui   l'on  trouve  encore  actuellement   des 
monumens  servant  à  constater  cette  vérité,   sont  les  Mexicains    et 
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les  Péruviens.  Les  premiers  expiimoient  leurs  ide'es  par  des  dessins 
grossiers  ,  et  représenloient  par  une  seule  figure  plusieurs  choses 
compliquées.  Cependant  ils  n'étoient  pas  fort  avancés  dans  l'art  du 
dessin  ,  et  ne  connoissoient  encore ,  pour  ainsi  dire,  que  la  ligne  droite. 
Il  faut  regarder  comme  un  phénomène  aussi  singulier  qu'inexplicable, 
que  tous  les  premiers  essais  de  l'art  se  soient  faits  pardeslit^nes  droites, 
quoique  ce  soit  la  ligne  serpentante  que  la  nature  offre  le  plus  à  la  vue 
de  l'homme  ;  ce  qu'il  faut  attribuer  ,  sans  doute ,  à  ce  qu'il  est  beau- 
coup plus  facile  et  plus  sûr  de  tracer  une  ligne  droite  bien  exacte , 
qu'une  ligne  courbe  ou  serpentine  ,  d'après  de  justes  proportions. 
Dans  le  principe,  les  lignes  droites,  loin  d'être  conforn-'.es  eux  règles 
de  la  proportion  ,  s'en  écartoient  beaucoup:  elles  ne  pouvcient  offrir 
l'idée  des  inflexions,  des  rondeurs,  ainsi  que  des  coupes  qu'elles  dévoient 
suppléer.  Il  ne  faut  que  jetter  les  yeux  sur  certaines  parties  d'un  rôle  des 
taxes  mexicaines  ,  pour  être  convaincu  que,  dans  son  enfance,  l'art 
du  dessin  ne  consistoit  que  dans  des  lignes  droites. 

On  doit  cependant  observer  que  le  terme  de  ligne  droite  n'est  pas 
pris  à  la  rigueur  dans  l'acception  qu'il  a  chez  les  artistes ,  mais  sim- 
plement dans  celle  qu'il  doit  avoir ,  d'après  l'idée  que  nous  offre  sa 
nature;  et  ce  n'est  que  dans  ce  sens  que  doit  le  prendre  le  lecteur, 
pour  bien  saisir  ce  qu'on  va  dire  à  ce  sujet  dans  le  moment. 

§  3.  Toutes  ces  figures  grossières  de  l'enfance  de  l'art  tenoient  lieu 
d'écriture  et  de  langage  qui,  en  offrant  à  l'œil  une  figure,  laissoient, 
comme  le  remarque  fort  bien  E.obertson  {i),  l'esprit  vide  de  pensées,  de 
réflexion  et  de  jugement  :  on  peut  les  regarder,  continue  lemême  auteur, 
comme  les  dernières  et  les  plus  incomplètes  recherches  des  hommes 
dans  leur  marche,  pour  parvenir  à  l'art  de  l'écriture.  Le  défaut  inhérent 
à  cette  méthode  commune  d'exprimer  les  idées  par  des  figures ,  si  peu 
convenables  à  communiquer  les  raisonnemens  de  l'esprit ,  parce  qu'on 
ne  peut  pas  donner  aux  figures  les  mouvemens  nécessaires  pour 
faire  comprendre  les  sentimens  de  l'ame ,  se  retrouve  aussi  daus  Jes 

(  1  )  Robertson,  iisi,  de  V Amer.  ^  iom,  JI ^  78?/».  334. 
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représenfalions  symboliques  des  Mexicains;  il  inspira  à  d'autres 
peuples,  et  particulièrement  aux  Egyptiens,  l'idée  de  se  servir  d'hié- 
roglyphes, lesquels ,  quoiqu'infiniment  moins  propres  que  les  caractères 
de  l'écriture  à  rendre  les  pensées  de  l'homme ,  étoient  cependant 
bien  moins  imparfaits  que  les  figures  ridicules  dont  nous  venons  de 
parler.  Ce  ne  fut  qu'après  de  longs  et  pénibles  essais  qu'on  parvint 
à  indiquer  les  choses  par  des  sons  simples ,  et  à  représenter  aux  yeux  ces 
sons  par  des  caractères  également  simples,  mais  invariables.  Le  travail 
qu'on  a  dû  employer  pour  parvenir  à  cette  perfection,  se  conçoit  aisé- 
ment par  l'histoire  de  la  langue  des  Chinois,  laquelle  n'a  pas  moins 
de  quatre-vingt-dix  mille  mots  symboliques,  nécessaires  pour  exprimer 
leurs  peAsées;  d'où  il  résulte  que  le  plus  grand  savant  de  cette  nation, 
n'est  tout  au  plus  qu'un  grammairien  de  dernière  classe,  à  qui  toute 
sa  vie  aura  à  peine  fourni  le  temps  nécessaire  pour  apprendre  à  écrire 
sa  langue. 

C'est  ainsi  que  le  dessin  servît,  dans  le  principe,  à  transmettre  les 
idées  ;  et  quelque  grossier  qu'il  pût  être ,  le  simple  contour  linéaire 
tint  lieu  de  tableaux  commémoratifs  ,  avant  qu'on  eût  songé  à  la 
plastique  et  à  la  sculpture. 

§  4.  Les  Indiens  nous  fournissent  encore  un  moyen  de  juger 
avec  certitude  les  pyramides  d'Egypte  ,  que  le  comte  de  Caylus 
regarde  comme  des  ouvrages  merveilleux.  Si  l'on  suit  la  descrip- 
tion que  Robertson  fait  des  temples  de  Mexico  et  de  Cholula , 
d'après  Herrera  et  les  dessins  que  Purchas  a  donnés  des  mo- 
numens  mexicains  ,  on  trouve  que  la  forme  de  leur  construc- 
tion étoit  ■pyramidale.  En  parlant  de  ce  premier  temple  ,  il 
dit  :  «  Le  temple  de  Mexique  étoit  si  haut,  qu'il  falloit  monter 
»  cent  quatorze  degrés  pour  y  arriver  ;  c'étoit  une  masse  de  terre 
i)  solide ,  quarrée ,  et  soutenue  en  partie  par  des  pierres  ;  sa  base 
»  étoit  sur  chaque  face  de  90  pieds  :  le  bâtiment  s'étrécissoit  à 
3)  mesure  qu'il  s'exhaussoit ,  et  se  terminoit  par  un  quarré  d'environ  3o 
>)  pieds ,  sur  lequel  se  trouvoit  une  niche  de  divinité ,  avec  deux 
j;  autels  où  l'on  sacrifioit  les  victimes.  Tous  les  autres  fameux 
Tome  II.  Seconde  partie*  Ï^I 
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»  temples ,  dans  les  nouvelles  Espagnes ,  étoient  pareils  à  celui  dil 
»  Mexique  «.  En  continuant  ,  l'auteur  fait  cette  remarque  judi- 
cieuse. «  De  pareilles  constructions  ne  nous  donnent  pas  une  grande 
3)  opinion  de  leurs  progrès  dans  les  arts  et  dans  l'invention  ;  l'on 
n  a  peine  à  concevoir  qu'une  forme  plus  commune  et  plus  simple 
n  puisse  se  présenter  à  un  peuple  ,  dans  ses  premièies  reclier- 
3)  ches  (  I  ).  »  Ce  ne  sont  là  que  des  masses  pyramidales,  lesquelles, 
relativement  à  leur  construction  ,  ressemblent  aux  raonumens 
égyptiens,  au  sujet  desquels  Pococke  dit:  «Il  est  vraisemblable  que 
M  la  forme  des  obélisques  est  due  à  ce  que  les  tertres  qu'on 
«  avoit  élevés  à  la  mémoire  des  morts,  ont  été  revêtus  de  pierres  (2)  ». 
Voila  d'où  vient  aussi  que  quelques-unes  des  pyramides*  de  6ac- 
cara  ressemblent  à  des  collines  qu'on  auroit  couvertes  de  pierres. 
Cène  fut,  sans  doute,  que  par  la  suite  des  temps  que  les  Egyptiens 
construisirent  ces  masses   en  pierres. 

La  p3'raraide  de  la  Guiane  hollandoise,  que  Hartsînk  place  sur  le 
bord  du  fleuve  Alasserouny  ,  n'est  pas  moins  remarquable  ;  voici  ce 
qu'il  en  dit  ,  et  que  nous  croyons  digne  d'être  cité  :  «  Un  certain 
ï)  conseiller  de  la  Q,o\on\Q  (V Essequebo ,  nommé  Pypersberg,  ayant 
»  remonté  à  une  grande  hauteur  ce  fleuve  en  1746,  rencontra 
»  après  sept  jours  de  voyage ,  un  endroit  d'où  il  apperçut  dans  une 
31  plaine, entre  de  forts  hautes  montagnes,  une  pyramide  d'une  grande 
»  hauteur,  construite  en  PIERRES  DE  TAILLE,  laquelle  sembloit  à  la 
»  vue  être  parfaitement  quarrée ,  et  se  terminoit  en  pointe  (3).»  Les 
Indiens  dirent  que  c'étoit  la  demeure  de  Jawaheu  (que  les  Hollan- 
dois  croyent  être  le  diable  de  ces  peuples  )  ;  et  saisis  de  crainte  ,  ils  ne 
voulurent  pas  assister  à  d'autres  recherches  sur  ce  monument. 

Comment  se  fait-il  donc  qu'un  peuple  qui  n'avoit  aucune  connoïs- 
sance  de  l'architecture,  qui  demeuroit  dans  des  rabanes  sans  fenêtres, 
et  dint  la  porte  n'avoit  jamais  la  hauteur  de  l'homme,  ait  pu  faire 
des   constructions    que    le    comte   de    Caylus  regarde    comme  DES 

(i)Robertson,h.del'Am  , p. 344^^345,         (3;   Hartsink  ,  Jiist.  et  descript,   delà 
(2^  Pococke  ^  ji/jio/Tî.  Ij  p.  'j^  etbo.       Cujarie  f  tom.  I)  cfi,  22  ^  p.  2()5> 
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MONUMENS  MERVEILLEUX  POUR  LEUR  GRANDEUR  ET  LEUR  SIMPLICITÉ? 
sans  doute  ,  parce  qu'ils  ne  demaudoient  ni  plus  d'art  ni  plus 
de  connoissances  que  l'élévation  d'une  pyramide.  Ils  n'avoient  pas 
besoin  de  l'art  que  demandent  nos  édifices  perpendiculaires ,  et  nos 
voûtes  ;  mais  il  leur  étoit  facile  de  couvrir  des  collines  de  pierres, 
ou  d'établir  des  masses  décroissantes  sur  une  base  énorme.  Us  n'a  voient 
d'ailleurs  recours  à  cette  forme  pyramidale,  qu'à  cause  de  la  difficulté 
qu'ils  auroient  eue  à  élever  des  édifices  perpendiculaires,  qui  demandent 
tant  de  précisions  et  de  soins.  Dans  ces  constructions  massives,  il 
n'est  pas  besoin  de  calculer  la  pesanteur  du  tout  sur  la  solidité  des 
fondemens  ;  puisque  la  périphérie  de  la  base  et  sa  prodigieuse 
circonférence  offraient  par-tout  des  points  d'appui  à  l'ensemble  de 
l'édifice.  La  construction  d'une  pyramide  a  donc  été  facile,  du 
moment  que  les  hommes  ont  seulement  eu  l'industrie  de  se  servir 
convenablement  de  la  force  de  leur  bras  ,  ou  du  secours  de  quelque 
levier  ;  et  cette  espèce  de  bâtisse  a  dû  coûter  bien  moins  de  peine 
aux  Egyptiens  qu'aux  peuples  de  l'Inde ,  puisqu'ils  avoient  la 
connoissance  de  plusieurs  machines  qu'ignoroient  ces  derniers  , 
qui  étoient  forcés  d'avoir   recours  à  la  seule  puissance    corporelle. 

§  5.  Les  arts  étoient  non-seulement  connus  chez  les  Mexicains  , 
mais  on  les  a  trouvés  aussi  chez  d'autres  peuples  de  l'Amérique. 
Plusieurs  peuples  avoient  ,  quand  on  les  a  découverts  ,  l'usage 
de  peindre  sur  leurs  corps  différentes  figures  ;  ce  qui ,  sans  doute , 
ji'étoil  qu'un  rafinement  du  tâtonnement.  Nous  ignorons  de  quelle 
inanlère  ces  figures  étoient  exécutées.  Les  Péruviens  possédoient  aussi 
le  dessin,  et  semblent  même  avoir  connu  cet  art  avant  les  Mexicains. 
Nous  trouvons  chez  ces  deux  peuples  de  grands  monumens  ,  tel 
que  le  temple  du  Soleil  à  Pachamac  ,  lequel  ,  avec  le  palais  des 
Incas  et  une  forteresse,  formoit  un  seul  bâtiment  d'une  grande  demi- 
lieue  de  circonférence.  Gomme  ils  ignoroient  également  l'usage  du  fer 
et  celui  des  machines,  il  faut  d'autant  plus  admirer  leurs  ouvrages, 
que  les  édifices  qu'ils  ont  construits,  sont,  en  généial,  composés  de 
masses  énormes  de  pierre ,  qu'ils  ont  dû  entasser  à  force  de  bras=  Le,s 

Ma 


g2f  DELAPEINTURE 

ruines  à! Atun-Camiar ,  et  généralement  tous  les  pîrcas  des  Tncas, 
nous  prouvent  qu'ils  ont  surpassé  en  industrie  tous  les  autres  Amé- 
ricains.  C<  pendant  l'art  étoit  encore  fort  grossier  chez  ces  peuples, 
qui  ignoroient  encore  la  taille  des  pierres,  quoiqu'ils  possédassent 
déjà  le  seci-et  de  durcii-  le  cuivre,  lis  se  conlentoient  de  poser  les  pierres 
les  unes  sur  les  autres  ,  telles  qu'ils  les  tiroient  des  carrières  ,  et  ils 
nécrli^eoient  d'en  abattre  les  angles  ,  tandis  qu'ils  savoient  les  ajuster 
si  exactement  ,  qu'il  étoit  impossible  d'en  appercevoir  les  joints  , 
quoiqu'ils  n'employassent  aucun  ciment  pour  les  faire  joindre 
ensemble.  Us  meltoient  en  œuvre  des  masses  de  pierre  de  trente 
mille  livres  ,  et  M.  Pauw  a  raison ,  quand  il  dit  que  c'est  faule  d'instru- 
niens  nécessaires  pour  tailler  les  pierres, qu'ils  ont  été  forcés  d'employer 
souvent   des  pierres  plus  grandes   qu'il  ne  leur  en  falloit  (  i  ). 

Acosta,  qui  a  miesuré  une  de  ces  pierres,  lui  a  trouvé  trente  pieds 
de  long  sur  dix-huit  de  large,  et  six  d'épaisseur;  cependant  ,  ajouta- 
t-il ,  on  en  remarque  de  bien  plus  grandes  à  la  forteresse  de  Cusco  (,2  ). 
!Néanmoins ,  leurs  édifices  n'ont  point  au-delà  de  douze  pieds  de 
hauteur;  ce  qu'il  faut  attribuer  au  manque  de  leviers  et  des  autres 
moyens  que  demande  l'architecture.  Pour  ce  qui  est  de  leur  étoimante 
patience  à  faire  joindre  exactement  les  pierres  ,  on  peut  consulter 
V Histoire  de  l  Amérique ,  par  Bobertson  (3). 

Tout  cela  prouve  suffisamment  combien  peu  d'industrie  il  faut 
pour  entasser  d'énormes  masses  les  unes  sur  les  autres  ,  et  cjue 
leurs  pyramides  ne  donnent  pas  aux  Egyptiens  de  grandes  préro- 
gatives dans  l'art  ;  ils  ne  peuvent  les  justifier  par  d'autres  monumens. 

§  6.  Les  Américains  cependant  approchèrent  davantage  de  la 
peinture  ,  en  ce  que  non-seulement  ils  connurent  le  dessin  linéaire  , 
mais  parce  qu'ils  eurent  de  p  us  le  talent  de  l'employer  sur  les  métaux. 
On  trouve  encore  en  Espagne  quelques  -  uns  de  leurs  ouvrages  de 

(  I  )  J.  Pauw,  Défense  des  recherches  mientos ,    tom.  I^   p,    591  ;  A.  D.   R. 

philusophiquessurles  Américains^p.xQo.  LXIII ;  A.  S.  ,  56o. 

(  2  )  Acosta  .  lib.  IV 1  ch.  i4  ;  Vega,        (3  )  Robertson  j  hist,  de  P  Amérique  j 

tib,   VIII i  cap,  il  j  \i\io».  J  entretens'.  (om.  Il,  p.  iQi. 
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tnAal ,  qui  n'offrent  rieu  de  correct  ni  de  beau ,  quoique  le  dessin 
soif  passable. 

De  même  que  tous  les  autres  peuples,  les  Péruviens  et  les  Mexicains 
ont  employé  l'or  et  l'argent  avant  de  mettre  en  usage  le  fer  ;  non 
parce  que  ces  deux  premiers  sont  plus  faciles  à  mettre  en  œuvre  à 
cause  de  leur  ductilité  ;  mais  aussi  parce  que  l'or  en  paillettes  et 
les  filons  d'argent  ne  demandent  pas  un  travail  aussi  pénible  que 
le  fer  qu'il  faut  dépouiller  de  ses  scories ,  et  soumettre  ensuite  aux 
efforts  du  marteau:  il  étoit  plus  aisé  de  mettre  l'argent  en  fusion  (i) , 
et  d'en  produire  des  ouvrages  agréables.  D'ailleurs  personne  n'ignore 
que  ce  métal  étoit  en  si  grande  quantité  dans  le  Pérou ,  qu'on  en 
faisoit  les  vases  et  les  ustensiles  les  plus  communs      2). 

Lesauteursespagnolsqui  ont  écrit  lors  de  la  découvertede  l'Amérique, 
et  qui,  comme  on  sait,  aimoienttant  l'exagération  en  toutes  choses,  par- 
lent avec  un  enthousiasme  extraordinaire  des  admirables  ouvrages  des 
Péruviens  et  des  Mexicains, ccmime  dévoient  en  effet  en  parler  des  aven- 
turiers dépourvus  de  goût  et  de  toute  connoissance  des  arts.  C'est  donc 
avec  raison  que  Robertson  a  dit  :  «  Divers  échantillons  de  meubles  et 
»  d'ornemens  péruviens  conservés  au  cabinet  Royal  de  Madrid,  et  qui 
3)  se  trouvent  dans  d'autres  cabinets  de  l'étranger,  doivent  être  admirés 
«  plutôt  relativement  aux  mauvais  instrumens  qui  servoient  à  leur 
»  exécution, que  pour  leur  propreté  et  leur  élégance;  ils  prouvent  que, 
5)  de  tous  les  Américains,  les  Péruviens  ont  été  le  plus  loin  ,  sans 
»  dépasser  néanmoins  l'enfance  des  arts  (3)  ». 

Pour  ce  qui  est  de  leui-s  prétendus  tableaux  faits  avec  des  plumes 
d'oiseaux,  ils  n'ont  rien  de  commun  avec  le  dessin  et  la  peinture; 
et  d'ailleurs  ce  n'est  pas  ici  l'endroit  de  parler  de  cette  sorte  d'ouvrages. 
Il  suffît  d'avoir  indiqué  que  ces  peuples  se  servoient  du  dessin  pour 
leurs  figures  hiéroglyphiques  ,  avant  qu'ils  eussent  pu  songer  à  la 
sculpture  et  à  la  gravure. 

(i)  /A ,  p.  372.  (  5  )  Robertson  ,  hiat.  de  TAméTiqut , 

(2,  Acosta  hb.  IF,  c^.  4, 5  5  GarcUasso,    p.  o-]5. 
fl.Ijlib.  FIIJ,cA.  25. 
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Peut-être  regardera-t-on  comme  déplacée  la  peine  qu'on  prend  de 
prouver  cette  vérité;  et  elle  l'est  en  effet  relativement  à  ceux,  pour  qui 
l'histoire  de  l'Art  n'a  rien  d'intéressant  ;  aussi  ne  se  seroit-on  pas  laissé 
aller  à  cette  discussion, si  l'on  n'avoit  pas  su  que  le  desipere  in  Loco 
ofTie  de  l'attrait,  et  qu'il  mérite  quelque  soin  ,  puisque  un  homme  du 
mérite  de  Lessing ,  n'a  pas  dédaigné  d'écrire  un  Traité  sur  l'antiquité 
de  la  peinture  à  l'huile.  Nos  efforts  méritent  d'autant  plus  d'indulgence, 
que  tout  l'art  des  Grecs ,  avant  Apelle ,  ne  consistoit  que  dans  une 
peinture  linéaire  ;  vérité  qu'on  a  si  long-temps  ignorée,  et  qui  ne 
s'est  même  pas  présentée  à  l'esprit  de  Winkelmann ,  et  des  autres 
grands  hommes  cjui  ont  écrit  sur  l'art.  Voila  ce  que  nous  allons  chercher 
à  développer  en  continuant  l'histoire  de  la  peinture  linéaire  chez  les 
divers  peuples  qui  l'ont  pratiquée.  Nous  ferons  connoître  ensuite, à  nos 
lecteurs,  leurs  moyens  et  leurs  procédés. 
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De   l'Art   chez  les  Egyptiens. 

^  ï.  J^ 'Egypte,  on  ne  peut  le  nier,  a  possédé  ,  de  temps 
immémorial,  une  grande  quantiié  de  matériaux  propres  à  l'art,  sans 
avoir  néanmoins  produit  rien  de  beau.  Les  moyens  qu'elle  a  eus  , 
elle  les  a  consacrés  à  l'apparent,  au  durable  et  au  colossal,  plutôt 
qu'à  la  beauté  Les  Egyptiens  n'ont  jamais  connu  ni  la  nature, 
ni  les  belles  proportions  ,  ni  l'harmonie  des  couleurs  ,  ni  rien 
enfin  de  ce  qui  constitue  les  grâces  qu'on  trouve  dans  les  pro- 
ductions des  Grecs.  Dans  les  figures  des  animaux  même,  qu'on 
doit  regarder  ,  suivant  \A  inkelmann,  comme  leurs  meilleurs  ouvrages, 
ils  dénaturoient  ce  qu'il  pouvoit  y  avoir  de  l^on  par  des  formes  et 
des  attitudes  mystérieuses  ;  ce  qu'il  faut  attribuer  à  leur  religion  , 
qui  leur  défendoit  de  rien  changer  à  la  représentation  prescrite  de 
leurs  Dieux  (  i  ). 

L'Egypte  étoit  gouvernée  par  des  prêtres,  qui  fiers  de  leur  mi- 
nistère auprès  de  l'éternel  et  invisible  Ammon  ,  du  bœuf  Apis  ou 
du  bouc  de  Mendès  ,  sacrifioient  le  sens  commun  à  ces  tristes 
produits  de  l'égarement   humain  ,  méprisoient  tous  les  autres  étals  5 

(  1  )  On  peut  lire  une  notice  lutéressante  arts  ,  la  conservation  des  chefs  d'œuvre  de 

sur  divers  inonumens  religieux  de  l'Egypte  ,  l'antiquité  et  l'intérêt  des  vrais  amateurs  ^ 

conservés  tant   au    musée   des  moniimens  il  auroit  été   à   souliaiter   que   les  siècles 

français  ,  qu'au  musée  central  de  Paris  ,  passés  eussent  produit  quelques   hommes 

dans  la  description  historique  ,et  chrono-  doués  des  connoissances  ,  de  la  fermeté  et 

logique  que  vient  d'en  donner  Alexandre  du  zèle  ,  qui  caractérisent  le  fondateur  et 

Lenoir  f  à  la  page  42.  Pour  la  gloire  des  administrateur  du  premier  de  ces  musée». 
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et  qui,  au  lieu  d'encourager  les  arts  par  la  liberté,  et  de  laisser 
à  l'imagination  et  aux  talens  un  libi-e  cours  ,  les  encliaînoient  par 
une  éternelle  uniformité  de  modèles  ;  ils  étouffèrent  par-là  toute 
espèce  de  génie ,  et  laissèrent  l'artiste  dans  une  médiocrité  acca- 
blante, qui  ne  put  jamais  s'élever  au  de-là  des  formes  prescrites 
et  répétées  jusqu'à  satiété.  II  faut  convenir  aussi  que  les  artistes 
égyptiens  ne  peuvent  être  considérés  que  comme  des  ouvriers 
qui  confectionnoient  des  symboles  divins  pour  la  religion  et  les 
idées  monstrueuses  de  l'imagination  humaine  ,  ou  les  incrustoient 
dans  les  temples  ,  et  les  y  peignoient  (  si  l'on  peut  appeler  pein- 
ture,  une  teinture  tranchante  et  éclatante  d'une  même  couleur)  , 
ou  enfin  qui  faisoient  des  Sphinx  et  des  hiéroglyphes  dans  lesquels, 
par  la  répétition  continuelle  des  mêmes  objets  ,  ils  acquirent  un 
grand  usage  ;  cela  ne  demandoit ,  au  reste ,  pas  plus  de  talent  qu'il 
n'en  faut  aujourd'hui  pour  former  les  caractères  de  l'écriture. 

Cette  gêne  imposée  à  l'art  ne  lui  permit  pas  de  s'élever  au-dessus 
du  simple  mécanisme  ,  qui  trace  grossièrement  la  configuration 
des  objets. 

Quoique  l'art  de  la  peinture  se  bornât ,  chez  les  Egyptiens ,  au 
dessin  grossier  des  contours  et  à  la  simple  ligne  droite ,  ce  peuple 
fut  cependant  celui  qui,  le  premier,  fit  quelques  progrès  dans  l'ar- 
chitecture ,  comme  cela  est  prouvé  par  la  solidité  de  ses  édifices , 
et  même  quelquefois  par  leur  élégance  et  leur  simplicité,  lorsque 
la  locaUté  ,  ou  quelqu'aulre  raison  ,  ne  lui  permettoient  pas  de 
suivre  son  goût  dépravé  pour  les  ornemens  mesquins  et  déplacés.  Il 
ne  faut  pas  attribuer  ces  progrès  à  son  amour  pour  le  goût  épuré  , 
puisqu'il  a  défiguré  jusqu'aux  colonnes  de  ses  temples  avec  des 
hiéroglyphes.  Pour  nous  convaincre  de  ce  qui  vient  d'être  avancé  , 
nous   allons  suivre   les  différentes  époques   de  l'art  en  Egypte. 

On  sait  que  tous  les  anciens  peuples  avoient  la  vanité  de  se 
dire  Autochtones,  et  de  prétendre  ne  point  devoir  leur  origine  à 
quelqu'aulre  peuple  de  la  terre.  D'après  cette  idée  ,  les  Egyptiens 
jissuroient  qu'ils   étoient  le   peuple  primordial  de   la  terre ,  et  que 
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fe'étoit  chez  eux  que  tous  les  arts  et  toutes  les  sciences  avolent 
reçu  leur  naissance.  Platon  répéta  d'après  eux,  que  c'est  en  Egypte 
que  la  peinture  fut  inventée  dix  mille  ans  avant  le  temps  cii  il 
vécut  (  1  ).  Du  temps  de  Pline ,  cependant ,  on  parloit  déjà  d'une 
manière  plus  raisonnable  de  l'antiquité  de  cet  art  ;  et  de  l'époque 
de  son  invention  jusqu'à  celui  où  il  passa  dans  la  Grèce ,  on  ne 
metloit  qu'un  intervalle  de  six  mille  ans  (  2  ).  Pline  appuie  cette 
assertion  de  plusieurs  raisons  plausibles  ;  mais  il  oublie  néanmoins 
celle  qui  auroit  pu  y  donner  le  plus  grand  poids.  Car  rien  ne 
prouve  davantage  l'influence  d'un  despotisme  insensé ,  et  le  défaut 
total  du  goût ,  que  l'état  d'enfance  et  de  barbarie  où  l'art  doit 
s'être  trouvé  après  un  laps  de  dix  ou,  du  moins,  de  six  mille  ans  ; 
rien  ne  prouve  mieux  le  défaut  de  génie  d'une  nation,  que  de 
voir  qu'elle  ose  préférer  ses  monumens  grossiers  et  barbares  aux 
chefs-d'œuvre  d'un  peuple,  qui,  dans  le  court  espace  de  quelques 
olimpiades  ,  avoit  fait  plus  de  progrès  dans  les  arts,  qu'elle  n'avoit 
pu  en  faire  pendant  une  longue  suite  de  siècles  ,  ainsi  que  cela  a 
eu  lieu  chez  les  Egyptiens  sous  les  Ptolomée  ,  relativement  aux 
sublimes  productions  des  Grecs  ;  et  il  n'y  a  que  la  basse  envie  et 
cette  haine  nationale,  par  lesquelles  les  Egyptiens  se  sont  distingués 
de  tant  d'autres  nations  ,  qui  ayent  pu  leur  faire  soutenir  une 
opinion  aussi  ridicule;  comme  si  c'étoit  la  vieillesse  qui  détermine 
la  valeur,  la  dignité,  la  grandeur  de  l'art  et  non  pas  les  grâces, 
ainsi  que  les  beautés  et  les  perfections  qui  en  dérivent.  Nous  ne 
nous  attacherons  pas  à  relever  l'assertion  du  comte  de  Caylus , 
que  c'est  en  Egypte  que  la  peinture  a  pris  naissance  ;  persuadés 
comme  nous  le  sommes  ,  qu'il  étolt  très-facile  de  se  tromper  à  cet 
égard. 

(  1  )  Plato  ,  de  Legib.  dial,  a  in  opp.  arts  chez  eux ,  ne  se  sont  en  rien  perfec- 

ex  edit.  Bipon.  ,   tom.  VII1 1  p.  66  etb-,  tionnés  dans  l'espace  de  lo^ooo  ans. 

Mais, ce  qu'il  y  ajoute,  ne   leur  est   pas  (2)   Plinius  H.  jS.  ,  lib.  XXXV ^  ch, 

trop  avantageux  ,  puisqu'il  assure  que  lei  3,  f- jP-  68l. 

Tome  II,  Seconde  pariie.  N 
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Ce  qui  rend  cette  prétention  des  Egyptiens  d'autant  plus  pi'oblé-^ 
matique ,  c'est  qu'on  ne  trouve  rien  dans  les  annales  de  ce  peuple, 
qui  serve  à  prouver  que  l'art  ait  fait  quelque  progrès  chez  lui  ; 
au  contraire,  nous  le  voyons  dans  les  derniers  temps  de  son  histoire 
fabuleuse ,  au  même  point  où  il  étoit  dans  les  temps  les  plus  recule's. 
Or,  cela  ne  peut  avoir  lieu  que  chez  une  nation  qui  imite  les  arts 
d'une  autre  nation,  et  qui  par  là  en  acquiert  tout-à-coup  l'entière 
possession  ,  ou  bien  les  transplante  de  la  mère  patrie  dans  quelque 
colonie.  Nous  pensons  qu'il  l'aut  en  crotte  l'Ecriture  Sainte ,  quand 
elle  nous  dit  que  le  plus  ancien  peuple  connu  de  la  terre  qui  habi- 
toit  l'Inde,  doit  être  regardé  comme  l'inventeur  de  rarchileclure,  de 
l'art  de  travailler  le  fer ,  et  de  tous  les  autres  arts  anti-diluviens  , 
qui  delà  s'étendirent  dans  les  plaines  de  Siuear  (  la  Lhaldée  ). 
Le  pa3'S  de  Nod ,  ainsi  que  l'assure  Gatterer,  se  trouvoit  dans  les 
Indes  ou  sur  ses  frontières  ;  c'est  la  contrée  des  premiers  habitans 
connus  près  de  \ Indus  et  de  XOxen.  C'est  là  que  vécut  Jabat , 
l'inventeur  de  la  musique  ;  Tatal ,  qui  le  premier  forgea  le  fer , 
travailla  le  cuivre ,  et  avant  eux  ,  Caï/i  qui  bâtit  une  ville  :  ce  qui 
suppose  des  connoissances  en  architecture.  Certes ,  il  semble  que 
l'on  peut  ajouter  quelque  créance  à  un  témoignage,  lorsqu'il  corres- 
pond si  bien  aveo  les  notions  nouvellement  acquises  sur  l'histoire 
des  Indiens  (i)  ;  et  Caylus  voudra  bien  nous  pardonner,  lorsque 
nous  ne  prêterons  pas  son  opinion  qui  n'est  appuyée  sur  rien  ,  à 
un  témoignage  qui  lui  paraîtroit  à  lui-même  respectable  ,  s'il  a  voit 
eu  occasion  de  donner  à  ses  idées  un  plus  grand   développement. 

De  la  Peinture  chez  les  Egyptiens. 

§  2.  Nous  ne  pouvons  juger  du  mérite  de  la  peinture  des 
Egyptiens  que  d'après  un  très-petit  nomljre  de  monumens  de  ce 
genre,   que    la  main    du    temps  et  la    barbarie  des  hommes  ont 

(  I  )  Gatterer ,  Abriss  der  Universalgesçh. 
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laissé  parvenir  jusqu'à  nous.  Nous  nous  sommes  procurés;  autant 
qu'il  nous  a  été  possible ,  les  renseignemens  les  plus  exacts  à  ce 
sujet  ;  et,  ce  qui  est  bien  plus  précieux,  nous  avons  vu  par  nous- 
mêmes  quelques  peintures  de  ce  peuple  ;  nous  pouvons  donc  en 
parler ,  en  quelque  sorte ,  avec  certitude. 

Dans  le  meilleur  temps  de  l'art  chez  les  Egyptiens ,  le  dessin  ne 
fut  pas    porté  à  un  degré    au-dessus   de   celui  où.  il  étoit   dans  son 
origine  chez  les    autres  peuples.   Jamais  les  Egyptiens   ne    se  sont 
écartés  de  la  circonscription  de  leurs  figures  nues  en  lignes  droites 
et  peu   ondulées   (  i  )  ,   ce   qui  les  empêchoit   de  leur  donner  de  la 
vie  et  du  mouvement  :  elles  se   ressembloient    toutes ,  comme  on  le 
peut    voir    par    celles     du    tombeau    d'Osmandiie.    Ils    ignoroient 
absolument    l'emplacement    et  le  jeu    des    muscles  ;  et    comme   ils 
s'arrêtèrent  uniquement  aux  simples  contours  des  figures,  ilsn'avoient 
aucune  connoissance  de  ces  beautés  j^ui  caractérisent  les  productions 
des  Grecs   et   d'autres    peuples,  ainsi   que  des  règles    par    lesquelles 
l'artiste  parvient  à  exciter  l'admiration  et  l'enthousiasme  des  connois- 
seurs.  Il  seroit  inutile  de  récapituler    ici  tout  ce    qu'ils  ont  ignoré, 
puisque  tout  leur  savoir  se  bornoit  à  un  contour  linéaire.  Voltaire 
avoit  parfaitement  raison  quand  il  a  dit  :  «  J'ai  vu  les  pyramides , 
«  et  n'en-ai  point  été  émerveillé.  Je  regarde  ces  monumens  comma 
»  des  jeux   de   grands  enfans ,  qui  ont   voulu  faire  quelque   chose 
»  d'extraordinaire  ,  sans  imaginer    d'en  tirer  le   moindre   avantage. 
»  Quand    on  a  voulu  me    faire   admirer  les   restes  de   ce   fameux 
53  labyrinthe,  de  ces  palais,  de  ces  temples,  dont  on  parle  avec  tant 
ij  d'emphase,  j'ai  levé   les  épaules    de  pitié  :  JE    n'ai  VU  que   des 
f)  PILIERS     SANS     PROPORTIONS  ,    QUI     SOUTENOIENT      DE     GRANDES 
3)  PIERRES    plates;   NUL    GOUT    d'ARCHiTECTÏÏRE  ,  NULLE     BEAUTÉ; 
»   DU    VASTE,  IL  EST   VRAI,   MAIS  DU   GROSSIER  (  2  ).   » 

Il  est  impossible  de  s'exprimer,  eu  moins  de  mots,  d'une  manière 

(  1  )  Winkelmann ,  lusl.  nat.  de  l'Art ,         (a)  Voltaire ,  OEuvres  complettes ,  tom. 
liv.  II 1  ch.  1  ,p.  104  de  notrç  édition.        XXVII  j  p.  372  et  273. 
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plus  pérernploire ,  sur  l'état  des  arts  eu  Egypte.  En  voyant  les 
peintures  des  Egyptiens,  on  est  si  révolté  de  ces  misérables  produc- 
tions, qu'on  en  détourne  bientôt  la  vue  avec  dégoût,  ainsi  qu'on 
peut  s'en  convaincre,  entr'autres  par  les  figures  qu'ils  peignoient 
sur  les  sarcophages,  qui  contenoient  leurs  momies,  telles  qu'on  en 
voit  au  musée  de  Londres,  dont  toutes  les  parties  offusquent  égale- 
ment la  vue.  Le  visage  brun  et  sans  aucun  linéament  ,  sans  le 
moindre  agrément  ;  les  hiéroglyphes  semés  de  tous  côtés ,  et  au 
milieu  d'une  diversité  de  couleurs  sans  mélange;  les  yeux  enflammés; 
le  jaune  le  plus  dégoûtant  ;  des  ornemens  sans  goût  en  verreries , 
sur  -  tout  sur  la  momie  de  la  troisième  chambre  de  la  collection 
de  Sloane  ;  en  un  mot  ,  tout  dénonce  le  manque  total  de 
goût,  d'ordre,  de  beauté,  et  de  convenance  dans  ces  représenta- 
tions. 

En  faisant  abstraction  des  difficultés  que  présentoit  le  climat  de 
celles  qui  naissoient  d'un  gouvernement  despotique  et  de  l'influence 
des  prêtres,  il  est  vraiment  surprenant  qu'un  peuple  qui  possédoit  si 
abondamment  tous  les  moyens  nécessaires  pour  porter  les  arts  au 
plus  haut  degré  de  perfection,  en  ait  su  faire  si  peu  d'usage.  Las 
couleurs  des  momies  qui,  après  un  laps  de  tant  de  siècles,  ont 
conservé  toute  leur  vivacité,  ainsi  que  les  couleurs  fraîches  et 
brillantes  des  tombeaux  des  rois,  à  JBiban  et  jMoîuk,  des  plafonds 
de  Tentyra  et  de  Syene ,  ainsi  que  celles  du  Sphinx  renversé  au- 
près de  l'ancienne  Héliopolis,  sont  des  preuves  que  les  Eg\'pliens 
possédoient  des  matériaux  dont  peu  d'autres  peuples  ont  joui  jusqu'à 
présent,  et  que  le  comte  de  Caylus  a  cherché  dans  certaines  matières 
acres  et  mordantes ,  par  lesquelles  les  couleurs  se  trouvoient  si 
fortement  incrustées  dans  les  corps ,  que  la  main  du  temps  n'a  pu  y 
causer  aucune  altération  (i).  Cette  conjecture  est  peut-être  une  erreur. 
Des  matières  mordantes  ne  sont  pas  toujours  propres  à  conserver 
les  couleurs,  mais  en  détruisent  au  contraire  quelques-unes,  ou  les 

(  I  )  Caylus  j  (Oïïi.  /,  p.  554. 
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altèrent  du  moins  assez  pour  qu'elles  ne  demeurent  plus  les  mêmes. 
Nous  allons  hasarder  à  notre  tour  une  conjecture  ;  nous  soupçonnons, 
non  sans  quelque  raison ,  que  les  Egyptiens  n'appliquoient  pas  leurs 
couleurs  de  la  manière  qu'on  le  pratique  aujourd'hui ,  parce  qu'ils 
ignoroient  absolument  l'usage  des  pinceaux  ;  ils  n'avoient  donc  pas 
d'autres  moyens  que  d'imprégner  la  masse  encore  molle  de  leurs 
ouvrages  en  plastique,  de  la  couleur  qu'ils  vouloient  y  donner  ;  car 
il  est  au  reste  indifférent  que  cette  masse  consistât  en  une  certaine 
espèce  de  cire,  en  un  ciment  propre  à  prendre  ensuite  la  durelé 
de  la  pierre,  ou  eu  quelqu'autre  matière  semblable.  Voilà  ce  qu'ils 
pouvoient  exécuter  facilement  avec  leurs  outils,  d'autant  plus  qu'ils 
ne  connoissoient  pas  la  chromatique,  ni  la  partie  des  ombres  ; 
peignant  d'une  même  couleur ,  spit  rouge  ou  jaune  :  et  cette  masse 
de  ciment  et  de  plastique  durcissoit  ensuite  par  le  procédé  de 
l'encaustique  qui  ne  leur  étoit  pas  inconnue,  ou  bien  simplement 
d'elle-même,  et  elle  devoit  conserver  naturellement  ces  couleurs 
tirées  des  pierres  et  des  terres  dans  toute  leur  intégrité,  qui  se 
trouvoient  amalgamées  avec  la  masse.  Vers  la  fin  de  cet  ouvrage 
on  fera  connoître  au  lecteur  la  manière  de  préparer  un  pareil 
ciment ,  qui  ne  le  cède  pas ,  pour  la  dureté ,  à  la  pierre  de  grès  , 
puisqu'il  donne  feu  sous  le  briquet  ;  de  sorte  qu'après  qu'on  lui 
a  imprimé ,  sans  la  nature  d'une  matière  fort  souple ,  la  forme  qu'on 
désire,  il  acquiert  ensuite  la  solidité  et  la  dureté  d'une  véritable 
pierre  avec  la  couleur  qu'on  juge  à  propos  de  lui  donner. 

L\irt  de  la  sculpture  chez  les  Egyptiens. 

§  3.  Le  même  génie  qui  animoit  ce  peuple  dans  sa  peinture,  se 
retrouvolt  également  dans  les  travaux  du  ciseau  :  ils  ont  conservé 
les  anciens  usages,  et,  aucun  artiste  n'osoit  s'en  éloigner,  ou  bien 
y  apporter  quelques  changemens  de  son  imagination.  Leurs  divinités 
étoient  toutes  sculptées  d'après  un  même  modèle,  et  toutes  jusqu'aux 
temps  des  Perses  et  des  Grecs,  l'étoient  d'une  manière  pitoyable. 
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Cet  art  fondé  sur  une  connoissance  profonde  du  jeu  des  muscles 
extérieurs  ,  observé  par  les  artistes  modernes  ,  connu  sous  le  nom 
peut-être  trop  général  d'anatomie  ,  étoit  absolument  ignoré  chez 
eux. 

Les  modèles  d'après  lesquels  les  peintres  et  les  sculpteurs  auroienl 
pu  étudier  l'art ,  étaient  en  outre  tellement  dépourvus  de  grâce  et  de 
beauté ,  qu'ils  ne  présentoient  dans  l'étude  du  nud,  que  la  figure  petite, 
brune,  lourde,  d'un  copte  disgracié  de  la  nature,  ou  pour  mieux  dire, 
d'un  égyptien;  et  par  conséquent  n'offroient  pas  de  belles  copies  d'après 
des  originaux  aussi  difformes.  A  quoi  auroit  servi  à  un  artiste  égyptien 
la  connoissance  de  l'anatomie,  lorsqu'il  devoit  la  recliercher  sur  un 
corps  hideux.  Elle  ne  pouvoit  pas  même  servir  à  la  représentation  d'un 
beau  idéal,  puisque  celui-ci  ne  consiste  que  dans  la  réunion  des  beaux 
détails  de  la  nature  en  un  tout  ?  Et  comment  l'idée  d'un  artiste  pouvoit- 
elle  être  dirigée  vers  un  objet  qu'il  ne  peut  envisager  ni  dans  sou 
ensemble,  ni  dans  ses  parties? 

On  nous  permettra  ici  une  observation  ;  Winkelmann  et  Caylus  qui 
suivent  Diodore  dans  leurs  détails  de  l'art  d'eml:)aumer  les  corps  morts, 
et  concluent,  de  l'aversion  des  Egyptiens  contre  les  parachistes  ,  l'im- 
possibilité d'acquérir  des  connoissances  anatomiques,  ont  l'air  d'ajouter 
foi  à  ce  récit,  qui  porte  tout  le  caractère  d'un  conte.  Diodore  a  dit, 
que  le  parachiste  qui  opéroit  des  cadavres  pour  les  embaumer,  afin 
que  les  Taricheutes  puissent  en  enlever  les  intestins ,  étoit  obligé  de 
s'enfuir  avec  promptitude,  aussitôt  l'incision  faite  ,  et  nu  milieu  d'une 
grêle  de  pierres  et  d'imprécations  dont  il  étoit  gratifié  par  le  public  (i\ 
Caylus  paroît  croii'e  sérieusement  à  cette  histoire  (2)  ,  et  Winkelmann 
qui  ordinaii'ement  n'étoit  pas  très-crédule ,  va  jusqu'à  métamorphoser 
ce  public  en  parens  qui  dévoient  être  présens  (3).  Diodore  contredit 
lui-même  cet  exposé  ,  puisqu'il  dit,  quelques  pages  auparavant,  que  le 

(  1  )  Diodore  ,  Hb.  I ,  cap.  gi  ,p,  79,  (  3  )  Hitt.  de  F  Art ,  tom,  I,  p.  99. 

i  2  )  Caylus,  O.  S.  J.  ,  p.  558. 
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cadavre  étoit  livré  par  la  famille  aux  embaumeurs  chez  lesquels  se 
trouvoient  souvent  beaucoup  de  cadavres  réunis,  qui  étoient  en  cou- 
séquence  marqués  par  des  écrivains  destinés  à  cet  effet  ;  afin  que  , 
comme  le  remarque  judicieusement  Caylus  lui-même,  il  n'y  eut  pas 
d'échano-e.  Que  venoient  donc  faire  ces  parens?  Troubler  le  travail 
des  embaumeurs ,  qui  ne  se  laisoit  jamais  en  public ,  leur  donner  la 
chasse  avec  des  pierres  et  des  imprécations?  Il  sei'oit  ridicule  de  supposer 
qu'ils  restassent  tranquilles  et  silencieux  pendant  l'opération ,  pour 
lapider  ensuite  ceux  qui  la  faisoient.  Ne  seroit-ce  pas  jelter  une  triste 
lumière  sur  le  bon  sens  de  ce  peuple?  et  la  chose  seroit-elle  croyable 
pour  le  lecteur  réfléchi?  Qui  pourra  penser  que  ces  embaumeurs  s'occu- 
poient  journellement  de  pareils  travaux ,  sans  aucun  intérêt  ?  Certes 
ils  dévoient  avoir  d'autres  occupations  ou  être  trop  habitués  à  l'art 
d'embaumer^  pour  prendre  en  considération  les  insultes  qui  ne  les 
regardoient  pas  ,  et  qui  leur  assuroient  au  contraire  un  métier  avanta- 
geux? Peut-on  d'ailleurs  supposer  un  homme  qui,  sans  être  fou  ,  s'adon- 
neroit  à  un  état,  dans  lequel  sa  tête  seroit  journellement  menacée  de 
coups  de  pierres ,  et  qui  le  tiendroit  dans  un  danger  continuel  de 
sacrifier  son  existence.  On  voudra  bien  nous  pardonner  cette  petite 
digression.  Nous  ne  voulions  que  prouver  à  nos  lecteurs  ,  avec  combien 
de  circonspection  il  falloit  lii-e  les  anciens  auteurs ,  sur-tout  ceux  qui 
ont  écrit  sur  les  Egyptiens  et  les  siècles  reculés;  parce  que  ces  peuples 
ont  induit  les  Hérodote ,  les  Diodore  et  beaucoup  d'autres ,  dans  des 
erreurs  que  ceux-ci  nous  ont  transmises  fidèlement. 

Nous  retournons  à  leurs  statues ,  que  le  temps  et  les  x-uines  nous 
ont  transmises  :  on  y  retrouve  le  même  goût  grossier  et  colossal 
qu'ils  ont  prodigué  dans  leurs  monstrueuses  pyramides  ,  monument 
du  despotisme  et  de  la  barbarie  ;  tels  que  les  deux  colosses 
assis  sur  les  pyramides  du  lac  Moéris  (  i  )  ;  les  colosses  des 
Memnon  près  de  Médinet-Habou.  Le  piédestal  d'une  statue  avoit, 
suivant  Pococke ,  3o  pieds  de  long  sur  70  de  large  ;  la  hauteur  de  la 

(  I  )  Diod.  j  Z,  C.  j  ch.  5a  ,/».  47-  Pococke,  a  ,«  ,  O.I.  P.  ,/>.  10a. 
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plante  des  pieds  jusqu'aux  genoux  étoit  degopieds  (  i  ),  A  celte  même 
classe  appaitenoit  la  statue  gigantesque  d'Osmandiie  ,  et  tous  les 
colosses  l'enfennés  dans  leurs  temples.  Qui  voudi'oit  chercher  les 
moindres  traces  du  goût  et  de  l'art  dans  ces  masses  informes  et  contre 
nature,  produits  d'une  imagination  monstrueuse  auxquels  les  charmes 
de  la  nature  et  l'application  des  arts  n'ont  eu  aucune  part  ? 

Leurs  autres  statues  de  grandeur  naturelle  ,  pigmées  ou  mignatures, 
étoient  également  dénuées  de  beauté,  et  annonçoient  l'absence  tolale 
des  principes,  proportions  et  symétrie;  ils  travailloient  la  pierre  comme 
leur  peinture  avec  des  lignes  droites  et  peu  ondulées  dans  le  nud;  des 
attitudes  roides  et  forcées ,  avec  des  membres  serrés  contre  le  corps 
lorsqu'ils  étoient  debout ,  ou  bien  réunis  symétriquement  sur  les  genoux; 
ce  qui  annonçoit  une  absence  tolale  de  vie  et  de  mouvement.  L'ostéologie 
et  les  muscles  se  montroient  peu  ou  lourdement ,  ainsi  que  l'offre  le 
dos  d'une  statue  d'Osiris  (2).  Quant  aux  veines,  on  en  faisoit  abstraction 
totale.  Winkelmann  fait  exception  des  sphjnx  égyptiens,  et  cite  pour 
preuve  celui  de  basalte  noir  à  la  ville  de  Borghèse,  celui  de  Dresde, 
et  quatre  lions,  du  côté  du  Capitole,  et  à  la  Fontana  Felice,  également 
de  basalle  noir.  Nous  devons  convenir  que  ces  morceaux  et  d'autres 
semblables  n'ont  rien  pour  nous  de  convainquant.  Il  y  a,  à  la  vérité, 
bien  long-temps  que  nous  ne  les  avons  vus;  mais  nous  nous  souvenons 
avec  exactitude  de  la  remarque  d'un  ami ,  lequel ,  à  cause  de  cette 
différence  même  existante  dans  ces  sphynx  et  représentation  d'animaux, 
ne  les  a  pas  attribués  aux  temps  modernes ,  mais  à  ceux  des  Ptolomée. 
Cette  opinion  paroît  encore  constatée,  parce  que  les  plus  anciennes 
figures  d'animaux,  comme  les  sphynx  au  temple  de  Thèbes,  sont 
d'une  stature  colossale ,  par  conséquent  entièrement  inapplicables  à  la 
vraie  nature.  Les  Perses  et  les  Grecs  ont  eu  beaucoup  d'influence  sur 
l'art  en  Egypte  ;  et  nous  soupçonnons  toujours  qu'on  se  trompera 
plus  facilement  ,  lorsque  l'on  attribuera  des  ouvrages  passables  à  la 
plus  haute  antiquité,  qu'aux  époques  plus  tardives.  Un  œil  accoutumé 

(  j  )  Pococke,  p.  i63  e/  164.  (a)  Idem ^ p.  a3i  ,fg.  65. 
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à  la  proportion  et  à  la  symétrie  des  figures  d'animaux  l  ne  peut 
sj.ippoi'ter  la  disposition  dans  les  figures  humaines.  L'on  ne  conçoit 
pas  ,  lorsque  les  figures  d'animaux  ,  ainsi  que  celle  de  l'homme  , 
servoient  à  la  représentation  des  symboles  divins,  comment  l'artiste 
auroit  pu  garder  plus  de  liberté  dans  les  premières  que  dans  les  dernières  ; 
et  cette  même  loi  qui  l'arrêtoit  dans  le  perfectionnement  de  la  stature 
humaine ,  devroit  également  comprendre  celle  des  animaux  ;  puisque, 
encore  une  fois ,  les  uns  comme  les  autres  seryoient  à  représenter  la 
Religion  et  la  Divinité. 

Les  Egyptiens  n'entendoîent  pas  mieux  tout  ce  qui  regardoit  les 
détails  que  la  combinaison  de  ceux-ci  en  un  ensemble  bien  proportionné  : 
ils  n'ont  pas  produit  un  seul  ouvrage  dans  lequel  les  yeux  se  trouvent 
convenablement  exprimés;  et  "Winkelmann  a  grande  raison  lorsqu'il 
dit  :  a  Les  Egyptiens  n'avoient  pas  même  l'idée  de  ces  doux  profils  de 
ij  têtes  grecques  ;  le  nez  de  leurs  figures  est  gros  et  épaté ,  tel  qu'ils 
»  le  voyoient  aux  individus  de  leur  pays.  L'os  de  la  joue  est  saillant  et 
is  fortement  indiqué  ;  le  menton  est  toujours  petit  et  fuyant  en  arrière  : 
))  tout  6ela  donne  à  l'ovale  du  yisage  un  air  d'imperfection,  et  de  raau- 
«  vaise  grâce.  La  ligne  que  forment  les  lèvres  fermées  ,  qui ,  dans  la 
»  nature ,  du  moins  chez  les  Grecs  et  les  autres  Européens,  descend 
j>  un  peu  vers  les  angles  de  la  bouche ,  se  trouve  tirée  en  haut  chez 
3)  les  Egyptiens  (i)  »  ;  défaut  qu'on  retrouve  dans  le  plus  grand  nombre 
de  leurs  statues ,  parmi  lesquelles  nous  ne  citerons  que  l'Harpocrate  du 
docteur  IVIead  (2)  ,  et  la  tête  si  connue  de  la  Villa-Altierî.  On  passe 
sous  silence  leurs  monstres ,  leurs  divinités  à  tête  d'animaux ,  leurs  sphy nx 
hermaphrodites  ,  leurs  canopes ,  et  autres  tristes  productions  d'une 
imagination  égarée. 

Leurs  figures  drapées  étoient  aussi  détestables  :  celles  de  la  collec- 
tion du  duc  de  Richmond  (  3  )  ,  peuvent  en  donner  aux  lecteurs 
une  preuve  visible.  Une  de  ces  statues  debout  a,  de  même  qu'une 

(  1  )  Winkelmann ,  tom.  I,  p.  log.  (  3  )  Ideoif  pag-    4^9  j  fig-  jG. 

(  2  )  PoC'Kli.e  ,  id.  ,  fy.  65. 
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autre  qui  'se  trouve  dans  la  galerie  Barberine  ,  une  robe  qui 
s'écarte  du  haut  en  bas  en  forme  de  cloche  sans  le  moindre 
plis,  et  vient  se  terminer  en  cercle  contre  tout  principe.  La  statue 
d'Isis  donne  l'idée  d'un  autre  genre  d'habillement  qu'on  ne  sauroit 
néanmoins  distinguer  de  la  nature  nue ,  que  par  le  ligament  aux 
chevilles  des  pieds.  Dans  une  statue  du  Capltole ,  l'habit  est  marqué 
par  un  anneau  au  milieu  de  la  partie  supérieure  du  bras  ;  et  cela 
doit  représenter  une  tunique  couvrant  tout  le  corps  jusqu'à  la  plante 
des  pieds;  la  poitrine  se  trouve  néanmoins  découverte.  La  Villa-Albani 
offre  une  petite  exception  à  ce  que  nous  venons  de  dire  dans  un 
ouvrage  égyptien,  oij  l'on  voit  des  plis  à  peine  sensibles ,  se  former 
vers  la  poitrine  ;  mais  ces  plis  ,  dans  leur  continuité  ,  dérobent  si 
peu  la  nature  ,  qu'elle  ne  paroît  pas  même  gazée  par  une  draperie. 
A  peine  peut-on ,  en  voyant  cette  prétendue  statue  drapée  ,  se 
défendre  de  l'idée  que  les  anneaux  aux  bras  et  aux  pieds  doivent 
représenter  des  ornemens  ,  ou  une  certaine  manière  de  l'artiste 
égyptien ,  plutôt  que  des  habillemens.  Tout  ce  qui  constitue  le  vê- 
tement de  leurs  figures  ,  est  sans  connoissance  du  jet  de  plis  ;  et 
celles  qui  font  exception  ,  appartiennent  au  temps  des  Grecs  :  leurs 
draperies  étoient  ordinairement  droites  ,  roides  et  sans  rien  de  na- 
turel,  à -peu -près  comme  celles  du  plus  ancien  style  étrusque, 
qui  nous  offre  beaucoup  d'analogie  avec  celui  d'Egypte.  Leurs 
travaux  en  bas-relief  ont  la  même  imperfection  :  les  figures  de 
leurs  temples  ,  dans  les  plus  anciens  temps,  étoient  généralement 
ci^antesciues  (  i  )  ,  et  ils  croyoient  les  embellir ,  en  leur  donnant 
des  teintes  uniformes  et  en  les  peignant  sans  aucune  connoissance 
de  clair  -  obscur.  "Winkelmann  veut  à  la  vérité  excuser  celte  mé- 
thode ,  par  la  raison  que  tous  les  ouvrages  en  relief  portent  leurs 
lumières  et  leurs  ombres  ;  fussens-ils  d'une  même  couleur.  La  position 
du  bas -relief  et  la  manière  de  le  couvrir  de  couleurs,  ne  sont  pas 
des  objets  indiiférens.    Lorsque    la  lumière  tombe    en  ligne   directe 

(i  )  Pococke,  voyez  l'endroit  où  cet  auteur  décrit  les  tcaïf  les  égyptiem. 
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sur  le  bas-relief  et  sur  une  couleur  épaisse  et  ardente,  on  n'obtient 
jamais  le  même  effet  que  si  la  lumière  vient  de  côté,  et  que  l'ou- 
vrage puisse  faire  jouer  ses  ombres.  Une  pareille  observation  ne 
pouvoit  être  faite  par  un  peuple  qui  a  toujours  borné  ses  travaux 
à  la  simple  manœuvre  et  à  une  éternelle  monotonie  ;  mais  par 
celui  qui  procédoit  dans  les  arts  avec  cette  liberté  et  ce  jugement 
que  l'on  chercheroit  envain  chez  les  Egyptiens ,  avant  qu'ils  fussent 
d:)minés  par  les  Grecs.  L'opinion  de  Winkelmann  seroit  plus 
vi-aisemblable,  si  leurs  peintures  sur  les  surfaces  de  leurs  murs  offroient 
la  ni(jindre  dégradation  des  couleurs;  mais  on  ne  doit  pas  s'attendre 
à  en  trouver.  On  croit  donc  pouvoir  conclure  de  ce  que  les  Egyp- 
tiens n'ont  laissé  aucun  monument  de  leurs  connoissances  dans  le 
clair-obscur  ,  et  qu'au  contraire  tout  ce  qui  est  parvenu  jusqu'à 
nous  de  leur  art ,  se  trouve  absolument  dénué  de  cette  connoissauce , 
qu'elle  a  dû  leur  manquer  entièrement. 

Les  Eg3'ptiens  avoient  aussi  des  divinités  ailées  :  les  Etruriens  et 
les  Phéniciens  les  ont  imités.  Les  ailes  prenoient  ordinairement  sous 
les  hanches,  et  continuoient  à  couvrir  les  figures  jusqu'aux  pieds. 
L'Isis  sur  ses  tables  se  représentoit  avec  des  ailes  pareilles  étendues 
en  avant  pour  ombrer  toute  la  figure ,  dans  le  genre  des  Chérubins 
(  I  ).  Sur  une  médaille  de  l'isle  de  Mallhe  ,  on  voit  aussi  deux 
figures  dans  ce  genre ,  mais  ayant  des  pieds  de  bœufs ,  les  ailes 
étendues  au-dessous  des  hanches.  On  peut  d'ailleurs  consulter 
Winkelmann  plus    amplement  sur  cet  objet. 

architecture  des  Egyptiens. 

%  4.  Les  anciens  Ethiopiens  qui  peuplèrent  Thèbes,  éfoient  descendus 
du  pays  au-delà  des  Cataractes  :  ils  demeuroient  dans  les  cavernes, 
avant  que  les  arts  eussent  pénétré  chez  eux,  par  le  commerce  avec 

(  i  )  Pococke  ,  p.  58. 
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les  Indiens  et  les  Bracmanes  expulsés  de  leur  patrie.  Leur  attachement 
à  leurs  anciennes  habitudes  a  donné  à  leur  architecture  ces  formes 
que  nous  retrouvons  chez  leurs  colonistes ,  en  Egypte.  Ces  peuples 
aimoient  à  se  creuser  des  habitations  dans  la  terre,  à  y  construire 
d'énormes  bâtimens  et  à  donner  même  à  leur  construction  sur  terre 
des  formes  de  grottes  et  de  cavernes,  en  conservant  des  épaisseurs  de 
murs  de  vingt-quatre  à  trente  pieds ,  comme  nous  l'avons  déjà  re- 
marqué dans  leurs  temples. 

Leurs  pyramides  avoient  dans  les  fondations  souterraines  des  voûtes 
à  cent  soixante  pieds  de  profondeur  ,  qui  formoient  des  conduits 
énormes,  par  lesquels  les  pyramides  coramuniquoient  entr'elles  dans 
leurs  constructions  sous  terre  (i).  En  général,  leurs  travaux  extérieurs 
ne  sont  rien  auprès  de  la  grandeur  de  ceux  qu'ils  ont  construits  dans 
l'intérieur  de  la  terre.  Le  syrinx  de  la  grande  pyramide  de  Memphis 
communiquoit  jusque  dans  celle  du  labyrinthe.  Pausanias  parle  de 
plusieurs  autres  qui ,  de  son  temps,  se  trouvoient  à  Memnonium  (  2  ). 
Pococke  parle  aussi  d'un  syrinx  qui,  de  Memnonium,  s'avance  sous 
les  collines  et  les  grottes  (  3  ).  On  ne  doit  pas  omettre  ici  les  trois  mille 
apparlemens  des  rois  dans  le  labyrinthe  ,  dont  la  moitié  étoit  creusée  suus 
terre  dans  le  roc  (4)  ;  les  grands  palais  des  rois  de  Thèbes  dont  les  vastes 
apparlemens  supérieurs  étoient  travaillés  dans  la  pierre  (  5  )  ;  les  tom- 
beaux des  rois  au  milieu  des  rochers  énormes  de  Biban-el-MoIuc  (6); 
les  cavernes  dans  les  montagnes  entre  Sondao  et  Montfalouth  (  7  ) 
près  d'Archemonnaim  ;  l'ancienne  Hermopolis  ou  Selinon;  Beni-Hasan, 
Hipponon  ,  Hajar-Silsily  ;  les  tombeaux  près  Metrahenny,  Codrikshan  , 
Eligournon,  dont  non-seulement  les  avenues  sont  entièrement  com- 
blées, mais  se  trouvent  ensevelies  dans  les  entrailles  de  la  terre. 
C'est  au  goût  des  troglodites  qu'il  faut  attribuer  le  rocher  creusé  devant 

(1)  Amien  Marcellin  ,    lib.    XXI F ,  (4)  Idem  ,  p.QÔ. 

th.  i5,  àlafin.  (5)  IJem..,p.  i(J2. 

(l)   Pausanias  ,  in   Altic,  ^  lib.  I ,  cJt,  (6)  Jdem  ,  p.  i58. 

4a.  Strabon  ,  XJ'II .,  p.  8i6.  (7)  Idem  ,p.  ii5  fi  116. 

(3)  Focockc,  comme  ci-dessus  ip.  i58. 
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le  temple  de  Sais  ,  qu'Amasis  y  fit  transporter  avec  tant   de   peine 
d'Eléphantine. 

Leurs  travaux  hors  de  terre  étoient  également  monstrueux,  ainsi  qile 
nous  l'avons  déjà  dit  :  leurs  colonnes  éfoient  sans  proportions  ;  et 
comme  ils  les  cuuvroient  d'hiéroglyphes  ,  souvent  même  par-dessus  , 
de  peintures  ;  on  conçoit  qu'elles  ne  pouvoient  pas  faire  un  bel 
effet  à  l'œil  accoutumé  au  vrai  beau.  Le  bariolage  annonce  toujours 
le  manque  de  goût,  quoiqu'il  n'en  plaise  pas  moins.  Ils  défiguroient 
leurs  temples  par  des  figures  de  chérubins,  ou  de  mons^^•c^  ,  moitié 
hommes  et  moitié  animaux  ,  ou  bien  par  des  colosses  sans  char^ 
mes  ni  beauté  :  les  portes  de  leurs  temples  étoient  pyramidales , 
elles  produisoient  par  conséquent  un  mauvais  effet,  parceque  l'œil 
préfère,  dans  les  ouvrages  d'architecture,  le  naturel,  ainsi  que  les 
lignes  droites  et  les  proportions  qui  en  résultent  aux  courbes ,  aux 
raccourcies ,  et  aux  extrémités  pointues.  L'on  ne  peut  reconnoître 
comme  une  beauté,  des  tours  et  des  masses  semblables,  lorsqu'elles 
forment  des  ornemens  inutiles  aux  temples  et:  aux  églises.  11  en  est 
de  même  des  statues  sur  les  toîts  et  les  hauteurs,  d'où  elles  ne 
peuvent  être  distinguées  d'une  manière  agréable  ni  précise  ,  parce 
qu'on  ne  sauroit  ni  découvrir  assez ,  ni  détailler  de  pareils  orne- 
mens qui  se  trouvent  en  contradiction  avec  la  nature,  quoiqu'ils 
puissent  bien  contenir  en  eux-mêmes  des  beautés  d'architeclui-e  ; 
mais,  lors  même  que  l'ensemble  envisagé  d'un  certain  point  de 
vue ,  produiroit  le  plus  bel  efîet ,  cela  est  indifférent  à  celui  qui  le 
regarde.  Quant  à  l'inconvenance  qu'il  y  a  à  placer  ces  beautés  hors 
du  point  de  vue  naturel ,  nous  laissons  là-dessus  à  chaque  connois- 
seur  son  opinion.  C'est  peut-être  un  préjugé  chez  nous,  dont  on 
devrolt  demander  pardon.  Nous  terminons  ce  paragraphe  par  une 
remarque  de  Diodore ,  qui  dit ,  que  de  pareils  ouvrages  n'étoient 
que  des  produits  du  plus  cruel  et  du  plus  violent  despotisme  ;  il 
parle    des    deux    rois    qui    se  sont  fait  élever  des    pyramides.    Has 

LICET  ,    dit -il,    SCULPTURE     SVM    DESTINASSENT     REGES    ;    ACCIDIT 
TAMEN  XJÏ   NEUTEK  IBl  CO^"D£RETUR,  PlEBS  ENIM  PUOîTEjR  LABORUJt 
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MOLESTIAS  ,  E.EGUMQUE  CRUDELITATEM  ET  VIOLENTIAM  ,  ILLI3 
INFENSA,  CADAVERA  ET  MONUMENTIS  SE  ERUITUKOS  EX  DISCERPTA 
IGNOMINIOSÈ  ABJECTUROS  ,   INTERMINABATUR   (l). 

§  5.  Quelque  mauvais  que  fût  le  goût  des  Egyptiens,  dans  les 
formes  de  leur  architecture,  et  quelque  reculés  qu'ils  fussent  en  tout 
ce  qui  concernoit  le  beau  dans  les  arts,  ils  ne  s'en  sont  pas  moins 
distingués  par  leurs  machines,  par  la  durée  et  la  beauté  de  leurs 
matériaux,  et  par  leurs  soins  et  leur  patience  dans  les  travaux.  Si 
ce  peuple  qui  a  osé  creuser  des  montagnes ,  percer  la  terre  dans 
tous  les  sens,  élever  des  «nasses  jusqu'à  la  hauteur  des  nues  ;  si 
ce  peuple  avoit  possédé  le  goût  Pt  l'art  des  Grecs  ;  son  histoire 
relativement  aux  arts  seroit  incroyable:  ou  si  la  fureur  du  temps, 
des  guerres  et  du  vendalisme ,  en  avoit  épargné  om  conservé  quel- 
que reste,  quel  sujet  d'admiration  pour  nous!  Que  n'épi*  uvons-nous 
pas  au  l'écit  des  anciens  et  des  modernes  ,  de  Strabon  et  de  Savary, 
par  exemple,  lorsqu'ils  nous  parlent  de  la  grande  rue  d'Alexandrie, 
lare,e  de  cent  pieds,  qui  étoit  ornée,  des  deux  côtés,  de  magnifiques 
palais,  dont  la   barbarie  nous  a    laissé  à  peine  quelques  ruines! 

Les  Egyptiens  connoissoient  les  matériaux  ,  et  des  procédés  dans 
les  arts  qui  ont  été  perdus  avec  le  temps,  et  dont  les  connoisseurs 
desireroient  bien  retrouver  la  trace.  Malgré  toute  l'imperfection  du 
goût  et  des  ouvrages  de  l'art  des  Egyptiens  ,  nous  ne  pouvons  pas 
nous  empêcher  de  leur  accorder  d'autres  avantages. 

L'architecture,  la  sculpture,  la  plastique,  même  l'art  de  graver 
sur  des  pierres  ,  qu'ils  ont  connu  de  temps  immémorial ,  ne  laissent 
aucun  doute  sur  leur  connoissance  dudesbin,  base  de  tous  les  autres  arts. 
Les  caractères  symboliques ,  appelles  hiéroglyphes,  qu'ils  employoient, 
les  obligeoient  à  dessiner;  et  cette  application  du  dessin  au  langage, 
a  fait  qu'ils  ne  l'ont  employé  qu'à  représenter  des  sons  et  des  idées , 
et  les  a  empêchés  de  groupper  plusieurs  figures  ,  parce  qu'une 
simple  figure  leur  grouppoit  plusieurs  idées.  Lorsqu'ils  furent  par- 

(  I  )  Diodor.  Sic.  ,  Uh.  /,  6] ,  />.  56, 
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venus  à  avoir  un  alphabet  composé  d'images  ,  et  qu'ils  fuient 
habitués  à  l'employer  pour  exprimer  leur  langage  ainsi  que  leurs 
pensées  ;  la  conservation  des  notices  historiques  ne  pouvant  leur 
être  indifférenle,  ils  restèrent  à  l'emploi  de  leurs  figures  sans  rieii 
y  changer.  Delà  il  résulta  que  la  peinture  qui  dérive  de  l'art 
du  dessin  ,  ne  pût  ni  ne  dût  se  perfectionner  ,  parce  que  les 
moindres  modifications  de  l'ancien  style  auroient  obscurci  les  idées  , 
et  rendu  des  périodes  entières  de  leurs  histoires ,  incertaines  et 
fautives. 

Non-seulement  ce  qui  vient  d'être  dit ,  mais  encore  leur  manière 
de  dessiner ,  les  empêcha  de  faire  quelque  chose  de  grand  dans  cet 
ert  :  la  pratique  leur  auroit  rendu  en  même-temps  nécessaire  cette 
dégradation  des  couleurs,  sans  laquelle  l'art  ne  sauroit  jamais  s'élever  , 
ni  rien  produire  de  merveilleux;  et  cette  dégradation  des  couleurs 
se  trou  voit  opposée  à  ce  système  de  durée  et  de  solidité  auquel  ils 
paraissent  avoir  consacré  presque  tous  leurs  ouvrages.  Cette  propen- 
tion  de  s'immortaliser  avec  leurs  travaux,  et  le  peu  de  solidité  que 
présente  la  peinture  ,  les  conduisoient  de  préférence  vers  le  dessin 
plastique  qu'ils  ont  poussé  très-loin,  par  rapport  au  travail  des 
matériaux ,  mais  où  ils  se  sont  aussi  arrêtés.  Par  suite  de  ce  pen- 
chant à  l'immortalité ,  et  pour  vivre  et  revivre  après  des  milliers 
d'années  par  leurs  travaux ,  ils  ont  donné  la  préférence  au  bas- 
relief  sur  le  reUef  entier,  qui  étant  entièrement  à  découvert  ,  et 
travaillé  sans  tenir  à  la  masse  principale  ,  étoit  susceptible  d'une 
destruction  plus  facile  ,  soit   par  les   accidens  ,  ou  par  le  temps. 

Comme  nous  l'avons  déjà  observé  ,  ils  ont  possédé  aussi  l'art 
de  conserver  la  fraîcheur  et  l'éclat  des  couleurs  :  ce  qui  pouvoit 
difficilement  s'opérer  sans  connoissances  encaustiques.  Ils  avoient 
eu  outre  des  moyens  d'imprimer  des  couches  d'or  et  des  couleurs 
sur  les  pierres  angulaires  de  leurs  voûtes  et  d'autres  parties  de  leurs 
bâtimens,  tant  à  l'extérieur  qu'à  l'intérieur,  et  cela  avec  la  perfec- 
tion que  les  restes  de  ces  travaux  conservent  encore  dans  tout  leur 
éclat, 


112  DE      LA      PEINTURE 

Ca_ylus  s'est  occupé  beaucoup  de  cet  art  de  dorer  à  froid';  et 
quclcju' étonnant  qu'il  lui  parût,  il  croit  en  avoir  trouvé  le  secret,  et 
en  appelle  à  l'explication  de  la  74s.  -planche  DE  SES  antiquités  ; 
mais  toute  cette  explication  montre  jusqu'où  Caylus  a  porté  la 
recherche  des  ingrédiens ,  sans  rien  prouver  quant  à  la  découverte 
du  secret.  ■;.(  Il  est  sans  doute  inconcevable ,  dit  Calau  ,  que  Caylus 
«  ait  oublié  l'essentiel  dans  sa  découverte  de  la  PEINTURE  encaus- 
»  TIQUE  ,  et  que  par  une  simple  préparation  de  cire,  quelques 
»  idées  sur  la  calcination  et  l'aide  du  feu  de  charbon  ,  il  ait 
5)  été  entraîné  sur  des  routes  qui  n'ont  jamais  été  celles  des  anciens; 
»  et  c'est  là  une  des  grandes  raisons  qui  fait  qu'on  n'a  trouvé,  entre 
»  les  nouveaux  morceaux  et  les  anciens ,  aucun  des  rapports  qu'on 
»  avoit  droit  d'attendre  de  cette  découverte.  » 

Les  Egyptiens,  à  en  juger  par  la  durée  de  leurs  travaux ,  avoient 
en  même-temps  une  connoissance  approfondie  de  ces  matéiiaux 
raisineux  encaustiques  (  peut-être  ne  trouvera-t-on  pas  ce  mot 
hors  de  place,  lorsqu'on  y  ajoutera  l'observation  que  l'encaustique 
se  coraposoit  des  moyens  siccatifs,  que  leur  nature  durcissoit  plutôt 
que  l'emploi  du  feu  )  :  c'est  avec  ce  procédé  heureux  qu'ils  ont 
formé  les  compositions  qu'il  nous  est  encore  si  difficile  de  conce- 
voir :  c'est  dans  celte  classe  aussi  qu'il  faut  compter  leur  terre  à 
ciment  ou  plastique.  Ils  avoient  un  moyen  semblable  de  donner  à 
leurs  briques,  sans  le  secours  du  feu,  et  quoique  simplement  séchée 
au  soleil ,  une  dureté  et  une  conservation  qui  les  faisoient  préférer 
à  leurs  pierres   calcinées. 

On  trouve  aussi  que  ces  peuples  entendoient  l'art  de  faire  la 
porcelaine  ;  il  y  en  avoit  d'une  qualité  plus  ou  moins  perfectionnée, 
La  plus  commune  consistoit  en  une  espèce  de  terre  vernie,  comme 
on  le  découvre  dans  les  petites  figures  égyptiennes,  qui  se  trouvent 
en  grand  nombre  dans  leurs  cimetières,  à  Saccara.  Le  vernis  est 
posé  avec  plus  d'égalité  dans  les  teintes,  que  chez  les  modernes  , 
dans  des  travaux  à  peu-près  pareils.  Ceux  qui  sont  plus  fins ,  sont 
couverts  d'un  émail  ,  comme  on  s'en  sert  dans  les  manufactures  d^ 
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la  Chine.  Quelques-unes  de  ses  figures  sont  vuides ,  l'on  n'en  trouve 
aucune  dont  le  feu  ait  altéré  la  couleur  ;  ordinairement  le  dedans 
est  blanc  ,  et  le  dehors  porte  un  émail  bleu  (  i  ).  Calau  a  trouvé  un 
art  neuf;  celui  de  peindre  avec  de  la  cire  éléodorique,  sur  des  terres  de 
porcelaines ,  tables  de  cristaux ,  et  fusions  blanches  d'Hollande ,  sur  des 
vases  sans  vernis,  et  sur  des  fonds  secs;  sa  manière  est  excellente, 
et  produit  un  effet  extraordinaire.  Comme  nous  sommes  possesseurs 
de  ce  secret,  nous  nous  proposons  d'en  faire  part  sans  aucune  réserve 
à  nos  lecteurs,  dans  le  chapitre  de  VEncaustù/ue.  Cetle  invention  peut 
s'appliquer  à  l'embellissement  des  objets  les  plus  nécessaires  à  la  vie, 
par  exemple ,  dans  la  construction  des  poêles  avec  des  briques  non 
vernissées ,  à  très-peu  de  frais  ,  et  avec  cet  avantage  qu'on  ne  peut 
pas  distinguer  leur  réunion.  Cet  art  est  sur-tout  avantageux  pour 
copier  dans  la  plus  grande  perfection  les  vases  étrusques,  dont  la 
préparation  dans  une  seuio  couleur  avec  des  contours  purement 
linéaires,  n'est  ni  difficile,  ni  dispendieuse. 

Nous  passons  sur  différentes  opérations  chimiques  des  Egyptiens, 
comme  n'appartenant  pas  essentiellement  à  l'art  ;  nous  remarquerons 
néanmoins  qu'ils  y  avoient  fait  de  grands  progrès,  lesquels  méritent 
d'autant  plus  notre  attention  ,  qu'ils  ont  eu  de  grandes  difficultés  à 
vaincre  ;  mais  ce  qui  est  le  plus  digne  de  remarque,^ c'est  leur  manière 
de  couler  les  métaux,  et  de  faire  la  porcelaine,  qui  devoit  pré- 
senter d'autant  plus  de  diflBcultés ,  qu'ils  manquoient  totalement  de 
bois  ,  ainsi  que  l'observe  Caylus  (  ils  pouvoient  cependant  se  le 
procurer  par  la  navigation  du  Nil  en  deçà  des  Cataractes,  et  en  le 
tirant  de  l'Ethiopie).  Sans  nous  perdre  dans  des  recherches  ingrates, 
s'ils  avoient  ou  non  des  fours,  nous  pouvons  avancer,  avec  certitude, 
qu'ils  n'avoîent  pas  besoin  de  feu  pour  la  plus  grande  partie  de 
leurs  travaux  en  terre ,  mais  qu'ils  se  servoient  d'une  espèce  de 
glaise  plastique  vernissée,  ou  d'écume  de  mer.  Voilà  la  cause  fonda- 
mentale qui  fait  que  ces  ouvrages  se  trouvent  sans  aucun  émail ,  et 

(  i  )  Caylus  ,  iom.  i ,  p.  5/0. 

Tome  JI.  Seconde  partie.  P 
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qu'on  les  volt  couverts  avec  un  vernis  d'une  beauté,  d'une  finesse 
et  d'une  transparence  admirables:  ils  n'y  employoient  ni  pinceau, 
ni  aucun  autre  instrument,  et  ne  se  servoient  que  d'une  éponge 
fine,  avec  laquelle  ils  étendoient  avec  beaucoup  de  douceur  cette 
matière  sur  leur  terre.  Nous  aurions  encore  beaucoup  d'oliservations 
a  faire  sur  l'art  chez  les  Egyptiens  ,  mais  nous  les  réserverons 
pour  une  autre  occasion ,  ne  voulant  pas  trop  étendre  ce  chapitre. 
Nous  allons  donc  passer  aux  notions  de  l'art  chez  les  Etrusques. 


CHEZ      LES      ANCIENS.  ii5 


CHAPITRE    CINQUIEME. 


De  l'art  chez  les  Etrusques  et  les  Grecs  dans  les  plus  anciens 

temps. 

§  1.  IL  est  incontestable  que  chaque  peuple  qui  dérive  d'un  autre, 
adopte  beaucoup  de  ses  usages,  les  conserve;  et  lorsque  le  génie  du 
perfectionnement  n'est  entravé  par  rien ,  les  change  peu-à-peu,  au  point 
que,  sans  les  ouvrages  de  l'antiquité  ou  d'autres  documens,  à  peine 
pourroit-ou  découvrir  leur  origine.  Winkelmann  assure  dans  son 
histoire  de  l'art,  d'après  son  enthousiasme  pour  la  Grèce,  qui  se 
trouve  justifié  par  le  grand  et  excellent  goût  de  ce  peuple  ,  que  l'art 
naquit  de  la  même  manière  chez  tous  les  peuples  qui  l'ont  exercé,  et 
que  c'est  une  erreur  que  de  lui  attribuer  une  patrie  particulière  (i). 
«  Dans  la  Grèce,  dit-il,  ainsi  que  ^ans  les  pays  orientaux,  l'art  a 
»  commencé  par  une  extrême  simplicité  ;  d'où  il  résulte  que  les 
»  Grecs,  au  lieu  d'en  avoir  emprunté  le  germe  des  autres  nations, 
»  pourroient  bien  en  être  les  inventeurs.  Ces  peuples  avoient  déjà 
))  trente  divinités  révérées,  sous  des  formes  visibles,  dans  le  temps 
»  qu'on  ne  les   représentoit  pas  sous    la    figure    humaine   (2)  ». 

Il  continue:  «Les  premiers  essais  de  figures  chez  les  Grecs,  étoient 
»  composés  de  lignes  simples  et  pour  la  plupart  droites.  Les  anciens 
»  écrivains  rapportent ,  que  les  commencemens  de  l'art  furent  les 
»  mêmes  chez  les  Egyptiens ,  les  Etrusques  et  les  Grecs  ,  qui  ne 
3»  mettoient  point  de  différence  dans  la  composition  de  leurs  figures 
»  (3).  »  On  ne  veut  pas  relever  ici  la  contradiction  dans  laquelle 
tombe   ce  grand    homme ,   lorsqu'il  dit ,  dans  ses   observations  sur 

(  1  )  Hist.  de  l'Art.  ,  tom.  1  .^p.j.  (  3  )  Idim  ,  ibidem. 

(a)  Idem  ^  tom,  I^p-  12. 

Pz 
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l'histoire  de  l'Art  :  «  L'art  du  dessin  paroît  avoir  été  porté  de 
j)  chez  l"s  Grecs  chez  les  Tyrréniens  ou  les  Etrusques  ;  l'on  peut 
»  conclure  ceci  d'après  l'établissement  des  Colonies  grecques  en 
»  Etrurie;  mais  sur-tout  d'après  les  images  qui  sont  puisées  dans  les 
y>  fables ,  ainsi  que  l'histoire  grecque  est  représentée  sur  beaucoup 
3)  de  travaux  d'artistes  étrusques.  11  soutient  cette  opinion  par  une 
courte  histoire  des  voyages  des  Pelasges  ,  laquelle  n'est  pas  entière- 
ment exempte  d'anachronismes  et   d'erreurs. 

Nous  croyons  pouvoir  le  contredire  facilement  par  l'histoire  même 
de  ces  peuples.  Les  Pelasges  étoient  les  premiers  habilans  connus 
de  la  Grèce  :  suivant  Hérodote  ,  ils  venoient  de  la  Samothrace  (  i  ). 
Ils  s'étendirent  d'abord  dans  la  partie  qui  prit  ensuite  le  nom 
d'Attique.  D*Athènes,  ils  furent  du  côté  deDodone,  prirent  ensuite 
possession  de  l'Arcadie  et  de  l'Hœmonie,  connue  plus  tard  sous  le 
nom  de  Thessalie.  Ils  furent  chassés  de  ces  pays  par  les  Kurétes  , 
les  Léléges,  et  par  Deucalion  ;  ils  se  réfugièrent  alors  vers  la  Bœotie 
et  l'Eubée. Quelques-uns d'entr'eux  s'en  allèrent  non  comme  colonistes, 
mais  comme  bannis,  vers  l'Asie  et  l'Italie  ;  et  c*est  là  la  première 
émigration  des  Pelasges  en  Italie, que  AVinkelmann  a  tort  d'attribuer 
à  la  trop  grande  population.  Deucalion  vint  en  Thessalie  dans  la 
neuvième  année  du  règne  de  (^écrops  à  Athènes ,  c'est-à-dire ,  environ 
quatre  cents  ans  avant  la  prise  de  Troye  :  il  aborda ,  s'il  faut  en 
croire  les  marbres  de  Paros  ,  en  Lykorie  près  du  Parnasse.  Certai- 
nement on  ne  peut  supposer  que  deux  cents  ans  avant  la  guerre 
de  Troye,  la  trop  grande  population  des  Grecs  ait  pu  forcer  ces 
peuples  à  vme  émigration  ;  puisque  dans  le  temps  même  de  cette 
guerre,  toute  la  Grèce  étoit  dominée  par  des  petits  princes,  donf 
chacun  en  son  particulier  étoit  très-peu  puissant.  D'après  les  Scho- 
îiastes  de  Pindare  ,  toute  la  population  de  l'Altique  s'élevoità  20,000 
âmes  (2).  Quelque  petite  que  soit  cette  évaluation ,  elle  paroît  encore 
forcée,  parce  que  du  temps  des  Cécrops,  les  habitans  de  l'Atlique 

(  I  )  Hérodote ,  iiy.  II ^  ch.  5o  etil,  (2)  Scliol.  Pui. ,  olimp,  9. 
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éloient  sauvages ,  et  sans  aucune  constitution  civile  ;  et  cet  état 
sauvage  étoit  tellement  caractérisé,  suivant  les  manuscrits  de  Jean 
Antiochenus  Malala,  qui  est  conservé  dans  la  bibliothèque  d'Oxfoid , 
que  même  le  mariage  n'y  étoit  pas  connu  ;  ce  manuscrit  dit  :  «  Avant 
)>  les  temps  de  Cécrops,  les  femmes  de  l'Attique,  des  environs 
»  d'Alhènes  et  lieux  circonvoisins ,  s'allioient  à  la  manière  des 
»  animaux ,  avec  le  premier  qui  leur  faisoit  plaisir.  Une  femme  ainsi 
»  alliée  ne  portoit  pas  le  titre  d'épouse ,  puisqu'elle  s'abandonnoit  au 
»  premier  venu ,  aussi  long-temps  qu'il  desirolt  la  garder  :  souvent 
a  l'homme  la  cédoit  à  un  autre  qui  vouloit  s'en  charger.  Cet  usage 
»  est  à  présent  absolument  défendu  dans  l'Attique,  et  les  femmes 
«  sont  obligées  de  rester  avec  celui  qu'elles  ont  choisi.  Après  que 
»  Cécrops  fut  venu  d'Egypte,  il  donna  cette  loi  et  chano-ea  les 
»  mœurs  de  l'Attique  au  point  qu'on  abandonna  les  anciens  usages  , 
»  et  qu'on  en  adopta  de  plus  convenables  ;  les  filles  qui  n'étoient 
«  point  mariées,  prirent  des  époux,  et  celles  qui  n'étoient  plus  filles 
»  prirent  ceux  qui  leur  convenoient.  »  La  même  chose  est  rapportée 
par  Joh.  Tzelzes  (i)  et  par  d'autres.  Chacun  peut  se  persuader 
facilement  combien  ces  usages  sauvages  sont  contraires  à  la  popu- 
lation ;  et  quoique  le  même  manuscrit  ajoute  :  «  Personne  ne 
3)  connoissoit  ses  enfans,  et  la  mère  se  contentoit  de  les  distribuer 
j)  à  ses  amans ,  suivant  son  bon  plaisir  ;  ceux-ci  les  RECEVOIENT 
»  AVEC  JOIE ,  »  cela  ne  prouve  encore  rien  en  faveur  d'une  grande 
population. 

Mais  AVinkelmann  avoit  d'autres  raisons  pour  ne  pas  approfondir 
davantage  l'histoire  de  la  Grèce:  il  auroit  été  obligé  de  toucher  à 
l'origine  de  l'art  chez  les  Grecs;  et  un  éclaircissement  plus  précis  à 
cet  égard ,  n'auroit  pas  répondu  à  sa  prédilection  pour  ce  loeuple.  Il 
se  garda  bien  de  i-econiîoîfre,  dans  cette  émigration  volontaire  les 
chefs  des  Phéniciens  et  des  Egyptiens  qui  ont  chassé  les  Pelasges ,  et 
ont  introduit  dans  la  Grèce  les  divinités  phéniciennes  ou  égyptiennes 

(  i  )  Joh.  Tzetzes  CM.  V.  H.  i8. 
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avec  Part  de  les  représenter.  Il  est  incontestable  que  les  Phéniciens 
ont  dû  leurs  arts  aux  Egyptiens  dont  ils  étoient  voisins.  Quatre  cents 
ans  avant  Cécrops,  Inachus  vint  de  Phénicie  :  il  fonda  le  roj^aume 
d'Argos  ,  et  fit  connoître  aux  Grecs  les  divinités  que  les  Phéniciens 
appelloient  Eloïm  ,  et  les  Pelasges  ,  Deoï.  Hérodote  assure  qu'ils 
eurent  encore  d'autres  Dieux  ,  dont  les  noms  leur  vinrent  d'Egypte  ; 
l'oracle  de  Dodone  leur  en  donna  la  permission  (i).  Cependant  cela  ne 
peut  pas  regarder  tous  les  Dieux  :  il  faut  que  ceux  des  Phéniciens  eussent 
déjà  été  connus  des  Grecs  ,  puisque  sans  cela  ils  ne  se  seroient  pas 
adressés  à  un  oracle  de  Jupiter.  Les  Pelasges  qui  sont  venus  de  l'île 
Samothrace,  ont  apporté  dans  la  Grèce  le  culte  qu'ils  connoissoient 
depuis  longtemps  des  Kabires;  divinités  qui,  d'après  le  fragment  de 
Sanchoniathon  ,  étoient  d'origine  phénicienne.  Il  dit  :  «  Tf  ylnignus 
»  et  de  Magus  naquirent  Misor  et  Sjdik ,  le  Libre  et  le  Juste,  qui 
»  ONT  TROUVÉ  l'usage  DU  SEL.  Sydik  eut  pour  enfans  les  Dios- 
y>  kiires ,  ou  les  Kabires  ,  qui  ensuite  s'appelèrent  Corjbantes  ou 
)5  Samothraces  n.  On  connoissoit  déjà  IMinerve  du  temps  à'Ogjgés, 
ainsi  qu'on  peut  le  voir  dans  Meursius  DE  reg.  Athen.,  lib.  7, 
cap.  4  et  seq. 

Cécrops,  qui  d'après  les  marbres  d'Arundel,  lesquels  se  rapportent 
avec  la  chronologie  de  Censorin  (2)  et  celle  de  Denis  d'Halicar- 
nasse  (3),  vint  dans  la  Grèce  quatre  cents  ans  après  Inachus,  et 
moins  de  quatre  cents  ans  avant  la  prise  deTroye,  étoit  non-seulement 
Eo-yptien  de  naissance  d'après  Joh.  Tzetzes  et  d'autres  (4)  ;  mais  il 
étoit  aussile  premier  qui  ait  élevé  des  statues  à  Jupiter  et  à  Minerve  (5), 
Voilà  donc  des  traces  des  statues  égyptiennes  dans  la  Grèce,  quatre 
cents  ans  avant  la  guerre  de  Troye.  Nous  voyons  comment  l'art   a 

(  I  )  Hérodote  ,    lib.  i  ,    cap.    5o.  Les  (2)  Censorin  ,  </eD.  N. ,  cap.  S. 

Grecs  consacrèrent,  dans   la  suite,  leurs  (5)   Dion.  Halic.  A.  K. ,  ttv.  J^p.  i/J. 

plus  beaux    travaux  aux  exploits   roma-  (4)  J"b.  Tzetzes,  tib  ,  cap.  4. 

nesques  de  ces  divinités  ,  ainsi  qu'on  peut  (  5  )  Euseb.  ,pra'p.  evang. ,  tib,  X^  cap. 

le  voir  dans  ce  q\ii  en  est  parvenu  jus-  9  j  et  chr,  can. 
qu'à  nos  jours. 
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commencé  dans  la  Grèce  :  tout  ce  qui  paroissoît  peu  vraisemblable 
dans  la  ressemblance  des  statues  des  anciens  Grecs  ,  avec  celles  des 
Phéniciens,  des  Egyptiens  et  des  Etrusques,  disparoît  ;  nous  compre- 
nonsàla  fin  comment  quatre  peuples,  alliés  ensemble, peuvent  posséder 
eu  commun  la  même  dureté ,  le  même  style  et  la  même  exécution. 
Cette  similitude  seroit  encore  plus  extraordinaire ,  si  chacun  d'entr'eux 
avoit  travaillé  sans  communiquer  à  l'autre  ses  premières  connoissances. 
Nous  ne  toucherons,  en  attendant,  ici  que  ce  qui  concerne  les  divinités 
ailées  de  ces  peuples. 

§  2.  Les  Etrusques ,  c'est  le  nom  sous  lequel  les  Grecs  sont  connus 
après  leur  établissement  dans  une  partie  de  l'Italie ,  ont  puisé  les 
principes  des  arts  dans  la  rudesse  et  la  grossièreté  que  leur  origine 
en  Egypte  leur  présentoit.  Leur  position  heureuse  sur  le  bord  de 
la  mer ,  a  toujours  entretenu  une  ceitaine  communication  avec  le 
peuple  actif  qui  habitoit  la  Phénicie,  qui  étendit  son  commerce  sur 
tous  les  rivages  connus,  et  qui  perfectionna  les  arts  par  ses  richesses. 
La  même  chose  arriva  aux  Etrusques  qui ,  par  l'effet  de  la  paix 
intérieure  et  delà  liberté ,  se  trouvèrent  dans  une  aisance  brillante, 
pendant  que  la  Grèce  ébranlée  par  les  secousses  intérieures  et  les 
guerres,  ne  pouvoit  faire  aucun  progrès.  Les  restes  de  l'art  chez 
les  Etrusques  ne  prouvent  que  trop  ces  vérités ,  et  "Winkelmann 
lui-même  qui  marque  tant  de  prédilection  pour  l'idée  que  les  peuples 
étoient  eux-mêmes  les  inventeurs  des  arts  qu'ils  exercoient,  iie  peut 
pas  contredire  que  le  plus  ancien  morceau  de  l'art  étrusque ,  la 
Leucotoé,  qui  confie  le  jeune  Bacchus  à  l'éducation  des  trois  nymphes, 
et  que  l'on  voit  dans  la  ville  Albani  ,  n'ait  infiniment  de  rapport 
avec  le  style  égyptien.  Les  ouvrages  étrusques  des  premiers  temps, 
étoient  comme  ceux  des  Phéniciens  et  des  Egyptiens,  d'un  dessin 
rectiligne  :  même  roideur  dans  les  postures  ;  les  bras  serrés  et 
pendans  le  long  du  corps;  nulle  action  ,  nulle  vie  ;  les  pieds  paral- 
lèles, les  têtes  d'un  ovale  alongé  avec  les  mentons  pointus,  les  yeux 
plats  ou  obliques  ;  les  draperies  en  lignes  droites  ,  sans  aucune 
conuoissance  des  plis,  et  cooime    dit  Winkelmann,  tels  que  s'ils 
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étoient  ajustés  avec  un  peigne,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  une  statue 
de  la  Villa  Maltei,  et  dans  un  bas-RELIEF  de  la  Villa  Albani.  On 
remarque  la  même  contrainte  dans  le  premier  style  des  Grecs , 
des  Phéniciens  et  des  Egyptiens  ;  et  on  le  retrouve  aussi  dans  les 
figures  des  Indiens. 

§  3.  Ceci  nous  conduit  à  présumer  que  les  premiers  travaux  de 
l'art  n'étoient  pas  de  fidèles  imitations  de  la  nature,  mais  bien  des 
fantaisies  du  génie  grossier  et  sauvage ,  qui  représentoit  les  détails 
de  la  nature  sous  des  formes  également  contraires  au  bon  sens  et 
à  l'ordre  physique ,  et  qu'on  n'a  pas  ,  ainsi  que  Winkelraann 
l'assure,  commencé  par  des  copies  entières  d'après  nature,  qu'on  a 
abandonnées  ensuite  et  recherchées  de  nouveau.  L'homme  qui  n'a  pas 
l'esprit  formé  ,  a  aussi  peu  de  sentimens  pour  la  belle  nature  qu'un 
enfant  dans  son  premier  âge;  dès  sa  plus  tendre  jeunesse,  il  s'accou- 
tume machinalement  à  l'image  qui  se  trouve  continuellement  devant 
ses  yeux ,  sur-tout  dans  les  contrées  où  l'hiver  n'amène  pas  des 
changemens  qui ,  par  leur  apparition  subite ,  rendent  l'esprit  de  l'homme 
éveillé  et  observateur  :  il  reste  accroupi  sur  ses  pieds  dans  une 
immobilité  complette ,  la  plus  grande  jouissance  de  tous  les  peuples 
non  civilisés.  Tels  que  ces  américains  dont  parle  Boberlson ,  insen- 
sibles et  sans  aucune  connoissance  de  la  beauté  ni  des  produits 
précieux  de  la  culture  ,  leurs  jours  s'écoulent  avec  uniformité  ;  et 
rien  ne  peut  les  déterminer  à  envisager  la  nature  d'un  œil  diffé- 
rent. Pourtant ,  le  Mexicain  voyoit  que  la  nature  ofFroit  autre  chose 
que  de  la  difformité  dans  son  ensemble  et  dans  ses  détails  :  en 
regardant  ses  mains,  il  pouvoit  se  faire  une  idée  de  la  rondeur, 
et  par  conséquent  des  inflexions  des  lignes  ;  il  devoit  lui  être  aussi 
facile  de  tirer  une  ligne  droite  qu'une  courbe  :  cependant  il  aban- 
donna cette  nature  pour  suivre  ses  fantaisies  enfantines,  et  produisit 
des  monstres.  L'imitation  de  la  nature  appartient ,  suivant  notre 
opinion ,  à  l'art  perfectionné  ;  si  elle  se  rencontre  dans  les  silhouettes, 
c'est  par  une  nécessité  absolue  ;  mais  on  la  voit  rarement  dans 
les  ouvrages  faits  avec  plus  de  liberté.  Ceci  explique  pourquoi  les 
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peuples  qui  ont  atteint  le  plus  haut  degré  de  perfection,  ont  paru, 
dans  le  commencement  de  l'art ,  si  peu  naturels  dans  leur  st^yle.  Sî 
les  ouvrages  de  l'enfance  de  l'art  avolent  été  des  imitations  de  la 
nature,  et  ceux  qui  les  ont  suivis,  des  modifications  de  celle-ci  , 
ce  seroit  dans  les  premières  productions  qu'il  faudroit  chercher 
les  meilleures  et  les  plus  parfaites  ,  et  non  dans  les  ouvrages  que 
l'art  a  f  jurnis  depuis.  On  auroit  donc  vu  des  statues  meilleures  que 
celles  des  Villa  Mattey  et  Albani  ,  dont  nous  avons  parlé  ;  les 
Egyptiens,  eu  les  supposant  inventeurs  de  l'art,  auroient  pioduit 
d'abord  des  ouvrages  pleins  de  mouvement  et  de  vie,  ainsi  que  la 
nature  les  offre,  pour  ensuite,  en  dépit  des  originaux  aussi  sublimes, 
dégénérer  jusqu'au  ridicule,  et  à  l'inconvenance  des  lignes  droites 
et  d'une  imagination  déréglée.  Quand  ces  premiers  chefs-d'œuvre 
auroient  été  perdus  pour  nous  ,  ils  ne  l'auroient  pas  été  au  temps  où 
l'art  a  dégénéré,  et  le  contraste  entre  la  nature  et  ces  productions 
monstrueuses  ,  auroit  sauté  aux  yeux  de  ce  peuple  ;  ou  bien ,  il 
ne  possédoit  pas  ,  avec  tous  ses  artistes ,  assez  de  bon  sens  pour  juger 
qu'il  rétrogradoit ,  et  pour  anéantir  des  monuraens  de  la  barbarie, 
de  la  sottise  et  du  ridicule.  Mais  aucun  peuple  de  la  terre  n'a 
laissé  ,  autant  que  celui-ci ,  non  des  copies  delà  nature,  mais  des 
représentations  singulières  de  choses  naturelles ,  dans  des  formes  et 
des  dessins  qui  ne  l'étoient  pas.  Nous  laissons  nos  lecteurs  réfléchir 
sur   le  passage  suivant  du  célèbre   Winkelmann. 

«  L'art  se  sera  formé  chez  les  Etrusques,  de  la  même  manière 
»  que  chez  les  autres  peuples,  c'est-à-dire,  en  imitant  la  nature, 
»  qui  en  est  la  première  source.  Il  s'éloigna  promptement  de  celte 
5)  conductrice  pour  suivre  ses  propres  traces.  »  Que  signifie  un  art 
formé  sur  la  nature,  qui  suit  ses  propres  traces  ?  si  ce  n'est  qu'il 
reste  semblable  à  lui-même.  Car  qu'y  a-t-il  hors  de  la  nature 
considérée  comme  objet  de  l'art  ?  Mais  comme  procédé  de  l'art , 
tout  ce  qui  a  été  avancé  est  très-juste.  «Jusqu'à  ce,  continue-t-il,qu3 
»  se  trouvant  perdu ,  il  s'est  vu  obligé  de  retourner  vbes  sa  co:n'- 
J>  DUCTRICE  ,  ET   A  DES  PaiNCiPiiS  DOKT    ON  S'ÉTOIT   ÉCARTÉ  ». 

Toine  II.  Seconde  partie.  "  Q 
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Winkelmann  n'a  rien  fait  de  si  parfait  que  la  partie  de  son 
histoire  qui  traite  de  l'art  chez  les  Grecs.  Nous  aurions  tort  si  nous 
voulions  répéter  ici  à  l'amateur  ,  tout  ce  qu'il  aura  déjà  lu  dans 
cet  ouvrage  classique.  Nous  nous  bornerons  à  relever  les  fautes  de 
AVinkelmann ,  touchant   les  peintures  grecques  et  étrusques. 

Ces  erreurs  que  nous  avons  déjà  indiquées,  et  que  nous  serons  encore 
obligés  de  relever  dans  la  suite ,  ne  sont  pas  au  fond  de  ces  erreurs 
volontaires  ,  dont  les  antiquaires  se  sont  rendus  souvent  coupables  : 
elles  peuvent  être  attribuées  plutôt  au  manque  d'une  histoire  fon- 
damentale de  l'art  ,  et  nous  espérons  que  nos  lecteurs  ne  nous 
sauront  pas  mauvais  gré  ,  si  nous  continuons  à  les  leur  indiquer. 
L'autorité  de  la  vérité  doit  dissiper  tout  prestige  de  réputation  : 
"Winkelmann  n'en  sera  pas  rabaissé  ,  sa  célébrité  n'en  sera  pas 
diminuée  ;  puisqu'en  suivant  ses_^  traces,  on  cherche  à  éclairer  l'his- 
loire  de  l'art. 
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CHAPITRE    SIXIEME. 


Première  manière  de  dessiner.  Peinture  linéaire. 

§1.  IM  ous  avons  déjà  vu  que,  dans  les  plus  anciens  temps  ,  l'ait 
du  dessin  ,  comme  produit  le  plus  naturel  de  l'expression,  avoit  pé- 
cédé  l'écriture  par  lettres,  et  nous  avons  cherché  à  le  prouver  en  rappro- 
chant les  mêmes  usages  chez  les  Egyptiens  et  les  Mexicains.  Dans 
l'étymologie  du  mot  grec ,  par  lequel  on  exprime pein ture  ( yf^^iiv),  l'on 
trouve  l'origine  du  procédé  employé  dans  l'art  du  dessin.  Ce  mot  qui, 
dans  le  plus  ancien  style,  signifie  écrire,  nous  l'explique  clairement; 
car  il  auroit  été  très-inconvenable  de  l'employer  pour  quelque  chose 
de  relatif  à  l'art  d'écrire,  s'il  n'y  avoit  eu  un  rapport  intime  entre 
l'écriture  et  le  dessin.  Celle  similitude  alla  si  loin  ,  qu'écrire  et 
dessiner  n'étoient  pas  seulement  des  expressions  synonymes  ,  mais 
absolument  la  même  chose,  ne  différant  que  par  leurs  objets.  L'on  a 
dessiné  des  figures  et  des  lettres;  on  s'est  servi  des  mêmes  matériaux  pour 
écrire  et  pour  peindre;  circonstances  qui  toutes  jettent  le  p'us  grand 
jour  sur  la  manière  de  procéder  des  plus  anciens  peintres  de  la 
Grèce. 

§  2.  La  preuve  «  que  les  plus  anciens  ouvrages  des  artistes  grecs 
»  étoient  linéaires  »  ,  ne  se  trouve  pas  seulement  dans  l'étymologie 
des  mots  écrire  et  dessiner,  et  dans  les  procédés  semblables  pour 
faire  l'un  et  l'autre  ;  mais  l'histoire  de  la  peinture  donne  encore  plus 
de  poids  à  cette  proposition ,  qui  n'est  pas  assez  bien  établie  parmi 
les  grands  connoisseurs  de  l'art.  Il  seroit  superflu  de  parler  encore  de 
la  peinture  linéaire,  sur-tout  si  on  nese  borne  pas  à  la  regarder  comme 
l'origine  grossière  de  l'art,  ainsi  que  Winkelmann  et  d'autres  moins 

O  z 
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célèbres  que  lui ,  ont  paru  le  faire.  Ce  grand  homme  passe  avec  une 
lëgèrelé  extraoïdinaire  sur  oelte  manière  de  peindre  ,  l'honore  à  peine 
du  litre  de  peinture;  et  sans  avoir  l'air  de  s'en  occuper  davantage, 
il  reste  néanmoins  dans  un  profond  étonnement  devant  ses  produc- 
tions, et  convient  qu'aucun  arliste  moderne  ne  pourroit  produire 
quelque  chose  de  semblable.  L'auteur  doit  paroîlre  excusable,  lorsqu'il 
remonte  jusqu'à  la  source  de  cet  art  de  la  peinture  qui  a  provoqué 
l'enthousiasme  de  tant  de  grands  hommes,  qu'il  suit  ses  progrès,  et  en 
dit  plus  qu'il  ne  l'auroit  fait  en  toute  autre  circonstance. 

Il  faut  ajouter  que  beaucoup  des  passages  des  anciens,  de  Win- 
kelraann  et  de  Caylus, restent  entièrement  inintelligibles,  uniquement 
parce  qu'ils  refusent  à  la  j^einture  linéaire  ce  qu'elle  a  réellement 
produit.  Il  faut  excepter  le  père  Hardouin ,  qui  paroît ,  le  premier  , 
l'avoir  appréciée  dans  son  Commentaire  sur  l'histoire  naturelle  de  Pline. 

§  3.  La  première  peinture  hnéaire  consisloit,  ainsi  que  nous  l'avons 
déjà  dit ,  dans  le  simple  contour  de  l'ombre  :  elle  étoit  rude  ,  si mjjle , 
et  sans  nulle  connoissance  des  véritables  corps,  et  presque  pareille 
à  cet  art  des  silhouettes  qui  a  excité  tant  d'admiration  parmi  une 
certaine  classe  d'amateurs  sans  génie  et  sans  goût.  On  a  vu  un 
temps  où  un  triste  profiliste  faisoit  plus  fortune  que  le  plus  habile 
peintre  de  portraits  ;  un  temps  oii  par  de  misérables  silhouettes, 
on  prétendoit   caractériser  jusqu'aux   expressions    des  physionomies. 

Ces  simples  contours  étoient  dessinés  primitivement  sur  un  mur, 
ou  sur  d'autres  surfaces ,  ainsi  que  nous  allons  le  rapporter ,  mais 
toujours  sans  l'emploi  du  clair  -  obscur  ,  et  sans  produire  une 
grande  ressemblance.  Vinrent  ensuite  les  monochromes  ,  ou  peintures 
d'une  seule  couleur.  Pline  attribue  les  premières  à  un  Egyptien, 
nommé  Philoclès,  et  à  Cléanthe  de  Corinthe.  Ardicès  autre  Corin- 
thien ,  et  Théléphanès  de  Sycion  ,  employèrent  également  celte 
manière  dans  leurs  ouvrages ,  en  faisant  abstraction  de  la  couleur, 
et  la  perfectionnèrent  beaucoup  en  traçant  des  lignes  dans  l'inté- 
rieur des  contours;  ce  qui  donnoit  à  leurs  figures  de  la  ressemblance^ 
et  les  auimoit  davantage  :  les   monochromes,   ou    peintures    d'une 
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seule  couleur,  ont  été  inventées  par  Cléophante.  Peut-être  n'a-l-il 
fait  que  les  imiter  des  autres  peuples,  et  a-t-il  été  seulement  le 
premier  artiste  connu  qui  les  ait  introduits  dans  la  Grèce,  il  se 
servoit  d'une  terre  glaise  rouge  bien  broyée. 

Le  temps  développa  successivement  ces  grossiers  essais  d'un  art 
avenir,  et  comme  dit  Pline,  il  s'éleva  de  lui-même:  on  trouva  le 
clair-obscur,  c'est-à-dire  les  lumières  et  les  ombres,  le  toii  et  la 
fusion  des  couleurs ,  Varniogé  des  artistes  grecs. 

Ces  améliorations  et  particulièrement  le  mélange  des  couleurs  , 
ont  été  longs-temps  ignorés.  Zéuxis  qui  se  servoit  de  pinceaux ,  et 
Polygnote  et  Timanthe  n'emplojoient  pas,  suivant  Cicéron  et  Pline, 
plus  de  quatre  couleurs  aux  tableaux  qu'on  appeloit  Polycromes  : 
ces  couleurs  étoient  le  blanc,  le  jaune,  le  rouge  et  le  noir  :  même 
dans  la  ii2°^^.  olympiade,  et  lors  qu'Apelles  exlstoit  déjà  depuis 
longs-temps,  ce  peintre,  ainsi  qu'Echion,  Melanthe  et  Nicomachus  , 
n'employoient  que  quatre  couleurs  dans  ces  fameux  travaux  qui  ont 
étonné  la  Grèce  et  Rome,  qui  ont  été  paj'ésdes  sommes  immenses  (i)  , 
et  se  trouvent  encore  aujourd'hui  admirés  dans  des  morceaux  sem- 
blables, 

§  4.  Phidias  n'a  pas  été  ,  à  la  vérité,  l'inventeur  de  la  peinture, 
mais  bien  le  premier  peintre  qui  s'y  soit  distingué  :  Pline  nous  l'assure 
en  parlant  d'un  tableau  de  Bularchus  que  Candaules,  dans  la  18°'*. 
olympiade ,  paya  au  poids  de  l'or.  Cet  auteur  en  conclut  que  la 
peinture  monochromalique  est  d'une  plus  haute  antiquité,  et  que 
Hygiemon  ,  Dinias ,  Charmas ,  et  Eumarus  qui  le  premier  dans  ses 
ouvrages  a  marqué  la  distinction  des  sexes  ,  ont  dû  vivre  avant 
Bularchus.  Cimon  de  Cléonée ,  également  un  des  plus  anciens  artistes, 
a  été  le  premier  à  exécuter  le  profd  dans  des  directions  pures , 
droites  et  penchées,  de  même  que  les  parties  qui  sont  susceptibles 
d'expression  et  de  variété,  les  mouvemens  de  la  tête  et  des  yeux. 
Il  a  commencé  à  dessiner  les  muscles  et  les  veiues  du  corps,  ainsi 

(  I  )  Pline ,  /làt.  nat. ,  lib.  XXXV< 
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que  les  plis  des  draperies ,  et  comme  le  dit  l'Anthologie  ,  pas  tnut- 
à-fait  sans  défaut,  mais  aussi  rien  moins  que  d'une  manière  fau- 
tive  (x). 

Polignote  de  Tase  peignoit  déjà  avec  perfection ,  peu  de  temps 
avant  Phidias,  à  moins  que  Plutarque  qui  le  place  dans  les  premières 
années  de  Ciraon ,  n'ait  raison  ;  il  peignit  Elpinice  ,  sœur  de  Cimon  , 
à  une  époque  où  il  vivoit  avec  lui  dans  la  plus  grande  intimilé  ; 
celui-ci  mourût  dans  la  82"'=.  olympiade  à  Citium,  et  il  avoit  déjà 
brillé  dans  la  "^3°^^.  Les  tableaux  de  Polignote  sont  donc  de  ce 
temps-là  ,  puisque  les  ouvrages  de  Phidias  datent  de  la  mort  de 
Cimon,  ou,  comme  dit  Pline  ,  appartiennent  à  la  84""^.  olympiade.  Ce 
Polignote  a  beaucoup  perfectionné  l'art  de  la  peinture  :  Pline  dit 
qu'il  a  été  le  premier  à  rendre  les  vêtemens  des  femmes  d'une  manière 
brillante  ,  et  qu'il  employa  à  leurs  ornemens  la  richesse  des  couleurs. 
Quinlilien  (2)  senable  contredire  ce  fait,  lorsqu'il  dit  expressément 
que  Polignote  et  Aglœophon  ont  peint  (  SIMPLEX  COLOR),  avec  une 
seule  couleur.  Or ,  il  seroit ,  d'après  tout  cela ,  difficile  de  conclure 
quelque  chose  de  certain  :  il  a  eu  le  mérite  de  proscrire  l'ancienne 
manière  égyptienne,  ainsi  que  la  roideur  dans  les  ligures,  en  ne 
les  peignant  pas  avec  la  bouche  fermée  ,  et  sans  indication  des  dents  , 
mais  dans  une  position  convenable.  Ainsi  la  perfection  de  la  peinlure 
linéaire  alla  par  degré  sans  secours  d'autres  instrumens  que  le  burin  ; 
jusqu'à  la  94'"''.  olympiade  ,  où  ApoUodore  d'Athènes  inventa  le 
pinceau  ,  et  osa  le  premier  s'en  servir. 

§  5.  Au  temps  de  Périclès,  les  arts  s'élevèrent  à  une  très-grande 
hauteur,  et  Ton  vit  paroître  des  artistes  dont  le  nom  et  le  souvenir  a 
si  jusiement  immortalisé  celle  époque  de  l'histoire  ;  Kallicratès  et  Ictinius 
ont  bâti  le  superbe  Parthénion  ou  le  temple  de  Minerve.  A  Eleusis  , 
Koroébus  éleva  le  petit  temple  de  Cérès,  et  mourut  après  avoir  conduit 
les  colonnes  jusqu'au  couronnement  du  mur.  Métagènes  et  Xypelus 
j.e   continuèrent  par   un  ordre  de  colonnes  supérieures,  et  Xéuoclès 

(  1  )  Anthol.  ,  //Z>.  IF.  ,  ch.  6-  (3)   Qulntil.  ,  lib.  XII,  cap.    lo. 
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de  Cholarge  le  termina  parune  voûle  qui  laissoit  entrer  la  lumière  dans 
le  temple.  Ménésiclès  construisit,  dans  l'espace  de  cinq  années,  les  su- 
perbes propylées  d'Œcropolis  à  Athènes;  Plutarque  ne  fait  pas  mention 
de  l'artiste  qui  a  bâti  l'Odéum.  Phidias ,  le  plus  grand  homme  de  son 
temps ,  avoit  l'inspection  de  tous  ces  travaux  sublimes  (  i  ).  On  ne  peut  pas- 
ser ici  sous  silence  une  importante  remarque  ;  à  en  )  uger  d'après  les  dessins 
et  les  gravures  que  nous  avons  du  Parlhénium.  Les  colonnes  de  l'ordre 
dorique  (qui  méritent,  sans  doute,  parmi  tous  les  ordres  le  premier 
rang  ,  parce  qu'il  renferme  dans  son  ensemble  et  dans  ses  pro- 
portions la  plus  noble  simplicité,  sans  les  ornemens  trop  multipliés 
qui  existent  dans  le  corinthien  et  le  composite)  ne  sont  posées  sur 
aucune  base  ou  piédestal,  mais  paroissent  directement  enfoncées 
dans  les  pierres  du  parquet,  II  en  est  de  même  des  colonnes  des  Pro- 
pylées ,  du  temple  de  Thésée  ainsi  que  de  celui  d'Auguste,  qui  paroît , 
au  reste,  appartenir  à  des  temps  j^lus  reculés.  Ceci  doit  autoriser 
l'opinion  qu'à  cette  époque,  l'architecture  ne  connoissoit  pas  encore 
toute  l'ordonnance  et  la  composition  des  colonnes,  comme  il  est  égale- 
ment certain  que  leurs  proportions  convenables  étoient  alors  également 
étrangères.  Pococke  doute  même  que,  dans  ce  temps,  on  conm'it 
d'autres  ordres  que  le  dorique. 

§  6.  L'époque  la  plus  mémorable  de  l'histoire  de  la  peinture  corres- 
pond,sil'on  veut  s'en  rapporter  aux  assertions  de  Pline,  à  la  quatrième 
année  de  la  45""^.  olympiade,  lorsque  Zeuxis  dévia  de  la  routine  de 
ses  prédécesseurs,  et  réunit  la  peinture  linéaire  à  celle  au  pinceau* 
Autrement,  on  ne  peut  comprendre  ce  passage  sans  le  forcer,  d'après 
la  manière  du  comte  de  Caylus.  Pline  dit  dans  le  neuvième  chapitre 
de  l'édition  d'Hardouin,  page  Cgi,  en  parlant  d'Apollodore:  JSloNAGE- 
SIMA  QUARTA  OLYMPIADE,  —  PRIMUS  GLORIAM  PENICILLO ,  JURE  COÏs"- 

TULiT;  et  ensuite,  ab  hoc  artis  fores  apertas  Zeuxis  Heracleotes 

INTRAVIT  ,  OLYMPIADIS  NONAGESIM^  QUINTE  ANNO  QUARTO,  AUDETEM- 
QUE  JAM  ALIQUID  PENICILLUM  AD  MAGNAM  GLORIAM  PERDUXIT  (2}, 

(  1  )  Plut. ,  in  Pericl.  (2)   Plinnis  ,  liist.  nat.  ,  lib.  XXXV 1 

ch.  9  }  scct  06  y  p.  1  tt  -i, 
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La  traduction  du  premier  pnssage  de  cet  ouvrage,  fdile  par  Cajlus, 
peut  être  estimée  à  sa  juste  valeur;  nous  présentons  seulement  ici  aux 
connoisseurs  cette  idée,  leur  laissant  volontiers  juger  les  erreurs  ou  les 
bonnes  raisons  qu'elle  renferme. 

Les  anciens  peintres  n'ayant  pas  connu  l'usage  du  pinceau ,  ou  ne 
l'ayant  employé  dans  leurs  tableaux ,  faute  d'occasions  ou  par  ignorance , 
qu'avec  une  seule  ou  avec  quatre  couleurs  ,  ce  dût  être  une  cir- 
constance remarquable  lorsqu'Apollodore  produisit  si  heureusement  des 
ouvrages  exécutés  avec  un  instrument  depuis  si  long-temps  inconnu 
ou  au  moins  jugé  impraticable  ;  d'autant  plus  que  ces  ouvrages  pou- 
voient  être  comparés  aux  anciens  et  même  regardés  comme  supérieurs, 
ainsi  que  la  suite  du  passage  l'indique  :  NEQUE  ANTE  EUM  TABULA 
tiLLiuS  OSTENDlTUR  QUA  TENEAT  OCULOS.  Ceci  rendit  cet  instrument 
très -célèbre,  et  explique  ce  passage  de  Pline  :  Gloriam  penicillo 
JURE  CONTULIT,  ainsi  que  le  suivant.  Et  quand  cet  écrivain  dit  que 
Zeuxis  A  MIS  DANS  LA  PLUS  GRANDE  I  ÉPUTATION  LE  PINCEAU  QUI 
CoMPTOlT  DÉJÀ  DANS  LA  PEINTURE;  celui-ci  nous  prouve  d'autant 
plus  qu'on  ne  s'en  étoit  jamais  servi ,  au  moins  qu'on  ne  l'avoit  pas 
employé  aux  productions  les  plus  distinguées  de  l'art.  E.ien  de  plus 
certain  que  ce  compxoit  DÉJÀ  suppose  une  période  où  l'on  ne  s'en 
étoit  pas  servi. 

Mais  ce  qui  nous  a  déterminés  de  regarder  la  peinture  linéaire 
comme  quelque  chose  de  positif,  c'est  la  description  cjue  fait  Pline 
de  la  restauration  des  tableaux  de  Polygnote  par  Pauson,  et  un  passage 
de  Ouinlilien  qui  l'explique  encore  plus  clairement.  Le  premier  fait 
s'est  passé  de  cette  manière:  Polygnote  entre  la  yS'"^.  et  la  82'"e. 
olympiade ,  avoit  peint  le  temple  des  Muses  à  Thespis  ;  les  peintures 
soit  par  vétusté  ou  par  accidents  s'eËfacèrent.  Les  Thespiens  qui 
jneltoient  une  grande  importance  à  la  conservation  de  cet  ouvrage, 
en  proposèrent  la  restauration  à  Pauson.  Cet  artiste  apparemment 
plus  accoutumé  à  l'usage  du  pinceau  qu'à  la  pointe ,  exécuta  ce 
travail  avec  le  premier  instrument  ;  et  l'opinion  générale  fut  que 
Pplygnote  l'avoit  surpassé,  et  que  Pauson  fit  perdre  beaucoup  à  ses 
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peîiifures.  La  raison  que  donne  Pline  ,  pourquoi  cet  artiste  a  été  placé 
au-dessous  de  Polignote,  est  que  dans  la  lutte  quïl  eut  avec  lui,  il 
n'employa  pas  la  même  manière.  Le  passage  cité  ci-dessus  dit  : 
PINXlT  PINICILLO  PARIETES  THESPIIS  ,  CLIVI  REFICERENTUR  QUONDAM 
A  POLYGNOTO  PICTI  ;  MULTUMQUE  COMPARATIONE  SUPER ATUS 
EXISTIMABATUR,  QUONIAM  NON  StJO  GENERE  CERTASSET  (I).  Pour- 
quoi Pline  diroit-11  positivement  que  Pauson  a  peint  avec  le  pinceau, 
s'il  n'y  avoit  pas  eu  d'autres  iustrumens  connus  ?  pourquoi  , 
ajoute  - 1  -  il  ce  quoniam  non  suo  centre  certasset  ?  Le  mot 
SUO  a  rapport  à  Pauson  ou  à  Polygnote  ,  et  suppose  une  manière 
absolument  différente  de  celle  du  pinceau.  L'explication  que  veut 
donner  Caylus  ,  paroît  extrêmement  forcée,  lorsqu'il  assure  que 
Pauson  avoit  voulu  remplacer  par  de  grands  sujets  ceux  que 
Polj'gnote  avoit  peints  ;  car  remplacer  des  tableaux  n'est  pas  les 
restaurer. 

Quintilien  dit ,  en  parlant  de  Parrhasiils ,  EXAMINASSE  SUBTILIUS 
Lineas  ,  TRADITCR  (2);  ainsi  que  chaque  connoisseur  le  verra. 
Cette  expression,  exawinare  lineAS,  ne  peut  être  adaptée  à  la 
peinture  au  pinceau,  aussi-bien  qu'à  la  peinture  linéaire.  La  peinture 
au  pinceau  n'ayant  de  rapport  avec  les  ligues  proprement  dites, 
qu'en  ce  que  les  anciens  les  ont  employées  pour  produire  les 
enfoncemen  set  les  ombres  ;  mais ,  dans  la  peinture  linéaire,  l'expres- 
sion susdite  est  applicable  dans  toute  son  étendue,  tous  les  tableaux 
n'étant  qu'un  composé  et  une  application  directe  des  lignes.  Tout 
ce  que  cette  manière  de  dessiner  peut  produire  dans  cet  art,  se 
trouve  suffisamment  prouvé  par  les  tableaux  d'Herculanum  ,  que 
"Vl'inkelmann  et  d'autres  ont  regardés  si  longs-temps  pour  des 
productions  d'un  pinceau  léger,  et  qui  au  fond  ne  sont  que  des 
Jjeaux  monochromes  de  l'antiquité. 

§  7.  Ceci   nous  conduit   sur   la  voie   de    donner    à   nos  lecteurs 

(  i  )  Plinius  ,  L.  C.  ,  cap.  \  1  ,  sect.  1 J  j         (2)   Quiiitil. ,  instit.  orat.  j    lib.  X.IIf 
45,  p-  705.  tap.  10  ,  a  b  iniic'o. 

Tome II.  Seconde  partie.  B. 
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une  idée  claire  de  la  valeur  de  la  peinture  linéaire  ,  qui 
seroit  restée  très  -  douteuse  ,  si  un  hasard  ne  nous  eût  procuré 
quelques  chefs-d'œuvre  de  cet  art  :  noire  but  sera  plus  faci- 
lement rempli  ,  si  nous  sommes  assez  heureux  pour  convaincre 
nos  lecteurs ,  que  ces  morceaux  découverts  et  précités,  devenus  si 
célèbres  par  leur  beauté ,  ont  été  créés  par  cette  manière  linéaire. 
Peut  -  être  cela  éclairera  -  t  -  il  quelques  points  de  l'histoire  de  l'art 
qui  ont  été  jusqu'à  présent  inexplicables. 

3)  Les  anciens ,  dit  Winkelmann  ,  recouvroient  les  murailles  sur 
5)  lesquelles  ils  vouloient  peindre  avec  du  travertin,  du  marbre  ou  de 
5)  l'albâtre  pulvérisés  (  et  avec  de  la  chaux  auroit-il  pu  y  ajouter  )  , 
3>  mêlés  ensemble.  Ce  premier  enduit  a  ordinairement  un  pouce 
5)  d'épaisseur  ;  le  second  se  compose  de  chaux  avec  du  sable  et  du 
31  marbre  réduits  en  poudre  très-fine,  battus  et  mêlés  également 
j)  ensemble, 

«  Les  peintures  d'Herculanum  se  trouvent  établies  sur  des  murailles 
j)  préparées  de  cette  manière;  quelquefois  la  couche  supérieure  est  si 
)>  fine  et  si  blanche,  qu'elle  paroît  être  composée  de  chaux  ou  de  plâtre 
»  le  plus  fin  et  le  plus  épuré,  comme  on  le  voit  dans  le  tableau  de 
n  Jupiter  avec  Ganimède  et  d'autres  trouvés  dans  les  mêmes  lieux  ; 
»  celte  couche  n'a  que  l'épaisseur  d'une  paille.  Dans  toutes  les  pein- 
»  tures  exécutées  sur  des  fonds  secs  ou  humides,  l'enduit  extérieur  se 
»  trouve  applani  avec  beaucoup  de  soin,  comme  une  glace  :  ce  qui,  dans 
»  la  seconde  manière  de  peindre  Çà  fresco) ,  lorsque  le  fond  est  bien  fin  , 
»  exige  UNE  très-grande  dextérité  et  une  prompte  expédition.  » 
,Winkelmann  a  raison  de  compter  celte  promptitude  d'exécution 
comme  une  condition  nécessaire,  puisque  l'expérience  de  tous  les 
temps  a  appris ,  comme  il  le  dit  lui-même ,  QUE  SUR  une  SURFACE 
TOUTE  UNIE  LES  COULEURS  COULENT.  Mais  pour  rendre  avec  la  plus 
grande  évidence  possible  la  sûreté  du  procédé  des  anciens ,  il  faut 
que  nous  suivions  plus  loin  ce  grand  connoisseur  :  il  pense  «  que  les 
»  anciens  ont  travaillé  leurs  peintures  sur  des  fonds  humides  à  peu- 
5)  près  comme  les  modernes ,  ayec  cette  différence  qu'ils  ne  suivoient 
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1)  pas  AVEC  UNE  POINTE  AiGUE  le  contour  du  dessin  transporté  sur 
»  la   surface  par   la   poudre   de    charbon ,  passée   au  travers    d'un 
M  carton  troué,  ainsi  que  E.apliaël  et  d'autres  modernes  ont  eu  l'ha- 
■>■)  bitude  de  faire;  mais  qu'ils  procédoient  comme  sur  bois  ou  sur  toile 
»  avec  beaucoup  de  dextérité  et  d'assurances  ».  La  plupart   des 
tableaux  d'Herculanum,  sont  d'après  le  même  auteur,  «sur  des  fonds 
«secs,   ainsi  qu'on    peut    en   juger  par   les  différentes   coucbes  des 
»  couleurs.  On  voit  sur  quelques-uns  un  fond  noir,  et  sur  celui-ci  un 
»)  champ  de  différentes  formes  ,  ou  bien  une  couche  de  cinabre  ;  et  sur 
»  ce  second  fond  sont  peintes  les  figures.  La  figure  s'étant  effacée  ou 
»  ÉCAILLÉE,  le  fond  rouge  est  resté  aussi  net  que  si  rien  n'a  voit 
»  ÉTÉ  PEINT  DESSUS.  »  —  «  Les  couleuFS  des  anciens  tableaux  doivent 
»  avoir  été  détrempées  avec  de  I'eau  collée;  parce  qu'elles  se  sont 
»  conservées  depuis  tant  de  siècles  en  partie  dans  toute  leur  fraîcheur, 
3)  et  qu'on  peut,  sans  aucun  préjudice,  passer  dessus  une  éponge  ou 
3)  un  LINGE  HUMIDE.  »  «  On  a  trouvé  dans  les  villes  ensevelies   par 
3)  l'effet  de  l'éruption  du  Vésuve,  des  tableaux  qui  étoient  recouverts 
)3  d'une  couche  forte  et  compacte  de  cendres  et  d'humidité,  que  l'on 
))  a  eu  beaucoup  de  peine  de  détacher  par  le  moyen  du  feu.  11  est  à 
)3  remarquer  que  ces  anciennes  peintures  n'avoient  rien  souffert  par 
■  cet  accident  ;  et  ceux  qui  se  trouvent  sur  des  fonds  en  détrempe , 
>'  peuvent  même  supporter  l'eau- forte,  avec  laquelle  on  dissout  les 
1)  incrustations  pierreuses,  et  nettoya  ces  tableaux.  Pour  ce  QUI  CON- 
»  CERNE    LE    PROCÉDÉ  (  ceci   est   à  remarquer  )    que   la   plupart 

»  DES  ANCIENNES  PEINTURES  SONT  ESQUISSEES  AVEC  VITESSE  A 
!.^  LA  MANIÈRE  d'uNE  PREMIERE  PENSEE  DE  DESSIN;  DE-LA  CETTE 
»  LÉGÈRETÉ  ET  CE  SVELTE  DANS  CES  DANSEUSES  ET  AUTRES  FIGURES 
»  d'HeRCULANUM  SUR  DES  FONDS  NOIRS,  QUI  DONNE  LIEU  A  TANT 
»  D'ÉTONNEMENTDELAPARTDES  CONNOISSEURS:  CETTE  PRESTESSE 

»  étoit  devenue  certaine, comme  produit  de  la  science  et  de 
»  l'adresse.  L'art  de  peindre  chez  les  anciens  alloitpltjs 

»  LOIN    que    de      nos     jours,    SUR  -  TOUT    EN    CE    QU'iL    POUVOIT 
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»  ATTEINDRE  LE  PLUS  HAUT  DEGRE  DE  VIE  ET  LA  REPRÉSENTATION 
»  PARFAITE  DES  CHAIRS  ;  TANDIS  QUE  TOUTES  LES  COULEURS  A 
»  l'huile  PERDANT,  EN  DEVENANT  PLUS  SOMBRES,  CE  GENRE  DE 
»  PEINTUME,  RESTE  TOUJOURS  AU-DESSOUS  DE  LA  NATURE  VIVANTE^ 

5)  Dans  la  plupart  des  peintures  antiques  exécutées  sur  le  mur,  les 
«  lumières  et  les  ombres  y  sont  placées  par  des  traits  parallèles,  et 
»  souvent  par  des  coups  de  pinceau  croisés  ;  procédé  que  les  Italiens 
5>  appellent  traiieggiare.  Dans  d'autres  peintures,  des  masses  entières 
»  sont  rendues  fuyantes  par  des  couleurs  plus  claires  ou  plus  sombres; 
3)  mécanisme  qu'on  remarque  à  la  Vénus  Barberine;  et  l'on  appercoit 
»  le  mèiae  /aire  aux  quatre  jolis  tableaux  du  cabinet  d'Herculanuui 
i>  dont  on  a  donné  la  description.  » 

§  8.  La  première  chose  qui  étonne  "Winkelmann ,  est  l'adresse  des 
coups  de  pinceau  sur  un  fond  de  plâtre  tout  uni  ;  et  cet  étonnement 
seroit  fondé ,  si  ces  peintures  étoient  exécutées  avec  un  pinceau  et  des 
couleurs  liquides.  Mais  fimpossibililé  peut  en  être  sentie  par  un  chacun 
qui  aura  le  désir  d'approfondir  ;  car  quelque  prestesse  que  l'on  puisse 
avoir,  les  couleurs  couleront  toujours  sur  les  fonds  unis.  L'expérience 
doit  en  donner  la  preuve  la  plus  certaine;  et  tant  qu'elle  ne  sera  pas 
réfutée  par  des  recherches ,  f artiste  philosophe  aura  droit  de  nier  la 
possibilité  entière  d'un  pareil  procédé. 

En  second  lieu,  Winkelmann  veut  expliquer  la  possibilité  d'une 
pareille  peinture  au  pinceau  ,  par  l'adresse  encore  plus  impossible  des 
artistes  Grecs ,  à  transporter  toutes  ces  belles  figures  sur  ce  fond  ou 
même  sur  la  terre  glaise  d'un  seul  coup  de  pinceau.  Voici  ce  qu'il 
dit  : 

«  Le  dessin  sur  la  plupart  de  vases  est  d'une  si  grande  perfection  , 
3)  que  les  figures  pourraient  mériter  une  place  même  dans  une  com- 
»  position  de  Raphaël.  —  Celui  qui  considère  la  perfection  et  l'élégance 
33  du  dessin,  qui  peut  l'apprécier,  qui  connoît  le  procédé  de  l'art  de 
3)  fixer  des  couleurs  sur  des  travaux  de  ce  genre ,  doit  y  trouver  la  plus 
3)  grande  preuve  de  la  justesse  et  de  l'adresse  que  ces  mêmes  artistes 
»  }  ossfcdoient  dam  leurs  dessins,  —  Ce  genre  de  peinture  doit  être 
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rf  exécuté  avec  beaucoup  de  dextérité  et  de  vitesse;  parce  que  toute 
»  terre  brûlée,  de  même  qu'un  terrein  aride,  absorbe  avec  activité  la 
)5  rosée,  attire  l'humiditk  des  couleurs  et  du  pinceau  ,•  de  manière 

»  QUE   SI  LE   CONTOUR  n'ÉTOIT  PAS  TIRÉ  VÎTE  ET  d'uN  SEUL  TRAIT  ,  il 

»  ne  resteroit  dans  le  pinceau  que  de  la  terre.  Ainsi,  comme  on  ne 
»  suppose  pas  de  pause ,  et  qu'on  ne  trouve  pas  des  lignes  ajoutées  au 
»  bout  des  autres,  il  faut  que  la  ligne  du  contour  ait  été  tracée  sans 
»  s'arrêter ,  ce  qui  donne  à  ces  figures  une  propriété  d'AUTANT  plus 
»  admirable.  Il  est  à  remarquer  aussi  que  ce  travail  n'admet  aucun 
j)  changement ,  ni  amélioration  ;  mais  que  les  contours  doivent  rester 
»  comme  ils  sont  tirés.  Ces  vases  sont  ce  qu'il  y  a  de  plus  étonnant 
»  dans  l'art  des  anciens,  et  donnent  une  preuve  de  la  grande  habileté 
»  et  de  l'assurance  des  anciens  artistes  », 

L'observateur  se  trouve  égaré,  par  l'obscurité  de  l'histoire  de  l'Art, 
dans  ce  labyrinthe  de  merveilleux  ,  d'impossible  ;  et  alors  ,  avec  la 
meilleure  volonté,  il  ne  fait  que  passer  d'erreur  en  erreur,  par  défaut 
de  preuves  suffisantes ,  pendant  qu'un  accident  conduit  quelquefois 
sur  le  chemin  de  la  vérité,  l'homme  doué  de  beaucoup  moins  de 
talens.  C'est  ici  le  cas  de  "Winkelmanu. 

Quant  à  nous  ,  nous  ne  pouvons  pas  nous  figurer  une  adresse 
aussi  surnaturelle  et  hors  des  bornes  des  facultés  humaines  ,  qui  , 
par  un  seul  coup  de  pinceau  et  en  moins  d'une  seconde  ,  exécu- 
teroit  un  morceau  entier  de  Raphaël  ,  digne  de  l'admiration  des 
connoisseurs.  Si  cette  prestesse  inimitable  ,  si  ces  prodiges  éloient 
possibles  à  un  artiste ,  il  ne  pourroit  pas ,  pour  cela ,  forcer  la  nature  , 
et  faire  que  le  trait  de  son  pinceau  fût  plus  chargé  dans  le  commen- 
cement et  plus  léger  à  la  fin  ,  sur-tout  sur  des  empreintes  de  chaux 
ou  de  glaise  plus  ou  moins  sèches ,  et  avec  des  couleurs  terreuses , 
qui  ne  coulent  pas,  lorsqu'elles  sont  détrempées.  Qu'on  songe  actuel- 
lement de  quel  déluge  de  chefs-d'œuvre  la  Grèce  serolt  inondée ,  si 
l'exécution  des  meilleurs  coûtoit  à  peine  un  moment  ;  qu'on  pense  si 
Athènes  et  Rome  auroient  payé  par  des  sommes  aussi  énormes  les 
travaux  de  ce  genre ,  s'ils  eussent  été  si  faciles  dans  leur  exécution  ou 
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si  multiplies;  et  ce  dernier  cas  devoit  absolument  exister  si,  comme 
Winkelmnnn  le  prétend,  les  anciens  artistes  avoient  possédé  cette 
vitesse  surnaturelle.  Un  seul  d'entre  eux,  dans  un  court  espace  de 
temps ,  ou  si  l'on  veut ,  pendant  le  cours  d'une  vie  entière ,  auroit 
opéré  ce  malheur  pour  les  artistes  et  peut-être  même  pour  le  goût  ;  et  que 
n'auroient  donc  pas  fait  plusieurs  ?  S'ils  ne  l'ont  pas  fait,  leur  adresse 
restoit  sans  exercice ,  et  devoit  décliner  par-là  ;  ou  bien  ces  artistes 
avoient  perdu  la  principale  partie  de  leur  art  mécanique,  consistant 
uniquement  dans  la  prestesse  à  dessiner  les  contours.  La  variété 
de  leurs  productions  auroit  été  immense  avec  une  faculté  pareille, 
qui  étoit  purement  mécanique  ;  et  cependant  Winkelmann  dit 
qu'il  n'y  avoit  pas  deux  morceaux  qui  représentassent  les  mêmes 
objets.  —  Et  les  artistes  de  nos  jours  n'ont  -  ils  pas  acquis  une 
grande  promptitude  de  pinceau  avec  du  temps  et  de  l'expérience? 
C'est  à  ceux-là  que  nous  voulons  laisser  juger  la  possibilité  d'exécuter 
d'un  seul  trait  de  pinceau ,  sur  des  fonds  unis  et  dans  un  moment, 
des  tableaux  dignes  d'un  Raphaël?  H  nous  paroît  que  l'expérience 
et  la  philosophie  s'opposent  également  à  une  pareille  opinion.  Rode 
qui  a  travaillé  long-temps  à  la  satisfaction  de  tous  les  connoisseurs , 
pense  également  que  ,  par  un  procédé  aussi  rapide  ,  on  ne  pouvoit 
produire  qu'un  dessin  sans  aucun  mérite  ,  avec  toutes  les  fautes 
d'une  trop  grande  précipitation. 

§  g.  Une  autre  preuve  de  l'impossibilité  que  les  peintures  d'Hercu- 
lanum  et  autres  du  même  genre  soient  des  produits  du  pinceau,  existe 
dans  la  remarque  même  de  Winkelmann  qui  est  très-vraie  ;  que  ces 
morceaux  ne  sont  pas  peints  à  l'huile,  puisque  les  couleurs  ne  sont 
pas  devenues  plus  sombres ,  et  qu'elles  ont  conservé  tout  leur  éclat. 
Une  autre  masse  plus  solide  y  étoit  nécessaire  pour  fixer  davantage 
les  couleurs ,  qui  étoient  plutôt  elles-mêmes  premières  impressions  que 
traits  de  pinceau.  Il  faut  y  ajouter  ces  traits  qui  exprimoient  les  ombres 
et  les  lumières ,  et  qu'on  ne  voit  pas  tirer  ordinairement  au  pinceau 
d'une  manière  parallèle  et  espacée,  mais  plutôt  par  couches  entières 
qui  prononcent  le  clair-obscur  d'une  manière  plus  naturelle,  que  ne 
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piouvoit  le  faire  le  burin  des  anciens.  Raphaël ,  â  la  vérité ,  paroît 
avoir  employé  le  tratteggiare  dans  ses  figures  :  niais  conclure  des  pro- 
cédés d'un  artiste  moderne ,  en  faveur  de  ceux  des  anciens  avec  cette 
assurance ,  seroit  d'autant  plus  s'avancer ,  que  l'usage  du  burin  date 
de  beaucoup  plus  loin.  Il  eût  été  impossible  à  ce  dernier  de  former  ses 
ombres  autrement  que  par  le  tirage  des  lignes  à  la  manière  ci-dessus  , 
et  moyennant  la  souplesse  de  sa  pointe  qui  étoit  faite  d'un  bois  très- 
propre  à  cet  effet,  jusqu'au  point  de  parvenir  à  dessiner  tout  le  con- 
tour d'un  tableau.  11  est  certain  que  dans  l'art  de  la  peinture  linéaire , 
du  procédé  de  laquelle  nous  donnerons  incessamment  les  détails  , 
l'artiste  pouvoit  retravailler  sur  la  même  peinture,  de  la  manière  la 
plus  facile,  les  traits  déjà  exécutés,  qui  n'étoient  pas  à  sa  convenance  , 
en  les  effaçant  avec  le  revers  de  son  burin. 

§  10.  Winkelmaim  avait  fait  une  importante  découverte  dans 
la  recherche  des  peintures  d'Hei'culanum,  qui  n'auroit  pas  manqué  , 
s'il  l'avoit  poussée  plus  loin  ,  de  le  détourner  de  la  peinture  au  pin- 
ceau, et  de  le  conduire  vers  une  autre  manière.  Cette  découverte 
consistoit  dans  les  différens  fonds  qui  étoient  posés  les  uns  sur 
les  autres  ;  dans  les  écailles  des  figures,  sans  dommage  pour  le  fond 
sur  lequel  elles  étoient  posées ,  et  dans  la  netteté  que  conservoit  la 
coviche  extérieure  ,  comme  si  jamais  figures  n'eussent  existé  dessus. 
L'on  ne  peut  attribuer  ceci  au  pinceau  qui  présente  trop  de  facilité  et 
d'avantage  à  coucher  les  couleurs,  pour  que  ces  écailles ,  sans  traces  sur 
le  fond  ,  soient  à  redouter  ;  quoiqvi'elles  puissent  avoir  lieu  quelquefois  : 
cet  inconvénient  est  infiniment  plus  à  craindre  dans  les  couches 
de  cire  et  des  couleurs,  celles-ci  étant  beaucoup  plus  épaisses  que 
les  fonds  exécutés  au  pinceau,  et  la  cire  qui  n'est  pas  préparée  à 
la  manière  encaustique  étant  plus  sujette  à  s'écailler;  puisque  cela 
peut  arriver  par  les  couleurs  de  terre  détrempées  à  leau  de  colle. 
Voici  une  l^ase  toute  différente  du  procédé  qui  n'a  rien  de  com- 
mun avec  la  manière  au  pinceau  ,  et  qui  présente  luie  autre 
impression ,  une  autre  masse,  et  une  manière  d'exécuter  également 
difïéiente. 
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§  II.  Enfin,  les  couleurs  posées  au  pinceau,  peuvent  -  elles 
supporler  tous  ces  moyens  barbares  qu'on  employé  pour  leur 
purification  ,  par  le  feu  et  même  par  l'eau-forte  ,  comme  celles' 
qui  sont  préparées  à  la  cire  :  comment  ne  pas  supposer  ici  une 
autre  masse  résineuse  et  plus  compacte  par  sa  nature ,  qui  a  toutes 
!es  qualités  nécessaires  et  compétentes  pour  résister  au  feu  et  à 
l'eau-forte  ?  Calau  a  laissé  à  ses  enfans  le  moyen  dont  nous  ne 
pouvons  pas  déterminer  la  valeur  ,  pour  opérer  la  séparation  du 
tartre  et  autres  malpropretés  de  dessus  les  fonds  peints  par  une 
jnanière  moins  violente,  et  sans  s'exposer  aux  caprices  du  feu  ; 
puisqu'elle  s'opère  entièrement  à  froid  :  elle  consiste  à  laver  la  sur- 
face du  tableau  avec  l'esprit  de  térébenthine,  l'esprit-de- vin,  ou  autres 
liqueurs,  jusqu'à  ce  que  tout  devienne  clair  et  éclatant  ;  mais  il  faut 
observer  d'enlever  soigneusement  les  plus  petites  dissolutions  de 
crasses,  qui  s'incrusteroient ,  sans  cette  précaution,  dans  beaucoup 
d'endroits,  et  occasionneroient  des  taches. 

Comment  peignoîent  les  anciens? 

§  12.  Nous  sommes  obligés  de  dévier  ici  de  notre  route,  pour 
faire  part  au  lecteur  impartial  exclusivement  des  idées  de  Calau,  sans 
nous  mêler  d'aucune  décision  sur  leur  justesse ,  et  encore  moins 
anticiper  le  jugement  des  connoisseurs.  L'auteur  et  le  rédacteur  de 
cet  ouvrage ,  croyent  trop  devoir  d'égards  aux  amateurs  des  arts  , 
et  à  eux-mêmes,  pour  proposer  avec  certitude  un  objet  dont  ils 
préféreroient  se  convaincre  d'avance,  ou  auquel  ils  pourroient  refuser 
leur  approbation.  En  qualité  d'ami  et  de  partisan  de  l'opinion  de 
Calau ,  le  rédacteur  la  soutiendra  autant  que  les  lois  de  l'Impartialité 
et  d'une  équité  convenable ,  peuvent  l'admetre. 

Calau  commence  à  développer  ses  idées ,  en  mettant  au  jour  les 
matériaux  relatifs  aux  dessins  linéaires,  et  nous  allons  nous  confort; 
mer  fidèlement  à  ses  indications. 
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Matériaux  de  la  peinture  chez  les  anciens. 

§  i3.  Ils  consistoient  :  1°.  en  cire  punique ,  dont  Calau  a  fait  la 
découverte,  mais  dont  il  ne  donne  pas  de  description  plus  dévelop- 
pée, ayant  désiré  en  laisser  le  secret  à  sa  pauvre  famille,  comme 
une  ressource  et  un  soutien  après  sa  mort.  Pline  dit  dans  plusieurs 
endroits  de  ses  ouvrages  où  il  parle  au  reste  très-peu  de  matériaux 
de  la  peinture  linéaire,  que  ces  travaux  immortels  étoient  peints 
avec  de  la  cire  punique.  Dans  la  peinture  à  l'encaustique  ,  également 
exécutée  sans  feu  ,  et  uniquement  par  des  moyens  siccatifs  ,  qui 
étoit  au  reste  susceptible  d'un  développement  plus  étendu,  qu'on 
n'avoit  coutume  de  lui  accorder,  on  faisoit  aussi  usage  de  cette 
matière.  H  y  a  d'autant  plus  lieu  de  croire  que  ce  n'étoit  pas  de  la 
cire  ordinaire,  que  celle-ci,  d'après  la  manière  d'opérer  indiquée 
par  Caylus ,  est  extrêmement  difficile  à  manier  ,  et  n'auroit  jamais 
pu  produire  l'effet  delà  cire  punique.  Junius,  dans  son  CATALOGUE 
DES  PEINTRES  ,  rapporte  un  passage  de  Demetrius  Phalereus  ,  où  il 
paroît  qu'il  est  queslion  d'une  pareille  matière;  car.  Nicias  met  au 
nombre  des  plus  importantes  conditions  de  la  peinture  ,  d'eu  faire 
les  couches  très-fortes  (  i  ). 

Cette  matière  étoit  destinée  à  former  le  fond  des  tables  ou  surfaces,' 
sur  lesquelles  les  anciens  desiroient  peindre  ;  car  n'ayant ,  dans  le 
commencement  ,  aucun  instrur^iert  pour  cppliquer,  sur  les  fonds  , 
leurs  couleurs,  ils  étoient  obligés  de  travailler  au  burin  la  matière 
dont  ils  recouvroient  leurs  surfaces. 

On  a  emploj'é  cette  cire  de  Calau  avec  le  plus  grand  succès 
dans  les  peintures  des  murs  et  des  plafonds  ,  parce  qu'elle  retient 
et  conserve  parfaitement  les  couleurs.  Au  reste  ,  la  préparation 
indispensable  de  l'huile  de  cire ,  exige  une  certaine  dextérité  et 
connoiisauce  dans   la    dissolution    des    cires  ,   ainsi    que    dans    les 


(  I  )  Junius  ,    Catal.    Pict.   in  Kicia  j  VCig-  l34« 

Tome  II.  Seconde  partie. 
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proportions  qu'on  doit  observer  dans  l'emploi  de  l'huile  et  de  l'emi  ; 
avec  lesquels  on  la  combine  ,  pour  en  faire  usage  dans  d'autres 
peintures. 

Calau  dit  naïvement:  «  Je  crois  faire  suffisamment,  en  commu- 
«  niquant  aux  amateurs  la  manière  et  l'art  d'employer  utilement 
»  la  cire  éléodorique  à  toutes  sortes  d'ouvrages.  Si  l'on  veut  en 
3)  savoir  davantage  sur  sa  substance  ,  ainsi  que  sur  le  mélange  des 
j)  couleurs  ,  on  peut  voir  les  expériences ,  ainsi  que  tout  ce  qu'en 
3)  a  écrit  feu  Lambert,  dans  sa  pyramide  de  couleurs  :  l'usage 
3)  qu'on  en  fait  ,  est  la  meilleure  preuve  qu'elle  offre  tous  les 
3'  avantages  que   les  anciens  y  avoient  trouvés.  » 

Nous  convenons  aussi  que  nous  avons  beaucoup  plus  de  confiance 
dans  la  découverte  de  Calau,  que  ceux  qui  n'unt  jamais  vu  des 
essais  de  sa  manière  de  peindre.  Nous  possédons  deux  peintures 
linéaires  sur  fer  blanc  ,  faisant  un  très  -  bel  effet  dans  leurs  clairs  ; 
un  très  -  joli  morceau  sur  albâtre  ,  surpassant  de  beaucoup  les 
inventions  du  comte  de  Caylus,  et  deux  autres  compositions  encaus- 
tiques sur  un  fond  de  terre  qui  ,  à  la  vérité,  ne  sont  pas  ,  quant  au 
dessin  ,  des  modèles  de  perfections  ,  mais  qui  indiquent  au  dernier 
cannoisseur  jusqu'où  cette  manière  de  peindre  peut  être  poussée  entre 
les  mains  d'un  grand  maître.  Nous  avons  aussi  une  espèce  de 
miniature  sur  bois,  couverte  d'un  vernis  dont  elle  auroit  pu  se 
passer  :  elle  représente  un  paysage  ,  et  nous  prouve  que  des  mains 
habiles  pouvoient  aider  la  peinture  linéaire  ,  par  le  moyen  du 
pinceau  ,  dans  les  endroits  qui  l'exigeoient  ,  au  point  de  rendre 
fidèlement  la  nature ,  et  de  représenter  avec  beaucoup  plus  de 
vérité  et  de  vie  ces  objets.  M.  Nelker  possède  aussi  deux  excellens 
morceaux,  peints  par  Rode  ,  d'apiès  la  manière  de  Calau. 

§   14.  Aux  matériaux  de  la  peinture  linéaire  appartiennent  encore  : 

2°.  Les  tables.—  (  I  es  Grecs  les  appelaient  ainsi,  à  cause  de  leurs 
surfaces  planes  et  de  leur  usage  PALiMPSESTOS  ) ,  sur  lesquelles  les  anciens 
étendoient  leur  cire  punique.  On  les  noramoit  aussi  tables  de  cire 
encaustique,  parce  qu'on  les  recouvroit  touveut  avec  des   vernis  à 
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l'huile  encaustique  ;  et  après  les  avoir  bien  laissé  sécher ,  on  leur 
dounoit  cette  consistance  qui,  suivant  Pline,  les  faisoit  résister  aux 
atteintes  du  soleil  et  de  l'air.  Oi'dinairement  ces  tables,  après  avoir 
été  enduites  légèrement  avec  une  teinture  de  cire  brune  ou  noire 
(suivant  l'expression  de  Calau)  servoient  pour  faire  des  études  dans 
lesquelles  il  falloit  souvent  changer,  effacer  une  partie  de  la  masse  ou 
la  rétablir.  Ces  tables  étoient  composées  : 

De  BOIS  DE  BUIS  qui  étoit  le  meilleur,  ou  bien  d'autres  espèces  de 
bois,  comme  du  cèdre.  Nous  pourrions  (si  nous  n'avions  pas  de 
meilleur  moj'en,  ou  si  nous  voulions  faire  des  recherches  dans  la 
peinture  sur  bois  )  y  employer  avec  succès  nos  bois  indigènes  ,  tels 
que  l'érable ,  le  chêne ,  le  sapin  et  le  piu-blauc. 

Il  y  en  avoit  aussi  : 

De  TERRE  GLAISE  brûlée  ou  non  brûlée  ; 

De  PIERRES,  telles  qu'albâtre,  marbre,  ou  comme  chez  les  Egyp- 
tiens ,  des  pierres  de  lard  ; 

De  MÉTAUX  d'argent  (  que  les  Egyptiens  connoissoieut  déjà  ) ,  de 
cuivre ,  d'étain  et  de  plomb  j 

D'ivoire. 

Les  tables  de  bois  servoient  particulièrement  pour  le  dessin  linéaire 
et  pour  les  études;  les  autres  et  celles  de  métaux  pour  toutes  sortes 
de  peintures  plus  importantes  ;  ils  les  faisoient  aussi  : 

De  cuirs  ou  de  peaux  de  parchemins  préparées  ,  qui  étoient 
également  imprimées  et  enduites  de  cire  éléodorique  ou  de  vernis 
encaustique  ;  de  même  que  , 

De  TOILE  et  autres  étoffes,  dont  se  servoient  particulièrement  les 
Egyptiens  dans  le  dessin  de  leurs  hiéroglyphes.  Ils  employ oient  enfin. 

L'ancien  papier  d'Egypte  de  feuilles  de  palmiers  et  autres  de 
même  genre ,  enduits  de  gomme  à  l'huile  de  cire  ou  de  colle  blanche 
de  poisson. 

Il  n'est  pas  nécessaire  de  faire  des  recherches  ultérieures  sur  celui 
de  ces  matériaux  qui  seroit  le  plus  convenable  de  nos  jours,  puisqu'on 
le  voit  suffisamment  au  premier  coup-d'œil. 

Sz 
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Ces  derniers  matériaux  ,  tels  que  cuirs  ,  toiles  d'espèces  di^'erses , 
taffetas,  dans  lesquels  on  peut  aussi  comprendre  tous  les  papiers  com- 
posés de  chiffons,  demandent ,  en  attendant ,  une  préparation  particu- 
lière ,  parce  que  les  uns  contiennent  beaucoup  de  lessive  avec  d'autres 
matières,  et  les  autres  beaucoup  de  colle  qui  arrêtent  le  bon  effet  de 
la  cii'e  ,  la  repoussent  et  ternissent  les  couleurs.  Ils  doivent  en  consé- 
quence ,  avant  d'être  employés  à  l'impression  et  à  la  peinture  ,  être 
bien  lavés  et  netloyés  ,  puis  suspendus  pendant  qu'ils  sont  humides, 
pour  n'être  pas  exposés  à  se  recoquiller  ;  ensuite  ils  sont  prêts  et  propres 
à  toutes  espèces  d'impression  et  de  couleur, 

Lessing,dans  sa  note  sur  l'antiquité  de  LA  peinture  A  l'huile, 
d'après  Théophilus  Presbyter  ,  parle  du  fromage  ,  comme  d'une 
matière  très  -  propre  à  faire  une  espèce  de  colle.  11  est  effectivement 
très  -  bon  à  cet  usage.  L'on  fait  aussi  des  tables  composées  de  cette 
colle  de  fromage  combinée  avec  de  la  chaux  non  éteinte. 
On  peut  perfectionner  beaucoup  cette  colle,  en  y  ajoutant  de  la  cire 
éléodorique  dissoute  dans  de  l'eau  ou  bien  de  la  gomme  de  cire;  ce 
qui,  à  la  vérité,  ne  lui  donne  pas  plus  de  consistance  et  de  durée, 
mais  beaucoup  plus  de  poli. 

C'est  sur  des  tables  de  cette  espèce,  composées  de  bois,  pierre ,  toile,  ou 
maçonnerie  ,  comme  chez  les  Grecs  et  les  Etrusques,  qu'ont  peint  non- 
seulement  les  anciens ,  mais  aussi  André  del  Sarto  ,  Raphaël,  et  autres 
grands  maîtres  qui  ont  travaillé  sur  des  fonds  blancs  ;  et  c'est  mal  à 
propos  qu'on  a  pris  souvent  ces  fonds  pour  des  impressions  de  craie 
ou  de  plâtre. 

§  i5.  A  ces  matériaux  appartient  aussi  : 

L'encre  des  anciens  ;  celle-ci  étoit  plutôt  une  couleur  solide  dans 
le  genre  de  l'encre  de  la  Chine  qu'une  encre  hquide;  elle  pouvoit 
cependant  également  servir  à  la  plume  avec  une  addition  convenable 
de  liquide  broyée  et  mise  en  muasse  solide.  On  l'étendoit ,  mêlée 
d'huile  de  cire  plastique  ou  de  vernis  encaustique,  avec  ou  sans 
couleur  ,  sur  des  surfaces ,  pour  dessiner  ou  écrire  avec  le  buiia. 
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Celte  encre  avoit  des  grands  rapports  avec  celle  de  la  Chine,  et 
éloit  ordinairement  de  couleur  rouge,  brun-lbncé  ou  noire,  et  se 
composoit  avec  de  la  sanguine  brûlée,  de  la  terre  d'ambre,  ou  de 
la  (erre   noire. 

AVinkelmann  constate  cette  remarque  dans  ses  lettres  sur  les  décou- 
vertes (i'HercuIanum  en  disant  :  «  L'encre  avec  laquelle  les  manuscrits 
«  d'Herculanura  sont  écrits  ,  n'étoit  pas  liquide,  et  on  le  voit  par 
3)  l'élévation  des  lettres ,  qui  est  sensible  à  l'œil  ,  lorsqu'on  tient  les 
)î  feuilles  horizontalement  contre  la  lumière,  etc.  L'encre  trouvée  à 
»  Herculanum  dans  un  encrier  ,  peut  être  présumée  de  la  même 
»  espèce,  en  ce  qu'elle  ressembloit  à  une  huile  épaisse".  Ceci,  à 
la  vérité  ,  ne  seroit  pas  une  preuve  suffisante  ,  puisque  l'espace 
de  quelques  siècles  auroit  pu  facilement  effectuer  cette  densité  ; 
cependant  il  nous  paroît  que  si  cette  encre  eût  été  entièrement 
hquide  ,  ou  l'auroit  retrouvée  plutôt  desséthée  qu'épaissie.  Nous 
ajouterons  ici  ,  comme  une  simple  supposition  ,  que  cette  encre 
étoit  préparée  avec  du  naphte ,  dont  les  anciens  ,  suivant  Pline  , 
se  sont  souvent  servis ,  et  qui  devoit  contribuer  beaucoup  à  sa 
conservation. 

A  l'article  encre,  Calau  rapporte  une  expérience  qui  mérite  d'être 
citée  ici  :  «  On  a  découvert ,  il  y  a  environ  quatorze  ans  (  en  comptant  de 
»  l'époque  d'alors  )  ,  près  du  puits  de  santé  ,  dans  les  environs  de 
»  Ziesar  ,  derrière  Brandebourg  ,  une  pareille  terre  noire  ,  minérale  et 
))  cireuse  (siT  venia  verbo).  Je  l'ai  purifiée, et  en  l'amalgamant  avec 
•)■>  de  la  terre  d'alun,  j'en  ai  obtenu  une  espèce  d'ENCRE  de  la  chine  , 
«  qui  ressen\bIoit  beaucoup  à  celle  que  nous  connoissons  aujourd'hui. 
«  Cette  matière,  travaillée  avec  les  sucs  liquides  des  carrières  des 
3)  charbons  de  pierre ,  à  la  manière  encaustique  ,  produiroit  presque 
y>  le  naphte.    Si  j'étois   plus    encouragé    (  cet   homme    étoit    dans    la 

pauvreté  )  ,  je  pourrois,  ajoute-  t  -  il  ,  préparer  une  matière  qui 
31  seroit  très  -  utile  aux  artistes  et  aux  artisans  pour  la  conscr- 
3)  vation  des  cuirs  et  des  boiseries ,  en  les  préservant  du  moisi  et 
jfi  des  vers.  Je  pourrois  aussi^  par  différentes  autres  combinaisons, 


» 
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»  rétablir  ces  fanaux  et  torches  économiques  d'Egypte,  que  la  pluie  , 
n  ni  le  vent  ne  pouvoient  éteindre  ». 

Beaucoup  de  ces  inventions  très-utiles,  qu'un  riche  entrepreneur 
de  projets  auroit  peut-être  fort  chèrement  payées  ailleurs,  ont  été 
perdues  par  la  mort  de  cet  homme  laborieux  ,  qui  a  passé  sa  vie 
dans  les  recherches  et  dans  le  travail,  pour  entretenir  une  famille 
considérable. 

Ici  doivent  avoir  aussi  place  ; 

Quehjues  méthodes  d'impressions  ou  de  faire  des  fonds. 

§  i6.  On  connoît  deux  espèces  de  fonds,  humides  et  secs.  Nous 
allons  d'abord  parler  des  fonds  humides  sans  couleurs, 

A  cet  effet ,  on  prend  de  la  toile  d'Hollande  ou  de  touf  autre 
pays,  de  la  batiste,  du  satin,  du  taffetas,  ou  de  la  toile  de  coton  , 
qui  parmi  tous  les  autres  a  un  mérite  décisif,  parce  qu'elle 
procure  par  sa  nature  et  par  sa  consistance  les  fonds  les  plus  fins. 

Quant  à  la  toile ,  la  meilleure  est  celle  qui  a  été  déjà  un  peu 
fisée,  et  qui  ne  porte  plus  sur  sa  surface  ces  petits  nœuds  et  cette 
rudesse  qu'on  trouve  dans  la  neuve  :  on  peut  lever  néanmoins  ce 
défaut  en  la  frottant  à  sec  avec  de  la  pierre-ponce  très-fine  ;  la 
toile  sera  ensuite  lavée  dans  de  l'eau  propre  et  sans  savon  ,  pour 
lui  faire  perdre  la  colle  et  l'empois  qu'elle  reçoit  dans  sa  fabrica- 
tion :  puis  elle  sera ,  d'après  les  grandeurs  convenues,  étendue  toute 
mouillée  sur  un  châssis,  et  arrêtée  aux  quatre  parties  d'une  manière 
égale    et    solide. 

Ensuite  on  prend  un  morceau  de  cire  punique,  de  la  grandeur 
d'une  grosse  noix  d'Italie,  qu'on  dissout  préalablement  de  la  manière 
suivante.  On  commence  par  la  couper  en  petits  morceaux,  et  on 
les  couvre  d'eau  ;  il  faut  les  laisser  s'amollir  pendant  deux  heures  , 
on  les  broyé  après  avec  soin  sur  une  pierre,  en  y  ajoutant  tou- 
jours de  l'eau,  jusqu'à  ce  que  la  masse  ressemble  à  du  beurre;  qi\ 
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combine  celle-ci  avec  de  la  gomme  de  cire  et  de  la  colle  de  poisson 
en  g'Iée,  ou  de  l'amidon,  pour  les  grands  fonds,  et  avec  un  peu 
de   sucre. 

On  couvre  de  cette  masse  la  tr ile  avec  un  couteau  de  bois, 
d'  s,  ou  de  corne  ,  ayant  soin  d'égaliser  bien  jusqu'aux  encoignures, 
et  de  rabattre  le  superflu.  Aussi-tôt  que  cette  masse  est  bien  sèche, 
on  l'égalise  peu  -  à  -  peu  et  doucement  avec  un  cilindre  d'ivoire, 
pour  ne  pas  échauffer  la  matière,  et  uniquement  pour  unir  tant 
soit  peu  les  inégalités  de  la  surface;  à  cet  effet,  il  faut  avoir  un 
établi  bien  uni  ,  et  éviter  particulièrement  qu'il  soit  de  bois  de 
chêne.  Le  tranchant  du  couteau  doit  être  bien  affilé  et  arrondi  ôes 
deux  côtés  de  l' extrémité ,  pour  ne  pas  faire  de  pause.  Si  malgré 
ces  procédés,  le  fond  ne  devenoit  pas  uni,  on  le  recommence  avec 
la  réserve  que  la  nouvelle  couche  se  met  aussi  mince  que  pos- 
sible ,  ce  qui  la  rend  d'autant  plus  belle  et  plus  durable.  II  est: 
question  ici  d'un  morceau  de  toile  de  la  grandeur  d'une  feuille  de 
papier. 

Pour  entretenir  l'humidité  de  ce  fond,  on  le  mouille  par  derrière, 
avec  une  éponge  trempée  d'eau  avec  modération  ,  et  en  posant 
pendant  ce  travail  sur  la  surface  ,  du  papier  gris  humide,  pour 
entretenir  celle  du  fond.  On  peut  se  servir  à  cet  effet  d'un  tréteau, 
tel  qu'on   en  emploie   pour  les  clavecins. 

Fonds  secs  at-'ec  couleur. 

§  17.  On  commence  par  procéder  avec  la  toile  de  la  même  manière 
que  pour  les  fonds  humides.  On  prend  ensuite  du  vernis  à  l'huile  de 
noix  ,  de  pavot  ou  de  laque,  avec  une  égale  quantité  de  ciie  de  la 
grandeur  à  peu-près  d'une  noix  d'Italie:  on  broie  le  tout  ensemble 
su.'Unepiene  jusqu'à  ce  que  cela  ait  acquis  la  consistance  de  beurre, 
en  y  ajoutant  du  blanc  eu  écaille  :  on  enduit  la  surface  de  la  toile 
étendue,  et  ou  la  laiise  sécher.  Veut-ou  rendre  son  ouvrage  plus  parfait 
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et  plus  blanc  ?  ou  reprend  la  susdite  masse  encore  une  fois  ^  mais  aveo 
yn  peu  moins  de  cire  :  on  la  combine  avec  du  blanc  de  kremnitz 
jusqu'à  consistance  convenable  ,  et  on  en  couvre  la  surface  avec  un 
pinceau  comme  si  on  vernissoit.  Four  éviter  le  luisant,  on  prend  de 
ce  même  blanc  de  kremnitz  ou  du  blanc  de  plomb  d'Hollande  ,  et 
on  en  frolte  avec  la  paume  de  la  main  la  surface  ainsi  empreinte, 
ensuite  on  repasse  la  tjlalité  avec  de  la  pierre-ponce  très-fine  ou  de 
l'os  de  baleine  brûlé  ,  et  on  laisse  le  tout  sécher. 

Cette  dernière  méthode  est  applicable  sur  tout  le  reste,  particuliè- 
rement sur  toutes  les  espèces  de  bois  qu'on  peut  recouvrir  avec  du 
vernis  blanc  à  l'huile  siccative,  et  poncer  autant  de  fois  qu'on  le  juge 
à  propos.  On  pourroit  citer  encore  ici  les  fonds  de  parchemin ,  mais 
comme  ceux  de  toile  valent  mieux,  on  n'en  fait  pas  mention  pour 
éviter  la  diffusion. 

Dans  le  cas  néanmoins  qu'on  en  voulût  faire  usage,  on  n'aura  qu'à 
prendre  du  parchemin  non  préparé,  sur  lequel  on  n'a  pas  encore  em- 
ployé de  chaux,  et  procéder  dessus  avec  la  même  méthode  que  sur 
la  toile.  On  peut  aussi  de  la  même  manière  empreindre  et  peindre 
toutes  sortes  de  peaux  molles ,  blanches ,  ou  celles  de  Danemarck , 
dont  on  se  sert  pour  les  gants, 

§  i8.  A  cette  occasion  nous  voulons  faire  part  à  nos  lecteurs  d'une 
méthode  de  préparer  une  gelée  de  colle  de  poisson. 

On  prend  une  petite  quantité  d'écaillés  de  petits  poissons;  après  les 
avoir  bien  lavées  et  nettoyées  à  l'eau  froide  ,  on  les  place  dans  un 
petit  pot  avec  de  l'eau  auprès  du  feu,  on  les  laisse  bien  bouillir  en 
les  remuant  soigneusement  avec  un  petit  bâton.  Quand  ceci  est  fait  , 
on  passe  cette  colle  au  travers  d'une  toile  ,  et  on  y  ajoute  autant  d'eau 
qu'il  faut  pour  doubler  la  masse  de  la  colle,  qui  devient  très-forte  et 
très-liante;  povn-  la  garantir  du  moisi  on  y  jette  du  sucre.  Celte  co'le 
devient  la  plus  belle  et  la  plus  claire  que  l'on  puisse  avoir,  et  surpasse 
toutes  les  autres  espèces  connues  par  leur  finesse ,  comme  celle  de 
corne  de  cerfs,  etc.:  on  peut  y  ajouter  aussi  un  peu  d'eau  de  iQiç, 
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Quand  cette  colle  se  coagule  en  gelée ,  on  l'expose  de  temps  en 
temps  au  soleil  ou  au  feu  de  charbon ,  mais  pas  plus  long-temps  qu'il 
ne  faut  pour  la  rendre  fluide.  Si  elle  moisissoit ,  il  faudroit  la  mettre 
dans  un  autre  endroit ,  et  la  laisser  s'évaporer. 

Cette  colle  est  beaucoup  plus  claire  que  celle  de  parchemin ,  ne 
porte  aucun  corrosif,  et  peut  être  très-utile  dans  beaucoup  de  cir- 
constances :  elle  est,  pour  ne  citer  que  quelques  exemples,  très-bonne 
pour  coller  des  estampes  et  même  des  toiles  écrues,  lorsqu'elle  est 
fraîche  ;  elle  est  aussi  très-propre  à  remplacer  la  gomme  arabique  dans 
la  préparation  des  couleurs. 

§  ig.  Parmi  ces  matériaux  il  faut  compter  encore  le  burin  avec 
lequel  on  écrivoit  ou  dessinoît  sur  les  tables  empreintes  de  la  matière 
noire  éléodorique  ou  encaustique. 

Ce  bui-in  étoit  ordinairement  de  buis,  et  coupé  en  biais  à  une  des 
extrémités  en  forme  de  coin  :  sa  grandeur  étoit  proportionnée  au 
genre  du  dessin  et  de  l'écriture.  Les  hiéroglyphes  et  les  premières 
lettres  phéniciennes  ,  samaritaines  ,  judaïques  et  autres  ,  ont  cela 
de  commun  avec  l'alphabet  shanscrit  des  Indiens  ,  qu'elles  ont 
beaucoup  d'angles  et  de  coins  qui  dénoncent  l'emploi  du  burin.  II 
y  avoit  aussi  des  burins  en  mêlai  ,  mais  plutôt  pour  écrire  que 
pour  dessiner  ;  car  ce  dernier  art  exige  cette  flexibilité  dans  la 
pointe  qui  est  nécessaire  pour  entretenir  la  légèreté  de  la  main  , 
et  donner  de  l'esprit  au  dessin.  Les  burins  de  métal  n'étoient  donc 
pas  propres  à  dessiner  :  on  les  employoit  néanmoins  pour  rendre 
quelques  traits  délicats.  On  peut  aussi  arranger  ce  burin  de  ma- 
nière à  s'en  servir  par  les  deux  bouts  ;  une  fois  qu'une  des  deux 
extrémités  est  arrangée  de  la  manière  ci  -  dessus  décrite  ,  on  arrondit 
l'autre  de  telle  manière  qu'on  juge  pouvoir  le  faire  le  plus  faci- 
lement ,  afin  de  rendre  les  deux  extrémités  propres  à  omijrer  et  à 
dessiner.  La  longueur  de  ce  burin  doit  être  celle  de  notre  plume 
ordinaire ,  et  on  ne  doit  pas  le  tailler  trop  court ,  afin  qu'il  puisse 
dépasser  la  main  et  se  reposer  dessus.  II  faut  qu'il  soit  ,  au  reste. 
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aminci  aux  deux  extrémités  pour  être  plus  délié  et  plus  maniable 
vers  les  pointes. 

Les  anciens  avoient  aussi  le  roseau  d'Egypte ,  préparé  de  la 
même  manière  que  nous  ajustons  nos  plumes  ,  sans  cependant 
les  fendre  ,  et  ils  s'en  servoient  sur  leurs  tables  pour  écrire  et 
dessiner. 
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CHAPITRE     SEPTIEME. 


Des  Peintures  monochromes  et  polychromes. 

§  i.J_jES  seuls  restes  de  l'art  des  monochromes  parvenus  jusqu'à 
nous ,  sont  les  quatre  tableaux  d'Herculanum  qui  se  trouvent  dans  le 
muséum  de  Portici,dont  le  premier  représente  cinq  figures  ,  Aglaé , 
Niobé ,  Latone ,  etc. ,  d'une  exécution  assez  commune  ;  le  second 
représente  Thésée  qui  s'oppose  à  l'enlèvement  d'Hypodamie  par  le 
Centaure  Euritus  ;  le  troisième  un  Vieillard  5  et  le  quatrième  trois 
masques,  lesquels,  comme  l'annonce  l'un  d'eux,  ont  été  peinis  par 
Alexandre  d'Athènes.  Ces  morceaux  ne  s'élèvent  pas  à  la  vérité  au- 
dessus  du  passable ,  mais  il  faut  admirer  les  Danseuses  et  les  Bacchantes 
peintes  sur  des  fonds  noirs,  dont  les  draperies  transparentes  n'ôtent  rien 
à  la  beauté  des  figures  ,  dont  le  contour  conserve  toute  la  pureté  de  la 
vraie  nature. 

Ces  morceaux  sont  traités  à  la  manière  linéaire  ci-dessus  dé- 
crite ;  les  premiers  sont  peints  avec  du  cinabre.  Ce  qui  se  faisoit 
ainsi  qu'il  suit  :  on  prenoit  une  table  de  buis  ou  de  tout  autre  bois, 
on  la  couvroit  de  cire  punique  combinée  avec  une  couleur  sohde  et 
sèche  ,  ordinairement  rouge ,  brun-foncé ,  ou  tout-à-fait  noire  ;  on 
dessinoil  ensuite  sur  cette  couche  légère,  molle  ou  solide  ,  le  contour 
des  figures  ou  les  études  avec  un  burin  dur  mais  flexible  ;  et  suivant 
Pline,  un  écolier  pouvoit  facilement  effacer  avec  une  éponge  ou  avec 
son  doigt  toute  incorrection ,  de  même  qu'il  pouvoit  y  ajouter  de 
nouveaux  traits  et  corriger  le  tout  facilement.  Le  dessin  étoit-il  fini 
et  desiroit-on  le  rendre  durable ,  on  le  laissoit  bien  sécher ,  et  on  le  cou- 
vroit après  d'un  vernis  encaustique  brun  ;  on  revenoit  ensuite  avec  un 
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burin  Cn  sur  les  parties  éclairées  où  les  lumières  se  rompoient  les  unes 
sur  les  autres. 

Calau ,  pour  éclaircir  davantage'Ies  procédés  des  anciens,  exécuta, 
avec  de  !a  cire  éléodorique,  quelques  dessins  qui  sont  restés  bien  au- 
dessous  de  la  nature  ;  quelques  rapports  que  sa  manière  puisse  avoir 
avec  les  procédés  linéaires  des  anciens. 

§  2.  Les  premiers  essais  monogrammes  consistèrent  dans  le  simple 
contour  de  l'objet. 

Il  y  avoit  une  seconde  manière  d'exécuter  les  monochromes  sur 
un  fond  rougeâtre  qui  étoit  plus  analogue  à  la  couleur  des  chairs  ; 
on  l'employa  plus  particulièrement  dans  les  figures  humaines  ,  sur- 
tout sur  les  plus  anciens  vases  étrusques.  Quelquefois  on  prenoit  des 
tables  ou  vases  de  terre  rouge  ;  on  les  couvrolt  avec  cette  cire ,  qu'on 
enleyoit  ensuite  à  l'endroit  des  figures  pour  faire  ressortir  ces  fonds 
rouges  ou  jaunâtres.  C'est  ainsi  que  les  marchands  de  ces  sortes  de 
vases  en  Italie ,  trompent  les  étrangers  qui  n'ont  pas  de  connois- 
sances  suffisantes  dans  le  style  et  dans  l'antique,  en  enlevant  sur 
de  véritables  vases  étrusques ,  l'ancienne  superficie  noire  ou  matière 
cireuse,  pour  produire  des  figures,  en  découvrant  le  fond  jaune  de 
l'argile  ;  quelquefois  aussi  ils  font  de  ces  vases  tout  neufs  ,  en  les 
peignant  avec  des  couleurs  à  l'huile.  On  peut  facilement  éviter  cette 
fraude ,  lorsqu'on  a  la  moindre  connoissance  dans  l'art,  ces  vases  se 
distinguant  facilement  par  leur  pesanteur  et  leurs  peintures  de  ceux 
des  anciens.  Un  autre  moyen  de  les  reconnoître ,  consiste  dans  l'igno- 
rance où  sont  ces  fabricans  ,  du  style  ancien  des  Etrusques,  lis 
peignent  ces  vases  dans  un  genre  moderne,  ainsi  que  le  l'apporte 
Winkelmann  ,  en  y  employant  des  figures  chinoises  ,  tenant  des 
hallebardes  dans  leurs  mains ,  ou  bien  ,  ce  qui  n'est  pas  au  moins 
d'une  ignorance  si  grossière,  en  plaçant  une  draperie  étroite  autour 
du  ventre  des  figures  représentant  des  hommes  nuds.  On  peut  voir 
quelques  vases  de  cette  première  espèce  dans  la  collection  d'HamIlfon, 
au  muséum  britannique  à  Londres  ,  qui  ont  pu  facilement  se  glisser 
dans  le  nombre  des  j'ào  pièces  qui  la  composent.  Ce  muséum  en 
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possède  un  des  plus  précieux,  qui  se  trouve  placé  sur  la  pre- 
mière table  à  droite  en  entrant ,  et  qui  nous  paroît  la  plus  grande 
et  la  plus  belle  pièce  de  toute  la  collection.  C'est  à  ce  genre  de 
monochromes  traités  comme  simples  monogrammes  qu'appartiennent 
«  les  hommes  peints  sur  la  muraille  avec  une  couleur  rouge,  et  les 
3)  images  des  Chaldéens  (  i  )  »  ;  et  quand  Dieu  dit  à  Eséchiel  : 
«  Prends  une  brique  ,  place -la  devant  toi  ,  et  dessine  dessus  la 
n  ville  de  Jérusalem  (  2  )  ».  C'est  aussi  d'une  peinture  monochrome 
qu'il  est  question. 

§  3.  Ces  monogrammes  étoient  donc  de  simples  surfaces  unies,  disposées 
sur  des  tables  ou  panneaux,  représentant  des  figures  sans  aucun  effet 
de  clair-obscur.  Dans  la  suite  cet  art  fut  un  peu  plus  étendu ^  en  ce 
qu'on  dessina  dans  l'intérieur  du  contour  quelques  traits  pour  la 
séparation  des  membres  et  des  muscles ,  et  qu'on  plaça  un  point  lumineux 
vers  l'œil ,  ou ,  pour  mieux  dire ,  qu'on  en  enlève  la  matière  par  le  moyen 
du  burin ,  afin  d'y  faire  briller  le  fond  comme  dans  le  reste  du 
contour. 

Peu  de  temps  après  naquit  cette  science  plus  parfaite  du  dessin 
linéaire  :  on  ne  se  borna  plus  à  quelques  traits  dans  l'intérieur  du 
contour  ;  mais  enlevant  des  masses  entières  par  le  moyen  du  burin , 
du  pinceau  ou  des  doigts ,  on  fit  valoir  les  lumières  des  parties 
élevées ,  qui  d'elles-mêmes  créèrent  des  ombres.  C'est  de  la  même 
façon  qu'on  procède,  de  nos  jours,  dans  la  manière  noire  de  graver 
avec  le  racloir  ,  en  avançant  progressivement  de  la  lumière  aux 
ombres. 

§  4.  D'après  tout  ceci ,  il  est  facile  de  présumer  jusqu'à  quel  point 
on  peut  pousser  le  travail  et  la  finesse  de  pareils  dessins  ,  et  les  rendre 
plus  parfaits  que  les  produits  les  plus  achevés  de  la  gravure  ,  qu'on 
est  autorisé  à  regarder  comme  la  première  base  du  dessin  linéaire 
à  cause  de  l'analogie  parfaite  qui  existe  dans  les  procédés  de  ces 
deux  arts  respectifs.  C'est  aussi  ce  que  Winkelmaun  remarque ,  ainsi 

(  I  )  Ilesek  ,  XXIII,   14.  (  a  )  Idem  ,  IF. 
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que  nous  l'avons  déjà  dit ,  avec  tant  d'étonnement  et  d'admiration 
dans  les  peintures  d'Herculanura. 

§  5.  C'est  sur  ce  procédé  linéaire  que  repose  tout  l'art  diasra- 
ptique  des  anciens  ,  qu'on  a  mal  nommé  peinture  sur  tables  de 
buis  ,  puisque  toute  autre  espèce  de  bois  peut  y  être  emplovée. 
L'étymologie  du  mot  SioLypctipco  désigne ,  et  annonce  cet  art ,  puis- 
qu'il suppose  une  matière  DANS  et  PAR  laquelle  on  peint.  On  voudra 
bien  nous  pardonner  cette  digression  ;  car  c'est  souvent  dans  les 
éljmologies  que  git  la  clef  des  choses  inconnues  qui  éclairent  les 
passages  les  plus  obscurs.  Nous  ne  croyons  donc  pas  nous  trom- 
per dans  nos  idées ,  en  supposant  que  ce  mot  a  rapport  avec 
l'enduit  de  matière  punique  ,  employée  pour  faire  les  fonds  de 
ces  tables  ,  sur  lesquelles  on  dessinoit  ensuite  linéairement  ,  et 
rendoit  avec  le  pinceau  les  derniers  effets  du  clair  -  obscur.  Nous 
dessinons  ordinairement  avec  de  la  sanguine  ,  ou  de  la  pierre 
noire  ,  sur  du  papier  blanc  ou  colorié  ,  et  nous  sommes  privés 
par  là  du  grand  avantage  qu'avoient  les  anciens  suivant  Pline  ; 
c'est  -  à  -  dire,  que  dans  leur  manière  de  dessiner  sur  une  masse 
dure,  ou  de  peindre  avec  une  couleur  ,  ils  pouvoient  enlever  , 
pendant  le  travail  ,  ce  qu'ils  vouloient  ,  en  changeant  et  perfec- 
tionnant ce  qui  ne  leur  paraissoit  pas  suffisamment  beau  :  par  cette 
raison,  on  ne  voit  pas  dans  leurs  études  ou  leurs  dessins,  ces  reprises 
et  ces  changemens  de  traits  les  uns  à  côté  des  autres,  comme  on  les 
remarque  souvent  dans  les  dessins  de  nos  plus  grands  maîtres,  oi!x 
un  grand  nombre  de  lignes  entortillées  dans  le  contour ,  laissent 
très-difficilement  deviner  celles  que  l'artiste  a  jettées  dans  le  premier 
feu  de  sa  pensée,  ou  celles  qu'il  a  adoplées  comme  les  plus  justes  après 
une  saine  réflexion. 

Si  l'on  considère  que  l'art  du  dessin  forme  presque  tout  le  mérite 
de  l'artiste,  et  qu'on  peut  dire  que  le  coloris  n'est  qu'un  accessoire 
très  -  léger ,  puisque  le  dessin  embrasse  l'avt  de  la  composition , 
l'ordonnance,  l'art  de  groupper,  le  clair-obscur,  la  distribution  des 
ombres  et  des  lumières,  la  tenue,  l'harmonie  et  l'expression,  qui  sont  si 
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intimement  liés  avec  la  perfection  du  dessin ,  l'aSoiblissement  ou  la 
transition  des  contours  sur  le  fond  du  tableau  d'une  seule  couleur  ; 
Ton  peut  facilement  présumer  que  la  première  époque  chez  les 
Grecs  a  dû  produire  beaucoup  de  grands  hommes,  pour  avoir  seu- 
lement atteint  cette  perfectibilité  dans  le  dessin  pris  ici  dans  toute 
l'étendue  du  terme.  Les  anciens  se  servoient  dans  le  commencement 
d'épongés  ,  non-seulement  pour  étendre  la  matière  molle  sur  leurs 
fonds  ,  mais  aussi  pour  dessiner  de  diverses  manières ,  avant  l'in- 
vention du  pinceau.  Il  y  eut  aussi  depuis ,  des  circonstances  oii  l'on 
se  servit  avec  avantage  de  l'éponge,  quoiqu'on  l'employât  plus  parti- 
culièrement pour  nettoyer  les  pinceaux. 

§  6.  L'art  du  dessin  chez  les  anciens  avoit  une  très  -  grande 
ressemblance  avec  noire  manière  de  dessiner  à  la  plume ,  ou  de 
graver ,  avec  cette  différence  qu'on  pouvoit  pousser  la  finesse  des 
traits  beaucoup  plus  loin  par  le  moyen  des  burins  de  métal  ,  et 
que  chaque  coup  produisoit  la  lumière  ,  comme  chaque  trait  du 
burin  des  graveurs  produit  les  ombres. 

§  7.  Néanmoins  les  burins  de  bois  ne  servent  guèresqu'à  esquisser^ 
et  les  peintures  linéaires  ne  se  terminent  qu'au  moj-en  des  burins 
plus  tranchans  de  métal  et  sur  -  tout  d'acier  ,  avec  lesquels  on 
opère ,  soit  sur  la  surface  extérieure ,  avec  autant  de  finesse  que 
si  l'on  gravoit  ,  soit  sur  la  couche  inférieure,  ce  qui  produit  sur 
les  tables  de  métal  un  effet  très-brillant  dans  les  lumières.  On  employoit 
aussi  dans  ce  cas  là  le  pinceau  d'Apollodore  ,  avec  lequel  on  donnoit  les 
plus  fortes  touches  dans  les  ombres.  Les  amateurs  des  arts  peuvent 
observer  facilement  dans  les  anciennes  peintures ,  de  quelle  manière 
et  avec  quelle  facilité  la  beauté  des  lignes  et  l'expression  s'y  carac- 
térisoient ,  sur-tout  si  leurs  auteurs  ont  suivi  le  conseil  d'Apelle  ,  de 
ne  pas  donner  dans  l'extrême  finesse ,  ni  dans  la  mesquinerie  , 
c'est  -  à  -  dire  ,  dans  le  griffonnage  déraisonné  et  contraint,  encore 
moins  dans  le  pointillé ,  mais  d'avoir  soin  que  toutes  les  lignes 
ayent  l'empreinte  de  la  finesse  et  de  la  convenance,  afin  qu'on 
puisse  voir  clairement  qu'une  ligne  se  trouve  à  cause  d'une  autre  , 
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et  que  particulièrement  dans  les  cheveux  l'une  s'entortille  dans  l'autre',' 
les  fines  comme  les  plus  fortes ,  d'où  re'sulte  enfin  cette  grande  har- 
monie qu'on  admire  chez  les  anciens. 

§  8.  La  peinture  polychrome  n'ajoute  à  la  monochrome  que 
l'enluminure  des  dessins  déjà  exécutés  dans  une  seule  couleur ,  et  avec 
les  lumières  et  les  ombres  entièrement  terminées.  On  se  servoit  à 
cet  effet,  ainsi  que  nous  l'ayons  dit ,  du  blanc,  du  rouge,  du  jaune 
et  du  bleu. 

C'est  ici  qu'il  faut  laisser  parler  Calau  lui-même.  Cet  artiste  , 
après  avoir  fait  mention  des  quatre  couleurs  principales  dont  les 
anciens  faisoient  usage,  continue  ainsi  qu'il  suit; 

»  Sans  nous  embarrasser  de  la  quantité  et  de  la  qualité  des  couleurs, 
»  nous  allons  établir  une  division  générale  de  celles  qui  nous  sont 
»  les  plus  nécessaires  actuellement. 

»  Toutes  les  couleurs  sont  ,  ou 

a.  COULEURS  LIQUIDES,  OU  bien 

b,  COULEURS   SOLIDES, 
a.      BRÛLÉES,   OU 

C      NON   BRÛLÉES. 

COULEURS  MINÉRALES  ;  tant 

ARTIFICIELLES, 
QUE  NATURELLES. 

»  Si  les  anciens  n'ont  pas  possédé  de  bleu  comme  quelques 
»  savans  l'assurent ,  toujours  est-il  certain  qu'ils  avoient  des  fleurs  et 
»  de  l'indigo  dont  ils  pouvoient  tirer  un  suc  bleu ,  et  aussi-tôt  qu'ils 
»  desiroient  lui  donner  de  la  consistance ,  ils  n'avoient  qu'à  le  verser 
»  dans  l'encaustique ,  c'est-à-dire  ,  dans  la  terre  de  chaux  brûlée.  Les 
¥  anciens  si  riches  en  inventions  ,  qui  ont  employé  ce  procédé 
j)  avec  d'autres  couleurs,  ne  seront  pas,  sans  doute,  restés  en  axTière 
»  à  l'égard  de  la  couleur  bleue. 

»  Les  couleurs  d'aujourd'hui  dont  on  peut  se  servir  pour  leâ 
>»  polychromes ,  lorsqu'on  n'en  employé  que  quatre  j  sont  : 
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Le  BLA^^C  DE  PLOMB ,   de   KREMNITZ  ,   OU   EN   ÉCAILLE. 
CARMIN  OU  LAQUE   DE   FLORENCE. 
GOMME   GUTTE. 

BLEU  DE  Prusse. 

«  M.  Lambert  a  donné  d'une  manière  très-détaillée ,  dans  sa 
J>  PYRAMIDE  DE  COULEUR  ,  l'exacle  mélange  de  ces  quatre  couleurs  : 
»  d'après  lequel  mes  petites  boîtes  de  couleurs  ont  été  arrangées 
»  dans  la  forme  pyramidale.  J'ai  aussi  réduit  ces  combinaisons  en 
«  bâtons  de  couleurs,  ou  en  pastels  de  cire  éléodorique,  dont  ou 
»  peut  se  servir  très  -  commodément  dans  la  peinture  des  polj-, 
»  chromes. 

»  A  cause  de  la  cherté  du  carmin ,  je  n'ai  employé  parmi  ces 
J»  couleurs  en  pastels ,  que  des  rognures  de  bois  rouge ,  de  la  laque 
»  de  Vienne,  qui  en  remplissoient  déjà  la  place. 

»  L'entier  assortiment  des  couleurs  les  plus  nécessaires  ,  esf 
»  composé  de 

(      I.  Blanc  de  kremnitz. 
B  L  ANC.  1      „    -n,  ,     .„ 

)     2.  Blanc  en  écailles. 

(     3.  Laque  de  Vienne. 
R  O  U  G  E.  ^      ^  ,     , 

^     4. de  krap. 

_  (     5.  Bleu  de  Prusse. 

B  L  E  U.   {  . 

(      6.  Bleu  mmeral; 

7.  Gomme  gutte. 

8.  Ocre  claire. 
J  A  U  N  E.  {     9.  Ocre  foncée. 

10.  Laque  jaune. 

11.  Jaune  de  Nazies. 

12.  Cinabre. 
i3.  Rouge  anglais. 

RoUGE.   {   14.  Brun  rouge. 

i5.  Terre  d'ambre  brûlée  et 

16  Non-brûlée. 
Tome  IL  Seconde  partie.  V 


j54  de     la    peinture 

r  i-».  Indigo. 
B  L  E  IT.  <  jg    Indigo   brûlé  pour   le  noir. 

»  Lorsqu'on  veut  peindre  des  grandes  pièces,  on  en  râpe  une  cer- 
))  taine  quantité,  et  on  la  broie  sur  une  pierre  avec  de  la  gomme  de 
5)  cire  élastique  fondue  et  de  l'eau  ;  on  peut  aussi  y  ajouter  du 
3)  sucre  blanc.  Mais  bien  entendu  que  tout  ceci  ne  regarde  pas 
))  les    couleurs    liquides. 

j)  Veut-on  peindre  d'une  manière  plus  siccative ,  on  employé  alors 
»  de  l'huile  de  lavande,  de  cèdre, de  térébenthine,  d'aspic,  ou  d'autres 
j)  huiles  odorantes,  ou  bien  des  vernis  siccatifs  préparés  à  l'huile  de 
ï)  noix, de  pavots,  ou  de  lin,  et  purifiés  à  l'eau.  On  peut  recouvrir 
5)  sa  peinture ,  lorsqu'elle  est  bien  sèche ,  une  ,  deux  ,  ou  trois  fois 
ï)  avec  du  vernis  à  l'huile  de  cire  ou  laque  encaustique.  Mais  il  faut 
>i  remarquer  que,  dans  les  deux  cas,  il  ne  faut  pas  se  contenter  de 
3)  vernis  encaustique  ,  pour  donner  de  l'éclat  à  son  ouvrage  ;  mais 
»  qu'il  est  nécessaire  de  le  couvrir  d'une  glace.  Les  huiles  dont  on 
»  se  sert  ici  ,  étant  odorantes  et  belles  ,  s'évaporent  facilement ,  et 
î)  ne  sont  bonnes  qu'à  donner  plus  de  couleur,  de  force  et  d'expression 
»  à  l'ouvrage. 

n  Quand  on  veut  peindre  à  l'huile  avec  les  susdites  couleurs ,  on 
5)  ne  doit  les  détremper  ou  les  broyer  qu'avec  de  l'eau  sans  gomme 
»  élastique  ,  les  combiner  ensuite  peu-à-peu  avec  les  vernis  ou 
5)  l  huile. 

»  Le  placement  des  couleurs  et  le  travail  ultérieur  se  font  d'après 
»  les  principes  généralement  connus  ,  dont  les  livres  de  peinture 
»  parlent  suffisamment  ,  et  sur  lesquels  il  est  inutile  que  j'en  dise 
5>  davantage.  On  n'a  qu'à  lire  les  meilleurs  ouvrages  de  l'art ,  et  à 
î)  suivre  la  manière  qu'indiquent  son  propre  génie  et  son  expé- 
»  rience. 

«  Comme  occupation  agréable  pour  les  amateurs  des  arts ,  qui  ne 
:5  sont  pas  bien  forts  sur  le  dessin,  et  peuvent  encore  moins  s'adonner 
3)  entièrement  à  la  peinture ,  mais  qui  sont  suffisamment  doués  de 
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f)  connoissance  et  de  goût,  je  conseillerai  d'enluminei-  quelques  belles 
I)  estampes  ,  ou  des  esquisses  gravées  avec  esprit  comme  celles  de 
»  Rode.  La  gravure ,  cet  art  si  estimable  sous  tous  les  points  de  vue , 
»  dans  lequel  les  artistes  qui  y  ont  consacré  leurs  travaux,  ont  fait 
»  de  si  grands  progrès,  peut  bien  être  appellée  peinture  linéaire 
«  d'une  seule  couleur.  On  y  trouve  déjà  toute  l'harmonie  des 
))  lumières  et  des  ombres,  et  un  amateur  y  prévoit  d'avance  l'effet  du 
31  coloris  qui ,  réalisé  avec  une  légère  teinte  de  couleur  ,  crée ,  par 
»  un  art  peu  diflScile,  un  tableau  véritable. 

5>  Avant  tout ,  il  faut  couvrir  toute  l'estampe  avec  de  la  gomme  de 
îî  cire  éléodorique.  On  peut  aussi  prendre  à  cet  effet  de  la  colle  fine 
3)  de  parchemin  ou  de  l'amidon  Irès-délié  ;  mais  il  faut  toujours  y 
n  ajouter  un  peu  de  sucre  blanc,  et  ne  jamais  répéter  cette  empreiutQ 
»  assez  souvent  pour  qu'elle  devienne  brillante. 

»  L'enluminure  s'effectue  ensuite  d'après  les  principes  du  coloris, 
H  qu'on  peut  facilement  acquérir ,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  ;  et 
))  l'ouvrage  étant  terminé,  on  peut  le  couvrir  avec  un  bon  vernis  de 
3)  laque,  tel  qu'on  le  trouve  chez  tous  les  apothicaires.» 

Un  connoisseur  remarque  que  cette  proposition  malheureuse  dé 
Calau ,  dénote  le  peu  de  véritable  goût  qu'il  possédoit  pour  l'art,  puisqu'il 
enseigne  à  l'amateur  ignorant ,  un  moyen  de  gâter  souvent  les  estampes 
i-ares  et  inappréciables.  Cette  manière  pourroit  tout  au  plus  s'employer 
pour  peindre  des  insectes  ou  autres  objets  d'Histoire  naturelle  :  nous 
pouvons  avancer  cette  opinion  d'après  notre  propre  conviction. 

Calau  ayant  oublié  de  parler  des  couleurs  dont  les  anciens  se  servoieiit^ 
nous  allons  tâcher  de  suppléer  à  son  silence. 

Couleurs  des  anciens  et  manière  de  s'en  sendr. 

§  g.  D'après  Pline ,  le  meilleur  conducteur  que  nous  ayons  à  cet 
éiTard ,  et  qu'on  peut  suivre  avec  sûreté ,  tous  ces  ouvrages  immortels , 
sans  en  excepter  même  ceux  d'Apelles  et   de  Protogênes,  n'étoient 

V2 
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pas  seulement  traités  linéaiiement^  mais  ils  étoient  en  même  fempâ 
tous  peints  avec  qualre  couleurs.  Les  anciens  en  général  avoient 
adopté  dans  leur  peinture  deux  genres,  que  Tline  appelle  austeki  et 
FLORIDI. 

Voici  leurs  couleurs  dont  nous  nous  servons  encore  en  partie 
actuellement  : 

Cinabre ,  KmaC^pi,  Kokhivov,  CINNABARI.  Minium  d'Ephèse  ,  minium 
Ephesinum  ,  espèce  de  cinabre  minéral ,  mais  qui  lut  bientôt  aban- 
donné par  les  anciens,  à  cause  de  sa  préparation  (i)  difficile, 

'J  erre  rouge  de  sinope ,  ^hutti;,  sinopis  ,  une  des  couleurs  les  plus 
précieuses. 

Une  autre  espèce  de  terre  rouge ,  MiXto;  ,  RUBiCA. 

Couleur  blanche  d'écume  de  mer  et  de  terre  ,  PAR^TOKIUM  ; 
espèce  de  craie  très-blanche.  Ensuite, 

Deux  autres  espèces  de  blanc,  melinum  ,  qui  approche  du  gris 
de  cendre; 

Et  blanc  érétrique  de  deux  espèces  (2) ,  gris  de  cendre  et  blanc  écla- 
tant. On  trouvoitla  plus  belle  espèce  de  ces  blancs. non-seulement  dans 
l'île  de  Melos ,  mais  aussi  dans  celle  de  Sainos.  Cependant,  ces  cou- 
leurs n'étoient  pas  trop  en  usage,  parce  qu'elles  étoient  trop  grasses. 

Blanc  de  plomb,  ^//^/^t/iT/oc ,  cerussa. 

Blanc  de  plomb  èrz//e, ressemblant  au  faux  sandaraque,  CERUSSA 
t'SXA.  On  en  fabriquoit  une  espèce  à  Rome  avec  de  l'ocre  brûlée  eî 
teinte  dans  du  vinaigre  ;  ceci  produisoit  : 

La  terre  d'ombre  brûlée. 

Sandaraque,  2a'<fapa;)^îi,  SANDARACHA. 

Ocre  ,  cixp^  ,  OCHRA  ,  qu'on  apportoit  de  la  mer  Erytrée,  mais  que, 
suivant  Dioscoride ,  on  trouvoit  également  ailleurs  (3). 

é'andix,  'Ea.vS'i,^ ,  SANDYX  étoit  Je  produit  d'un  mélange  dé  céruse 
avec  le  sandaraque. 

(  I  )  Plinius  j  lib.  XXXV  j   sect-  19  ,         (2  )  Dioscorid. ,  li'l/.  V,  c.  171. 
p.  686.  (5)  Ibid.  ,  ch.  121. 
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Du  l'avolt  pris  pour  le  rouge  des  teinturiers,  hrapp ,  GUARAKCIA, 
Ept/iTpoirai  or  ;  mais  il  paroît  quec'étoit  sans  fondement. 

Sjricumy  ^vpmov ,  syricum  ,  mélange  de  sinope  et  de  sandyx. 

JS'cir,  Me^af,  ATBx\M£NTUM  ,  espèce  d'encre.  C'étoit  le  ?io/?-  extrait  de 
métal  ;  il  s'appelloit  melanteria ,  Ms^aiTnp» ,  atramentl'm  metai.licum. 

Ce  noir  étoit  préparé  de  différentes  manières  ^  déterre,  de  charbon 
et  noir  de  fumée,  de  résine  ou  poix  brûlées.  Les  anciens  avoienl  aussi 
une  espèce  ix  Aa/J^/wi-,  e  tedis  ,  dont  parle  Pline  ,  ou  un  arbre  résineux 
portant  ce  nom  :  de  lie;  celui-ci  étoit  autant  eslimé  que  celui  des 
Indes  ,  lorsqu'il  provenoit  de  bon  vin.  Il  portoit  le  nom  de 

Tryginiaii ,  rpvjii'cv  f  Fo]ygiwne  et  ]\)icon  l'ont  employé.  Apelles 
préparoit  son  noir  avec  de  l'ivoire  brûlé,  ainsi  que  les  modernes. 
Les  anciens  avoient  aussi 

Un  noir  indien ,  ATRAMENTUM  INDICUM,  dont  la  préparation  nous 
est  encore  inconnue  (i). 

Lorsqu'on  mettoit  ce  noir  en  tablettes,  on  y  ajoutoit  de  la  gomme' 
YiofAfjii  ;  pour  des  peintures  sur  les  surfaces ,  on  y  employoit  de  la  colle 

KoXXa ,  GLTJTINXJM. 

Pourpre,  Uopipvpiov,  on  plutôt  AvS'piiKiXtv ,  purpurissùm.  Les  Grtcs 
âppelloient  cette  couleur  ,  lorsqu'elle  étoit  absorbée  dans  la  craie 
d'argent,  Zê^«é 

Indigo  dont  Pline  dit  :  Indicum Arundinum  spum^  adh^- 

DESCENTE  LIMO  :  CUM  TERITUR  ,  NIGRUM;  AT  IN  DILUEXDO  MIXTL'- 
RAM  PURPURA  C^tRULEIQUE  MIRABÂLEM  REDDIT. 

Orpiment  auripigmentûjvï. 

'Armeniiim,  kpfxi\iov^K\kmi^\\3Vi  ,  préparé  comme  le  verd  minéral. 
f^erd  minéral ,  xpua-cKoXXa ,  chrysocoll A ,  de  deux  espèces, 
u4ppianum  ,  qualité  inférieure  de  verd,  qui  est  peut-être  la  même 
cliose  cjue, 

f^erd  d'Alexandrie,  dont  parle  Celsus  ,  liv.  8,  ch.  27. 
Anulare,  espèce  de  couleur  de  terre  imbibée  avec  les  sucs  d'une 

(  1  )  Plinlus  ,loc.  cit.  XXV,  p.  687. 
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planle  qu'on  appelle  itrar/? ,  GLASTUM,  viTRtiM,  dont  se  servoîent  les 
anciens  pour  l'enluminure  des  figures  de  femmes  (^i). 

§  lo.  Les  anciens  artistes  Grecs,  particulièrement  Apelles,  Echion, 
Melanlh  et  Nicomachus ,  ne  se  servoient  que  de  quatre  de  ces  cou- 
leurs, du  blanc  de  Melos ,  Melinum;  du  jaune  d^Attique;  du  rouge 
SINOPIDE  PONTiCA  ;  et  du  noir  que  Pline  appelle  ATRAMentum.  L'époque 
où  fleurirent  ces  artistes,  suivant  la  remarque  du  même  auteur,  lut 
celle  où  l'art  avoit  atteint  sa  plus  haute  perfection.  Les  couleurs  trouvées 
depuis  eux  ,  étoient  non-seulement  loin  d'égaler  celles-là,  mais  ne 
prodiiisoient  même  que  des  ouvrages  beaucoup  inférieurs. 

Ces  couleurs  étoient  mêlées  avec  du  blanc-d'œuf  :  ce  qui  peut  bien 
à  la  vérité  appartenir  aux  époques  ultérieures  de  la  peinture  au  pin- 
ceau. Pline  ajoute  que  l'on  combinoit  les  couleurs  avec  de  la  cire 
dont  on  se  servoit  pour  empreindre  les  tables ,  et  qu'on  peignoit 
ensuite  d'une  manière  linéaire  ou  encaustique  sur  les  surfaces  ;  ces 
couleurs  étoient  aussi  employées  avec  cette  encaustique  en  cire  dans  les 
peintures  de  vaisseaux. 

L'art  de  peindre  chez  les  anciens  avoit  au  reste  beaucoup  de  rapport 
avec  notre  manière.  Ils  faisoient  valoir  leurs  clairs  par  de  fortes 
ombres  pour  les  prononcer  davantage ,  et  pouvoir  en  dire  ce  que 
Pline  rapporte  sur  l'Alexandre  peint  par  Apelles  :  DiGiTi  eminere 
videntuRjET  fulmen extra  tabulam  esse  (2).  «Lorsque,  dit  Dio- 
>)  Jiysius  laonginus ,  des  traits  parallèles  se  trouvent  tracés  sur  un 
»  fond  sombre  pour  les  faire  valoir  en  clair,  le  brillant  de  la  lumière 
»  frappe  d'autant  plus  les  yeux,  et  parolt  s'en  approcher  davantage  (3).  » 
Pour  rehausser  les  clairs,  on  se  servoit  particulièrement  de  la  couleur 
blanche  ,  ainsi  que  le  dit  le  Scholiaste  d'Aratus  Anm/^j/a ,  et  de  la 
couleur  noire  pour  prononcer  les  ombres  ;  de-là  provient,  dit  Olym- 

(  I  )  Cette  couleur  a  dû  être  un   blanc  plus  prononcés  dans  les  carnations  du  sexe. 
<le  la  plus  grande  beauté,  ou  bien  c'étoit         (2)   Pline  L.  C,  cap.  10,  seci.  36.  l5- 

un  beau  jaune-pâle  qvii  étoît  particulière-  p.  697. 
jnent  employé  aux  mélanges  des  clairs  les         (3)  Dionys.  Longin.  j  §  ij. 
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piodore,  «que  les  peintres  ont  représenté  la  poitrine  des  figures  des 
j>  femmes  eu  blanc  comme  élévation  ,  et  les  jeux  en  noir  comme 
5)  enfoncement  (i)».  Par-là  on  peut  expliquer  le  tableau  de  Pausias  (2) 
dans  lequel  Caylus  n'avoit  vu  qu'une  perspective.  Suivant  nous,  toute  la 
description  de  Pline  ne  signifie  autre  chose ,  sinon  que  Pausias  avoit 
peint  un  bœuf  par  -  devant ,  et  les  parties  ressortantes  du  corps 
avec  une  telle  fusion  de  teintes  que,  quoique  tout  le  tableau  fût 
de  couleur  noire ,  on  pouvoit  parfaitement  distinguer  les  différens 
plans  des  parties  représentées  ,  et  que  l'artiste  avoit  exécuté  tout  cela 
d'une  manière  d'autant  plus  naturelle,  qu'il  avoit  employé  les  teintes 
plus  fortes  pour  les  parties  les  plus  enfoncées ,  et  les  teintes  claires  poiu" 
les  plus  proches. 

Les  anciens  artistes  étoient  si  habiles  dans  ce  genre  de  peinture, 
qu'ils  ont  découvert  même  le  ton  et  la  fusion  des  couleurs,  qui  donnent 
aux  tableaux  rondeur  et  vie ,  et  se  fondent  l'une  dans  l'autre  comme 
les  couleurs  de  l'arc-en-ciel. 

La  peinture  des  portraits  paroît  avoir  été  dans  un  mauvais  état 
chez  les  anciens;  s'il  est  vrai,  comme  l'assure  Ammonius,  que  pour 
atteindre  la  ressemblance  des  figures  ,  on  faisoit  abstraction  totale  du 
contour  du  tableau  ,  et  que  les  peintres  ,  en  dessinant  les  têtes,  en 
traçoient  le  contour  avec  tant  de  négligence ,  qu'avec  le  secours  des 
couleurs  on  pouvoit  en  faire  un  Socrate  aussi  bien  qu'un  Platon. 

Ceci  suppose  presque  l'ignorance  totale  des  premiers  principes  de 
la  peinture  ,  ou  bien  offre  une  preuve  décisive  de  la  manière  de 
procéder  des  anciens.  Si  Aramonius  parle  de  la  peinture  linéaire 
sur  un  fond  qui  reçoit  facilement  les  traits  du  burin  ;  le  premier 
contour  est  très-peu  important  ,  puisqu'on  le  jette  sans  prétention. 
A-t-on  une  fois  le  contour  :  quelque  peu  de  ressemblance  qu'il  ait 
avec  le  modèle,  le  travail  du  burin  commence.  Il  parcourt  les  lignes 
du    contour   ou  bien    enlève  les  clairs   avec    son    autre  extrémité, 

(  I  )  Olymplad.  ,  in  lib.  I ;  metcorolvg,         (  i  )  Pline  ,  XXXV, 
Aristot, 
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de  manière  que  les  masses  formant  les  ombres  ,  se  trouvent  re^ 
poussées  des  places  plus  claires ,  et  que  les  fausses  lumières  qu'elles 
pourroient  occasionner ,  se  trouvent  éteintes  ;  ou  bien  l'on  se  sert  du 
pinceau,  en  le  chargeant  de  couleur  autant  qu'il  est  nécessaire.  Il 
n'y  a  rien  de  plus  facile  au  burin  que  de  changer  à  chaque  moment  Ip 
contour,  et  c'est  cette  facilité  même  qui  éleva  cet  art  à  un  si  haut  degré, 
par  la  raison  qu'on  pouvoit  continuellement  améliorer  ses  produc- 
tions ,  et  obtenir  ainsi  parfaitement  la  ressemblance  ;  les  lumières  se 
prononcent  si  naturellement  et  par  des  gi-adations si  convenables,  que 
l'élévation  du  front,  des  joues  et  d'autres  parties  exhaussées,  se  rend 
ayec  la  plus  grande  facilité. 
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Encaustique. 

§  I.  JN  OUS  parlerons  très  -  brièvement  des  significations  inconve- 
nables ,  que  les  savans  et  les  artistes  ont  jusqu'à  présent  données 
à  ce  mot ,  encaustique.  Caylus ,  et  avec  lui  tous  les  amateurs  de 
l'antiquité  ne  se  sont  imaginés  autre  chose  ,  par  ce  mot  ,  qu'un 
procédé  par  le  moyen  du  feu.  L^inconvenance  de  cette  définition 
le  conduisit  à  sa  manière  difficile  de  travailler  à  l'encaustique , 
et  l'éloigna  en  partie  de  la  vraie  intelligence  de  difFérens  passages 
des  anciens  qui  ,  suivant  lui-même  ,  lui  sont  restés  inexplicables. 
On  ne  peut  nier  que  Caylus  n'ait  cherché  à  modifier  beaucoup  cette 
signification  donnée  au  mot  encaustique  ;  mais  il  n'en  est  pas  moins 
revenu  constamment  aux  procédés  par  le  feu,  dont  il  a  cru  s'être 
éloigné,    en   rapportant  ce   passage   de    Pline:»  NiciAS    SCRIPSIT , 

3>   SE    INUSISSE  :  TALI  ENIMUSUS   EST    VERBO  :  (  'O  NIKIAX  ENEKATSEN  ) 

«  Nicids  remarqua   qu'il  l'avoit  brûlé;  car  il  s'est    servi    d'un  mot 

«  pareil.  »  Il  montre  effectivement  une  opinion  différente ,  en  disant  : 

«  On  ne  parle  pas  ainsi  d'un  mot  dont  on  se  sert  dans  son  véritable 

H  sens  ;  c'est  plutôt   l'excuse   d'une  façon    de   parler,  dont    le   sens 

»  ne  peut  pas  être  compris  par  un  chacun.  Si  Pline  ne  nous  avoit 

»  pas  donné  cette  explication  ,  il  est  facile  à  concevoir  que  le  mot 

5)  UREPE,  pris  à  la  rigueur  et  dans  toute  sa  précision ,  n'auroit  rien 

»  indiqué ,  qui  eût  pu  s'appliquer  à  un  procédé  dans  les  arts.  Quel 

»  effet  pouvoit-on  attendre  de  la  cire  brûlée  pour  la  peinture  ? 
)>  Un  feu   tant   soit  peu   fort,  auroit  gâté  cette  cire,  et  noirci  les 
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»  couleurs.  Que  sei-oit  -  il  arrivé,  si  elle  avoît  éié  brûlée?  »  En. 
prenant  tout  cela  à  la  lettre,  on  ne  retrouve  point  ici  l'idée  du  feu; 
mais  Caylus  revient  de  suite  sur  ce  qu'il  a  dit ,  en  ajoutant  :  «  Sans 
»  être  un  grand  naturaliste  ,  on  sait  que  brûler  amène  ime  disso- 
»  lution  totale,  et  l'on  verra  que  dans  toutes  les  opérations  de  la 
■■>  peinture  encaustique ,  l'on  n'a  besoin  que  d'un  degré  très-modéré 
»  de  chaleur  ».  Il   ajoute  un  passage   de  Pline  :  et  adust^e  vestes 

FIRMIORES  SUNT  ,  QUAM  SI  NON  INURERENTUR  ,  et  les  étoffes  brû- 
lées sont  plus  durables  que  si  elles  ne  l'avoient  pas  été.  «  Voila 
3J  le  sens  littéral  de  ce  passage  :  mais  veut-ou  le  traduire  dans  son 
»  vrai  sens?  il  faut  dire,  ex  les  étoffes  teintes  a  chaud  seront 

5)  PLUS  solides  ,  QUE  SI  ELLES  LE  SONT  A  FROID  ».  Qui  ne  voit  pas  , 
en  effet  ,  dans  la  description  qui  vient  ensuite  de  la  manière  de 
procéder  à  l'encaustique  du  comte  de  Caylus  ,  qu'il  a  conslarament 
employé  le  feu  pour  fondre  ou  pour  réchauffer  la  cire  dont  il  se 
servoit  pour  ramollir  sa  masse  cireuse?  Qui  ne  voit  pas  que  même 
dans  la  teinture  à  chaud,  il  se  sert  du  feu,  comme  base  première  et 
principale  ? 

"Winkehîiann  a  glissé  avec  ime  légèreté  extraordinaire  sur  l'en- 
caustique, et  ne  paroît  pas  avoir  connu  d'autre  manière  de  l'employer 
que  pour  l'empreinte  des  panneaux  avec  de  la  cire  par  le  secours  du 
feu;  ce  qu'il  en  dit,  est  si  insignifiant,  que  nous  pouvons  nous  dis- 
penser d'en  faire  mention. 

Lessing,  dégoûté  par  la  manière  diffuse  et  repoussante  du  comte 
de  Caylus  (laquelle  en  outre  offroit  beaucoup  moins  qu'il  n'en  avoit 
lui-même  présumé,  et  qui,  loin  de  surpasser  la  peinture  à  l'huile  ,  étoit 
restée  bien  en  arrière),  est  disposé  à  rejetter  avec  humeur  toute 
espèce  d'encaustique,  ce  qu'on  doit  attribuer  à  son  ignorance  des 
meilleures  productions  de'  cet  art.  Tant  que  nous  n'avons  pas  jugé 
par  nos  propres  yeux  ce  qu'il  pouvoit  produire,  nous  partagions  les 
mêmes  sentimens.  ('e  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'on  ne  peut  allier 
cette  haute  considération  de  nos  plus  grands  maîtres  pour  les  ouvrages 
grecs ,  exécutés  par  cet  art ,  avec  le  mépris  et  l'éloignement  qu'ils 
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témoignent  pour  lui.  Il  est  incontestable  que  ceci  provient  de  l'igno- 
rance des  véritables  procédés  ;  l'on  s'est  beaucoup  plus  occupé  de  la 
méthode  infiniment  difficile  de  Cajlus,  avec  ses  boîtes,  son  eau  bouil- 
lante ,  son  charbon  et  ses  autres  matériaux  ,  que  de  la  vraie  manière 
de  peindre  chez  les  anciens.  Le  connoisseur  sait,  sans  qu'il  soit  besoin 
de  le  lui  rappeller,  combien  il  est  difficile  à  l'artiste  de  saisir,  avec 
agrément  et  facilité,  la  nouveauté  et  les  changemens  dans  les  pro- 
cédés des  arts.  Cela  n'appartient  qu'à  l'homme  d'un  génie  vraiment 
élevé,  que  les  préjugés  et  l'amour  des  habitudes  n'enchaînent  pas, 
qui  envisage  l'art  avec  plaisir ,  qui  fait  ses  expériences  avec  désir 
ardent  du  succès  ,  et  décide  avec  impartialité  sur  la  valeur  ou  non 
valeur  des  nouveaux  procédés.  C'est  ainsi  que  Pvode  et  Frisch  , 
artistes  possédant  les  plus  grandes  et  les  plus  précieuses  connois- 
sances  ont  employé  cette  manière ,  à  la  satisfaction  générale  ,  dans 
quelques  morceaux  de  chevalet  et  de  plafonds  sur  toile  au  château 
de  Sans-Souci  ;  et  peut-être  beaucoup  d'autres  artistes  de  mérite 
auroient-ils  imité  cet  exemple  ,  si  ces  procédés  leur  eussent  été 
connus.  A  l'appui  de  ce  qui  vient  d'être  dit ,  nous  croyons  faire 
plaisir  ù  nos  lecteurs  ,  en  leur  faisant  part  ici  d'un  écrit  de 
M.  Frisch  à  M,  B.  Rode. 

A    M.    Bernard    Rode. 

ic  Vous  avez,  estimable  ami,  fait  vous-même  des  recherches  sur 
«  l'usage  de  la  cire  de  Calau  dans  la  peinture  ,  et  vous  vous  êtes 
»  souvent  entretenu  sur  cet  objet  avec  l'inventeur.  Il  me  paroît  que 
»  ces  essais  étoient  d'un  genre  où  les  couleurs  sans  combinaison 
»  avec  l'huile  et  le  vernis,  se  préparoient  uniquement  avec  de  la 
»  cire  dissoute  dans  de  l'eau  (i)  ;  ainsi  que  le  prouvent  les  deux  plus 
«  beaux  morceaux  que  possède  le  directeur  des  monnoies,  Nelker. 

(  I  )  C'est  une  erreur.  Ces  deux  morceaux  sont  entièrement  exécutés  dans  la  manier» 
de  Calau.  Rod«. 

Xz 
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»  Mon  objet  est  de  vous  décrire  de  quelle  manière  je  m'y  suis  pris 
»  lorsque  j'cii  reçu  en  1774,  l'ordre  de  S.  M.  de  peindre  avec  cette 
3)  cire  et  sur  toile,  le  plafond  de  la  salle  de  Jaspe,  dans  le  pavillon, 
»  de  Sans-Souci.  Je  vis  JNI.  Calau  pour  apprendre  de  lui  la  manière 
»  d'employer  cette  cire  dans  les  couleurs.  Ceci  ne  se  fit  pas  sans 
))  quelques  difficultés  ,  parce  que  vous  vous  souviendrez,  sans  doute, 
3)  combien  Calau  étoit  verbeux,  diffus  et  obscur  dans  la  description 
»  de  son  invention.  Mais  j'ai  vu,  parce  qu'il  me  disoit,  qu'il  falloit 
»  broyer  finement  les  couleurs  avec  une  des  huiles  dont  on  se  sert 
»  ordinairement  dans  la  peinture ,  et  les  combiner  pendant  ce 
»  broiement  jusqu'à  la  consistance  du  miel  avec  sa  cire  dissoute  dans 
»  de  l'eau ,  et  que  ce  procédé  étoit  le  plus  convenable  pour  remplir 
»  mon  but. 

»  L'expérience  m'apprit  bientôt  que,  par  exemple,  dans  le  blanc 
»  il  falloit  mettre  sur  la  pierre  à  peu-près  (en  masse  et  non  en  poids) 
5>  moitié  de  la  cire  dissoute  à  la  couleur  sèche,  et  que  l'huile  doit 
»  opérer  le  reste  pour  la  fluidité  de  la  couleur. 

»  Dans  le  cinabre,  jaune  ds  ISaples  et  aurum  ,  couleurs  et  cire 
»  doivent  être  mises  en  mêmes  quantités. 

»  Dans  le  bleu  de  Prusse  et  les  diverses  qualités  d'ocrés,  dans  la 
))  proportion  des  deux  tiers  de  cire  et  un  tiers  de  couleur. 

5)  Dans  le  noir  d'os,  je  me  suis  abstenu  d'en  mêler,  parce  qu'il 
»  en  perdroit  sa  force ,  de  même  que  la  cochenille  et  la  laque  ,  aux- 
»  quelles  cette  cire  donnoit  un  Ion  violet.  Ce  qui  semble  prouver 
»  qu'elle  contient  encore  des  parties  acides,  mais  le  peu  qui  s'en 
»  mêle  avec  les  autres  couleurs,  n'est  pas  suffisant  pour  agir  sur 
»  elles. 

»  Je  ne  puis  juger  de  son  effet  sur  le  massicot,  parce  qu'il  y  a 
»  déjà  plusieurs  années  que  je  ne  me  sers  plus  de  cette  couleur 
»  inconstante. 

»  Le  procédé  dans  le  broiement  des  couleurs,  consistoit  en  ce  que 
»  je  faisois  broyer  la  couleur  posée  sur  la  pierre  avec  la  masse  de 
»  cire  dissoute  dans  l'eau  et  l'huile,  jusqu'à  ce  que  je  visse  qu'elle 
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»  éfoit  suffisamment  fine  ,  et  que  toutes  les  parties  aqueuses  de  la 
»  masse  de  cire  étoient  évaporées  ,  je  mettois  ensuite  ces  couleurs 
»  dans  des  vessies,  comme  on  le  fait  ordinairement  avec  celles  à 
»  l'huile. 

»  Les  avantages  de  l'emploi  de  cette  cire  de  Calau  dans  cette  ma- 
3)  nière,  consistent,  d'après  ma  courte  expérience ,  en  ce  que  d'abord 
3)  les  couleurs  jaunissent  moins  ;  qu'on  peut  parfaitement  glacer  dans 
»  les  clairs,  par  exemple,  dans  les  cieux,  etc.,  avec  les  teintes  les 
j>  plus  brillantes ,  ainsi  que  d'autres  places  particulières  et  isolées  sans 
»  avoir  besoin  de  les  humecter  d'huile;  que  les  couleurs  se  lient  et 
»  se  laissent  travailler  facilement  sans  cette  préparation  ,  et  qu'on 
»  peut  les  raffiner  autant  que  l'on  veut  sur  la  palette  sans  qu'elles 
»  se  divisent  ;  et  outre  fous  ces  avantages  ,  les  couleurs  claires  , 
3>  même  le  blanc ,  deviennent  plus  belles  par  cette  combinaison  avec 
»  Ja  cire. 

»  Quant  au  fond  des  toiles  sur  lesquelles  on  peint ,  la  cire  prise 
»  en  proportion  égale  avec  la  couleur,  les  rend  très-souples  et  beaucoup 
»  moins  exposés  à  se  fendre,  que  dans  la  manière  ordinaire  de  les 
»  empreindre. 

5)  Sur  les  panneaux  préparés  à  la  chaux,  et  destinés  à  être  peints^ 
»  c'est  le  meilleur  fond  qu'on  puisse  désirer. 

»  En  considérant  cette  application  à  la  peinture  linéaire,  on  doit 
»  regarder  la  nouvelle  découverte  de  Calau  comme  très  -  précieuse  : 
»  sa  manière  de  procéder  seroit  particulièrement  utile  dans  les  pein- 
»  tures  de  fabrique,  comme  vases  ,  meubles,  panneaux;  et  la  gloire 
»  d'avoir  retrouvé  un  art  absolument  perdu ,  lui  appartient  à  juste 
»  titre. 

»  Voici  à  peu-près  tout  ce  que  j'ai  eu  occasion  de  remarquer  : 
M  il  me  reste  à  désirer  de  connoître  les  observations  que  vous  avez 
»  faites  pour  m'instruira  encore  davantage.  Il  est  à  remai-quer  aussi, 
»  selon  moi ,  que  Cajlus  s'est  approché  le  plus  de  l'idée  des  procédés 
»  des  anciens  pour  l'application  de  la  cire  à  la  peinture.  Après  lui 
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to  viennent  Bachelier  et  Taubenlieîm  (i).  La  cire  liquide  de  ce  dernier 
y>  que  l'on  mêle  aux  couleurs  tempérées  à  l'huile,  me  paroît  avoir 
•»  beaucoup  de  ressemblance  avec  la  cire  combinée  avec  l'huile  de 
»  Calau,  et  l'on  peut  également  l'employer  dans  le   dessin  linéaire  ». 

J.  C.  Frisch. 
On  ne  peut  nier  que  tous  ceux  qui  veulent  ,  au  moyen  de 
l'encaustique  ,  faire  rejelter  totalement  la  peinture  à  l'huile  ,  mé- 
ritent en  général  notre  pitié.  Elle  sera  toujours  ,  par  la  facilité 
de  ses  procédés,  la  beauté  de  son  expression;  et  malgré  le  défaut 
auquel  la  peinture  encaustique  n'est  pas  sujette  (  l'obscurcisse- 
ment   des    couleurs)  ,  la  plus  belle   manière  de  peindre  que    nous 

(  1  )  Il  est  incontestable  que  Caylus  muraille.  Le  troisième ,  avec  son  eau  de 
s'est  Jonné  la  plus  grande  peine;  qu'il  a  cire,  est  aussi  embarrassant,  et  n'exige 
cherché  à  s'approcher  ,  autant  qu'il  a  pas  moins  de  feu  ,  de  même  que  sa  qua- 
été  possible,  de  la  véritable  idée;  mais  trième  manière  avec  les  pastels  de  cire, 
aussi  qu'il  n'y  a  eu  personne  de  plus  La  méthode  de  Taubenheira  paroîtroit 
malheureux  dans  ses  procédés,  en  ce  qu'il  encore  préférable;  mais  non  -  seulement 
a  voulu  s'en  tenir  uniquement  à  la  cire  celle  de  Calau  est  d'une  invention  plus 
vierge  qui  contient  trop  de  graisse ,  et  que,  ancienne  que  celles  de  Ca\  lus  ,  Bachelier 
malgré  qu'il  eût  appris  quelque  chose  dans  et  Taubenheim  :  elle  est  même  ,  beaucoup 
Pline  de  la  combinaison  de  la  cire  avec  plus  parfaite  ;  ce  qu'une  légère  comparai- 
des  résines  siccatives  ,  il  a  passé  là-dessus  son  prouvera  de  suite.  Je  ne  veux  cepen- 
avec  une  légèreté  visible  ,  en  s'entètant  dant  rien  ûter  au  mérite  de  ces  hommes 
éternellement  avec  sa  cire  visqueuse.  Rue  j'estime  beaucoup.  Il  s'agit  ici  de  ré- 

Le  premier  procédé  de  Bachelier,  par    soudre  cette  question.  Ont  -  ils  vraiment 
la    combinaison   de   la    cire    vierge    avec     découvert  la  manière  de  peindre  chez  les 
l'essence  de  térébenthine  ,  offre  des  difji-     Grecs  ?  Je    puis    dire    non  ,    parce   que 
cultes  sans   fin  ;  et  le   Lorrain   qui   en  a     Caylus  convient  lui-même  ,  avec  raison  , 
fait  des  essais,  a  été  obligé  de   les  aban-     4"'^^    1"'    manquait   beaucoup  de  choses 
donner  et  d'adopter  la  méthode  de  Caylus.     P""""  <^et  objet  ;    et  aucun    d'entr'eux  ne 
Le  second  procédé  de  Bachelier,  en  cou-     tomba  sur  la  manière  linéaire,  si  ce  n'est 
vrant    un   côté   de    la    toile    avec   de    la     Hardouin  et  Calau  ;  gloire  que  M.  Frisch 
cire ,  et  la  réchauffant    sur  des   charbons     "e  refuse   pas  entièrement  à  ce   dernier , 
ardens ,   n'est  riou    moins    que  celui  des     puisqu'il  dit  que  son    invention    a   de  la 
anciens  ,  parce  qu'il  ne  peut  être  employé     ressemblance  avec  celle  des  autres.  Rode. 
STîï  tables  j  ni   plitre  ,   ni    pierre  j   ni 
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counoissions.  Elle  mérite  déjà  ,  en  quelque  sorte,  le  nom  de  peiri' 
tare  encaustique ,  à  cause  des  huiles  siccatives  qu'elle  emploie  , 
et  elle  pourroit  peut-être  se  délivrer  du  défaut  dont  nous  venons  de 
parler  ,  si  elle  cherchoit  à  lier  la  vraie  masse  encaustique  ,  dont 
nous  avons  déjà  tant  fait  mention ,  en  petites  quantités  avec  ses 
huiles  :  ce  qui  donneroit  à  son  coloris  non-seulement  une  plus  grande  , 
mais  même  une  éternelle  conservation ,  et  pourroit  entièrement  justi- 
fier le  titre  d'encaustique,  tl  est  en  outre  certain  que  nous  regarderions 
comme  un  crime  de  préférer  à  notre  peinture  à  l'huile  ,  les  procédés 
des  anciens,  et  particulièrement  l'encaustique  où  ils  ont  employé  le 
feu,  sur-tout  si  l'artiste  moderne  connoît  et  fait  un  usage  convenable 
des  couleurs  dans  les  rapports  respectifs  de  leur  solidité  et  de  leur 
variation  ;  quoique  le  procédé  encaustique  garantisse  de  toutes  espèces 
de  mauvais  résultats  ,  par  sa  nature  même ,  celui  qui  ne  connoît 
pas  l'application  convenable  dans  l'harmonie  des  couleurs  ,  et  que 
cet  avantage  soit  entièrement  inconnu  au  peintre  à  l'huile. 

§  2.  Nous  revenons  à  notre  définition  de  l'encaustique  ,  pour 
convaincre  nos  lecteurs  que  l'on  ne  s'étoit  servi  de  feu  que  dans 
quelques  circonstances  et  certaines  manières  de  cette  peinture  ;  prin- 
cipes que  nous  mettrons  dans  le  plus  grand  jour. 

La  vérité  de  notre  assertion  résulte  déjà  des  passages  cités  de 
Pline  et  des  remarques  quelquefois  justes  du  comte  de  Caylus;  mais 
particulièrement  de  l'impossiblUté  de  l'application  du  feu  au  tableau 
que  Pline  cite  positivement  ,  comme  une  espèce  particulière  % 
peinture  encaustique  ;  ce  passage  de  Pline  dit  :  «  On  a  connu  dans 
«  l'antiquité  deux  manières  de  peindre  à  l'encaustique ,  c'est-à-dire , 
»  sur  de  la  cire  et  sur  de  l'ivoire  avec  le  burin ,  jusqu'à  ce  qu'on  ait 
»  commencé  à  peindre  les  flottes.  Celte  troisième  manière  découverte 
3)  depuis,  emploj'oit  la  cire  dissoute  ainsi  que  le  pinceau,  et  produisit 
5ï  une  peinture  que  ni  les  rayons  du  soleil  ,  ni  le  sel  marin,  ni  les 
»  vents  ,  ne  pouvoient  détruire.  » 

Généralement ,  mais   pas   tout  -  à  -  fait  exactement ,  on   pourroît 
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rapporfer  à  celte  idée ,  celle  qu'Hardouin  accole  avec  celte  manière 
de  peindre ,  et  que  la  plupart  des  antiquaires  et  des  amateurs  des  arts 
suiv^oient.  Il  adopte  ce  que  nous  ne  nions  pas,  que  l'on  s'éloit  servi 
d'un  burin  de  fer ,  pour  cette  peinture  sur  la  cire  et  l'ivoire,  11 
ajoute  :  «  Ils  tiroient  sur  les  tables  de  bois  des  raies  linéaires  , 
»  semblables  à  celles  destinées  aux  peintures  ;  ils  les  remplissoient 
M  ensuite  avec  de  la  cire  fondue  qu'ils  versoient  dedans.  Otte  cire 
»  étoit  de  différentes  couleurs  ,  suivant  que  le  tableau  l'exigeoit , 
3)  elle  pénétroit  davantage  et  se  réunissoit  avec  le  bois  des  tables 
j)  par  le  moyen  du  feu  que  l'on  plaçoit  dessous.  —  L'autre  espèce 
«  d'encaustique  sur  l'ivoire  s'exécutnit  de  la  manière  suivante  :  On 
»  traçoit  avec  un  burin  de  fer  rougi  au  feu ,  des  ligues  sur  l'ivoire 
»  ou  la  corne,  qui  représentoient  des  figures;  on  dessinoit  ainsi  ce 
«  contour  sur  l'ivoire,  et  l'on  se  servoit  ensuite,  dans  la  distribution  du 
})  clair-obscur,  du  fond  blanc  de  l'ivoire,  même  pour  les  lumières; 
3)  et  pour  produire  le  ton  et  les  ombres  ,  on  employoit  non  pas  de 
»  la  cire,  mais  des  couleurs  ordinaires  et  simples.» 

Autant  il  y  a  de  certitude  qu'on  s'est  servi  du  burin  de  fer ,  pour 
dessiner  sur  des  tables  de  bois  dans  une  masse  encaustique ,  autant 
il  est  faux  que  l'on  y  ait  tracé  des  raies  qu'on  remplissoit  ensuite 
avec  de  la  cire  ;  n'auroit-t-on  pas  dû  faire  la  même  chose  sur  les 
vases  campaniens  et  étrusques,  pour  opérer  les  contours  des  figures, 
dont  Winkelmanu  dit  clairement  qu'ils  n'étoient  pas  tracés  dans 
la  terre  cuite  ,  mais  qu'on  les  posoit  dessus  avec  un  pinceau  ?  Ce 
n  est  pas  ici  encore  où  gît  toute  l'invraisemblance.  Ce  procédé , 
approchant  de  notre  manière  de  graver  sur  bois  ,  auroit  exigé 
une  main  lourde,  qui  auroit  exprimé  sa  rudesse  dans  le  dessin. 
Et  comment  eût -il  été  possible  d'effacer  tous  les  faux  traits  qui 
échappent  aux  plus  habiles  ,  si  on  les  avoit  tracés  dans  le 
bois,  ainsi  que  le  soutiennent  Hardouin  et  Caylus  ,  à  moins  que  ces 
peintres  sur  bois  ou  ivoire  n'ayent  possédé  cette  dextérité  des  artistes 
étrusques,  qui, dit-on,  produisoient,  d'un  seul  trait,  des  morceaux  dignes 
de  Raphaël  ?  Caylus  tombe  dans  une  très-grande  contradiction ,  lorsque , 
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pour  éclaircir  ceci ,  il  dit  :  «  Pline  nous  apprend  aussi  que  les  jeunes 
»  élèves  ont  dessiné  et  étudié  sur  des  tables  de  buis.  Eu  effet ,  les 
n  parties  de  ce  bois  étant  très  -  resserrées  ,  il  recevoit  et  gardoit  le 
»  poli  :  les  traits  pouvoient  être  remarqués  sans  peiue;  et  si  les  anciens 
»  ne  se  servoient  pas  de  crayons  que  leurs  montagnes  produisoient 
»  en  abondance,  ils  pouvoient  facilement  y  suppléer  par  des  pointes 
5>  de  cuivre  ou  d'argent  II  étoit  d'autant  plus  facile  d'ef- 
«  FACER  LES  FAUX  TRAITS.  Mais  si  l'on  n'étoit  pas  obligé  d'éguiseï' 
»  aussi  souvent  ces  instrumens  ,  que  nous  éguisons  nos  crayons 
»  (ce  qui  interrompt  le  fil  des  idées,  ainsi  que  le  feu  de  la  com- 
»  position);  ces  pointes  métalliques  n'en  avoient  pas  moins  un  grand 
Ji  inconvénient  :  leur  trait  est  maigre,  leur  travail  toujours  uniioi me 
V  n'a  jamais  cette  consistance  et  ce  charme  qu'on  voit  principalement 
»  et  avec  tant  de  plaisir  dans  les  dessins  de  ceux  auxquels  fa  nature 
»  a  accordé  un  beau  contour  ».  Comment  étoit-il  possible  à  l'artiste 
grec,  si  les  entraves  contre  lesquelles  il  avoit  à  lutter,  étoient  si  grandes 
de  produire  cette  aimable  légèreté  et  celte  correction,  que  l'on  admire 
tant  dans  les  anciennes  peintures?  Et  pourquoi  les  traits  formés  avec 
des  pointes  de  métal ,  auroient-ils  été  plus  faciles  à  effacer  de  dessus 
le  bois,  que  ceux  tracés  avec  des  crayons  minéraux  ?  Seroit-ce  parce 
que  l'on  racloit  le  bois?  Mais  les  traits  au  crayon  pouvoient  s'efïacer 
également  et  aussi  promptement  de  cette  manière:  ou  si  l'on  se  bornoit 
à  repasser  d'autres  traits  sur  les  premiers,  il  semble  que  ces  nouveaux 
traits  conduits  sur  les  anciens,  doivent  en  être  très-rapprochés,  sur- 
tout si  le  dessin  n'étoit  pas  trop  outré  ,  et  dévoient  finir  par  couvrir 
les  interstices  en  bois,  et  gâter  entièrement  la  table.  D'ailleurs  la  cire, 
à  chaque  nouveau  trait,  n'aurolt-elle  pas.  par  son  humidité,  pénétré 
et  rouvert  les  anciens  ?  La  moindre  expérience  prouvera  ce  qui  vient 
d'être  avancé. 

Le  procédé  proposé  par  Hardouin ,  est  inapplicable  sur  l'ivoire 
et  sur  la  cnrne  ;  c'est  ce  que  le  premier  essai  démontrera ,  lorsqu'on 
voudra  produire  un  joli  tableau  ,  et  bien  entendu  ,  un  tableau 
encaustique.  Sans  parler  des  difficultés  qui  sont  inévitables  daus 
2  Oiue  11.  Seconde  partie.  Y 
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le  MANIEMENT  des  burins  ardens ,  sans  parler  des  éternelles  entraves 
que  présente  le  refroidissement  de  ces  burins ,  dont  les  traits  inégaux 
ne  peuvent  jamais  produire  ce  qu'une  bonne  peinture  exige,  et  sans 
nous  étendre  sur  les  inconvéniens  de  la  fumée,  la  vapeur  et  la 
puanteur  qui  dévoient  beaucoup  déranger  l'artiste  dans  le  feu  de  ses 
idées,  sur-tout  lorsqu'il  travaiiloit  sur  la  corne  ;  en  mettant  de  côté 
tous  ces  inconvéniens,  nous  demanderons  à  quoi  pou  voient  être  bons 
ces  traits  formés  par  le  feu  ,  puisqu'ils  ne  dévoient  former  que  les 
contours,  les  plis  et  autres  choses  semblables,  qui  étoient  ensuite 
remplis  dans  l'intérieur  du  contour  avec  les  couleurs  à  l'eau.  Vouloii-oji 
donner  aux  couleurs  la  ténacité  et  solidité  sur  l'ivoire  qui  étoit  peut- 
être  nécessaire  pour  la  carnation  et  les  ombres  ?  A  quoi  bon  ces 
contours  élargis  qui  contrarioient  les  rondeurs  adoucies  des  extré- 
mités ,  et  dévoient  rendre  le  tout  ensemble  gêné  ,  roide  et  sans 
charmes?  Si  ces  couleurs  pouvoient  tenir  sur  de  pareilles  surfaces, 
c'éloit  manquer  entièrement  au  bon  goût ,  que  de  se  donner  une 
peine  aussi  grande  pour  déranger  ou  même  empêcher  lout-à-fait  le 
bon  effet  de  ces  peintures.  H  est  très-douteux  qu'aucun  de  nos  lec- 
teurs soit  de  l'avis  d'Hardouin  ,  quoiqu'il  puisse  prétendre  que  son 
opinion  est  celle  de  tous   les   savans ,  NULLO  SCRlPTORUM    OMNIUM 

REFRAGANTE. 

Robert  Etienne  a  soutenu  une  opinion  toute  différente  ,  quoi- 
qu'également  mal  fondée  :  il  a  pris  le  CESTRUM  pour  le  ciseau  avec 
lequel  on  travaiiloit  l'ivoire.  JMais,  comme  la  sculpture  n'a  aucun 
rapport  avec  la  peinture  proprement  dite ,  et  que  d'ailleurs  cet  auteur 
ne  donne  aucune  explication  uhérieure,  nous  nous  en  tenons  à  la 
simple  indication  de  cette  fausse  idée, 

§  3.  Toutes  les  peintures  encaustiques  sur  quelques  sui  faces  que 
ce  puisse  être,  supposent  une  masse  qu'on  pouvoit  traiter  au  feu  d'une 
manière  encaustique,  ou  qui  par  sa  nature  éloit  siccative  :  et  com- 
ment voudrions -nous  autrement  éclaircir  le  passage  de  Plularque, 
lorsqu'il  dit  ,  qu'on  a  dessiné  des  traits  noirs  sur  des  fonds  blancs  , 
et   des   traits    blancs    ou  d'or   sur    des   fonds   noirs?  Ceci  pouvoit 
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bien  s'opérer  dans  la  manièi-e  linéaire.  Mais  ce  qu'étoit  cette  masse  , 
et  en  quoi  elle  consistoit  j  c'est  ce  que  nous  dirons  en  peu  de 
mots. 

Toute  masse  simple  ou  composée  de  poix  et  de  parties  huileuses , 
qui  ,  de  fondue  ou  molle  devenoit  dure  ou  sèche ,  et  indissoluble , 
s'appeloit  jnasse  encaustique.  Il  étoit  égal  qu'on  y  employât  ou 
n'employât  pas  le  feu.  C'est  à  cette  espèce  qu'appartiennent  toutes 
les  résines,  telles  que  la  nature  les  livre,  toutes  les  huiles  siccatives 
et  autres  matériaux  que  les  anciens  appeloient  encaustiques. 

§  4.  Nous  touchons  à  la  fin  de  notre  ouvrage  :  il  ne  nous  reste 
qu'à  ajouter ,  pour  apprendre  à  ceux  de  nos  lecteurs  que  cela 
peut  intéresser ,  que  les  anciens  connoissoient  probablement  l'art  de 
combiner  la  cire  punique  avec  certaines  huiles  siccatives  et  certaines 
résines  qui  étoient  nécessaires  pour  lui  donner  plus  de  fluidité. 

Cette  cire  pouvoit  également  recevoir  une  addition  d'eau ,  et  l'huile 
se  combinoit  facilement  avec  l'eau  ,  par  l'intermédiaire  de  cette  cire, 
à  laquelle  on  avoit  enlevé  toutes  ses  parties  grasses.  On  ne  se  servoit, 
dans  cette  circonstance,  du  feu  dont  Pline  fait  expressément  mention , 
que  pour  certains  procédés  applicables  aux  vaisseaux  et  murailles , 
lorscjue  ces  dernières  dévoient  avoir  l'apparence  du  marbre.  Mais  ceci, 
ainsi  que  tout  ce  que  la  peinture  encaustique  des  anciens  pouvoit 
produire  ,  s'effectue  également  avec  la  cire  découverte  par  Calau. 
Nous  avons  trouvé, par  nos  propres  recherches  et  par  des  renseignemens 
pris  de  différens  côtés,  l'art  de  l'emiMoyer  à  la  manière  ^encaustique; 
et  nous  avons  sous  nos  yeux  un  portrait  de  notre  feu  roi ,  exécuté  de 
cette  manière  sur  l'albâtre.  Tout  le  procédé  consiste  dans  la  manière 
de  p3ser  cette  masse  de  cire  ,  laquelle,  par  sa  nature,  acquiert  une 
telle  solidité  en  séchant ,  que  ni  l'humidité ,  ni  l'air ,  ne  peuvent  détruire 
cette  peinture. 

§  5.  Nous  pos<îédons  aussi  deux  têtes  peintes  sur  une  terre  cuite, 
qui  sont  également  indestructibles.  Elles  sont  faites  d'après  le  procédé 
de  Calau,  qui  consiste  à  prendre  des  couleurs  d'émail  et  de  por- 
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ce] aine  ;  ou  bien  lorsqu'on  veut  le  simplifier  davantage  ,  on  se 
sert  de  couleurs  terreuses  avec  du  verre  pilé  ou  [de  la  litarge  miné- 
rale mêlés  ensemble,  en  y  ajoutant  de  la  cire  éléodorique,  ainsi  que 
quelques  gouttes  d'huile  de  térébenthine  ou  de  lavande,  pendant  le 
broiement,  et  on  liquifie  la  couleur  avec  un  peu  d'eau  ;  on  peint 
ensuite  soit  un  plat  ou  un  vase  ,  et  on  le  place  sous  un  raouffle 
qu'on  recouvre  de  charbons  ardens,  et  qu'on  laisse  cuire  pendant  deux 
ou  trois  heures.  Par  ce  procédé,  la  cire  et  la  couleur  se  calcinent  sans 
couler  :  il  en  résulte  les  plus  brillans  effets  de  la  porcelaine.  Avec 
cette  masse  on  peut  peindre  des  vases  de  terre  cuits  avec  ou 
sans  émail  ,  de  même  que  sur  un  fond  préparé  à  sec.  On  peut  em- 
jiloyer  avec  le  même  succès  celte  manière  sur  les  émaux  d'Hollande 
et  sur  les  glaces.  Les  fabriques  de  porcelaine  et  de  fajence  povu'roient 
en  retirer  les  plus  grands  avantages  ;  ceux-ci  ne  consistent  pas  seulement 
dans  la  durée,  la  beauté  et  la  justesse  du  dessin  linéaire  et  du  mélange 
des  couleurs,  mais  aussi  dans  l'exactitude  du  travail  même  ;  en  ce  que 
l'on  n'employé  point  toute  celte  manière  de  pointillage  qui  se  trouve 
bien  plus  convenablement  remplacée  dans  la  peinture  linéaire  par 
le  burin,  sur-tout  lorsqu'il  s'agit  de  draperies ,  toute  la  masse  étant 
de  nature  que  tout  s'y  fond  de  la  manière  la  plus  parfaite.  On  j^eut 
aussi  représenter  les  sujets  les  plus  étendus,  qu'on  n'a  pas  osé  jus- 
qu'à présent  entreprendre,  à  cause  des  grandes  peines  et  du  temps 
qu'ils  exigeoient ,  et  par  la  crainte  de  ne  pas  en  trouver  le  prix 
convenable. 

Calau  fit  usage  d'un  pareil  procédé  dans  son  imitation  des  vases 
étrusques.  Avec  sa  cire  et  un  vernis  encaustique  il  parvint  à  établir 
des  vases  absolument  semblables  à  ceux-ci  au  premier  coup-d'œil  : 
la  terre  qu'il  y  employoit,  et  dont  nous  parlerons  encore,  leur  don- 
noit  une  légèreté  qui  les  distinguoit  des  vases  étrusques  italiens,  et 
les  rapprochoit  davantage  de  ceux  que  l'antiquité  nous  a  laissés  :  il 
les  peignoit  linéairement  et  les  couvroit  d'un  vernis  si  mince  et  sî 
brillant,  qu'il  paroissoit  avoir  été  soufflé  dessus,  sans  avoir  la  dureté 
ordinaire  de  l'émail. 
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§  6.  II  faut  que  nous  disions  encore  un  mot  sur  la  plastique  à  la 
manière  de  Calau.  Il  a  trouvé  une  masse  plastique,  au  moyen  de 
laquelle  on  peut  exécuter  les  bas-reliefs  à  la  manière  des  tableaux  , 
mais  qui  exige  un  |^rand  talent  pour  être  maniée  convenablement. 
On  prend  une  pomme  de  terre  cuite  dont  on  enlève  l'écorce,  on 
la  broie  très-fine  sur  une  pierre:  il  en  résulte  une  masse  très-dense; 
on  y  ajoute  moitié  de  cire  éléodorique;  on  broie  ensuite  le  tout  en- 
semble. Lorsqu'il  est  bien  mélangé  ,  on  y  introduit  encore  autant 
de  plâtre  ou  de  terre  blanche  pulvérisée.  Cette  masse  est  excellente  et 
très-solide  pour  les  ouvrages  à  reliefs  ,  mais  c'est  seulement  jDour 
ceux  qui  ne  sont  pas  exposés  à  la  pluie,  et  qui  se  trouvent  uni- 
quement employés  sur  des  surfaces,  tels  que  des  tableaux.  Cependant 
l'on  peut  donner  aussi  à  cette  masse  une  solidité,  qui  brave  la  pluie 
même,  en  y  mêlant  du  vernis  et  de  l'huile  de  lin.  Mais  veut-on 
l'employer  à  des  sujets  plus  étendus ,  par  exemple  ,  à  ceux  ordi- 
nairement représentés  en  marbre  ou  en  pierre ,  on  y  mêle  autant 
que  possible  des  poussières  de  marbres  et  de  sables  qu'on  amalgame 
également  avec  du  vernis  et  de  l'huile  ;  celte  masse  devient  alors 
da  la  plus  grande  utilité. 

§  7.  Mais  elle  est  sur-tout  avantageuse  pour  les  bustes,  et  produit 
un  très-grand  effet  lorsqu'on  y  mêle  de  la  poussière  de  pierre  rouge 
pas  trop  menue,  et  qu'ensuite  on  jette  celte  masse  dans  des  moules. 
L'œil  le  plus  exercé  ne  sauroit  distinguer  ces  bustes  de  ceux  exécutés 
avec  le  véritable  sable  de  pierre,  tant  cette  ressemblance  est  frap- 
pante. Il  ne  sera  pas  difficile  à  un  véritable  artiste  d'employer  celle 
masse  à  une  quantité  d'autres  objets  tant  de  l'art  que  des  besoins 
ordinaires  de  la  vie. 

§  8.  On  doit  regretter  infiniment,  que  les  meilleurs  morceaux 
d'essais  faits  par  Calau,  aient  été  tellement  dispersés  à  sa  mort, 
qu'il  a  été  impossible  au  rédacteur  de  cet  ouvrage  ,  d'en  retrouver 
plus  qu'il  n'en  a  rapporté. 

Pour  ce  qui  concerne  l'application  de  l'encaustique  sur  les  murailles , 
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on  peut  en  voir  un  essai  dans  la  salle  des  bains  peinte  en  ce  genre,  et 
l'eprésentant  une  grotte  chez  ]\I.  Wéguelin  à  Berlin. 

Le  procédé  de  la  peinture  à  la  cire  de  Calau ,  se  distingue  parti- 
culièrement dans  les  morceaux  appartenant  au  directeur  des  mon- 
iioies,  Nelker  ,  sur-tout  dans  celui  représentant  une  Dldon,  peinte 
par  M.  Bode.  11  est  vrai  que  la  peinture  à  la  cire  n'est  pas  aussi 
vigoureuse  que  celle  à  l'huile;  mais  elle  a  quelque  chose  de  particulier, 
de  moelleux  et  d'agréable ,  qui  donne  beaucoup  de  charmes  à  sa 
manière. 

^  oilà  tout  ce  que  nous  pouvons  rapporter  sur  cet  objet  ,  d'après 
les  idées  mêmes  de  Calau,  qu'il  avoit  déjà  communiquées  au  public, 
dans  une  feuille  imprimée;  idées  qui  n'étoient  pas  de  lui,  mais  qu'il 
avoit  puisées  dans  Hardouin ,  et  perfectionnées  d'après  celui-ci  :  nous 
y  avons  d'ailleurs  ajouté  tout  ce  que  nos  foibles  connoissances  dans  les 
passages  des  auteurs  anciens,  ont  pu  nous  indiquer. 
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Comparaison  abrégée  de  l'art  chez  les  Anciens  et  chez  les 

Modernes. 

§  I.  JLj  A  peinture  et  la  sculpture  tiennent  le  premier  rang  parmi  les 
beaux  arts  :  elles  ont  des dioits  incontestables  aux  avantages  prééminens 
que  lui  accordent  tous  les  états ,  depuis  le  monarque  jusqu'au  simple 
particulier ,  pénétrés  de  leurs  beautés.  Il  est  naturel  qu'une  représen- 
tation précise  des  beautés  idéales  de  la  nature ,  rassemblées  et  offertes 
dans  un  seul  sujet,  puisse  produire  les  impressions  les  plus  agréables 
sur  l'amateur,  et  généralement  sur  celui  qui  saura  juger  les  vrais 
rapports,  piécision ,  correction  et  expression  de  la  beauté  vivante. 
La  durée  que  l'artiste  a  le  bonheur  de  donner  à  ses  ouvrages  , 
cette  circonstance  heureuse  qui  fait  que  dans  tous  les  temps  ils  peuvent 
développer  aux  yeux  t,)us  leurs  charmes,  sont  des  avantages  auxquels 
ni  la  poésie  ni  la  musique  ne  sauroient  prétendre  ,  quelque  rang 
qu'elles  occupent  parmi  les  autres  arts.  La  poésie  et  la  musique. 
Ramier ,  Burger  ,  etc.  Graun  ,  Hœudel ,  Pergolèse,  ont  beau  char- 
mer cette  tendance  intérieure  du  sentiment  :  chaque  pensée  nouvelle 
affoiblit  le  passage  précédent.  Le  lecteur  et  l'auditeur  se  trouvent 
transportés  si  i-apidement  et  si  souvent  d'une  idée  à  une  autre  , 
et  de  ton  en  ton  ,  qu'ils  finissent  par  succomber  sous  le  poids  de 
ces  beautés  aliernatives,  sans  avoir  éprouvé  chacune  d'elles  en  par- 
ticulier. L'impression  des  dernières  ne  pénètre  pas  d'ailleurs  l'ame 
avec  la  même  profondeur,  ne  représente  pas  à  la  mémoire  une  image 
aussi   brillante  ,   aussi  ineffaçable,    que   les   objets  qui   frappent  le 
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sens  le  plus  pur  et  le  plus  subtil ,  celui  de  la  vue  ;  les  tableaux  et 
les  statues  produisent  une  impression  plus  rapide,  plus  déterminée, 
que  ne  pourroient  faire  les  chefs-d'œuvre  de  la  poésie  et  de  la 
jnusique.  Ces  deux  arts  admettent  des  modifications  et  des  vn-iétés, 
tandis  que  la  sculpture  et  la  peinture  concentrent,  pour  ainsi  dire, 
les  idées  principales  et  isolées  dans  un  seul  foyer  ;  le  coup  d'œil  peut 
les  saisir  dans  son  ensemble  ,  et  même  leurs  détails  se  représentans 
toujours  également ,  ne  se  privent  pas  de  l'examen,  et  sont  beaucoup 
plus  facilement  jugés. 

§  2.  Les  artistes  et  les  amateurs  ont  été  divisés  jusqu'à  présent 
dans  leurs  opinions  ,  sur  la  valeur  des  chefs-d'œuvre  anciens  et 
modernes  ;  l'imagination  qui  s'égare  souvent  dans  le  jugement  du 
beaiï  ,  accorda  souvent  la  préférence  aux  uns  et  aux  autres  :  de- 
là les  illusions  et  les  erreurs.  Le  mérite  véritable  fut  souvent 
méconnu  ,  et  la  préférence  accordée  à  des  ouvrages  médiocres  aux 
dépens  des  plus  sublimes  ;  ainsi  ,  Winkelmann  ne  vit  du  beau 
que  dans  l'antiquité,  et  son  illusion  le  porta  si  loin,  qu'il  prit  pour 
un  ouvrage  aulhentiquement  grec,  un  tableau  de  Mengs  (  par  1er 
quel  Casanova  voulut  éprouver  son  sentiment  pour  l'antique):  ce 
qui  ne  seroit  certainement  pas  arrivé,  s'il  avoit  deviné  de  suite  l'auteur. 
Mais  d'où  peut  provenir  ce  crédit  exagéré  des  anciens  sur  les 
modernes  ,  lorsque  l'on  compare  leurs  ouvrages  ensemble  ?  Peut- 
être  parce  que  ceux  qui  ont  écrit  sur  les  chefs-d'œuvre  des  uns 
et  des  autres  ,  étoient  plutôt  théoriciens  amateurs  ,  qu'artistes 
praticiens  :  c'étoit  au  moins  ordinairement  le  cas  :  il  faut  y  ajouter 
que  les  savans  étoient  déjà  prévenus  en  faveur  des  ouvrages  anciens, 
par  les  éloges  qui  leur  étoient  prodigués  dans  les  écoles ,  et  par  la 
réputation  que  ces  chefs  -  d'œuvre  fameux  de  la  Grèce  s'étoient 
acquise  depuis  des  siècles  ;  tandis  que  les  ouvrages  modernes  étoient 
inconnus  à  cause  de  leur  enfance  ,  et  dévoient  se  produire  avec 
Tine  prudence  modeste  pour  n'être  pas  étouffés  sous  le  •  poids  des 
anciens  ,  et  exposés  à  un  oubli  éternel.  Ainsi  ,  le  crédit  que  les 
anciens  ouvrages    avolent    atteint    depuis    si    long  -  temps  ,  et  dan§ 
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lequel  ils  se  sont  maintenus  ,  élablit  une  espèce  de  tjrannie  sur 
les  ouvrages  modernes ,  et  les  empêcha  de  s'élever  davantage.  La 
chose  a  été  si  loin ,  qu'à  la  honte  du  bon  goût ,  encore  aujourd'hui 
un  antique  médiocre,  ou  bien  un  ouvrage  qui  passe  pour  tel,  sera 
cent  fois  mieux  payé  que  les  ouvrages  de  nos  meilleuis  artistes 
modernes.  Pigal,  Roubillac,  Tassard,  et  tant  d'autres  grands  artistes 
qui  ont  souvent  surpassé  les  anciens  ,  obtiennent  à  peine  des  pré- 
tendus connoisseurs  ,  pour  l'ouvrage  de  quelques  années ,  le  pi-ix 
que  l'on  met  à  des  ouvrages  anciens,  produits  de  quelques  mois.  Tous 
s'empressent,  à  la  vérité  ,  autour  de  l'artiste  célèbre  ;  mais  pendant 
que  l'on  croit  récompenser  d'une  manière  généreuse  son  chef- 
d'œuvre  ,  par  quelques  centaines  de  pièces  d'or  ou  d'argent ,  on 
payera,  sous  ses  yeux  même,  trois  fois  autant  un  prétendu  cammée 
antique  ,  de  fabrique  italienne  ,  sans  s'mquietter  de  l'injure  gra- 
tuitement faite  à  l'artiste  ;  celui  -  ci  travaille  alors  pour  lui  et  pour 
la  postérité,  plutôt  que  pour  une  récompense  momentanée  et  pour 
des  juges  ridicules. 

§  3.  Nous  ne  prétendons  pas  ,  à  la  vérité,  nier  que  la  sculpture 
grecque  ait  atteint  un  très-haut  degré  de  perfection  ;  cependant  nous 
ne  croyons  pas  nous  tromper  en  pensant  qu'elle  peut  être  égalée, 
et  même  surpassée  dans  certaines  parties.  Le  Saint- André ,  de 
François  Flammand  ,  que  l'on  voit  à  Saint-Pierre  de  Bome  ,  ne 
peut-il  pas  être  mis  à  côté  des  plus  beaux  morceaux  de  l'anti- 
quité ?  et  n'est  -  il  pas  vrai  que  ce  grand  artiste  a  surpassé  tous 
ceux  de  la  Grèce  ,  dans  sa  manière  de  représenter  les  enfans ,  que 
les  anciens  n'ont  jamais  su  bien  rendre  comme  lui  ?  Ils  sont  loin 
d'être  en  cela  aussi  parfaits  que  ce  maître  ,  et  n'ont  laissé  rien 
de  grand  dans  cette  partie;  circonstance  très  défavorable  au  préjugé 
qui  fait  regarder  les  anciens  comme  supérieurs  en  tout  aux  modernes. 

Quelque  respectable   que   puisse   être  l'antiquité,  on    voudra  bien 

nous    pardonner    notre  prédilection    pour    les    temps   modernes  ,    et 

nous  permettre  de  lui  opposer  un  de  nos  artistes  allemands  (Schluter). 

Quel  est    le  connoisseur    qui   a   pu    trouver   Uil   seul    défaut   à    la 
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Statue  du  grand  électeur  ,  exécutée'  par  cet  artiste  ,  en  envisageant 
avec  impartialité  ce  bel  ouvrage  ?  Le  plus  beau  cheval  de  l'anti- 
quité,  le  plus  estimé,  celui  du  Marc-AurèJe  y  au  Capitole  (i)  , 
offre  de  grands  défauts  aux  yeux  de  celui  qui  sait  apprécier  les 
beautés  d'un  cheval,  ainsi  que  le  remarque  très-judicieusement  un 
voyageur  moderne  :  l'ouvrage  de  Schluter  le  surpasse  de  beau- 
coup. Les  productions  modernes  de  Girardon  qui  a  mis  une  per- 
ruque sur  la  tête  de  son  Louis  XIV  ,  habillé  à  la  romaine  ;  la 
statue  de  Henri  IV  à  cheval,  si  admirée,  malgré  sa  queue  de  rat; 
celle  de  Charles  premier  ,  sur  la  plate  de  Charrwg-  Cross  ,  à 
Londres  ;  le  Constantin  de  Bernin  ;  le  Charles  second  de  Gibbons  ; 
le  Louis  XIII  de  Ricciavelli ,  et  tant  d'autres  ouvrages,  sont  bien 
inférieurs  à  celui  de  Schluter,  lequel  est  certainement  tout  ce  que 
l'on  peut  voir  de  plus  beau  en  ce  genre.  M.  Becker  se  trompe 
fortement,  lorsque,  dans  son  traité  sur  le  costume  dans  les  mo- 
NUMENS  (  2  )  ,  il  compare  l'ornement  de  la  tête  de  Frédéric  Guil- 
laume ,  avec  la  perruque  de  Louis  XIV  ;  tandis  qu'il  ne  faut  qu'un 
coup-d'œil  pour  se  convaincre  que,  dans  la  statue  de  Schluter,  les 
cheveux  naturellement  ondoyés,  descendent  de  dessus  la  tête,  et 
jouent  sans  affectation   sur  le  col. 

Mais  ce  qui  surpasse  l'antiquité  ,  ce  sont  les  masques  d'hommes 
raourans  ,  qu'on  voit  dans  la  cour  de  l'arsenal  de  Berlin  ,  et 
que  M.  Rode  a  gravés  si  artisteraent.  Ici  c'est  une  tête  dans  l'instant 
d'une  mort  tranquille  ;  la  une  autre  dans  le  moment  de  la  plus 
terrible  douleur  ;  plus  loin  ,  une  troisième  dans  une  lutte  cruelle  et 
convulsive  ;  une  quatrième,  dans  laquelle  l'excès  de  la  douleur  fait 
sortir  les  yeux  de  la  tête ,  et  semble  ouvrir  la  bouche  pour  la 
dernière  fois  avec  un  cri  aigu  :  on  en  voit  encore  une  plus  tran- 
quille que  les  autres,  c'est  le  dernier  instant  du  passage  au  néant, 
dans   laquelle  le   plus    profond  sentiment  de   douleur  se  caractérise 

(  I  )   Lettres  écrites  pendant  un  voyage         (  1  )  Becker  ,  p.  29. 
d'Italie. 
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autour  cTu  front  et  du  nez ,  ainsi  qu'un  anéantissement  total  des 
forces.  Dans  chacune  de  ces  têtes  on  remarque  l'image  vraie  d'une 
mort  différente,  qui  pénétre  l'ame  du  curieux,  en  ne  lui  laissant  que 
la  faculté  nécessaire  pour  juger  de  la  vérité  et  de  la  beauté  de 
ces  morceaux  admirables,  11  seroit  à  souhaiter  qu'on  eût  pu  voir 
comment  cet  artiste  qui  a  su  représenter  la  mort  avec  tant  d'exac- 
titude, auroit  rendu  la  douleur  du  Laocoon  ?  Auroit-ce  été  plus 
mal  qu'Agésaudre ,  Polidore  et  Anthénodore  ? 

§  4.  Que  l'on  compare  à  ceux  dont  nous  venons  de  parler,  les 
masques  des  anciens  qui  représentent  des  figures  plutôt  imaginaires 
que  naturelles ,  et  sont  beaucoup  plus  le  résultat  d'idées  désor- 
données, que  la  représentation  d'une  réalité  quelconque  :  les  premiers 
obtiendront  incontestablement  la  préférence;  mais  les  connoissanres 
de  Schluter  ne  se  bornoient  pas  à  cette  partie  de  l'art  :  nous 
avons  de  cet  artiste  quelques  ouvrages  en  bas -reliefs,  au  château 
royal  de  Berlin  ,  où  il  a  su  représenter  avec  tout  l'art  possible,  le 
chagrin  d'un  malade.  Nos  lecteurs  pourront  trouver  des  notices  plus 
précises  sur  les  chefs-d'œuvre  de  cet  artiste ,  de  même  que  quelques 
renseignemens  particuliers  sur  sa  vie  ,  dans  l'excellente  description 
de  Berlin  et  de  Potsdam,  par  M.  Nicolaï.  Ce  grand  homme  étoit 
tellement  méconnu ,  que  l'on  avoit  effacé  son  nom  de  dessus  des 
dessins  qu'il  nous  avoit  transmis  ;  et  la  jalousie  de  ses  concurrens  l'a 
tellement  persécuté ,  que  presque  tous  les  dessins  de  sa  main  habile 
sont  perdus  pour  nous. 

§  5.  Et  puisque  nous  pouvons  mettre  un  Schluter,  un  Nahl, 
un  Pigal  ,  un  Bernin  ,  un  Flamand  et  tant  d'autres  à  côté  des 
auteurs  de  l'Apollon  ,  du  Laocoon ,  de  l'Antinous  ,  etc.  (  i  )  ,  ouvrages 
qui  jouissent  déjà  d'une  grande  distinction  parmi  tous  ceux  de  la 
Grèce  et  de  Rome  ;  pourquoi  méconnoît-on  leur  mérite  et  les  abaisse- 
t-on ,  parce  qu'ils  ne  peuvent  pas  compter  une  ancienneté  de  quelques 

(  I  )  Voyez  les  planches  à  la  fin  ilu  volume» 
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milliers  d'années  ?  Une  misérable  antique  égyptienne  (  i  )  ,  qui  ne 
vaut  pas  les  frais  de  transport ,  a  souvent ,  aux  yeux  de  beaucoup 
d'amateurs  et  des  soi-disans  connoisseurs ,  une  valeur  qu'ils  n'ac- 
corderoient  pas  au  plus  bel  ouvrage  du  même  genre  de  la  main 
d'un  moderne.  Nous  voulons  bien  laisser  aux  anciens  leur  mérite 
incontestable  ;  mais  il  est  certain  qu'il  nous  est  permis  de  croire 
que  le  génie  de  l'art  n'est  pas  si  enlièrement  perdu  pour  nous  j 
qu'il   ne  puisse  produire  encore  de  grandes  choses. 

Ou'on  ne  nous  dise  pas  que  les  modernes  étudient  l'art  chez  les 
anciens  :  il  n'est  que  trop  connu  des  artistes,  que  l'élude  exagérée  des 
statues,  porte  dans  la  peinture  de  la  froideur  et  de  la  dureté,  comme 
on  le  remarque  dans  Pietro  Testa,  et  dans  ceux  qui  se  srnt  formés_ 
d'après  cette  manière.  Une  étude  modérée  de  l'antique ,  mais  conti- 
nuelle de  la  belle  nature,  doit  assurément  produire  de  plus  grands 
maîtres ,  qu'une  étude  qui ,  au  lieu  d'images  vi\'antes ,  s'attache  à 
des  statues  anciennes,  et  cherche  à  repi-oduire  des  objets  semblables  ; 
fautes  que  Poussin  et  Michel- Ange  n'ont  pas  su  éviter.  Le  Titien 
a  eu  raison  de  se  moquer  de  celte  imitation  servile  de  l'antique , 
dans  son  esquisse  représentant  le  groupe  de  Laocoon  ,  que  des 
sinces  assis  tout  autour ,  tâchent  de  dessiner.  On  peut  voir  aussi  ce 
que  Mengs  a  écrit  en  divers  endroits  de  ses  ouvrages,  sur  les  erreurs 
de  plusieurs  artistes  qui  ont  trop  étudié  les  statues  (2). 

§  6.  Mais  quoi  qu'on  ait  dit  de  l'admiration  fanatique  qu'a  excitée 
la  sculpture  des  Grecs,  l'injustice  envers  les  artistes  modernes  ,  est 
Lien  plus  grande  encore  quant  à  leurs  ouvrages  de  peinture.  Les 
meilleurs  morceaux  de  peinture  ancienne  ,  qui  se  trouvoient  à 
Portici,   sont  loin,  d'après  l'opinion  du   même    chevalier    Mengs, 

{1')  Le  cKevalier  Mengs  est  tien  sévère,         (a)  L'on   a  toujours  confondu   Vétitde 

quoiqu'en  partîe   très-juste  ,    lorsqu'il  dit  de  randque  avec  V observation   et  Vana- 

que  les  Egyptiens  étoient    trop  bètes  et  lyse ,  de  la  manière  dont  les  anciens  ont 

trop  ignorans  pour  pouvoir  produire  autre  vu  ,   choisi   et   exprimé  la   nature  ;   c'est 

chose  que  des  ouvrages  difformes  et  gros-  cette  dernière  partie   seule  qui  doit  ijaté- 

siers.  Voyez  ses  ouvrages  posthumes  *  resser  le  véritable  artiste. 
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cl'cîrc  des  ouvrap;es  paifV.its.  Les  irionocbrnmes  sur  des  fonds  de  mnrbi  e 
blanc,  sont,  dit-il,  d'une  beauté  médiocre  dans  le  profil  des  fi- 
gures ;  l'enfance  de  l'art  s'y  trouve  d'ailleurs  entièrement  caracté- 
risée (  I  ).  Il  conclut  d'après  d'autres  morceaux  d'Herculanum ,  que 
la  peinture  avoit  atteint  en  même  temps  que  la  sculplure  le  plus 
baut  degré  de  perfection  (2),  opinion  qu'il  nous  est  impossible  de 
partager;  d'ailli?urs  cette  conclusion  contredit  son  assertion  ,  que  la 
sculplure  est  le  plus  ancien  des  beaux  arts  (3)  (ce  que  nous  ne 
pouvons  également  admettre ,  s'il  entend  tous  les  beaux  arts  indis- 
tinctement ;  car  la  sculpture  n'auroit  pu  faire  de  si  grands  progrès 
sans  le  secours  du  dessin):  Mengs  lui-même  semble  en  douter  dans 
un  autre  endroit  (4).  D'où  viendroit  cette  pei-fection  é^ale  et  aussi 
ancienne  de  la  peinture  ,  la  sculpture  s'étant  déjà  développée  pen- 
dant plusieurs  siècles,  lorsque  celle-là  jusqu'à  Apelie,  avoit  encore 
à  lutter  contre  des  difficultés  sans  nombre.  Du  temps  d'A pelle,  on 
se  servoit  encore  des  tables  recouvertes  de  masse  plastique  ,  ainsi 
que  nous  l'avons  déjà  vu  ,  et  que  Pline  le  dit  clairement.  La  finisse 
idée  que  l'on  avoit ,  que  les  contours  des  moi'ceaux  trouvés  à  Her- 
culanum  ,  étoient  des  traits  de  pinceau,  ne  devoit-elle  pas  con- 
tredire suffisamment  celle  de  la  perfection  de  la  peinture  ancienne, 
et  remettre  nos  maîtres  dans  la  place  qu'ils  méritent.  On  doit  au 
moins  placer  les  compositions  de  Raphaël ,  et  de  tant  d'autres  grands 
raaîti-es  de  toutes  les  écoles ,  à  côté  de  ces  morceaux  de  l'antiquité , 
qui  comme  rareté  ,  peuvent  avoir  une  grande  valeur  ,  et  même 
posséder  quelques  beautés  incontestables  ;  à  moins  que  l'on  ne  pense 
avec  les  anciens  ,  que  toute  espèce  de  talens  ont  été  anéantis  pour 
l'éternité. 

§  7.  On  dit  généralement  que  les  anciens  avoient  des  plus  beaux 
modèles  sur  lesquels  ils  formoient  leurs  idées  ,•  l'étude  du  nud  étoif 
chez  eux  plus   libre   et  plus   complet  te  que    chez    les    modernes  ; 

(  I  )  OEuvres  de  Mengs,  l'om.  //,/>.  1 10.         (  j)  Idem  ,  i>ag.  gS  et  97. 
(X)  Idem^pag.  \\!^.  (4)  Idem,  pag.  114. 
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cependant  ceci  est  encore  exagéré.  Zeuxis ,  parmi  toutes  les  filles 
d'Agrigentes  (aujourd'hui  Girgenti  ) ,  n'avoit  pu  en  trouver  aucune 
qui  pût  lui  servir  de  modèle  pour  son  Hélène,  11  fut  obligé  de  choisir 
les  cinq  plus  belles  de  toutes  les  beautés  de  cette  ville  (  i  ).  Il  est 
certain  que  le  même  cas  est  arrivé  avec  la  Vénus  Anadiomède 
d'Apelle,  quoique  Pline  (2)  et  Athénée  (3)  rapportent  :  le  pre- 
mier, qu'elle  étoit  faite  daprès  Campaspe ;  le  dernier,  qu'elle  l'étoil: 
d'après  Phrinée.  Girgenti  a  toujours  conservé  le  même  ciel  qu'il 
avoit  du  temps  de  Zeuxis ,  et  par  conséquent  la  même  influence  qu'il 
a  sur  la  beauté  du  corps  humain  :  il  doit  donc  se  trouver  dans  les 
temps  actuels  d'aussi  beaux  modèles  que  dans  les  anciens. 

Ou  bien  l'idéal  des  anciens  artistes  Grecs  éto!t-il  hors  les  bornes  de  la 
nature,  ainsi  que  quelques  personnes  très-mal  instruites  se  l'imaginent? 
Il  seroit  difficile  de  concevoir  une  idée  plus  anti-philosophique. 
L'idéal  étant  composé  ,  ainsi  que  chacun  le  sait ,  de  la  somme  des 
beautés  détaillées  qui  se  trouvent  concentrées  dans  un  mêmeobjei; 
des  beautés  hors  de  nature  sont  aussi  éloignées  de  mériter  le  nom 
de  beautés  régulières ,  qu'un  monstre  qui  seroit  formé  des  beautés 
détaillées ,  mais  hétérogènes.  Une  figure  avec  la  plus  belle  tête  d'âne , 
les  plus  belles  mains,  le  plus  beau  corps  de  serpent  ,  et  les  pieds 
les  plus  naturels  de  bélier  ,  seroit  un  idéal  de  ce  genre  ,  qui , 
en  dépit  des  beautés  des  détails  ,  n'en  offroit  pas  moins  un  témoi- 
gnage certain  d'une  subversion  totale  d'idées  dans  la  tête  de  l'artiste 
qui  voudroit  faire  passer  cet  ensemble  pour  quelque  chose  de  beau. 
Encore  il  ne  lui  est  pas  possible  de  transgresser  même  ici  les  bornes 
de  la  nature  quant  aux  détails,  parce  qu'une  tête  humaine  ne  peut 
rien  concevoir  en  général ,  dont  la  première  idée  ne  lui  ait  été  com- 
muniquée par  le  sens  de  la  vue  ,  soit   par  parties  ,  soit  dans  sou 

(  i)  Plin.  ,  hist.  nat.  ,  Ub,    XXXV ■,  (2)  Pliniiis  L.  C.  ,  cap.  11  ,sect.  36, 

cap.   10,  sect.  30  ,  §  a,  pag.  692.  Cicero  §  12  ,  pag.  696. 

de  iiiventione  Rlieto.  ,  vol.  /,  lib.   II ,  Ç))  Allieiiaîus  j  Ub.  XIII ^ p.  S^i. 
«  I  ^  pas.  206  —  207.  Edit.  Bipont.  0pp. 
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ensemble.    Personne    ne   peut    donc    surpasser    la    nature    dans  les 
détails,  quelque  facilité  qu'il  ait  dans  la  composition  d'un  ensemble. 

Mais  les  artistes  modernes  sont-ils  vraiment  aussi  incapables 
d'ordonner  également  ces  détails  en  un  bel  ensemble?  sont-ils  entravés 
par  quelque  mauvais  esprit ,  pour  ne  pouvoir  même  observer  dans 
les  ouvrages  des  anciens  ce  qu'étoit  la  beauté  pour  eux  ,  et  la 
transporter  dans  leurs  ouvrages  ?  Il  faudroit  pour  cela  la  stupidité 
des  habitans  de  la  nouvelle  Zélande,  et  une  mal-adresse  sans  bornes, 
qu'on  ne  peut  certainement  pas  leur  reprocher. 

§   8.    Il  est  incontestable  que  les  modernes,  sur -tout   les  artistes 
d'Italie  ,  ont  beaucoup   dégénéré   depuis  l'époque   de    Raphaël  ,  tel 
que  Giovanni  di  San-Giovanni  dans  l'école  de  Toscane  qui,  malgré 
son  mérite,  dévia  du  st^le  fondamental  que  INIichel-Ange  avoit  intro- 
duit ;  ou   Pierre  de    Cortone  qui ,  méprisant   toute  espèce  d'étude , 
se  jetta  entièrement    dans   la  composition  ;   ou  bien  Andrea-Sacchi 
qui  avoit  adopté  le  système  de  ne  terminer  aucun  tableau  ,  mais  d'v 
laisser  tout  à  deviner.  Il  en  a  été  de  même  des  écoles  de  Bologne  et 
de  Lombardie ,   qui  eurent   leurs  fins  après    les  temps   illustrés  par 
Josepli-I;el-Sole,  Cvespi,  Glorgini,  Titien,  Paule  et  Tinloret.  Lucas 
Giordano   érigea  à  la  vérité  une  nouvelle  école  à  Naples  ;   mais   il 
étudia  trop  légèrement  les  Carraches ,  et  finit  par  adopter  ce  goût 
malheureux  de  Cortone  ,   qui  ne  voulolt  pas  entendre  parler  d'une 
étude  sérieuse,  et  ne  cherchoit  qu'à  flatter  les  yeux.  Cette  école  produisit 
aussi  Solimène  dont  l'élève  Sébastlen-Conca,  transporta  à  Rome  cette 
manière  de  peindre,  et  ses  principes  plus  faciles  que  bons  :  ce  qui 
détruisit  entièrement ,   comme  le  dit  Mengs ,  le  véritable  art    de  la 
peinture  (i).  Raphaël  lui-même  n'éloit  pas  maître  dans  ses  compositions. 
Il  fallut  céder  à  l'esprit  dominant  et  au  bigotisme  de  son  siècle,  et 
peindre  le  pape  et   d'autres    personnages,  comme  spectateurs  dans 
son   tableau  d'Héllodore  dans  le  temple  de  Jérusalem.   Sans  doute 
il  avoit  beaucoup  à  lutter  contre  les  opinions  et  les  préjugés  de   son 

(i)  Mengs  j  comme  ci-dessus  j  pag    i34. 
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temps:  ce  qui  l'exposa  souvent  à  faire  des  fautes  malgrë  lui,  comme 
par  exemple  ,  à  placer  un  violon  entre  les  mains  de  son  Apollon  sur 
le  Parnasse,  et  à  mettre  tant  d'autres  idées  incohérentes  dans  ses 
peintuies  de  Saint  -  Pierre  de  Rome,  où  le  Père -Eternel  est  re- 
présenté posant  avec  ses  mains  le  soleil  et  la  lune  dans  le  ciel ,  elc.  ; 
mais  il  n'est  pas  question  ici  de  tout  cela  :  nous  ne  parlons  cjue 
de  la  beaulé  des  figures  isolées  ,  telles  que  les  Danseuses  de  Portici  ; 
l'on  peut  soutenir  avec  assurance  que  celles  de  JRaphaël  surpassent 
celles  de  l'antiquité. 

§  9.  L'expérience  du  célèbre  Casanova  qui,  aidé  de  Mengs ,  a 
promené  dans  l'erreur  et  l'illusion  un  homme  aussi  savant  que 
Winkelmann  ,  prouve  avec  quelle  facilité  l'œil  se  laisse  prévenir 
injustement  contre  les  ouvrages  des  modernes.  Winkelmann  ctoit 
un  grand  connoisseur  d'antiquités  ,  et  chacun  doit  en  convenir  , 
d'après  le  grand  nombre  de  preuves  qu'il  en  a  données  :  mais  sa 
prédilection  pour  la  Grèce  et  les  anciens  l'entraînent  souvent  dans 
l'erreur  que  nous  combattons.  Tout  ce  qui  étoit  antique  ,  possédoit 
à  ses  yeux  le  comble  de  la  perfection.  Mengs  peignit  un  Ganimède , 
et  Casanova  le  montra  à  Winkelmann  comme  un  morceau  ancien , 
qu'on  venoit  de  découvrir.  Winkelmann  le  reconnut  sur-le-champ 
pour  tel,  éclata  en  témoignages  d'admiration  et  en  louanges  sur 
l'inimitabilité  de  ce  chef-d'œuvre,  qu'il  ne  balança  pas  de  placer 
à  côté  des  plus  belles  productions  grecques  {  i  ).  Cela  ne  prouve-t-il 
pas  une  illusion  complelte  ,  et  combien  l'on  est  injuste  envers*  les 
modernes,  lorsqu'on  les  place  au-dessous  des  anciens?  P'aut-il  quelque 
chose  de  plus,  que  la  froide  impartialité  sans  préjugé  quelconque, 
pour  en  être  pénétré  ? 

§  10.  Les  modernes,  parmi  lesquels  j"^  ne  comprends  pas,  sans 
doute  ,  les  ennemis  de  l'étude  de  l'art,  ont  même  surpassé  les  anciens. 
La  plupart  des  ouvrages  que  ceux-ci  nous  ont  laissés ,  sont  des  figures 

(  1  )  D'après  des  notices  ultérieures  ,  reçues  de  Rome,  cette  anecdote  est  encore 
douteuse  ,   et  le    Ganymède  passe  pour  vraiment  antique. 
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isolées,  quîneprésentent  aucun  groupe;  et  si  nous  nous  en  rapportons 
à  la  description  que  Pausauias  fait  de  certaines  compositions  de 
Poljgnote ,  sur  -  tout  de  la  descente  d'Uljsse  aux  enfers  ,  nous 
trouvons  si  peu  de  rapport  entre  les  parties  respectives,  que  chaque 
groupe  en  paroît  isolé ,  et  ne  semble  s'y  trouver  que  pour  son 
compte  particulier.  On  peut  aussi  consulter  l'analyse  que  donne 
Caylus  de  ce  morceau.  II  y  a  lieu  de  douter  qu'on  approuva  une 
pareille  manière  de  procéder  chez  nos  maîtres  modernes,  qui  cherchent 
à  mettre  constamment  en  pratique  ce  principe  fondamental ,  a  que 
rien  ne  doit  se  trouver  dans  un  tableau  ,  sans  être  relatif  à  une 
autre  chose  ?  »  Et  en  supposant  que  les  Grecs  coniioissoient  les  règles 
de  la  perspective,  qu'Anaxagoras  ait  même  écrit  sur  cette  matière  ;  il 
est  certain  qu'ils  ne  l'ont  pas  poussée  aussi  loin  que  les  modernes: 
Les  figures  que  le  hasard  nous  a  conservées,  flottent  plutôt  dans  l'air,' 
à  la  manière  des  morceaux  chinois ,  comme  ,  par  exemple ,  celles 
très-médiocres  d'Alexandre ,  athénien ,  dans  les  Pitture  DLL  Herco- 
LANO,  où  l'on  voit  les  figures  d'Aglaé,  de  Latone,  de  Niobé,  de  Tbalie 
et  de  Nérea,  placées  d'une  manière  très-singulière  et  visiblement  mau- 
vaise, l'une  à  côté  de  l'autre.  On  n'a  qu'à  voir  leurs  peintures  sur  les 
vases  et  les  murailles  pour  se  convaincre  combien  ils  s'entendoient 
peu  à  placer  les  figures  autrement  que  par  rangées  droites ,  les  unes 
à  côté  des  autres  ;  et  combien  ils  ont  mal  réussi,  lorsqu'ils  les  posoient 
les  unes  derrière  les  autres.  Et  cela  paroît  d'autant  plus  vrai,  qu'Ana-; 
xagoras  qui ,  dit  -  on  ,  a  réuni  les  règles  de  la  perspective  en  un 
système,  a  vécu  138  ans  avant  Alexandre -le -Grand  (époque  la 
plus  brillante  pour  les  arts),  même  avant  Polygnote  et  Phidias, 
qui  les  premiers  ont  produit  de  grands  chefs-d'œuvre.  Si  les  Grecs 
avoient  réellement  bien  connu  la  perspective ,  l'art  et  la  science  se 
seroient  donnés  la  main  pour  se  perfectionner  mutuellement  ;  et 
nous  voyons  le  contraire  par  les  morceaux  qui  nous  restent. 

Nous  ne  pouvons,  à  la  vérité ,  refuser  aux  anciens  cette  grandeur 
réelle  dans  la  manière  de  traiter  les  détails,  ou  plutôt  les  figures  isolées, 
ce  n'est  pas  non  plus  notre  inteution  j  mais  cela  ne  fait  aucun  tort 
To77i<i  il.  Seconde  pariie.  A  a 
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aux  Raphaël ,  aux  Titien  et  à  tant  d'autres.  Qu'on  molle  à  côté 
des  ouvrages  anciens ,  les  taljleaux  de  Tintoiet  ,  dans  la  chapelle 
C  intasini,  et  le  palais  TalTetti,  à  Venise  :  qu'on  y  compare  le  Martyrû 
de  Sr.-Pierre,  par  Titien,  ou  les  peintures  de  Paul  Véronèse  dans 
les  églises  de  Sle.-Zacharie  et  St.-  Georges,  à  Venise;  et  sa  Lctne 
dans  le  l'éfectoire  des  moines  de  Notre-Dame  del  Monte  Vincente; 
le  Saint- Jérôme  ,  du  Corrège;  qu'on  y  compare  encore  les  pein- 
ures  de  Michel  -  Ange  ,  de  Raphaël ,  au  Vatican  ;  les  ouvrages 
de  Mengs  dans  la  salle  des  Manuscrits  ;  que  l'on  compare  ces  chefs- 
d'œuvre  et  tant  d'autres  avec  les  ouvrages  de  la  Grèce,  abstraction 
faite  de  tout  ce  que  l'enthousiasme  exagéré  des  Grecs  et  des  Ro- 
mains, a  ajouté  aux  descriptions  qu'ils  nous  en  ont  données  ,  parti- 
culièrement chez  ces  derniers,  où  la  peinture  n'a  pas  brillé;  qu'on 
place  même  les  morceaux  les  uns  à  côté  des  autres,  et  qu'on  décide! 
On  peut  douter  qu'Apelle  eût  mieux  peint  l'école  d'Athènes  que 
Raphaël ,  ou  qu'il  en  eût  mieux  conduit  la  composition.  Nous  savons 
estimer  les  anciens,  mais  nous  ne  savons  pas  abaisser  devant  eux  les 
Raphaël  et  les  autres  grands  maîtres  modernes. 

§    II.  Nous  examinerons  encore  l'opinion  de  quelques  artistes  et 
amateurs,  qui  assurent  qu'ils  peuvent  se  former  et  rendre  des  idées 
qui  n'ont  aucun    rapport   avec  la  nature.   Sulzsr  lui  -  même  ,  dont 
la  philosophie  paroît  ordinairement  si  juste,  semble  être  de  ce  sen- 
timent, lorsqu'on  lit  dans  sa  'Ihéorie  l'article /cfc'a/.  Quelles  formes 
et  quelles  figures  peut  donc  choisir  un  peintre  qui ,  faisant  abstrac- 
tion de  la    nature  qui  l'entoure,  lui   préfère  ses  rêves  imaginaires? 
Où  cherchera-t-il   le  principe  auquel  il  donnera  ensuite  une  exis- 
tence réelle  ,  s'il  abandonne  le  règne  des  objets  véritables  et  possibles? 
Pourra-t-il  désigner  dans  son  idéal,  quelque    chose   que    la    nature 
n'offre  déjà  dans  ses  plus   petits  détails  !  La   majesté   de  l'Olympe^ 
de  Phidias,  dit  Sulzer  ,  n'existoit  pas  dans  la  nature,  mais  fut  créée 
par  l'idée  de  l'artiste.  Y  avoit-il   une  divinité  visible  à  chercher  hors 
d'elle-même  ?  Non  ,  sans  doute.  Phidias  étoit-il  un  être  planant  au- 
dessus  de  la  natiu'e,,  abandonnant  toutes  ses  attributions,  et  ayant 
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le  pouvoir  de  s'imaginer  les  formes  des  choses  non  existantes  "^  Ce 
sentiment  seroit  contre  toute  espèce  cje  philosophie,  suivant  laquelle 
un  homme  ne  peut  s'imaginer  une  chose  non  présente  ou  un  rien  , 
mais  encore  moins  se  la  figurer  sous  une  forme  quelconque.  Oîi 
va-t-îl  donc  la  chercher,  si  ce  n'est  dans  la  vraie  nature  ?  Ch.  cim 
conviendra  que  la  nature  ne  possède  pas  dans  un  ensemble  un 
Jupiter  qui  ait  la  majesté  de  celui  de  Phidias;  mais  aussi  personne 
ne  sauroit  nier  qu'elle  n'ait  à  sa  disposition  ,  mais  dispersés  cà  et 
là ,  des  traits  encore  plus  grands  et  plus  beaux  pour  un  ensemble 
encore  plus  parfait ,  et  qui  n'attendent  que  leur  rapprochement 
en  un  seul  tout,  par  la  main  d'un  observateur  et  d'un  artiste  habile, 
pour  s'offrir  à  l'admiration  des  connoisseurs. 

Le  peintre  embellit  un  objet  de  la  nature  par  le  choix  des  beautés 
et  par  leur  réunion  en  un  tout  :  il  compose ,  par  le  concours  de 
cei'taines  vérités  de  détail ,  un  ensemble  dans  son  imagination  ,  puis 
sur  la  toile;  mais  il  ne  crée  rien  de  nouveau  dans  li  nature,  et 
lui  enlève  seulement  ce  qu'elle  lui  prodigue  avec  tant  d'abondance. 
Sans  vouloir  commettre  une  faute  capitale,  on  ne  put  pas  même 
chercher  à  embellir  la  n.iture.  Est-ce  embellir  des  objets,  que  de 
les  réunir,  ou  plutôt  les  faire  valoir  et  les  relever  l'un  ptir  l'autre? 
Peindre  une  feuille  d'arbre,  non  pas  d'après  nature,  mais  d'idée, 
pour  l'embellir,  n'est-ce  pas  la  gâter  ?  Qui  est-ce  qui  voudra  en  faire 
l'éloge,  dès  qu'il  n'y  a  pas  de  naturel?  Louera-t-on  la  forme?  Ce 
n'est  donc  plus  une  feuille.  La  couleur?  Avec  quelle  couleur  métar 
physique  qui  ne  seroit  pas  fondée  dans  la  nature ,  cet  idéaliste  pour- 
roit  représenter  cette  couleur?  Puisque  les  objets  de  l'art  représentent 
toutes  les  formes  sendbles ,  il  faut  Lien  que  chaque  partie  qui  concourt 
à  la  production  de  l'ensemble,  existe  réellement  dans  la  nature  ,  si 
on  veut  le  représenter  aux  sens:  Comment  seioit-il  donc  possible 
d'embellir  la  nature  dans  ses  détails  ,  dès  qu'au-delà  des  lignes  fon- 
damentales il  n'y  a  plus  que  formes  baroques  ;  tt  que  l'ensemble 
des  beautés  isolées  seulement ,  peut  donner  l'existence  à  un  beau  tout  ? 
Le  plus  grand  enthousiasme  de  l'art  ne  sauroit  coiice.oir  une  seule 
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idée  de  beauté  en  général ,  qui  ne  soit  un  composé  de  parties  exîs^ 
tantes  dans  la  nature. 

Mais  ,  dit -on  ,  combien  de  fois  la  nature  ne  trompe-t-elle  pas 
et  ne  nous  rend-elle  pas  nécessaire  l'invention  d'idées  plus  belles  ? 
Cette  dernière  proposition  est  déjà  prouvée  impossible  ;  quant  à 
l'autre  :  dans  un  choix  fait  judicieusement ,  le  défaut  est  beaucoup 
plus  du  côté  de  celui  qui  n'a  pas  appris  à  bien  placer  son  modèle, 
pour  produire  les  beaux  effets  de  la  nature,  que  du  côté  de  celle- 
ci.  Le  modèle  est  d'abord  naturellement  timide ,  roide  et  gêné  ;  et 
celui  qui  voudroit  le  copier  sans  une  certaine  habitude  de  ses 
ïuouvemens  ,  pourroit ,  sans  doute  ,  transporter  beaucoup  de  fautes 
dans  la  nature  même.  Le  modèle  sait  assez  rarement  par  quels 
mouvemens  et  développemens  il  peut  produire  l'attitude  désirée 
par  l'artiste.  C'est  le  fait  de  celui-ci  de  retourner  et  de  changer, 
jusqu'à  ce  qu'il  trouve  la  nature  telle  qu'il  la  veut  avoir.  Et 
il  ne  manquera  pas,  par  cette  étude,  de  trouver  les  plus  grandes 
beautés  de  la  nature.  Mais  il  seroit  certainement  injuste  d'attribuer 
sa  propre  mal-adresse  à  la  nature ,  et  de  vouloir  suppléer  par  des 
idées  iniaCTinaires,  le  défaut  de  conuoissances  dans  la  pause  des 
modèles. 

Et  pourquoi  méconnoîssons-nous  tellement  le  mérite  de  nos  grands 
hommes,  dont  heureusement  nous  possédons  encore  un  bon  nombre? 
Combien  l'antiquité  peut-elle  citer  d'artistes  qui ,  ayant  égalé  nos 
célèbres  Meil ,  West,  Reinolds,  Angelica  Kaufmann ,  Schmutzer, 
etc.  (i), ont  su  transporter  dans  leurs  ouvrages  tant  de  correction, 

(  1  )  On  petit  conclure ,  avec  împartîa-  MM.  Fragnier ,  Gecîoyn  ,  Sablier ,  Junîus,' 

lïté  ,  que  la  sculpture  ancienne  se  trouve  Graws,  Bellori,  Félibien,  et  tant  d'autres 

dans    le     même    degré    de     prééminence  écrivains    célèbres   qui    ont    rppandu    de 

TÎs  à-vis    celle    des     modernes,    que   la  grandes  lumières  sur  cette  matière.  Vitruye 

peinture  de  ceux  -  ci  vis-à-vis    celle    des  (//c.  F//,  c^.  9)  donne  aussi  une  manière 

anciens.    Il  est    singulier  que  les  auteurs  de  peindre  à  V encaustique.   Bozzo    (  6"'®. 

de  cet  ouvrage  n'aient  pas  cité  ceux  de  sçct,  )  parle  de  celle  à  fresque.  Il  y  a  des 
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tle  précision,  de  sagesse,  de  vie,  de  proportion,  d'ordonnance, 
d'étude,  en  un  mot,  tant  de  beauté  naturelle.  On  ne  méconnoît 
pas,  à  la  vérité,  ces  grands  hommes  dans  les  temps  actuels,  mais 
on  en  estime  quelquefois  d'autres  qui  sont  au-dessous  de  ceux-ci  ; 
ainsi ,  ce  n'est  pas  distinguer  le  vrai  mérite. 

Nous  terminons  cet  ouvrage  en  priant  nos  lecteurs  de  nous  faire 
conuoître  s'il  s'y  est  glissé  quelques  erreurs,  parce  qu'il  est  très- 
facile  d'en  commettre,  lorsqu'on  manque  de  preuves,  et  qu'il  s'agit 
de  notices  inintelligibles  et  d'explication  de  passages  obscurs ,  qui  ne 
se  trouvent  nulle  part  plus  multipliés  que  dans  l'Histoire  de  l'art. 

notices  très  intéressantes  sur  la  peinture  main  ;  et  à  la  cliapelle  de  Wiitliall ,  à 

chez  les  CMnoîs  ,  dans   les   rapports  des  Londres  ,  par  B.ubensj  le  Ju/ii/s  Sabinus. 

Missionnaires.  Enfin  ,    sans   pousser   nos  de   Plazer  ;   le   Cercle  Popilius ,  de  Smu- 

recherches  plus  loin,  sans  y  compter  même  kJeniez  ;  les  Z^onrcM,  la  mort  de  Sacrale  ^ 

les  nouvelles  découvertes  de  l'ema//,  de  la  de  David  ;    Vt'ducation    d'' Achille  ^     de 

mignature,  an  pastel, àtVéléodorique^qaQ  Rainaud  ;  le  Sextus   et  VHippolite  ^   de 

les  Petitot ,  Campana,  Rosalba  ,  Isabey  ,  Guérin  ,  etc. 

Grassi ,  Janawcli  ,  Cossay ,  ont  illustrées  ;  La  peinture  à  l'huile  qui  a  élé  emplovép 

21011S  dirons  que  la  peinture  à  rimile  ,  par  à  presque    tous    ces   chefs-d'œuvre,   est 

les  facilités  qu'elle   offre  ,    et   malgré   ses  plus  ancienne  que  Wan-Eick  ,   à  qui  on 

défauts,  a  beaucoup   concouru  à  fixer  la  en  attribue    l'invention,   en    i4io",  étant 

prépondérance  de  cet  art  chez  lesmodernes*  déjà  connue  au   i3'.  siècle.  On  a   trouvé 

Ne  voulant  pas  rappeler  ici  les  artistes  qui  au   château   de  Carlstein  ,    en   Bohême  , 

ont  déjà  été  honorablement  cités  dans  cet  un    coffre   d'autel  ,    peint    à    l'huile    sur 

ouvrage,   nous    sommes  convaincus    que  un  fond  doré,  par  JMutina  ,   eniifjy.  On 

l'antiquité  n'a  rien   pu  produire   de  plus  le   voit  actuellement    dans  la   galerie    de 

profondément  pensé,    de  mieux   exécuté  Vienne,  où  l'on  montre  aussi  des  ouvrages 

et  de  plusbeau  que  l'^/cac?ie,IeZ)e7«^e,  pareils  ,  de  Nicolas  Wurraser  ,   de  Stras- 

les  Sabines  ,  de  Poussin  ;   les  Jeux  d'en-  bourg,  en  iBSj;  et  de  Théodoric,  de  Prague, 

fans,  de  l'Albane  ;  les  Sites  ,  de  Claude  ;  au  i^°.  siècle.  Nous  avons  sous  nos  yeux 

les  Animaux,  de  Berghem,  Wouvermans  ,  quatre  petits  tableaux  qui  ont  été  détachés 

Denis;  le  Triomphe  de  Sci/'ion,  de  Pierino  d'un  pareil  coffre  d'autel  ,  qui  sont  abso- 

del  Vaga;   les  Plafonds  à  Parme  ,  par  le  lument  peints  dans  la   même  manière,  et 

Çorrège  ;  ceux  à  Mantoue  ^  par  Jules  Ro=  ont  plus  de  cinq  siècles  d'existencet 
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DES    ANCIENS, 

PAR    M.    HAYNE, 

Conseiller  de  Sa  Majesté  Britannique  et  Professeur  à  l' Université 

de  Gottingue. 

TRADUIT      DE      l' ALLEMAND. 

VJ  N  ne  sauroit  déterminer  avec  précision  quelle  branche  de  l'art 
les  Anciens  entendoient  par  la  toreutique  ,  principalement  en 
examinant  les  passages  où  Pline  en  a  fait  mention.  Le  sentiment 
commun  à  cet  égard,  qu'il  s'agissoit  de  l'art  du  tour,  a  été  réfuté 
depuis  long-tems,  sur-tout  par  Salmasius  (i).  Winkelmann  qui, 
dans  la  première  édition  de  son  Histoire  de  l'Art,  avoit  adopté  ce 
sentiment,  l'a  modifié  dans  la  nouvelle  édition,  de  manière  que, 
suivant  son  opinion,  les  Anciens  ont  appelé  Toreutique,  non-seu- 
lement tout  travail  en  ivoire ,  mais  aussi  les  bas-reliefs  en  argent 
et  en  bronze  (2).  Salmasius  bornoit  cet  art  aux  petites  figures  en 
argent  ,  soit  en  relief,  soit  en  ronde  bosse  :  d'autres  auteurs 
retendent  à  toute  espèce  de  bas-reliefs  en  général  (3).  Laquelle  de 
ces  opinions  mérite  la  préférence  ? 

(1)  Sur  Solin,  p.  735   et  suw.  mais  où  il  est       la  base.  Des  figures  saillantes  présupposent  tou- 
difficile  de  tirer  quelque  chose  de  déterminé  et      jours  qu'une  partie  de  la  superficie  a  été  enlevée 

de  satisfaisant  de  sa  longue  discussion.  afin  de  détacher  ces  figures  du  fond,  et  former 

(2)  Hist.  de  V^rt^tomc  second, prem. part. p. 6^      ainsi  le  bas-relief. 

etsu'w.  Ce  qu'il  rapporte  ici  du  grec,  est  en  par-  (3)  Ainsi  que  Spon et  d'autres.  M.  Falcouetjur 

tie  inexact.  Toffi»  n'est  pas  dérivé  de  rsf-i ,  et  Pline ,  84,  S.  19,  r.  Jannon  de  St.  Laurent, 

moins  encore ,  si  ce  mot  doit  signifier  «  clair  >.  dans  une  section  aussi  longue  qu'ennuyeuse  de 

Ttf  !»  ,  r»fi»  ,  Tipr.»  ,  sont  simplement  des  formes  sa  D!sserta:io  sopra  le  Pielre  pretiose  dcgli  An- 

difiéreutes  du  même  mot,  qui  dérivent  de  rîif».  ticln  in  Dissertazioni  delV  ^cademla  di  Cortona, 

L'idée  de  frotter  et  d'enlever  en  frottant  en  est  T.  VJ,f-  ^d  et  suif. 

Tomé  II.  Seconde  partie.  B  b 
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Il  n'est  pas  surprenant  que  cette  question  soit  encore  indécise, 
car  on  nepeut  rien  clirede  certain  sur  iapartie  mécanique  d'un  art ,  à 
moins  que  d'avoir  ses  productions  mêmes  sous  les  yeux  :  d'ailleurs, 
il  ne  faut  pas  oublier  ici,  que  les  auteurs,  en  traitant  de  la  toreuti- 
que  ,  en  ont  eu  eux-mêmes  des  idées  confuses  ou  erronées. 

Plus  d'une  fois  et  depuis  long-tems  la  toreutique  m'a  embarrassé 
dans  mes  recherches,  sans  que  je  pusse  m'en  former  une  idée  nette  (i). 
Je  me  suis  donc  projiosé  d'examiner  une  fois  povir  toutes ,  la  matière 
à  fond ,  et  de  discuter  la  véritable  acception  des  mots  ro^ivuv ,  rc- 
fiuf/.tx.,  etc.  et  du  mot  latin  caelare ,  avec  tous  leurs  dérivés,  qui 
ont  rapport  à  cet  art ,  sans  prendre  moi-même  aucun  parti  d'avance. 
Je  ne  rapporterai  ici  que  le  résultat  de  mes  recherches  ;  cependant 
je  dois  réclamer  l'indulgence  dix  lecteur,  de  ce  que  je  suis  forcé 
d'étaler  plus  d'érudition  grammaticale,  que  je  ne  suis  porté  à  en 
employer  ordinairement 

Salmasius  a  très-bien  démontré  qu'il  y  a  une  grande  différence 
entre  rcfvium  et  Tepeusiv ,  et  que  le  premier  signifie  tornare ,  et 
celui-ci  caelare  (2)  ,  quoiqu'il  soit  forcé  de  convenir ,  que  ni  les 
copistes,  ni  les  grammairiens  mêmes  n'ont  suffisamment  remar(]ué 
cette  différence  (3).  Mais  on  peut  demander  ensuite  la  véritable 
signification  de  to^ww  et  de  caelare ,  et  c^&\  genre  de  travail  ils 
indiquent,  ainsi  que  les  matières  qui  sont  mises  en  œuvre.  Il  résulte 
déjà  de  ce  que  Salmasius  en  dit ,  et  des  passages  qu'il  cite  à  cette 
occasion  ,  que  les  deux  mots  rofîuuv  et  caelare  se  rapportent  à  des 
figures  en  reliefs  exécutées  en  métaux. 

Ce  mot  Topeyffc  n'a  donc  rien  de  commun  avec  la  sculpture,  et 
encore  moins  avec  la  gravure ,  et  quels  que  soient  ses  dérivés  et  leur 

(i)  Dans  Virgile  ,  Ed.  3  ,  38  ,  et  T.  IV ,  in  (3)  Comme  Hesychius  ,h.  v.  Souvent  l'un  et 

sAddend.  p.  212.  Ainsi  que  dans  ma  Disserlat'wn  l'autre  peuvent  avoir  lieu  dans  le  même  cas:  par 

surl'imlre  des  Anciens  ,  sans  que  j'aie  pu  tirer  la  exemple ,  on  peut  dire  des  vers  rof arti  et  TtfKirti , 

chose  au  clair.  ^^^  d'exprimer  l'art  du  mécanisme,  et  les  soins 

(2^'  Salmas.  PolyJiistor.  p.jiSe/s  AussiBent-  employés  par  le  poëte  pour  polir  ses  Vers,  caelati 

ley,  sur  Horace ,  art.  ^.^l  ;  sur  Callimaque  ,  Prag.  et  tornati. 
40.  n  u'cn  connoissoit  pas  eucore  la  diâércnce. 
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acception  dans  la  langue  ,  il  ne  faut  pas  avoir  égard  à  cette  dériva- 
tion, parce  qu'elle  entraîneroit  l'emploi  d'un  outil  ou  ciseau  propre 
à  travailler  en  creux.  Mais  comme  le  mot  en  question  est  employé 
au  sujet  du  métal ,  il  peut  se  rapporter  uniquement  à  des  moules  et 
aux  fontes  qui  y  sont  jetées  :  de  plus,  indiquant  seulement  des 
ouvrages  en  relief,  on  ne  peut  l'étendre  sans  d'autres  preuves  à  la 
gravure  en  creux  (1). 

De  tous  les  métaux,  c'est  communément  pour  l'argent  que  ce  mot 
est  employé  ,  et  cependant  il  ne  faut  pas  l'appliquer  au  travail  de 
nos  orfèvres  ,  c'est-à-dire ,  à  leurs  ornemens  gravés  en  creux  ,  car 
partout  j'ai  trouvé  que  Tspst/«v  doit  être  entendu  de  bas-reliefs.  Les 
Anciens  aimèrent  beaucoup  ce  genre  ,  sur-tout  en  argent  ;  et  toutes 
les  fois  qu'ils  parlent  de  coupes ,  c'est  ordinairement  d'un  travail 
en  bas-relief  dont  il  est  question.  Ce  travail  est  désigné  par  le  mot 
très-usité  ropsu^ia,  toreuma ,  adopté  même  par  les  Romains  (2).  Il  ne 
peut  être  question  ni  de  sculpture  ou  ciselure ,  ni  de  gravure  ', 
ce  sont  des  moules  et  des  fontes  qui  y  sont  jetées  pour  produire  des 
figures  en  bas-relief  sur  des  pièces  d'argent. 

Mais  une  chose  qui  donne  quelquefois  lieu  à  des  contestations , 

(l)  Par  exemple,  PausaniasI,  28, p. 67, du  en  bas-relief  :  »ow  «;r«  r.tœjx-/J>«  AiT,5a»T--»(  K»- 

bouclier  de  Minerve,  statue  en  bronze  de  Piii-  r«.povt,«a<  io-a  «aa.»  !r,t  «-fipyair/Ltera  ( Pausanias ex- 

dias  :  le  combat  des  Centaures  fut  représenté  sur  prime  ainsi  le  bas-relief.  Voyez  Dissert,  sur  TAn- 

ce  bouclier ,  par  Mjs ,  d'après  le  dessin  de  Par-  tlquilé ,  I  ,p.6'i).  X'.yi.ci  rtfs.c^a,  Mir.  (*). 

rhasius.n  est  naturel  de  penser  que  ce  sujet  étoit  (2)  Voyez  des  exemples  de  l'emploi  des  moîs 

une  fonte  de  bronze ,  et  que  les  figures  étoient  dans  Salmasius  ,  loc.  cit.  p.  jZj. 

(•)  En  adoptant  même  cette  assertion  de  notre  aateur  ,  Toatil.  D  répare  sa  fijare  en  enlevant  les  contnres  ;  il 

il  me  paroit  qu'on  ne  doit  pas  en  eiclnre  l'emploi  d'nn  évide  avec  le  bnrin  les  creux  que  la  fonte  n'a  pas  bien  ex- 

ootil ,  du  ciseau  ou  du  burin ,  par  exemple.  Tout  le  monde  primés ,  et  il  recherche  avec  soin  les  iné<^alités  et  les  aspé- 

sait  que  les  moules  des  figures  isolées  et  des  bas-reliefs  rites,  pour  les  abattre  avec  le  ciseau  ou  le  burin    et  son 

tant  soit  peu  saillans.snr-touts'ilyadesparties  détachées  ouvrage  ne  reste  pas  moins  un  bas-relief  plus  ou  moins 

dn  fond,  sont  composées  de  plusieurs  pièces  ;  or  ,  en  y  saillant,  même  une  ronde  bosse  tenant  peut-être  au  fond 

jeunt  le  mêlai  fondu ,  il  se  loge  toujours  dans  les  intersti-  seulement  par  nn  point  unique.  Cette  explication  ne  con- 

ces  de  ces  pièces  réunies  ,  et  il  y  forme  co  que  l'on  appelle  trarieroit  pas  l'acception  du  mot  en  question ,  conformé- 

des  coulures.  D'un  antre  côté ,  il  y  a  souvent  dans  les  ment  au  génie  de  la  langue ,  et  les  %ures  gravées  au  burin 

moules  des  traits  si  fins ,  qnc  le  méul ,  soit  par  le  défaut  sur  une  surface  plane ,  soit  par  de  simples  traits  en  creux 

d'un  degré  suffisant  de  chaleur, soitpar  le  refroidissement  ou  évidées  totalement,  en  seroient  ton  jours  écartées  ■  ce 

subit  causé  par  le  contact  du  moule,  oui  cause  de  ses  par-  qui  est  ici  l'intention  de  notre  auteur.  {Note  du  Tra- 

lies  grossières  ,  ne  peut  pas  les  rendre  avec  précision.  ducteur). 
Dans  l'un  et  l'autre  cas,  Tartiste   est  forcé  d'employer 
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c'est  de  savoir  si  rcfiuuv  ne  tloit  pas  être  entendu  ,  sur-tont  de  petites 
figures  entièrement  en  ronde  bosse  (i). 

Les  cas  sont  très-rares  où  Topet/Eir  est  employé  pour  d'autres  matières, 
ou  pour  un  autre  travail  que  celui  en  bas-relief.  Plutarque  s'en  est 
servi  en  parlant  de  vases  en  terre  cuite  (2).  Dans  le  passage  de 
Strabon,  où  il  est  dit,  (jue  le  fer  tiré  des  mines  de  Cybire  en 
Pissidie  ,  est  si  doux ,  que  la  lime  y  mord  aisément  (0) ,  le  mot 
rofiuuv  paroît  être  employé  dans  un  sens  général.  Clément  (4)  s'en  sert, 
contre  l'usage  de  la  langue,  en  parlant  de  la  gravure  en  pierre,  et  non 
des  camées  ;  il  est  clair  qu'il  s'y  trouve  à  la  place  de  yf^vipiiv.  Théo- 
phraste  peut  l'avoir  employé  pour  les  camées  (5).  Martial  hasarde 
môme  le  mot  toreuma  ,  en  parlant  d'un  bas-relief  de  Phidias  ,  sans 
expliquer  s'il  étoit  d'ivoire  ,  de  bois  ou  de  pierre  (6). 


(i)  Par  exemple,  Anthol.  TV,  p  3-fO.  Tu  Sa- 
rvcor  A/StTwpoç  fxat^ietv  ,  ou>i  trope^fft.  Hr  n'I^iç  ,  erepEiî. 
Af  T'.vf  «  -.itHt  fXÙ  >  exactement  comme  Pline ,  33  , 
iS'.  55.  De  Stratonice  :  Satyrum  in  plnala  graoa- 
ium  somno  coUoca fisse  rertus  quant  cœlasse.  On 
âétermine  ,  d'aprfcs  Pline,  que  l'ouvrage  de  Dio- 
dore  ne  pouvoit  être  autre  chose  qu'un  bas- 
relief;  mais  dansPausanias,  5.  17,  p.  419,  il  ne 
peut  être  question  que  d'une  petite  figure  en 
ronde  bosse  .  «Un  petit  garçon  (de  bronze  doré), 
dit-il,  est  assi?  devant  la  Vénus  en  bronze». 

(;i)  Plutarquerapporteuue  jolieanecdote  d'un 
Cotjs,  Roi  de  Tlirace,  auquel  un  artiste  pré- 
senta des  vases  en  terre  cuite  ,  exécutés  avec 
beaucoup  d'art  et  de  finesse.  Le  Roi  les  acheta 
et  les  brisa  sur-le-champ,  car  connolssant  sa 
prompte  irascibilité,  il  craignit  de  se  laisser  em- 
porter par  lacol'ere,  si  par  hasard  un  de  ces  vases 
Tenoit  à  être  cassé.   Apophthegm.  p.   174.   -D. 

rxt-.H  xttcinia.  Eidpccra  xtti  AfTrrA ,  TriOarvt  ^£  (comme 
prohauihUr.  )  Ka*  îtîdjtIwç  ttùyttojxuct  yAvça/ç  rtei  xiti 
T3f((««.  Plutarque  paroit  entendre  ici  des  figures 
plus  et  moins  saillantes^  quidoiventavoîrété  mou- 
lées. Il  suffit  que  rofi/a  soit  ici  employé  pour  des 
bas-reliefs  en  terre  cuite.  De  même  Martial  s'est 
servi  du  mot  toi-euma  :  Hispanœ  lutum  roîœ 
toreuma,  4,  46,  14.  Comparez  i.  14,  102.  Mais 


X.  4,  12,  ce  mot  est  employé  au  sujet  ducrystal. 

(3)  X.  XIII. f.  passage  cité  aussi  par  Bentley  : 
IJ/ûï  Af  ict K(€.pa  To  TOK  vtH^ii  TOff.icd-ni  ^cfS'tu<^ Cepen- 
dant Top!' toS-»! ,  tourner  ou  traînailler  au  tour  ne 
seroit  pas  déplacé  ici,  carCelasepratiquajadis,  et 
se  fait  encore  de  nos  jours. 

(+)  Clément  d'Alexandrie,  Slrom.I,p.  33o. 
(  121  ).    G  Tuv  u  Tuif,  ir^ftiytatt  tv  T^TrufACLrm  ropEir/xgï. 

(5)  TAviftiF  est  communément  le  contraire  de 
TOftvïfiK  ;  et  dans  ce  sens ,  îA-.Trroi  et  rof  îirti  sont  em- 
ployés ensemble,  dont  Bentley,  /.  c.  rapporte 
des  exemples  :  c'est-à-dire,  pour  indiquer  un 
travail  en  relief  et  en  creux.  Le  passage  de  Théo- 
phraste  :  des  pierres ,  5.  12.  vaitt-ci  >af  (um  xai  ref- 
itiTii  y.a.1  jTfirsi ,  feroit  croire  qu'il  y  avoit  rapivroi  ; 
de  sorte  que  le  sens  de  ce  passage  étoit  :  »  De 
Il  certaines  pierres  peuvent  ê  Ire  gravées  en  creux 
V  ou  en  relief,  ou  séparées  avec  la  scie  ;  ti>  /ls  fit 
oXuç  «TTrÉrai  c-(/»piov ,  iitm  Jie  xaxu^  xttt  /ioAiç  ,  le  fer 
mord  difficilement  sur  quelques-unes,  et  sur 
d'autres  pas  du  tout.  Cette  assertion  ne  paroit  pas 
être  fondée  sur  les  principes  de  l'art  de  graver 
en  pierres  ;  elle  ressemble  à  ce  que  Pline  dit , 
ut  alitr  ferro  scalpi ,  non  possint ,  etc. 

(6)  Phidiaci  toreuma  cceli.  Martial,  4,  39.  On 
ne  peut  deviner  ce  que  Pline,  X.  3,  35  ,  entend 
par  PJiidiacœ  toreuma  clarum  :  il  s'agit  de  pois- 
sons imités  au  naturel,  probablement  en  ivoire. 


I 


D    E    s        A     N    C    I    E    îs     s.  157 

Anacréon  commande ,  dans  une  de  ses  Odes  à  Hepherte ,  de  lui 
faire  une  coupe,  et  d'y  représenter  une  vigne  au  moment  des  ven- 
danges. Sans  contredit,  ce  poëte  parle  de  figures  en  relief  5  et  dans 
ce  passage ,  ainsi  que  dans  un  autre  ,  ce  sens  doit  être  donné  au 
mot  rofiuiiv  (1). 

Je  me  suis  appuyé  ci-dessus  sur  le  mot  caelare  ,  comme  ayant  la 
même  signification  que  Topsuefi'.  De  la  même  manière  on  peut  donc 
faire  la  double  question  au  sujet  des  mots  caelare,  caelatura  :  A 
quel  genre  d'ouvrages  ont-ils  rapport,  et  quelles  senties  matières 
mises  en  œuvre  ?  Je  ne  m'occuperai  que  de  la  première  de  ces 
questions  ,  car  Quintilien  a  répondu  d'avance  à  la  seconde.  Suivant 
lui,  caelatura  est  in  auro  ,  argento  ,  aère  ,  ainsi  que  le  mot  sculp- 
ture est  employé  pour  les  ouvrages  en  bois ,  en  pierres  et  d'autres 
matières  dures,  quoiqu'on  ne  puisse  nier  que  le  mot  caelatura  ait 
été  employé  aussi  pour  les  ouvrages  en  argile  ,  même  pour  ceux  en 
bois  et  en  marbre,  ainsi  qu'en  pierres  précieuses  (2).  La  première 
question  est  l)ien  plus  importante  :  Le  mot  dont  il  s'agit ,  fignifîe- 
t-il  un  ouvrage  en  relief  ou  en  creux  ? 

Caelare  de  caelum  conduit ,  suivant  sa  dérivation ,  à  un  burin 
et  à  des  ouvrages  en  creux  (9  Avttt/x»).  Mais  l'usage  de  la  langue 

(i)  Anac.  17.  Tu»  «fyvfoi  Tiftv^aiç ,  U',ttisi,  /xu  suivant,  qui  paroit  être  une  copie  du  précédent, 

irci.e-t» ,  n«ro)r^(a» /ittr  ovXi ,  —  ninfitt  Ss  i.iiMr,  Ocai  Se   trouve  aussi  rjfiit/r ,   qui  n'est  pas  employé 

/i', M,  Éai9oro»( mieux (SaSirat,  suivant  la  leçon  de  dans savéritablesigniiication; mais exigera-t-ou 

M.  Bruncfc,  dans  son  élégante  petite  édition).  cette  scrupuleuse  attention  d'un  poëte?  «îtasi. 

Hom  /i!  juoi  xotr'  «vro  Mr.fà!-f<t ,  elc.  Ilinsit  a/i7n>.m  TU  apy.f oi ,  et  plus  loin  ?:afxcc!ii  sont  emp'ovés 

fit,.  Combien  ne  s'est-on  pas  cassé  la  iê!e  sur  le  aussi  improprement;  sans  cela  onpourroil  aroir 

premiervcrs  !   Baxter  a  l'étrange  i-lée  d'appli-  l'idée  du  travail  en  bosselage.  Ainsi  il  vaut  mieux 

quer  ici  des  ouvrages  incrustés  (^eml'lcmaia) ,  suivre  ici  l'usagi-  de  la  langue    :   â«.ao-«(    est 

dont  l'usage  ne  s'établit  que  plus  tard.  Ensuite  employé  au  lieu  de  »  afr-f?  «rAL/^irtc  s-oie,  ^o!  sur 

l'armure  doit  être  représentée  sur  la  coupe.  Ce  lasuperficleplane  de  l'argent.L'OA  5i.f5o)]ne 

seroit  un  plaisant  sujet  pour  une  coupe,  et  à  quoi  paroi  l  aussi  devoir  être  entendue  d'un  bas-relief 

serviroil  donc  /«hJ^'arfa ,  etc.  Selon  toutes  les  ap-  sur  un  plateau  d'argent  de  la  forme  d'un  bou- 

parences  ,  ce  poëte  s'est  servi  de  TOftîir,  pour  ex-  cher,  représentant  Avenus  sur  la  mer.  Ce  petit 

primer,  «exécuter  avec  art,  travailler  l'argent,»  poëme,  au  reste,  ne  me  paroit  pas  être  du  tems 

en  ayant  cependant  des  bas-reliefs  en  vue;  car  d'Anacréon. 

l'arlistedevoit  jeter  en  fonte  cette  coupe  ornée  (2)  Alde-Manuce.  Quœsta  per  Eplst.  lib.  I 

de  figures  ,  et  le  sens  naturel  est  :  Prends  un  n.  IX,  l'a  déjà  éc'.airci.  Virgile  a  dit  d'un  pareil 

morceau  d'argent,  e/Jais-en  pour  moi.  non  une  ouvrage  en  bois  :  ccslatum  opus  .Ahimedonlis. 
armure,  mais  une  coupe .  etc.  Dans  le  petit poënje 
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l'applique  incontestablement  à  des  figures  en  i-elief  (i)  ,  et  même 
en  général  à  des  figures  en  métaux,  qui,  par  conséquent  ,  doi- 
vent être  exécutées  par  des  fontes  jetées  en  moule.  Il  est,  à  la 
vérité,  incompréhensible  comment  cette  signification  peut  se  con- 
cilier avec  la  dérivation.  Il  faut  qu'on  ait  seulement  eu  égard  à 
l'excavation  de  la  superficie  plane  que  chaque  bas-relief  présup- 
pose (3).  Ce  mot  est  employé  très-rarement  même  contre  l'usage 
pour  des  bas-reliefs  en  marbre  ;  alors  caelum  est  le  ciseau ,  ou  l'outil 
du  sculpteur  :  c'est  ainsi  que  Stace  dit  :  Marinora  quae  vidunt  caelo 
Praxitelis  ,  et  Martial  :  Fhidiaci  toreuma  caeLl  ;  et  dans  d'aixtres 
auteurs ,  on  trouve  ce  mot  employé  de  la  même  manière.  Mais 
croire  que  caelare  et  opéra  caelata  ,  signifient  des  figures  gravées 
en  creux,  cela  me  paroît  faux  ,  d'après  le  résultat  de  mes  recher- 
ches :  j'avois  moi-même  adopté  cette  fausse  opinion,  qui,  dans 
l'explication  de  beaucoup  de  passages ,  me  causa  une  foule  d'em- 
barras (3). 

Pline  se  sert  très-souvent  du  mot  caelare  et  de  ses  dérivés  (4).  Le 


(i)Voy<?z  les  passages  cités  par  Aide  Maauce, 
;.  c.  quoiqu'il  ne  s'explique  pas  d'une  manière 
intelligible.  Valer.  Maxim.  /,  c.  ult.  ext.  g. 
Pausanias  in  capulo  glaa'ii,  quoeum  occid'U,  qua- 
drigam  haluit  ca:latam.  Mais  ce  scroit  prendre 
une  peine  inutile  ,  que  de  rapporter  des  exem- 
ples de  l'emploi  ordinaire  de  ce  mot ,  comme 
dans  le  passage  connu  de  Juvénal  :  Magnorum 
artificum  frangebat  pocula  miles  ,  ut  phaleris  gau- 
deret  equus  cœlataque  cassis  Rorriukœ  simulacra 
Jerce ,  elc. 

Au  reste,  cœlatum  ,  ainsi  que  toreuma,  est 
principalement  employé  à  l'égard  des  vases.  Très- 
souvent  on  trouve  argentum  cœlatum.  Suétone. 
Nero  47  y  duo  scjphos  —  quos  Homsricos  a  caela- 
tura  aarminum  Homericorum  vocabal ,  et  Juvénal 
(12.  46)  multumcx\a'à,hiberat qno calcidus emtor 
Olynthi. 

(2)  Presque  de  la  même  manière  que  Festus 
explique  ancaesa:  .A.  dicta  sunî ab  anûquis  rasa, 
quœ  ccelata  appellamus  j  quod  circum  caedendo 
taliayiant.  Ipsum  quoque  caelare  verbum  ab  cadetn 
causa  est  diclum  ,  d  Huera  cum  1  permulaia 


(3)  Mais  que  penser  de  Q  aiutilien  ,  qui ,  ,-  près 
avoir  déterminé  si  exactement  la  signification  de 
ce  mot,  comme  il  a  été  dit  plus  haut,  emploie  cœ- 
latura  dans  unautre  endroit,  //, 4,  7, de  manière 
que  si  ce  mot  doit  avoir  un  sens ,  il  faut  l'enten- 
dre de  toute  autre  chose  que  des  bas-reliefs  jetés 
en  fonte  :  il  prévient  le  reproche  de  l'ahondance 
et  de  la  richesse  des  idées  dans  les  compositions 
des  jeunes  gens  :  Materiam  esse  primum  volo  vel 
abundantiorem  atque  ultra  quam  oporteat  fusam . 
Mullum  inde  dccoqueni  amn  y  multum  ratio  lima- 
bit ,  aliquid  i-elut  usu  ipso  deteretur ;  sit  modo  undô 
excudipossit ,  et  quod  exsculpi.  Erit  aulem  si  non 
ab  initia  tenuem  uimiura  iaminam  duxerimus ,  et 
quam  cœlatura  altior  rumpat.  Je  ne  saurois  ap- 
pliquer cela  à  la  fonte,  mais  plutôt  à  une  lame 
d'argent  trop  mince  ,  qui,  travaillée  en  bosse- 
lage  trop  élevé  avec  le  poinçon,  pourroil  se 
rompre;  alors  l'idée  princi  pale  des  figures  en 
relief  seroit  mieux  conservée  ,  que  s'il  falloit 
l'entendre  d'un  travail  fait  au  burin. 

(4)  Principalement  i.  3  3  vers  la  fin  ;  par 
exemple  ,  S.  53  ^  Bacchce  centaurique  ccelati  in 
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comte  de  Caylus  a  réuni  tous  les  passages  où  il  eu  est  question. 
Dans  la  persuasion  que  caelare  ûspxïioil graver  ,  gravure ,  ciselure, 
il  expliqua  tous  ces  passages  dans  ce  sens  ,  jusqu'à  ce  que  plusieurs 
le  forcèrent  de  recourir  aux  bas-reliefs  (1).  Je  dis,  au  contraire  , 
dans  les  passages  où  il  n'y  a  pas  une  détermlutidon  plus  précise  , 
caelare  signifie  des  bas-reliefs  ,  même  en  métaux  ;  à  la  vérité  ,  alors 
le  caeluiri ,  ou  le  ciseau  ne  peut  pas  avoir  lieu  (2).  Le  comte  de 
Caylus  prétend  même  que  le  bouclier  d'Achille  ne  doit  avoir  été  orné 
que  de  figures  en  creux ,  parce  que  le  poids  en  auroit  été  trop  fort 
en  fonte  pleine ,  tandis  que  des  plaques  gravées  en  creux  sont  plus 
légères.  Mais  en  considérant  la  fiction  d'Homère,  ainsi  que  la  taille 
et  la  force  gigantesque  de  ses  héros ,  on  ne  doit  s'arrêter  ici  ni  à 
la  pesanteur  ,  ni  à  la  légèreté ,  et  il  me  paroît  que  dans  ces  anciens 
tems ,  des  ouvrages  en  gravure ,  n'auroient  pas  assez  fortement 
frappé  les  yeux.  Enfin,  on  trouve  des  ligures  en  relief,  et  non  en 
creux  ,  sur  les  plus  anciens  inonumens  connus  dans  l'Histoire  de 
l'Art  :  le  trône  d'Amiclée  ,  le  coffre  de  Cypselus  et  d'autres.  Lors- 
qu'Homère  même  fait  paroître  Athènes  avec  sa  tête  de  gorgone  , 
cette  tcte  peut-elle  avoir  été  gravée  en  creux?  A  mon  avis,  Homère 
a  donc  eu  en  vue  un  ouvrage  en  relief,  en  faisant  la  description  du 
bouclier  d'Achille  ;  et  conformément  à  l'usage  de  la  langue ,  il  ne 
petit  être  question  d'un  ouvrage  en  creux  dans  ce  passage  de  Pline , 
(L.  17  ,  5,  iS.  3).  Terra post vomerem  nitescens  —  qualem  forts  in- 
geniorum  Homerus  in  armis  a  deo  cœlatam  dixit.  Lorsque  Pline  dit 
ensuite  des  anciens  vases  faits  par  Mentor  :  iisque  adeo  attritis 
caelaturis  ,  ne  figura  discerni  possit ,  cela  pourroit  peut-être  s'en- 
tendre aiissi  de  figiires  gravées  en  creux  5  cependant  un  bas-relief 
peu  saillant  et  finement  exécuté  ,  peut ,  à  la  longue ,  s'effacer,  sur- 

sçyphis,  des  bas-reliefs  d'argent  fondus  dans  des  son  sentiment,  lorsqu'il  prend  le  grandnomljre 

moules  ;  dans  tout  ce  chapitre,  cœlare  a  cette  d'ouvrages  en  relief  cités  par  Pausanias ,  pour 

signification.  des  ouvrages  en  creux. 

(I)  Daas  la   Dissertation  de  la  graçaredes  jin-  (3)L'obserration  contenue  dans  la  note  (*), 

clens  .    T.  XXXII  de  l'Hist.  de  VAcad.   des  page  igD  ,  ne  pourroit-elle  pas  eûcore  servira 

Inscript,  p.  762  et  suit'.  Je  puis  aussi  peu  être  de  Isver  celte  djf&culté,  (  Kote  du  traducteur.  ) 
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tout  lorsqu'il  se  trouve  sur  un  vase  d'un  usage  journalier  :  cela  est 
j^rouvé  par  les  inonrioies  d'or  et  d'argent  qui  circulent  long-teras 
dans  le  commerce.  Lorsqu'il  parle  de  figures  dont  on  ne  peut  pren- 
dre l'empreinte  ,  à  cause  de  leur  finesse  ,  ce  sont  des  bas-reliefs 
très-peii  saillans.  —  Sdcnfin  Jinffendi  caelandique  doit  s'entendre 
de  moules  et  de  fontes  ;  et  plasticae  mater  statuariae  ,  sculpturae  et 
cœLaturae ,  s'y  rapporte  également. 

Le  mot  caelare  pourroit  plutôt  s'appliquer  à  des  bas-reliefs  sur 
des  vases  en  terre  cuite,  comme  dans  ce  passage  de  Pline ,  L.  35,  12. 
Fastrgia  mira  caelatiira.  Les  figures  du  bouclier  de  la  statue  de 
Minerve ,  de  Phidias ,  étoient  sans  doute  en  relief  et  en  or  fondu  , 
ainsi  que  les  auteurs  qui  en  ont  parlé  paroissent  l'indiquer,  et  le  mot 
caelare  est  même  employé  au  sujet  du  marbre,  Z/.  36,  5,  6".  9,  où  il 
s'agit  du  Mausolée ,  ainsi  que  des  colonnes  du  Temple  d'Eplièse  , 
coîumnae  caelatae.  Après  tant  d'indices ,  il  n'est  pas  douteux  qu'on 
ne  doive  pas  entendre  la  gravure  en  creux,  lorsque  Pline  parle  même 
du  verre  :  aliud  argenti  modo  caelatur.   (L.  36,  a6.  Caylus,  L  c. 

P-  ll"^-  g-  ) 

Pour  revenir  à  ce  que  Pline  a  dit  de  la  toreutique  ,  il  faut ,  pour 

en  déterminer  le  sens,  avoir  égard  en  partie  à  l'usage  delà  langue, 

et  en  partie  à  ces  circonstances  ,  que  la  suite  de  son  texte  et  la 

liaison  des  idées  offrent  à  cet  effet. 

Lorsqu'on  se  rappellera  que  Topêt/ê/c  et  toreuma  se  rapportent  à  des 

fontes  ,  sur-tout  à  des  bas-reliefs  en  argent ,  il  est  décidé  qu'il  ne 

peut  s'agir  ni  d'ouvrages  du  tour,  ni  de  sculpture,  exécutés  avec  le 

ciseaix  ,  mais  uniquement  de  l'art  de  jeter  des  bas-reliefs  en  fonte. 

Quand  dans  le  passage   concernant  Phidias ,   on  trouve  (1)  qu'il 

est  l'inventeur  de  la  toreutique,  il  faut  seulement  l'entendre  des 

fontes  en  bronze.  Ou  n'y  voit  pas  clairement  que  ce  passage  doive 

être  borné  à  des  bas-reliefs.  Cependant,  aA'ant  et  après  ce  passage  , 

Pline  ne  parle  que  de  ligures  en  ronde  bosse ,   et  il  y  réunit  sou 

(l)  PUue  ,  X.  04,  8.  5. 19,  I.  Phidias  —  prl-       monstrare ,  enseigner.  Mais  on  doit  l'entendre  da 
musqué  artctn  toreuîicen  aperuisse  atque  démons-       l'art  ^ui  fait  des  progrès  vers  la  perfection. 
trassc  ineritojudicatztr.  Pline  emploie  aj-erire  pour 

assertion 
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assertion  ■^Rx prifmisque  ;  on  peut  donc  presque  croire  ,  qu'ici  il  a 
employé  pour  la  fonte  en  bronze  en  général,  le  mot  toreuùque  dans 
son  acception  plus  étendue  ;  et  il  aura  voulu  dire  ,  qu'à  juste  titre , 
Phidias  est  regardé  comme  le  premier  grand  maître  dans  l'art  de 
jeter  le  bronze  en  fonte. 

Peu  après ,  ayant  cité  une  suite  d'ouvrages  en  ronde  bosse  de 
Polyclête,  il  ajoute  que  cet  artiste  avoit  porté  la  toreutique  à  sa 
perfection.  Je  ne  connois  aucun  bas-relief  de  Polyclête  d'une  cer- 
taine réputation ,  mais  il  dut  sa  célébrité  à  des  ouvrages  en  ronde 
bosse. 

Il  y  a  encore  un  passage  où  il  met  la  toreutique  en  opposition 
avec  la  peinture  :  et  ici  que  signifie-t-elle  encore ,  si  ce  n'est  en 
général  des  figures  en  bronze  (i)  ?  Mais  dans  le  même  livre  (2) ,  où. 
il  dit  que  les  Grecs  parlèrent  plus  tard  des  peintres  ,  que  des  sta- 
tuaires en  bronze ,  il  réunit  statuarios  ac  toreutas.  Ces  derniers 
peuvent  être  pris  ici  pour  des  artistes  habiles  à  fondre  l'or  et  l'ar- 
gent ;  on  peut  aussi  entendre  seulement  des  bas-reliefs  ;  cependant 
il  me  paroît  presque  plus  vraisemblable ,  que  Pline  a  regardé  ces 
deux  mots  comme  synonymes  ,  sans  attacher  une  intention  parti- 
culière à  chacun  :  c'est  souvent  sa  manière ,  et  c'est  aussi  celle  à 
nous  tous. 

De  tout  ce  qui  précède ,  il  résulte  clairement  que  le  mot  toi-euûce 
ne  peut  servir  de  dénomination  générale  pour  désigner  l'art  d'exé-; 
cuter  des  figures  non-seulement  en  bas-reliefs  de  fonte ,  mais  aussi 
par  les  procédés  du  sculpteur  et  du  statuaire ,  et  en  ce  sens ,  ce 
mot  seroit  employé  très-improprement;  mais  je  ne  trouve  aucune 
trace  conforme  à  l'usage  de  la  langue ,  qui  prouveroit  l'emploi  de 
toreutice  particulièrement  pour  la  sculpture  en  bois,  en  pierre,  en 
ivoire  ,  ou  en  d'autres  matières  dures  (3). 

(1)  'Seque  in  hac  (pictura)  neque  in  loreutics  ,  avec  justesse  que  iorcuma  ,  ainsi  gue  toreutcB  et 
I.  35,  S.  36,  8.  Il  est  probable  que  Pline  ne  cœlatores  ne  concernent  que  des  ouvrages  en 
pensoit  pas  encore  au  marbre,  puisqu'il  en  traite  figures  d'or  et  d'argent;  cependant  à  la  fin  il 
seulement  dans  le  livre  suivant.  s'arrête  k  des  figures  de  ronde  bosse,  sans  faire 

(2)  S.  34.  mention  des  bas-reliefs.  Mais  lorsqu'il  applique 

(3)  Salmasius  ,  PoJjh.  p.  787,  a  remarqué      la  toreutique  dePàidias  sur  ces  roisuma/aj  comme 
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Le  rapport  qui  existe  entre  la  chose  et  les  mots ,  si  souvent  con- 
fondus ensemble  ,  m'engage  à  ajouter  ici  quelques  remarques  svir  le 
torniis  et  To^vivuv,  rofvow.  Le  tour  et  l'outil  du  tourneur  furent j  sans 
contredit ,  connits  dès  les  premiers  tems.  Si  Théodore  de  Samos 
doit  avoir  inventé  cet  art ,  il  ne  faut  pas  faii'e  plus  de  cas  de  cette 
notice  ,  que  de  celles  de  tant  d'autres  inventeurs.  Une  très-ancienne 
mention  de  l'emploi  de  cet  outil  peixt  s'être  trouvé  quelque  part 
dans  les  notices  concernant  cet  artiste  ,  ou  il  fut  peut-être  le  pre- 
mier à  se  servir  de  cet  outil  avec  succès.  Qu'il  ait  été  imparfait,  et 
que  sa  forme  ait  souvent  varié  ,  cela  ne  fait  rien  à  la  chose  j  il 
suffit  qu'Homère  indique  beaucoup  d'objets  qui  ne  pouvoient  être 
exécutés  sans  cet  outil  :  par  exemple  ,  le  grand  nombre  de  meu- 
bles ronds  en  ivoire.  La  remarque  suivante,  que  je  trouve  dans 
mon  chemin,  est  singulière  :  Homère  emploie  le  mot  Toprcuf ,  mais 
pour  dire  arrondir  une  chose  ,  tandis  que  pour  tourner ,  travailler 
au  tour ,  il  ne  se  sert  pas  de  TspvwTeç,  mais  de  ^hûjtoç  (i). 


si  cet  artiste  avoit  priBclpalemcnt  excellé  dans 
l'art  de  faire  de  petites  figures  en  bronze ,  et  que 
par  ses  succës  il  aroit  inventé  la  toreutlque  et 
ftayé  le  chemin  pour  la  porter  à  la  perfection  : 
hoc  modo  aperuisse  torcuticen  etviam  ostendisse  illi 
crti^  quœ  minora  signa  et  sigil/a  in  scyphis  el po- 
culls  argenU'is  cœlaret ,  quœ  an  Grcecis  propriè 
lùf  fvT/jc».  Il  fdut  convenir  qu'en  suivant  ici  mal- 
à-propos  la  dérivation,  il  n'a  pas  rendu  le  véri- 
table sens  de  Pline.  Je  me  s  uis  trompé  de  la  même 
manière  dans  ma  Ulsserlaùon  sur  Viçoire  des 
anciens.  Aoi>.  Comment.  T.  I ,  P.  II.  p.  Il5, 
en  cberchant  à  fixer  la  signification  de  la  toreu- 
tique. 

(i)  T«fmr  pour  arrondir  ,  7/.  4  j  -^5 ,  lors  des 
funérailles  de  Patrocle.  De  la  manière  que  j'en- 
tends ce  passage  ,  on  éleva  une  espèce  de  rem- 
part en  terre  autour  de  l'endroit  où  le  bûcher 
avoit  brûlé ,  et  qui  avoil  cinquante  pieds  en 
carré  :  TtfroirarTt  Ai  c^»/ia,  presque  comme  Lu- 
crèce4,  362.  Fit  quasi  lornata,  ut  saxorum  strucla 
tuantur^  c'est-à-dire,  rond.  Tipioir  veut  donc  dire 
en  général ,  arrondir  quetcjue  chose  ^  ou  exécuter 
quelque cliose  de  rond.  C'estsanscontreditlejnême 


sens  dans  un  autre  passage  où  Ulysse  construit 
son  navire,  Odyssée  E  ,  249,  il  donna  -H  la  quille, 
cffc-cr  rt\  T  fj'açoç  moî  ropïùKrfT«i  arjfp  çopr/J^et  eieejii<  ,  la 
forme  de  celle  d'un  grand  navire  de  transport, 
(cela  doit  s'entendre  suivant  la  construction  usi- 
tée alors  )  ïç'ôo-ôi'  —  (3-1  TCo-ci-  ÉToiHffaTe  Titr  ff;<tJ^mr 
(iftjar.  Eustathe  insinue  l'arrondissement  dans 
les  deux  passages  :  irifiypa^ii-ai  (  que  le  Scholiaste 
emploie  aussi  }  h  xar«rxf;«ffîi  l/ç  to  roprcf/J^fs  j  rTeo>- 
>iA»i.  L'étymologue  M.  donne  la  même  explica- 
tion de  TifM!  du  passage  précédent  d'Homère  : 
TOpvùjffû)  ,  T6  TTip/yp^^*^  x**'  xaraffxfmffù'.  Comparez 
Hesych.  L'étymologue  M.  dit  aussi:  repto! , 
fvAey  rpoT^vAei.  Le  mot  dont  Homère  se  sert  pour 
désigner  un  ouvrage  fait  au  tour,  est  /iirainî. 
Cela  présuppose  que  0  tui» ,  qui  signifie  aussi  un 
tourbillon ,  doit  indiquer  aussi  l'outil  du  tour- 
neur et  son  dérivé  J^.ïoi» ,  tourner  :  voyez  Eus- 
tathe/«r/^o/nere,  p.  1207  et  suif  Hesych.  de 
Jldroî,  comme  ce  mot  est  communément  écrit 
par  erreur;  dans  Homère, //.  3,  391.  E>  6«A<it/<S 
X2i  JloMTtio-;  Kix."!'! ,  d'un  lit ,  dont  les  pièces,  par 
exemple,  les  pieds,  l'encadrement,  etc.  sont 
faits  sur  le  tour.  Eustathe  et  les  grammairiens 
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Au  reste  ,  dans  les  tems  postérieurs ,  l'usage  de  la  langue  a  fixé 
le  sens  des  mots  tmvcç,  tornus ,  rcpiEusiv,  poiir  désigner  tourner ,  ou 
les  ouvrages  faits  sur  le  tour.  Il  n'est  pas  besoin  de  preuves  pour 
constater  la  certitude  de  cette  signification  (i).  J'indiquerai  plutôt 
quelques  passages  de  Pline  ,  où  le  mot  tornus  se  trouve.  Il  est  hors 
de  doute  que  lui-même  a  aussi  entendu  par  ce  mot  le  tour  ,  ou 
dans  une  acception  plus  propre  ,  l'outil  du  tourneur.  Il  l'em- 
ploie en  parlant  de  pierres  creusées  (2)  ;  ainsi  qu'en  disant  de 
Thériclès  (3) ,  qu'il  avoit  fait  des  coupes  de  bois  de  térébenthine 
sur  le  tour.  Mais  comment  faudra-t-il  entendre  ce  mot ,  lorsqu'il 
dit  lapides  ternis  duriores  (4)  ?  Il  seroit  plus  naturel  d'indiquer  la 
dureté  d'une  pierre ,  en  disant  que  le  ciseau  ne  peut  pas  l'attaquer , 
que  de  dire  qu'on  ne  peut  pas  la  creuser.  Pline  se  seroit-il  servi  du  mot 
tornus  ,  pour  désigner  un  ciseau  ?  Alors  on  pourroit  d'autant  moins 
blâmer  Virgile  de  l'avoir  employé  en  parlant  de  figures    de  bois 


l'expliquent  ainsi,  et l'étymologue  M  de/i«Mr«, 
où  cependant  une  des  explications  ne  porte  que 
sur  les  pieds  du  lit  qui  sont  ronds,  ainsi  que  le 
fait  aussi  Hesychius.  Dans  un  autre  passage, 
Odjssée  19,  56,  où  il  est  question  d'un  fauteuil  : 
xXiffnir  — /i*i«r»ï  fKi^ttri  koli  apy-co»,  1  ouvrage  de 
tour  ne  pourroit  se  rapporter  qu'à  l'ivoire ,  tan- 
dis que  les  autres  pièces  auroieut  été  d'argent 
fondu  ou  travaillé  en  bosselage.  Sans  cela  il  fàu- 
droit  croire  qu'il  eût  seulement  été  arrondi.  L'i- 
dée que  Jt.nrtT»  signifie  ,  garni  tout  autour  avec 
de  l'ivoire ,  à-peu-prfes  comme  a/i^ij"e/'««r«i , 
OdjsséeQ,  4o5  ,  et//.  4,  562,  est  une  rêverie 
grammaticale.  Eustathe,  p.  lyiS.  /.  4a  ,  se  for- 
malise de  ce  qu'Oppien  a  dit  /i/iunt  xv€« ,  parce 
que  ce  mot  renferme  l'idée  de  la  rondeur ,  et 
qu'on  ne  pouvoit  pas  dire  un  dé  rond  ;  mais 
Oppien  a  probablement  voulu  parler  d'un  dé 
fait  sur  le  tour  :  sans  doute  /jiarss  signifie  sim- 
plement TxmJ. 

(i^  Bentley  en  a  rassemblé  des  passages  sur 
Horace,  p.  702.  HesTchius  le  confirme  déjà: 
T6ft6î  ify3.Mi'.i  TBcTcrixer  ,  u  T*  rreoyycAœ  rX"."»!"»  Jffpi- 
VfaiT«i«i.  Ue  là  rseT€i.(iF  ,  rotTr.rnÇ  reprcrurior  est  le  fcr 
tranchant  ou  le  ciseau  qu'on  applique  contre  la 
masse  montée  sur  le  tour ,  pour  l'arrondir  et  en 


abattre  des  copeaux.  On  ttonYe  Jôrceps  dans 
Apulée,  (voyez  Salmasius,  Z.  c.  );  cela  paroît 
être  la  pointe  de  fer  avec  laquelle  on  assujélit  la 
masse  montée  sur  le  tour. 

(2)  L.  36,21,  S.  44.  In  siphno  lapis  est,  qui 
caiatur  tornaturque  in  rasa  coquendis  cibis  utilia. 
Mais  S.  65 ,  du  verre ,  aliud  torno  teritur  con- 
cerne probablement  l'art  de  tailler  le  verre. 

(3)  L.  16,  S.  56,  3.  Thoricles  —  calices  ex 
terehintho  solitus  Jacere  torno,  per  quem  prolatiir 
maleries.  Il  y  a  rtpi.rtc&aii  chez  Théophraste  ,  de 
qui  ce  passage  est  emprunté.  Il  a  déjà  été  remar- 
qué que  Pline  a  pris  trop  légèrement  xvWmiî  ©»fi- 
xwi»»!  (  des  vases  ,  qui ,  en  général ,  à  cause  de 
la  ressemblance  dans  les  formes  ou  du  travail 
avec  les  premiers  de  ce  genre,  ont  été  désignés 
par  le  nom  de  l'artiste  qui  les  avoit  inventés  et 
exécutés  )  pour  les  ouvrages  de  Thériclfes  ,  puis- 
qu'on n'a  des  notions  que  de  ses  vases  en  terre 
cuite.  Cependant  je  ne  m'étendrai  pas  davantage 
sur  les  vases  de  Thériclès.  Bentley  et  d'autres  en 
ont  beaucoup  écrit.  On  peut  voir  Athénée ,  XI. 
p.  470.  Hesychius  de  O.pixMio! ,  et  les  écrits  cités 
dans  les  notes  et  sur  Thomas  M. 

(4)  Pline,  £.86,18,5.29, 

Ce  a 


3.of  DE       XA       TOREUTIQUE. 

taillées  en  relief.  Son  caelatum  opus  est  un  ouvrage  en  relief",  et 
lenta  tomo  facili  super  addita  vîtes  étoit  taillée  avec  le  ciseau  sxir 
la  coupe ,  par  un  berger  ,  et  toutes  les  difficultés  disparoissent , 
dès  qu'on  a  fait  cette  observation.  Le  y'Ko^rtvw  de  Théocrite  y  con- 
duit également  (i). 

Qu'on  défende  tant  qu'on  voudra  le  maie  tornatos  incudi  reddere 
versus  (Horace  A.  P.  44^  )  >  il  sera  toujours  très- vraisemblable  que 
ce  poëte  ne  s'est  pas  expliqué  assez  clairement  :  la  correction  de 
Bentley  ter  natos ,  ne  me  paroît  pas  heureuse  ;  et  cependant  je  ne 
saurois  admirer  ce  tornatos  ,  qui  présente  l'idée  d'un  ouvrage  fait 
sur  le  tour  ,  replacé  ensuite  sur  l'enclume  pour  recevoir  une  nou- 
velle forme.  On  travaille  ,  à  la  vérité  ,  le  métal  au  tour  ;  mais  cette 
allégorie  seroit  trop  recherchée  pour  un  poëte  ;  et  supposé  qu'un 
pareil  ouvrage  eût  été  inanqué  ,  on  l'auroit  plutôt  jeté  dans  le 
creuset  pour  le  fondre  ,  que  placé  sur  l'enclume  pour  le  faire 
réduire  en  lame  à  coups  de  marteau.  Il  me  semble  que  le  poëte  n'y 
regarda  pas  de  si  près  ,  et  qu'il  parla  seulement  de  vers  faits  (  versus' 
facto  s  ,  affabre  facios).  Ensuite  ,  pour  y  mêler  l'idée  d'un  travail 
fait  avec  art ,  il  se  servit  de  l'expression  connue  ,  tornare  versus,; 
et  sans  réfléchir  au  sens  propre  du  mot,  il  y  ajouta ,  incudi  reddere ^ 
parce  c^e  Jingei-e  ,  rejingere  sont  des  expressions  trop  communes. 
De  cette  manière  ,  Horace  se  seroit  exprimé  en  poëte  ,  à  la  vérité  , 
sans  l'exactitude  qu'un  artiste  auroit  mis  dans  le  choix  de  ses  ex- 
pressions ,  mais  dont  il  ne  s'agissoit  nullement  ici. 

(i)  Jemesuis  trouvédeuxfoisdansl'emLarras  trouToit  un  couple  défigures.  L'explication  de 

au  sujet  de  l'explication  de  ce  passage  de  Virgile,  Salmasius ,  que  ce  passage  doit  indiquer  d"abord 

T.  I,  p.  27,  et  T.  If^  in  ^dd.  p.  212  ,  3l3  ,  le  travail  de  la  coupe  sur  le  tour,  ensuite  la 

parce  que  je  m"étois  toujours  imaginé  que  les  sculpture  des  figures  me  paroit  trop  recherchée^ 

mots  dévoient  être  pris  dans  leur  véritable  sens.  quoique  Bentley  soit  du  même  avis.  Il  est  au 

Mais  cœlatum  opus  est  employé  comme  T«f!v/tia  >  reste  vrai ,  que  des  coupes  s'exécutent  au  tour  , 

irafaillée  en  relief ,  et  tomits  esl  le  cœlum  ,  le  ci-  et   que  cela  s'appelle  tornari  ;   Sammonic.  de 

seau  est  ici  Vinstrament  tranchant  avec  lequel  les  Medic.  408.  iUollibus  ex  hederce  tornentur  pocula 

figures  ont  été  sculptées  en  relief.  La  coupe  lignis.  Mais  cette  double  indication  du  travail, 

ofiiroit  uu  cep  de  vigne  qui  s'entrelaçoit  avec  un  et  l'expression  seroient  trop  lorcées,  sur-tout 

lierre  touruant  tout  autour,  et  formant  une  es-  daus  la  poésie  bucolique, 
pèce  4'eûtouiage  ;  dans  k  champ  du  milieu  se 
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On  cite  encore  un  A^ers  de  Properce  (i)  ,  où  torniis  offre  des  uif- 
/icnltés.  Ici  je  suis  encore  d'avis  que  ce  poëte  en  a  fait  usage  sans 
s'embarrasser  de  l'exactitude  la  plus  scriipuleuse. 

Les  ligures  incrustées  ,  pour  en  dire  un  mot  en  passant ,  peuvent 
avoir  été  très  en  vogue  à  Rome  ;  mais  beaucoup  de  savans  veulent, 
les  placer  partout.  Inserta  phialac  Menions  manu  ducta  lacerta: 
(Martial  III,  4i)>  n'indique  même  selon  toutes  les  apparences 
qu'un  bas-relief.  J'expliquerai  de  même  seulement  d'un  bas-relief 
incrusté,  le  passage  de  Sénèque  (Epist.  5.)  Argentum ,  in  quod 
soLidi  auri  cœlatura  descendent.  Suivant  l'ancien  Sclioliaste  ,  Sal- 
masius  rapjiorte  à  opus  emblematicum  ,  le  passage  des  Métamor- 
phoses d'Ovide,  Extanteni  signis  ciatera  ;  et  celui  de  Juvénal , 
(  Sat.  I,  j6.)  Argentum  vêtus  et  stantem  extra  pocida  caprum  ; 
mais  je  n'en  vols  pas  la  raison  ;  c'est  un  bas-relief  presqu'en  ronde 
bosse.  Pourquoi  voudroit-on  entendre  de  figures  incrustées  caela~ 
tores  et  argentum  caelatum  ,  expressions  emjjloyées  par  Cicéron  ? 
Il  ne  peut  être  question  ici  que  de  ces  bas-reliefs  de  fonte,  dont 
j'ai  parlé  plus  haut. 


(i)  L.  II ,  Eleg.  34j  43.  Ivtcipe  jam  angusta 
yersiis  includere  torno  ,  des  yers  élégiaques ,  au 
lieu  de  tornare ,  ut  IrcDÎoresJiant ,  à  cause  du  pea- 
tamè  Ire. L'image  seroit  donc,  que  levers  ressem- 
bleroil  à  un  morceau  de  bois  ou  d'ivoire  monté 
sur  le  tour.  Je  doute  que  Properce  se  soit  formé 
ici  une  image  si  forcée.  A  mou  avis  il  vouloit 


àhe  :hrci;wTC  ,  on  irci>i  spatio  orbe  ^  l'ersus  inclu- 
d^re  ;  en  pensant  au  lersus  tornare ,  il  en  a  pris 
l'application  de  la  hreçiore  rotatione,  qu'a  un  plus 
petit  bloc  monté  sur  le  tour.  C'est  donc  la  même 
signiiication  que  celle  des  mots  cités  de  Gcl- 
lius  9,  8.  Sentenlla  delomala  îr.dusaque  iwrlis 
paucissimis. 
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OBSERVATIONS 

DE    M.    H  A  Y  N  E, 

Sur  quelques  passages  de  V Histoire  de  l'Art. 

iV IN KELM AN N.  Quand  on  lit  dans  les  Anciens  qu'Eumarus  xomei, p. g. 
d'Athènes  fut  Le  premier  artiste  qui  indiqua  la  dijférence  du 
sexe  dans  ia  peinture ,  cela  ne  doit  s' entendre  que  de  la  confor- 
mation du  visage.  Cet  Eumarus  vivoit  avant  Komulus  _,  et  peu  de 
tems  après  le  renouvellement  des  Jeux  Olympiques,  Winkelmann 
détermine  vtn  peu  arbitrairement,  d'après  Pline  ,  l'époque  où  parut 
cet  Eumarus  ,  qui  fit  connoître  ces  deux  genres  de  peinture  ,  et 
imagina  toutes  les  espèces  de  l'Art.  Cimon  alla  plus  loin,  dessina 
des  profds  ,  exprima  les  articulations  et  les  veines ,  et  montra  les 
plis  des  draperies.  C'est  vers  le  tems' de  Candaule  que  la  peinture 
fut  inventée  ,  et  on  doit  fixer  à  ce  tems-là ,  ceux  qui  les  premiers 
ont  peint  en  couleur  :  Hygremon  ,  Dinias ,  Charmas  et  les  deux 
artistes  déjà  cités.  Il  y  a  deux  époques  dans  l'art;  la  première  tient 
à  la  Fable  ;  c'est  celle  de  Dédale.  La  seconde  est  celle  de  Candaule , 
Roi  de  Lydie  ,  qui  fut  privé  de  la  vie  par  Gygès  ,  719  ans  avant  la 
naissance  de  J.  C.  Les  Lydiens  écoient  dès-lors  un  peuple  riche  , 
grâces  à  leurs  mines  d'or  et  à  leur  commerce.  On  ne  sait  pas  trop 
quelle  défaite  des  Magnésiens  (  qui  habitoient  une  partie  de  la 
Lybie)  étoit  représentée  sur  le  tableau  de  Bularchus,  que  Candaule 
acheta  au  poids  de  l'or ,  car  les  deux  prises  de  Magnésia  sont  pos- 
térieures à  ce  tems-là  :  l'une  arriva  sous  Gygès  ,  l'autre  sous  Aiclys. 
Gygès  envoya  aussi  six  grands  vases  d'or,  du  poids  de  trente  talens, 
à  Delphes.  L'Asie  mineure  renfermoit  alors  de  beaux  pays ,  où  ré- 
gnoient  la  richesse  ,  le  luxe  et  les  arts, 

Winkelmann.  A  La  même  époque  (  de  Dédale)  vivoit  Smilis ,  fils     Pa^e  151 , 
d' Eudes  y  de  l'Ile  d'Egine  ;  il  fit  deux  statues  de  Junon  j  l'une  '"    '    ^^" 
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pour  Argos  et  l'autre  pour  Sa/nos.  Pausanias  parle  d'une  manière 
plus  précise  ,  et  dit  que  la  vieille  Junon  de  Samos  étoit  un  ouvrage 
de  Sinilis  ;  c^ue  selon  la  singulière  opinion  de  quelques  personnes, 
son  temple  auroit  été  bâti  par  les  Argonautes  ,  et  la  statue  de  la 
Déesse  y  auroit  été  transportée  d'Argos.  Dans  un  autre  endroit  , 
où  cet  auteur  parle  aussi  de  la  Junon  d'Argos  ,  il  ne  fait  pas  men- 
tion de  Smilis  ;  et  dans  un  troisième  passage  ,  il  dit  qu'on  ne  sait 
si  Smilis  a  été  plus  loin  qiie  Samos  et  Elis.  Si  l'on  compare  Calli- 
maque  avec  les  relations  que  Clément  d'Alexandrie  a  tirées  des 
auteurs  Saraiens ,  et  avec  Pausanias ,  on  verra  que  le  passage  de 
celui-ci ,  lorsqu'il  dit  que  Smilis  a  vécu  du  tems  de  Dédale ,  doit 
être  expliqué  par  la  coutume  de  mettre  tout  ce  qu'il  y  avoit  d'an- 
tique dans  l'art,  sur  le  compte  de  Dédale  et  de  son  disciple.  Samos 
étoit  depuis  long-tems  habitée  ,  mais  elle  ne  se  civilisa  qu'après  la 
prise  de  Troyes  ,  l'an  1044  avant  J.  C.  Homère  ne  fait  aucune  men- 
tion de  cette  île.  Les  historiens  de  Samos,  dans  Clément  d'Alexan- 
drie, disent  que  la  statue  de  Junon  n'a  été  érigée  que  140  ^uis 
après  la  prise  de  Troyes. 

Page  192.  Endœus  fut  un  des  élèves  de  Dédale  ,  et ,  à  ce  qu'on  prétend , 
celui  qui  le  suivit  en  Crète.  Il  étoit  d'Athènes.  On  voyoit  dans 
l'Acropolis  à  Athènes  ,  une  Minerve  assise  qui  étoit  de  lui ,  et  sur 
laquelle  son  nom  étoit  marqiié.  Athénagore  parle  d'Endœus,  à 
l'occasion  de  la  Minerve  assise.  Pausanias  croit  qu'une  autre  grande 
Minerve  de  bois,  qui  étoit  à  Ériihrée ,  avoit  été  faite  également 
par  cet  artiste.  Elle  tenoit  un  vêtement  dans  sa  main  ,  et  avoit 
une  houle  sur  la  tête. 

Page  193.  Il  faut  bien  qu'Aristoclès ,  de  Cjdonia  en  Crète  ,  ait  -vécu  en 
ce  tems-là  .  puisqu' on  le  place  avant  la  ré\'olution  qui  fit  chan- 
ger à  la  ville  de  Messine  ,  en  Sicile  ,  son  ancien  nom  de  Zancle  ; 
ce  qui  arriva  avant  la  vingt-neuvième  Olympiade.  L'Hercule 
combattant  contre  l'Amazone  Antiope  ,  pour  lui  enlever  sa  cein' 
ture  ,  et  qu'on  voyoit  à  Olympie  ,  étoit  un  ouvrage  de  ce  statuaire. 
Pausanias  le  place  parmi  les  plus  anciens  artistes  ,  mais  il  ne  dit 
pas  précisément  qu'il  ait  précédé   le  tems   où  Zaucle  reçut  des 
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Messéniens  le  nom  de  Messana,  ce  qui  arriva  dans  la  yingt-neu- 
vième  Olympiade. 

Les  artistes  qui  se  distinguèrent  ensuite  ,  sont  Malas  ,  de  l'île  de  P^S«  r  H. 
Cliio  ,  son  fils  Micciades  ,  et  son petic-fds  Anthermus.  Celui-ci  eut 
deux  fils  ,  qui  Jleurirent  dans  la  soixantième  Olympiade.  L'un  se 
nommait  Bupalus,  l'autre  portait  le  nom  de  son  père,  et  ils  comptaient 
des  artistes  parmi  leui's  ancêtres,  jusqu'à  La  première  Olympiade. 

Winkelmann  a  tiré  ce  passage  de  Pline ,  qui  détermine  l'âge  de 
Bupalus  et  d'Anthennus  par  celui  d'Hipponax  ,  qui  vivoit  vers  la 
soixantième  Olympiade  :  mais  notre  auteur  va  trop  loin ,  lorsqu'il 
dit  que  l'art  de  faire  des  statues  ,  remonte  dans  cette  famille  jusqu'à 
l'arrière- grand-père  ,  et  à  l'origine  des  Olympiades  ,  ce  qui  iroit  à 
240  ans  pour  trois  générations.  D'après  le  cours  ordinaire  delà  vie  , 
Malas  a  dû  fleurir  vers  la  trente-liuitième  Olympiade. 

Ce  fut  aussi  vers  ce  tems  que  Jleurirent  Dipœne  et  Scillis ,  que  P^S"  'i'''' 
JPausanias  fait  m.al-à-propos  disciples  de  Dédale ,  à  moins  qu'il 
n'y  ait  eu  un  Dédale  postérieur  au  premier.  Ils  furent ,  à  ce  que 
dit  Pline  ,  les  premiers  qui  se  rendirent  célèbres  pai-  leur  travail 
en  marbre  ;  ils  parurent  avant  le  tems  de  Cyrus ,  environ  vers  la 
cinquantième  Olympiade.  Dipœne  et  Scillis  étoient  de  Crète  ,  mais 
ils  habitoient  ordinairement  Sicyone  ,  où  ils  firent  entr'autres  ,  un 
Apollon ,  un  Hercule  ,  une  Diane  et  une  Minerve.  Ambracie  , 
Argos  et  Cléonée ,  étoient  remplies  des  ouvrages  de  Dipœne,  au  dire 
de  Pausanias.  11  nous  décrit  les  statues  des  Dioscures  ,  de  bois  d'é- 
bène ,  à  Argos  :  leurs  cheveux  étoient  partie  d'ébène ,  partie  d'ivoire. 
Au  reste ,  Pausanias  ne  laisse  aucun  doute  sur  le  Dédale  dont  il  veut 
parler,  puisque,  dans  un  autre  endroit,  il  donne  l'âge  du  second 
Dédale  ,  qui  vécut  bien  plus  tard  que  Dipœne,  et  que  d'ailleurs  il 
«ijoute  que  Dédale  eut  ces  deux  artistes  (Dipœne  et  Scillis)  ,  de  la 
fille  de  Gortyn.  Quant  à  l'âge  de  ce  second  Dédale  ,  il  paroît  qu'il 
fleurit  vers  la  quatre-vingt-quatorzième  Olympiade,  puisque,  selon 
Pausanias ,  il  fit  un  trophée  pour  les  Éliens  ,  à  l'occasion  de  leur 
victoire  sur  les  Lacédémoniens  ,  près  d'Olympie ,  qui  eut  lieu  à 
cette  époque. 

Dd  3 
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Page  ic5.  J/s  eurent pour  disciples  ,  Léarque  de  Rhegium  ,  dans  la  grande 
Grèce  ,  Dorjclidas  et  Dontas ,  tous  deux  Lacédénioniens  ,  Tectéus 
et  Angelion  ,  qui  firent  à  Delos  une  statue  d' Apollon.  Vd.usa.nia.s 
dit  seulement  des  deux  derniers  ,  qu'ils  étoient  Its  élèves  des  deux 
premiers  artistes  j  mais  il  paroît  que  ce  n'étoit  que  pour  les  flatter 
qu'on  leur  donnoit  ce  titre  :  ils  étoient  de  beaucoup  postérieurs. 
Pausanias  nous  nomme  Gallon  d'Égine  ,  comme  un  de  leurs  disci- 
ples :  il  y  avoit  à  Trczène,  une  Minerve  de  cet  artiste.  D'après  le 
dire  du  même  auteur,  il  étoit  contemporain  de  Canaclius  de  Sicyone, 
qui  fleurit  vers  la  quatre-vingt-quinzième  Olympiade.  Pline  place 
Gallon  sous  la  quatre-vingt-sejjtième  Olympiade,  à  la  même  époque 
d'Ageladas  et  de  Polyclète. 

Page  196.  On  pourra  sans  doute  placer  dans  le  même  terns  (^dans  la  soi- 
xante-quinzième  Ol^ympiade  )  ,  Aiistomédon  d'Argos  ,  Pjthodore 
de  Thèbes  j  et  Damophon  de  Messène.  Le  premier  lit  des  statues 
pour  les  Phocéens  ,  qu'on  envoya  à  Delphes.  En  comparant  Pau- 
sanias avec  Hérodote  ,  on  voit  qu'il  vivoit  peu  de  tems  avant  l'in- 
vasion des  Perses,  environ  vers  la  soixante-quinzième  Olympiade. 
Ou  trouve  à  peine  quelques  ouvrages  attribués  à  Damophon,  (le 
seul  artiste  de  Messène  ,  dit  Pausanias  ,  qui  mérite  d'être  cité)  ,  qui 
semblent  avoir  quelque  teinte  antique.  Mais  il  paroît  que  c'est  lui 
qui  a  restauré  la  statue  d'ivoire  de  Jupiter.  Il  vécut  par  conséquent 
long-tems  après  Phidias.  Damophon  se  rendit  aussi  célèbre  par  une 
Diane  Laphria ,  qu'il  avoit  faite  pour  les  Messéniens  j  et  comme 
ceux-ci  n'appi"irent  à  connoître  cette  Déesse  que  depuis  son  séjour 
à  Naupacte  ,  chez  les  Etoliens,  il  est  clair  qiie  Damophon  ne  parut 
que  dans  la  quatre-vingt-unième  Olympiade. 

Page  197.  Laphaès  de  Phlius  y  auteur  d'un  Apollon  ,  dans  le  style  antique  y 
et  conservé  à  Egire ,  vécut  vraisemblablement  dans  le  même  tems^ 
Bientôt  après  se  distingua  Daméas  ,  de  qui  on  voyoit  à  Elis  ,  la 
statue  de  Milon  le  Crotoniate  }  statue  qu'il  devait  avoir  faite  après 
la  soixantième  Olympiade. 

Pausanias  cite  seulement  un  Hercule  en  bois  ,  comme  un  ouvrage 
antique  de  Laphaès,  et  une  statue  d'Apollon.  Quant  à  notre  auteur,. 
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il  fixe  d'une  manière  singulière  le  tems  où  Daméas  vivoit ,  lorsqu'il 
compte  l'âge  de  Milon  d'après  celui  de  Pythagore  ,  tandis  que  nous 
savons  par  Africanus  ,  que  Milon  ,  dont  Daméas  lit  la  statue  ,  obtint 
la  palme,  comme  lutteur,  dans  la  soixante-deuxième  Olympiade.  Ce 
que  Winkelmann  ajoute  :  Comme  avant  la  soixantième  Olym- 
piade on  n'érigeait  pas  à  Mlis  des  statues  aux  lutteurs ,  n'est  poi.-'  t 
du  tout  exact  :  Milon  a  remporté  sept  fois  le  prix  de  la  lutte  à 
Olympie  ,  mais  jamais  celui  du  ceste  ;  et  c'est  de  ce  dernier  genre 
de  combat  que  Pausanias  parle  dans  l'endroit  auquel  Winkelmann 
fait  allusion. 

Ensuite  parurent  Stomius  et  Somis  ,  qui  Jleurirent  avant  la  ba-  Page  197. 
taille  de  Marathon  ,  ainsi  que  Gallon  ,  de  l'île  d'Égine  ,  disciple 
de  Tectéus  (^dans  la  quatre-vingt-septième  Olympiade).  Et  peu. 
après  Gallon  d'Égine ,  l'on  vit  paraître  un  autre  Gallon  d' Elis  , 
qui  s'illustra  par  trente  -sept  statues  de  bronze  ,  j-eprésentant 
trente-cinq  jeunes  Messéniens  avec  leur  instituteur  y  et  un  joueur 
de  Jlute ,  qui  périrent  dans  un  nazi/rage.  Dans  les  précédentes 
éditions ,  Winkelmann  avoit  confondu  ces  deux  Gallon.  Pausanias 
dit  que  Menechmus  et  Soïdas ,  l'un  et  l'autre  de  Naupacte  ,  étoient 
contemporains  du  second  Gallon  ;  ainsi  ces  deux  artistes  appar- 
tiennent, de  même  que  Gallon  d'Elis ,  à  des  tems  postérieurs. 

Dans  le  même  tems  on  vit  Jleurir  encore  Hégias  d'Athènes  Pao-eigs. 
(  soixante-quatorzième  Olympiade"),  et  Agéladas  d'Argos,  maître 
de  Folyclète  (^saixante-dix-septième  Olympiade.  )  Pline  place 
Hégias  dans  la  quatre-vingt-quatrième  Olympiade,  au  tems  de 
Phidias  et  d'Alcamène  ,  et  Agéladas  d'Argos  ,  vers  la  quatre-vingt- 
septième.  Pausanias  prouve  que  ce  dernier  étoit  plus  ancien  ,  puis- 
qu'il fit  une  statue  du  triomphateur  Timasithée  ,  qui  fut  envoyée  à 
Olympie  :  or ,  celui-ci  périt  dans  une  sédition  à  Athènes  ,  dans  la 
première  année  de  la  soixante-huitième  Olympiade.  Pausanias  dit 
aussi  que  Hégias  étoit  contemporain  de  Onatas  d'Lgine,  qui  fleurit 
vers  la  soixante-quinzième  Olympiade. 

Un  de  ses  élèves  {d" Agéladas),  Ascarus  {^soixante-douzième  ti,-^ 
Olympiade), Jit  à  Olympie,  unjupiter  couronné  de Jleurs.  Pausanias 
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dit  expressément  que  ce  Jupiter  étoit  un  ouvrage  cl'Ascarus  de 
Tlièbes  ,  disciple  du  Sicyonien  ,  qui  n'est  point  cet  Agéladas  qui 
étoit  d'Argos.  Cet  ouvrage  étoit  antérieur  à  l'invasion  des  Perses  , 
et  par  conséquent  d'un  artiste  qui  vivoit  avant  la  soixante-treize  et 
soixante-quatorzième  Olympiade.  Kiihn  croit  que  cet  artiste  étoit 
(Jiéon  de  Sicyone;  mais  Pausanias  oppose  expressément  des  ouvra- 
ges de  ce  Cléon  ,  à  ceux  des  Anciens.  On  trouve  des  ouvrages  de  lui , 
après  la  quatre-vingt-dixhititième  et  la  cent  deuxième  Olympiade. 
Dans  un  autre  endroit ,  Pausanias  dit  encore  que  Cléon  étoit  élève 
d' Antiphanes ,  celui-ci  un  disciple  de  Périclès ,  et  ce  dernier,  de 
Polyclète  d'Argos.  Antiphanes  étoit  d'Argos  ,  Périclès  étoit  frère  de 
Naucydes,  fils  de  Motlion.  Pline  place  Naucydes  vers  la  quatre- 
vingt-quinzième  Olympiade.  Polyclète  devoit  donc  être  plus  vieux 
de  quelques  Olympiades.  Il  faut  prendre  garde  de  ne  pas  confondre 
ce  Polyclète  d'Argos  ,  avec  le  grand  Polyclète  de  Sicyone ,  comme 
l'a  fait  Junius.  Pausanias  dit  dans  un  endroit ,  «  Polyclète  d'Argos , 
»  qui  n'est  pas  l'auteur  de  la  Junon  d'Argos  (un  des  plus  beaux  inor- 
«  ceaux  de  Polyclète  le  Sicyonien  ) ,  mais  qui  est  disciple  de  Nau- 
35  cydes  ;  jj  c'étoit  aussi  le  maître  d'Aristocles  et  de  Canachus. 
Page  igr.  Avant  l'expédition  de  Xerxès  contre  les  Grecs  ,  les  sculpteurs 
les  plus  renommés  furent  les  suivans  :  Simon  et  Anaxagoras ,  tous 
deux  d'Égine  ;  Onatas ,  fils  de  Myron  ,  pareillement  Eginète  ; 
Djonisius  etGlaucus.  Selon  Pausanias ,  on.  vit  de  Simon  à  Olympie  , 
un  homme  avec  un  cheval  ;  c'était  un  présent  de  Thormes  ,  qui 
étoit  au  service  des  Rois  Gélon  et  Hiéron,  en  Sicile;  or,  Gelon 
mourut  et  laissa  le  trône  à  son  frère ,  la  troisième  année  de  la  soi- 
xante-quinzième Olympiade.  Le  Jupiter  d'Anaxagoras  n'étoit  pas  , 
comme  dit  Winkelmann  ,  à  Elis  ,  mais  à  Olympie,  Nous  avons  vu 
plus  haut ,  qu'Onatas  étoit  contemporain  d'Hégias  et  d'Agéladas. 
Le  Roi  Hiéron  ,  frère  de  Gelon  ,  envoya  par  Onatas,  des  présens 
à  Olympie  ,  mais  ce  ne  fut  que  son  lils  Dinomène  qui  les  y  fit  par- 
venir. Hiéron  gouverna  depuis  la  troisième  année  de  la  soixante- 
quinzième  Olympiade,  jusqu'à  la  seconde  de  la  soixante-dix-huitième; 
et  c'est  par  cette  époque  qu'on    peut  déterminer  celle  de  la  vie 
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d'Onatas.  Il  y  avoit  à  DeJphes  ,  de  la  main  de  cet  artiste  ,  un  trépied 
d'or ,  que  les  Grecs  y  avoient  envoyé  après  la  bataille  de  Platée. 
Onatas  peut  donc  être  placé  avec  certitude  après  la  soixante-quin- 
zième Olympiade.  Quant  à  Dionysius  ,  il  étoit  d'Argos  ,  et  non  de 
Rliégium  ,  et  Glaucus  étoit  également  d'Argos ,  et  non  de  INIessène 
en  Sicile.  Pausanias  fixe  leur  époque  d'après  celle  d'Anaxilas,  tyran 
de  Rhégixim ,  dans  la  première  année  de  la  soixante  -  seizième 
Olympiade. 

Aristomède  et  Socrate  parurent  avant  la  quatre-vingt-sixième  page  i,  q 
Olympiade.  Ils  vivoient  avant  la   deuxième   année  de  la  quatre- 
vingt-sixième  Olympiade ,  année  de  la  mort  de  Pyndare,  qui  avoit 
placé  dans  un  temple ,  près  de  sa  maison ,  une  Cybèle  faite  par  ces 
deux  artistes. 
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AVERTISSEMENT. 


Parmi  les  vastes  dessems  qu'avoit  conçus  l'illustre 
L  E  s  s  I  N  G  ,  il  faut  compter  uTie  nouvelle  édition  de  /'His- 
toire de  l'Art ,  avec  des  observations ,  des  remarques  et 
des  additions.  Il  s' entretenait  souvent  de  cette  entreprise 
favorite ,  avec  ses  amis ,  sur-tout  depuis  son  voyage  en 
Italie.  Déjà  même  il  avoit  pris  des  arrangemens  prélimi- 
naires avec  un  Libraire^  lorsque  la  mort  est  venu  V enlever 
aux  Lettres  _,  qui  déploreront  long-tems  sa  perte. 

Un  de  ses  amis  ^  ayant  acheté  une  partie  de  sa  biblio- 
thèque ,  y  trouva  un  exemplaire  de  /'Histoire  de  l'Art , 
édition  de  Dresde ^  rempli  dénotes  marginales  de  la  main 
de  Lessing.  Qiielqu  es-une  s  de  ces  notes  avoicnt  déjà  été 
jondues  dans  V ouvrage  intitulé  ^  Laocon ,  et  dans  les 
Lettres  sur  l'Antiquité  5  mais  la  plus  grande  partie  par ois- 
soii  destinée  à  enrichir  la  nouvelle  édition  allerjiande  ^ 
qu'il  vouloit  donner  de  /^Histoire  de  l'Art  de  Winkelm  ann. 
Uami  de  Lessing  s'empressa  de  publier  celles-ci;  et  nous 
en  donnons  la  traduction  ^  pour  remplir  la  promesse  faite 
lors  de  la  publication  du  second  tome  de  jiotre  édition. 
On  observera  que  les  passages  auxquels  ces  notes  se  rap- 
portent,  sont  tirés  de  l'édition  de  Dresde ,  la  première 
qu'ait  publié  Winkelmann  ,  qui  a  éprouvé  beaucoup  de 
corrections  dans  celles  qui  ont  paru  ensuite  f  et  sur-tout 
dans  la  nôtre. 


OBSERVATIONS 

DE    LESSING 

SUR  L'HISTOIRE  DE  L'ART, 

PAR     W  I  N  K  E  L  M  A  N  N. 

S.  I. 

friifKELMAxN  remarque  que  les  plus  anciennes  figures  chez  Pageg. 
les  Grecs  ,  étoient  semblables  à  celles  des  Égyptiens  dans  levir  posi- 
tion et  leur  action  j  qiie  Strabon  semble  néanmoins  indiquer  le 
contraire  par  un  mot  qui  signifie  contourné  (  tkoXio.  ifya ,  ) ,  mais 
qui,  chez  lui,  indique  des  figures  qui  n'étoient  pas,  comme  dans 
]es  anciens  tems ,  presque  droites  et  sans  mouvement ,  mais  bien 
dans  quelque  position  et  action. 

Lessing.  Cette  explication  est  fausse  (  rrv.o\ix  If-ya.  ) ,  ne  signifie  pas 
autre  chose  ici,  que  mauvais  et  misérables  ouvrages.  Strabon 
veut  parler  d'ouvrages  nouveaux ,  qu'il  met  en  opposition ,  non 
pas  avec  les  ouvrages  des  premiers  tems  de  l'art ,  mais  avec  les 
meilleurs  de  l'antiquité. 

s.    II.  ^ 

TVinkelmann  prétend  que  l'art,  et  sur- tout  la  sculpture,  avoit  Pageir, 
commencé  par  des  ouvrages  en  terre. 

Lessing  :  Le  travail  des  plus  anciens  artistes  en  poix,  méritoit 
aussi  d'être  remarqué.  Dédale  iit  une  statue  d'Hercule  en  poix,  en 
reconnoissance  de  ce  que  celui-ci  avoit  enterré  son  fils  Icare.  Apol- 
Lodor.  h.  II,  de  Deor.  orig.  Cependant  Pausanias  (L.  IX^p.  yoi, 
éd.  Kuhn)  j  dit  que  cette  même  sta.tue  étoit  en  bois.  Junius  oublie 

E  e  2 
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aussi  la  poîx  lorsqu'il  fait  mention  des  dilférens  matériaux ,  dont 
les  anciennes  statues  étoient  composées  (  Lié.  III,  c.  IX.  ) 

§.     III. 

Pagei5.  VFinkelmann  dit  que  parmi  tant  de  découvertes  ,  on  n'a  jamais 
trouvé  aucune  trace  de  statue  en  ivoire. 

Lessing  :  On  doit  généralement  douter  que  les  Anciens  aient 
travaillé  des  grands  morceaux  d'ivoire  ,  il  est  probable  que  la  plu- 
part des  prétendues  statues  d'ivoire  n'avoient  que  le  visage  ,  ainsi 
que  quelques  autres  parties  ,  nues  et  visibles ,  travaillées  en  cette 
matière.  Pline  semble  appuyer  cette  opinion  ,  lorsqu'il  dit  {L.  Xlly 
*  Sect.  2  )  :  Antequam.  eodem  ebore  numinum  ora  spectarentur  et 

mensarum  pedes.  Les  statues  de  Germanicus  et  de  Britannicus  , 
exécutées  en  ivoire,  et  qu'on  promenoit  aux  Jeux  Circéens ,  ne 
doivent  pas  avoir  été  bien  grandes.  Cependant  d'autres  doivent 
l'avoir  été  ;  par  exemple  ,  celle  de  Minerve  Aléa  ,  qu'Auguste  porta 
de  Tégé  à  Rome  ,  et  dont  Pausanias  dit  expressément  qu'elle  étoit 
tXe^fiatToç  </l"*  'TTcuvroi  7rc;roi>ifÀ,m'ov. 

Wirikelmann.  Les  statues  de  cette  espèce  ,  dont  les  seules  par- 
ties extérieures  étoient  de  pierre  ,  ont  été  appelées  akrolithi. 
Lessing  :  Winkelmann  n'en  fournit  pas  la  preuve. 

S.    I  V. 

p.3â  note  a.       Lessing.  La  figure  dans  Begev  Thés.  Brand.  T.  2> ,  p.  402,  n'est 
pas  une  momie.  Les  Egyptiens  n'avoient  pas ,  comme  le  dit  Winkel- 
mann ,  les  os  de  jambes  ployés  en  dehors  ,  mais  plutôt  en  avant 
ainsi  que  Pignorius  a  cru  l'avoir  remarqué  dans  les  figures  de  la 
Table  Isiaque. 

S.     V. 

Page 36.  Winkelmann.  Les  sphinx  des  Égyptiens  ont  les  deux  sexes 
ensemble  ;  c'est-à-dire ,  qu'ils  ont  le  devant  féminin  ,  et  portent  une 
tête  de  femme,  et  le  derrière  masculin,  caractérisé  par  des  testicules^ 


SUR      l'histoire      de      l'art.  2.21 

Personne  n'avoit  encore  remarqué  cela.  J'ai  avancé  cette  observa- 
tion d'après  une  pierre  du  Muséum  de  Stoch ,  et  j'ai  expliqué  par 
là,  les  passages  jusqu'à  présent  inintelligibles  du  Poêle  Philémoa. 
Lessîng.  Ou  plutût  de  Strato  ou  Stratis.  Athénée  rapporte  deux 
fois  le  passage  dont  il  est  ici  question  :  une  l'ois  dans  le  neuvième, 
et  l'autre  dans  le  quatorzième  livre.  Là  il  l'attribue  à  Strato  ,  en 
ajoutant  même  qu'il  est  tiré  de  sa  Phénicide.  Ici  il  le  donne  à 
Philémon  :  il  n'est  pas  douteux  que  cela  ne  soit  par  défaut  de  mé- 
moire ,  à  moins  que  ce  ne  soit  une  simple  erreur  du  copiste. 
Puisqu'il  rapporte  d'abord  le  passage  entier  (  et  ici  seulement  les 
trois  premières  lignes  )  ,  en  désignant  même  l'ouvrage  d'oii  il  est 
extrait  :  la  première  supposition  paroît  mériter  plus  de  croyance 
que  la  seconde.  On  chercheroit  en  vain  ce  passage  dans  les  frag- 
niens  de  Phi/émon ,  édition  de  Clericus.  Mais  je  ne  conçois  pas 
pourquoi  il  n'a  pas  été  compris  jusqu'à  cette  découverte  de  JYiri- 
kelmann.  Voici  ce  passage  :  «  Quelqu'un  avoit  pris  un  cuisinier  qui 
n'employoit  que  des  expressions  d'Homère,  que  son  maître  ne  com- 
prenoit  pas.  Celui-ci  s'écria  :  j'ai  amené  à  la  maison,  non  pas  un 
cuisinier,  mais  un  sphinx  masculin.  «  Ne  devroit-on  pas  de  là, 
conclure  tout  le  contraire  de  ce  que  Winkelmann  veut  avoir  décou- 
vert? Car,  c'est  parce  que  tous  les  sphinx  ont  été  regardés  comme 
étant  du  sexe  féndnin  ,  que  le  cuisinier  inintelligible  est  appelé  ici 
sphinx  masculin. 

Winkelmann.  Les  sphinx  qui  se  trouvent  aux  quatre  côtés  de  la  Page47. 
pointe  de  l'obélisque  du  Soleil ,  et  qui  ont  des  mains  humaines. 

Lessing  :  Le  sphinx  qu'on  voit  dans  le  tableau  d'OEdipe  ,  au 
tombeau  de  Nason,  avoit  des  mains  d'homme.  (  Vojez  Bellori.  ) 
Il  avoit  en  outre  des  ailes  et  étoit  assis. 

S.     V  L 

Winkelmann  ,  en  parlant  d'une  statue  de  bois  ,    représentant  Page  Si 
Apollon ,  à  Samos ,  dit  que  Télécles  en  avoit  fait  une  moitié  à 
Ephèse ,  et  que  Théodore  avoit  exécuté  l'autre  à  Samos. 
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Z,e'J^//7j  ;  C'est  entièrement  l'opposé  j  Théodore ,  à  Eplièse  ,  et 
Tétécles  à  Samos.  JDiodor.  l.  c. 
Page6r,n.  2.  Winkelmann  propose  de  lire  le  passage  de  Diodore ,  au  lieu  de 
«ara  Têc  cfcxpev ,  de  cette  manière  :  xara  Têi»  o<r;;(^n.  —  ce  Ou  peut-être  , 
observe  Lessing ,  y.arx  tvi  cfS-w,  c'est-à-dire,  ymîetv,  ce  qui  diroit 
autant  que  Trpoç  coS-aç  ym'ictç.  La  correction  de  Winkelmann  ne  vaut 
rien  ;  car  ««t*  thv  oa-quv  i^ix^ç  rm  diJ^oim  seroit  un  vrai  contresens. 

§.     VIL 

Page.  77.  Noie  de  Lessing  :  Parmi  les  raisons  pour  lesquelles  les  Beaux- 
Arts  n'ont  pu  atteindre  à  quelque  perfection  chez  les  Persans  ,  on 
peut  compter  le  peu  de  latitude  qui  leur  étoit  accordé  ;  mais  la 
principale  paroît  avoir  été,  qu'ils  n'employoient  les  arts  qu'à  la 
représentation  de  sujets  guerriers  et  meurtriers.  Apud  Persas ,  dit 
Amniianus  JMarcelUnus  (L.  24,  c.  6,)  non  pingitur  vel  Jingitur 
aliud j  pi'oeter  varias  caedes  et  bella.  C.  Brissomus,  Z/.  3  ,  §.  92. 
Pu^eiao.  A  la  remarque,  «  que  les  prix,  dans  les  Jeux  Panatliéniens  ,  à 
Athènes  ,  étoient  des  vases  de  terre  cwite  ,  remplis  d'huile  ,  « 
Lessing  ajoute  la  citation  de  Pindare.  Neim.  X  ,  Eron.  ^. 

S.     VIII. 

A  la  fin  de  la        Winkelmann   :   C'est  ainsi   que  Polygnote  peignit   le   Pœcile  à 
page  iSo.        Athènes  ,  et  un  bâtiment  public  à  Delphes. 

Lessing  :  Ces  deux  grandes  peintures  se  trouvent  décrites  d'une 
manière  très-circonstanciée  dans  P^usANijis  ,  L.  X.  Ainsi  Win- 
kelmann n'avoit  pas  besoin  de  nous  apprendre  ce  qu'elles  repré- 
sentoient,  d'après  un  ancien  scholiaste  de  Platon.  Les  vers  qu'il 
croit  citer  pour  la  première  fois  ,  se  trouvent  dans  Pausanias. 
Pagei37.  Winkelmann  dit  que  la  ville  à'Alipheran'a.  été  célèbre,  qu'à  cause 
d'une  statue  de  Pallas  ,  exécutée  en  métal ,  par  Hécatodore  et 
Sosîrate  ;  et  s'appuie  sur  Po/ybe. 


SUH.      L     HISTOIRE      DE      L    ART.  220 

Lessing  :  Cet  auteur  n'en  dit  rien  ;  etWinkelmann  auroit  dû  plutôt 
citer  Thespia  ^  qui  a  été  fameuse  ,  par  une  statue  de  Cupidon. 

S.     I  X. 

Note  de  Lessing  :  La  prunelle  plate  ,  dans  les  anciennes  statues  p      .g„ 
de  marbre ,  a  fourni  à  Juvénal ,  un  adjectif,  qu'aucun  des  éditeurs 
modernes    n'a   sufiisamment  compris.   Sat.    VII  >  v.   12.5.  Il   est 
question  de  l'avocat  JEmilianus  : 

—  Ni/Jus  enim  stat  ciirrus  Atheneus ,  alti 
Quadrijuges  in  vestibutis ,  arque  ipseferoci 
Bellatore  sedens  curvalum  hostile  minatur 
Eminus  et  statua  meditatur proelia  LcscA. 

Statua  lusca  a  toujours  paru  signifier  une  statue  borgne,  parce 
que,  suivant  les  uns  ,  cette  statue,  regardée  de  profil,  ne  présentoit 
qu'un  œil  ;  ou  bien  ,  comme  d'autres  prétendent ,  parce  que  les 
chasseurs  ,  pour  viser  avec  plus  de  sûreté  ,  ferment  ordinairement 
une  œil.  D'autres  veulent  même  i^^JEmilien  n'ait  eu  vraiment 
qu'un  œil.  Mais  tous  ces  traducteurs  n'ont  pas  fait  attention  que 
l'artiste  n'a  pas  coutume  d'imiter  les  défauts  de  la  nature ,  dans 
un  monument  d'honneur ^  et  qu'il  ne  rend  pas  ceux  qui  pourroient 
défigurer  tout  le  visage.  Lusca  veut  dire  ici  ,  \nie  creuse  ,  foible ; 
c'est  ainsi  que  paroissent  en  effet  toutes  les  anciennes  statues,  par 
leurs  prunelles  plates  (i).  L'ancien  Scholiaste  de  Juvénal  est  sen\ 
tombé  sur  ce  vrai  sens  ,  que  les  traducteurs  n'ont  pas  compris. 
Statua  lusca  ,  dit-il ,  cujus  oculus  introrsus  cedit ;  dont  les  yeux 
dirisés  en-dedans  se  retirent. 


(l)  Juvénal  ;  TVinkelmann  et  T.essing,  parois- 
sent tous  aToir  tort  de  se  tourmenter  tant  dans 
l'explication  d'un  efiet  généralement  observé 
dans  les  statues  antiques  ,  et  qu'on  doit  voir  avec 
peioe,  supprimé  dans  les  moder.ies,  puisqu'il 


caractérise  particuliërementl'artde  la  sculpture>. 
(jui  n  'étant  que  la  représentation  juste  des  surfaces  , 
ne  peut  et  ne  doit  rendre  que  ce  que  celle  s-ci  offrent 
à  la  vus  et  au  tact.  (Note  du  traducteur.  ) 
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S.   X. 

TageigS.  Winkel/ftafiTi  remarque  que  la  Vénus  vêtue  est  toujours  repré- 
sentée en  marbre  avec  deux  ceintures. 

Lessing  :  Les  anciens  sculpteurs  ont  donné  à  cette  Déesse ,  une 
seconde  ceinture ,  même  lorsqu'ils  l'ont  représentée  toute  nue,  ainsi 
qu'il  conste  par  une  épigramme  de  V Anthologie  {L.Y,  19.  )  Mais 
il  résulte  de  la  même  épigramme  ,  qu'elle  ne  ceint  pas  toujours  le 
bas-ventre ,  ainsi  que  veut  l'assurer  Winkelmann  ,  puisque  dans 
la  statue  qui  s'y  trouve  décrite ,  cette  ceinture  pendoit  du  col  sur 

la  poitrine. 

S.     XI. 

Page2o3.  Winkelmann  semble  être  incertain  sur  ce  qu'il  doit  faire  du  filet 
qui  se  trouve  jeté  sur  le  manteau  d'une  statue  de  femme,  dans  la 
Villa  du  comte  Fede. 

Lessing ]pense  que  c'est  un  konopeiiTn;  c'est-à-dire ,  un  de  ces  filets 
fins  dont  on  se  servoit  particulièrement  en  Egypte,  pour  se  garantir 
des  mouches  et  des  puces.  On  ne  l'étendoit  pas  seulement  sur  ceux 
qui  dormoient;  mais  ,  suivant  toute  apparence,  on  sortoit  même 
avec.  Les  Dictionnaires  ne  rendent,  à  la  vérité,  ce  mot  konopeum  , 
que  par  celui  de  rideau,  vélum,  papiliOj  mais  il  est  indubitable 
que  c'étoit  un  lilet  tricoté.  L'ancien  commentateur  à' Horace  dans 
Crucquius ,  dit  (sur  Epod.  IX,  16,)  expressément  :  Genus  est 
retis  ad  muscas  et  culices  abigendos ,  quo  Alexandrini  potissi- 
muni  utuntiir  propter  cuUcum  illic  abundantiam.  Et  l'on  n'a  qu'à 
lire  dans  Y  Anthologie  (  L.  IF ,  c.  82  )  les  trois  écrits  sur  le 
konopeum  ,  pour  être  convaincu  de  ce  que  j'avance.  L'ancien 
Scholiaste  de  Juvénal  l'explique  par  lineam  tenuissimis  tnaculis 
NAUCTUM.  Au  lieu  de  nauctum,  le  Dictionnaire  de  i^cz/5er  dit 
distinctum;  mais  il  est  visible  qu'il  faut  lire  neturi,  et  que  macul^œ 
ne  signifie  pas  ici  taches,  mais  mailles.  —  Henninius ,  dans  son  édi- 
tion de  Juvénal,  a  métamorphosé  ce  nauctum  en  variatum,  et  par 
conséquent^  aégalement  mal  compris  ce  maculis.  — Je  trouve  aussi 

dans 
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dans  Josephus  Laurentius  de  Re  vestiaria,  cap.  i/mention  d'un 
habillement  qui  a  beaucoup  de  rapport  avec  celui  qui  vient  d'être 
décrit  :  Reticuluim  ,  dit-il ,  etiain.  erat  compUcatum  e  funiculis,  inS' 
tar  retis  totum  corpus  ambiens.  Haec  vestis  vaticinatoria,  Polluci. 
Mais  je  ne  puis  pas  trouver  ce  passage  dans  Fol  Lux. 

S.     XII, 

Winkelmann  observe  qu'on  a  donné  souvent  dans  les  statues  Pageîcç 
des  Dieux ,  une  couleur  hyacinthe  aux  cheveux.  Il  s'appuie  sur  un 
passage  de  Pindare. 

Leasing  :  Ce  passage  ne  se  trouve  pas  Nem.  7.  Mais  Isthm.  7. 
Ant.  )3 ,  et  dit  :  hCoç-fvxoiTt  moifchç,  d'après  la  manière  de  lire  d'£^ 
rasme  _,  suivant  Schmid  :  et  d'après  l'autre  manière ,  icTrXwa.iJ.ourt  , 
qui  est  aussi  attribuée  aux  Muses ,  Pyth.  1 3  Str.  I.  Au  reste,  «of  a 
toujours  signifié  une  violette ,  et  jamais  une  hyacinthe;  ainsi  ces 
cheveux  étoient  de  couleur  violette. 

S.     XIII. 

Winkelmann  dit  que  la  peinture  qui  reste  du  tombeau  des  T\  usons,  Page  3O7. 
est  la  seule  qui  représente  OEdipe  à  côté  du  sphinx  ;  elle  se  trouve 
placée  dans  une  des  salles  de  la  villa  Ahieri, 

Lessing  :  J'observe  que  du  tems  de  Bellori,  il  y  avoit  trois  de  ces 
peintures  ,  c'est-à-dire  ,  outre  celle  dont  il  est  question ,  une  chasse 
aux  tigres  avec  des  miroirs,  et  une  autre  qui  représentoit  un  cheval  : 
Altieri  les  avoit  fait  enlever  du  tombeau  des  Nasons  ,  et  transporter 
dans  sa  villa.  Le  tems  a  dû  détruire  les  deux  dernières.  Voy.  Bellori, 
Descript.  sepulcri  Nasonum  ^  ap.  Grjïev.  p.  loSç. 

Dans  le  même  endroit ,  Winkelmann  dit  que  le  fragmen  d'une 
peinture  antique  au  Palais  Farnèse  ,  dont  parle  Du  Bos  ,  (  Réjlex, 
T.  I ,  p.  35i  )  n'est  pas  du  tout  connu  dans  Rome. 

Lessing  :  Cependant  ce  n'est   pas  une   invention  de  Du  Bos , 
puisque  Bellori  en  fait  également  mention.     Du  Bos  dit  :  On  voit 
Tome  II.  Partie  I.  T  f 
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encore  au  palais  Farnèse  un  morceau  de  peinture  antique ,  trouvé 
dans  la  vigne  de  l'Empereiu-  Adrien  ,  à  Tivoli.  «  Et  BeUori  ,  (  Intro- 
duct.  ad picturas  antiquas  Nason  )  in  palatio  Farnesiano  Rornae 
cei'tiitur  elegantissiina  pictura,  ex  villa  A driani  eo  translata  qiiae 
encarpis  adornata  est  _,  exhibens  larvam  et  duos  pueros  _,  necnoji 
dimidiam  njmpham  et  dimidiiim  equum  ex  uinbra  J'rondium  arbo- 
Tumqne  prodeunteSy  quas  Jiguras  Vitruvius  vocatmonstra  et  dimi' 
diata  sigilla  et  Itali  Grottesche. 

§.     XIV. 

P.^gt375.  }}  inkelmann  trouve  l'opinion  à' Athénée  très  -  mal  fondée 
{Deipnos.  L.  i3 ,  p.  604.  B.)  qu'on  Apollon  soit  regardé  comme 
mal  fait ,  si  au  lieu  de  cheveux  noirs  on  lui  en  donne  de  blonds. 

Lessing  ajoute  :  Athénée  dit  ^pt/irsaç  Y.ofxaA.  Z)o/<re  a  mieux  compris 
ce  passage  que  Winkelmann.  (  Dialogo  délia  pittura  ,  p.  i83.  ) 

Page  5i6.  Au  sujet  de  Scelmis  de  Calliniaqne  ,  fV'mkelinann  croit  qu'il 
faut  plutôt  lire  Sniilis.  Il  dit  dans  la  note  ,  qu'on  voit  dans  \es  Re- 
marques de  Bendej,  sur  ce  passage  (  Fracm.  io5,  p.  358  )  quelques 
conjectures  tant  d'autres  que  de  lui  sur  ce  nom. 

Lessing  :  Je  trouve  que  déj  à  Fomponius  Gaurikus  (  de  sculpt. 
cap.  XVII)  avoit  pris  le  Scelmis  de  CalUmaqve  pour  SiiiiUs  : 
Clarus  et  in  Samo  Smilis  AEgineiisis ,  quem  CalUmachus  Scelmin 
uppellavit.  Cette  opinion  ,  que  Kûhn  (  ad  Pausan.  VII ,  p.  Soi)  , 
rejette  sans  dire  si  quelqu'un  et  qui  l'a  provoquée  ,  a  été  derniè- 
rement adoptée  par  IVesseling  {^Frobab.  cap.  34),  et  c'est,  sans 
doute,  de  celui-ci  qne  fVinkelmann  l'a  empruntée. 

§.    X  V.  . 

Page  319.  Au  sujet  des  Ecoles  de  l'art  de  l'antiquité  ,  Lessing  rapporte  ce 
qui  suit  :  ce  Si  suivre  une  école  ,  se  dit  des  artistes  qui  suivent  un 
certain  style  et  l'enseignent ,  on  peut  dire  que  celle  de  Corinthe 
n'en  étoit  pas  une  de  cette  espèce.  Parce  que  nous  ne  lisons  nulle 
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part  que  les  chef-d'œuvres  de  Corinthe  aient  eu  ub  style  paiticulier 
TfOTTsv  T*<  /p>«fl-;etç ,  comme  l'appelle  Pausanias.  Le  style  des  artistes 
Corinthiens  a  été  compris  d'abord  dans  celui  Heliadif|ue  ,  eteiisnite 
dans  le  style  attique. 

WinkeLmann  auroit  dû.  poser  pour  base  de  son  chapitre  sur  les  Pa§e3ïo.u.3. 
écoles  grecques,  le  passage  d.e  Pline ,  (L.  3J,  c.  36)  ;  etil  i^'^u- 
roit  pas  donné  pour  écoles,  les  endroits  où  l'on  ne  faisoit  que 
lieaucoup  travailler.  Car  Pline  dit  qu'il  n'y-  eut  d'abord  que  deux 
écoles  en  peinture  ,  l'Helladique  et  l'Asiatique ,  jusqit'à  ce  qu'Eu- 
pompe  eut  occasionné  une  division  dans  la  première,  et  que  l'école 
Helladique  fut  subdivisée  en  Sicyonienne  et  en  Attique.  Déjà  de  ce 
témoignage  de  Pline  ^  il  résulte  que  les  écoles .  .^ginétiques  et 
Corinthiennes  n'étaient  pas  dans  le  sens  supposé.  Pourquoi  cet 
auteur  ne  cite-t-il  pas  du  tout  celle  d'Asie  on  Ionique  r  Sans  doute,, 
pour  ne  pas  mettre  d'incertitude  dan&  son  système^  fkvoyi  «  Que-llart 
et  la  liberté  ont  toujours  marché  du  même  pas.  »  Le  principal  ^iége 
de  l'école  Ionique ,  paroît  avoir  été  Rhodes. 

IVinkelmann  croit  que  déjà  ,  dans  les  tems  les  plus  reculés  ,  il  Page  Bar. 
existoit  une  école  de  l'art  dans  i'ile  à'JEgine  j  à  cause  des  notions 
qu'on  a  en  Grèce  de  tant  de  statues  antiques  dans  le  style  œginéte. 
Il  est  vrai,  dit  Leasing,  que  Pausanias  dit  à  cttyivuriKo.  itaXa/^êvaç  tmo 
L'xKm'm.  Cependant  l'on  n'est  pas  autorisé  à  en  faire  une  école  par- 
ticulière ,  si  l'on  ne  veut  entièrement  rejetter  le  témoignage  de 
Pline.  L'on  doit  plutôt  chercher  à  rapprocher  Pausanias  avec 
Pline  :  ce  qui  peut  le  mieux  s'effectuer,  lorsqu'on  adoptera  l'idée 
que  par  la  dénomination  de  style  ceginéte  ,  on  n'a  voulu  que  dis- 
tinguer quelques  anciens  ouvrages  qui  avoient  été  faits  long-tems 
avant  l'établissement  d'aucune  espèce  d'école  j  parce  qu'on  ne  peut 
généralement  admettre  les  écoles  dans  le  vrai  sens  ,  avant  que  l'art 
ne  fût  parvenu  à  une  certaine  perfection  ,  et  jusqu'à  ce  que  les 
maîtres  eussent  commencé  à  travailler  sur  des  bases  solides,  et  chacun 
d'entre  eux  d'après  ses  propres  principes  (i).  Ainsi  l'on  appeloit  chez 

(l)OndoitêtTeétonnédevoirdeseonnoi5Seiirs       hehnanit .  le?  Lessin^,  s'appesantir  si  sérieuse- 
auîsi  distingués  dans  l'ait  (jue  l'étoieat  les  IVin-      ment  sur  rorigine  des  écoles,  styles  et  syslimes, 

F  fa 
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les  Grecs,  les  ouvrages  de  cette  époque,  aeglnétes ,  auîques ,  ou 
égyptiens ,  ainsi  qu'il  conste  du  passage  de  Pausanias  {^L.  VII y 
p.  53'5  ) .  Mais  le  traducteur  latin  paroît  ne  l'avoir  pas  compris. 
l'âge j'aj.  ^  ce  qui  est  dit,  «  Que  même  les  femmes  qui  s'enfuirent  avec 
leurs  enfans  d'Athènes  ,  à  Trézène  ,  eurent  part  à  la  gloire  d'être 
honorées  publiquement  par  des  statues  ;  «  Lessing  ajoute  :  Pas 
toutes ,  mais  les  plus  distinguées  d'entre  elles  ,  ainsi  que  Pausanias 
le  rapporte  lui-même  dans  la  suite  du  passage  indiqué  (L.  2., p.  i85).  " 

S.     X  V  L 

Page  353,  Lessing  remarque  ce  qu'il  a  déjà  rappelé  dans  son  Laocoon , 
p.  295  ,  que  Tauriscus  n'étoit  pas  natif  de  Rhodes  ,  mais  de  TraLles 
en  Lydie.  On  peut  attribuer  l'erreur  de  Winkelmann  à  ce  qu'il  s'est 
souvenu  avoir  lu  dans  Pline  ,  au  sujet  de  ce  chef-d'œuvre  :  Ex 
eodem  lapide  Rhodo  advecta  opéra  Apollonii  et  Taurisci.  Cet 
ouvrage  fut  transporté  de  Rhodes  à  Rome.  Apollonius  et  Tauriscus 
étoient  frères  ;  ils  avoient  une  si  haute  considération  pour  leur 
maître  dans  l'art ,  qu'ils  ont  préféré  ,  sur  leurs  ouvrages  ,  prendre 
son  nom  que  celui  de  leur  père.  Pline  ne  peut  avoir  pensé  autre 
chose,  lorsqu'il  dit,  en  parlant  d'eux  :  Parentiim  ii  certamen  de 
se  Jacere.  Menecratem  videri  ,  professi  ,  sed  esse  naturalen 
Artem  idorum. 

l'âge  357.  A  l'article  où  suivant  TViiikelmann ,  les  artistes  asiatiques  ont 
disputé  la  prééminence  à  ceux  qui  étoient  restés  en  Grèce  ,  Lessing 
désireroit  voir  une  autre  citation  que  celle  de  Théophraste.  Il  est 
impossible,  dit-il,  que  Winkelmann  l'ait  relue  ,  car  il  n'auroit  pas 
laissé  passer  cap.  ult.  ce  qui  ne  peut  avoir  rapport  qu'aux  édi- 
tions faites  avant  Casaubon ,  lequel  a  ajouté  à  la  sienne ,  ainsi 

leurs  recherches  àtJroient  dû  leur  prouver  com-  grands  artistes,  ceux  qui  l'ont  le  mieux  imilée  , 

bien  ces  choses  sqnt  contraires 'et  presque  nulles  les  plus  gratods  chef-d'œuvres  >  ceux  où  l'on  ad- 

dans  le  sens  sublime  des  beaux-arls.  La  premit-re  mire  la  nature  et  ses  eflets ,  sans  y  reconncitrK 

école  a  été  la  nature  ,  les  premiers  itiaitre?,  ceux  Jii  s'occuper  d'écoles ,  de  manières ,  de  maîtres, 

.]uiroi),tlemieuxob£;'rvéectL'.\pUiiuéej  lesplus  aidesjrithne;.  ^Nondutradu^-tsur.) 
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qu'on  le  sait ,  encore  cinq  chapitres ,  d'après  un  manuscrit  à'Heî- 
delberg  :  le  passage ,  dont  il  est  question  ici  ,  se  trouve  dans  les 
éditions  plus  modernes  au  chapitre  vingt-troisième.  En  second 
lieu  ,  et  c'est  ce  qui  est  essentiel  ,  il  est  impossible  qu'il  ait  voulu 
proposer  comme  une  preuve  admissible  ,  ce  que  Théophraste  met 
dans  la  bouche  d'un  fanfaron.  «  Un  fanfaron  (aXaÇar)  ,  dit  Théo- 
>^  phraste ,  se  vantera  d'une  chose  et  d'autre  5  il  racontera  au  pre- 
î3  mier  qu'il  rencontrera ,  qu'il  a  servi  sous  Alexandre  ;  combien  il 
»  a  apporté  avec  lui  de  vases  riches  ;  il  assurera  que  les  artistes 
3>  d'Asie  sont  infiniment  préférables  à  ceux  d'Europe.  "  Le  tout 
pour  relever  d  autant  plus  la  valeur  des  vases  qu'il  a  apportés  de  ses 
campagnes  asiatiques.  —  Que  prouve  donc  cette  charlatanerie  en 
faveur  de  l'opinion  de  Winkebnann?  absolument  le  contraire  de  ce 
qu'il  avance. 

Wmkeliiiann  pirle  de  la  statue  de  César  à  cheval ,  qui  se  trouvoit  Page  o8î. 
devant  le  temple  bâti' par  lui  ,  à  Vénus ,  et  dit  :  «  Il  paroît  par  un 
passage  de  iStace  ,  que  le  cheval  étoit  de  la  main  du  célèbre 
Lysippe ,  et  avoit  été  apporté  de  la  Grèce.  3'  — Il  semble  ,  ajoute 
Lessing ,  avant  tout  ,  que  le  passage  de  Stace ,  dont  il  est  ques- 
tion ,  est  supposé  ,  ainsi  que  Barth.  N.  Heinsius  et  d'autres  l'ont 
reconnu.  Voy.  Sylvar.  Tj.  /.  1.  v.  85,  cf.  Sueton.  cap.  61  ,  in 
C^SARE  »  et  Pline  ,  L.  KIII ,  cap.  42. 

S.    XVII. 

Caligula  enleva   entre  autres  choses  ,    dit    'pf'"inkelmann  ,  aux  Page  391. 
Thespiens ,  leur  fameux  Cupidon  de  Fraxitcle  ,  que  Claude  leur 
rendit ,  et  que  Néron  reprit  de  nouveau. 

Lessing  :  Parmi  les  précieux  chef-d'œuvres  que  Verres  vola  en 
Sicile ,  sur-tout  à  Messine  ,  se  trouvoit  aussi  un  Cupidon.  de  Praxi- 
tèle ,  exécuté  en  marbre  et  pareil  à  celui  que  cet  artiste  avoit 
fait  pour  les  Thespiens,  et  dont  l'un  étoit  probablement  la  copie 
de  l'autre.  Ceci  se  trouve  clairement  exprimé  par  ces  mots  de 
Cicéron ,   {L.  IV ,  i/z  Verrem)  :  Unum   Cupidinis   marmoreum 
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Fraxitelis  —  idem  opinor  ,.cirtijecc  ejusdeniviodl  Ci/jndinemJ'ecii 
illum  qui  est  TJiespiis ,  propter  quein  Thespiae  vlsurUnr.  L'un  se 
trouvoit  à  Messine  en  Sicile  j  l'autre  à  Thespiœ  ou  Thespia  en 
Béotie ,  tous  les  deux  du  même  Praocitéle. 

D'après  cela  ,  je  commence  par  corriger  d'abord  un  passage  de 
P/i/ze  l'ancien  (Z/.  XXXVI ,  c.  4,  S-  5)  :  Ejusdem.  {^Pj'axitelis) 
est  Ciipido  ohjecUis  à  Ciceione  Vcrri ,  il] e propter quein  Thespiae 
visebantur ,  niaïc  in  OctaviaeScholis  positus.  Voilà  ce  que  portent 
toutes  les  éditions,  même  celle  à'Hardouin.  Mais  je  soutiens,  sui- 
vant le  passage  de  Cicéron  ,  qu'on  doit  lire  ut  ille propter  quem,  etc. 
et  entendre  également  ici  deux  statues  différentes  de  Cupidon,  parce 
qvi'il  est  faux  que  celle  que  Cicéron  reproche  à  Verres  ,  soit  la 
même  que  les  habitans  de  Thespia  ont  honorée.  Cicéron  distingue 
l'une  et  l'autre  ,  et  dit  seulement  que  toutes  les  deux  étoient  du 
même  artiste ,  et  peut-être  exécutées  d'après  la  même  idée. 

J'arrive  actuellement  à  l'erreur  de  Winkelmann.  «  Caligula  , 
"  dit-il ,  enleva  entr'autres  aux  Thespiens  ,  leur  fameux  Cupidon 
«  de  Fraxitéle  ,  que  Claude  leur  rendit ,  et  que  Néron  reprit  de 
M  nouveau.  «  —  11  s'appuie  à  cet  effet  sur  Pausanias.  Mais  il  a 
trop  légèrement  parcouru  cet  auteur,  et  n'a  certainement  suivi  que 
Hardoidn  ,  dans  sa  remarque  sur  le  passage  de  Pline.  Pausanias  dit 
cela,  non  pas  du  Cupidon  de  marbre,  fait  par  Praxitèle ,  mais  de 
celui  exécuté  en  métal  par  Lysippe.  Je  ne  nie  pas  que  les  mots  de 
Pausanias  ne  soient  tant  soit  peu  équivoques  j  mais  ce  double  sens 
disparoît  bientôt,  lorsqu'on  les  examine  attentivement  dans  leur 
ensemble ,  et  qu'on  les  compare  avec  le  passage  de  Pline.  Pausanias 
dit,  L.  IV,  p.  m.  762  ,  <3i(r7niuiti  J\(  t/ç-spoc  ;^aAKav  eip^as-otTO  Epwra  Aua-iTnroe, , 
!t.  tri  TTùolsùcv  Tala  npot^ïTêXoç  5  X*fla  tu  CT{i'Tf^e{r/«.  Ka<  'oto.  fxiv  ii^iv  e'ç  <t>auv>iv  iL  rc 
iwi  npa^/TSÂe/  t;;ç  ■^vva.iy.oç  vc^iir/jict ,  îrifuit  xcT»  /xoi  (fluf^uXarxi. Tlfc/lov  <f\i  to  tlya.X[jt,a. 
mvittrcti  TU  hteoloi;  Xe^an-i  Taiov  Slpvctç-iDiTctvIa,  Iv  Voù/j-h.  KhavcP'iti  é'i  o'miTa  @ea-!riiuc-it' 
a.'7ro7riiJb-\(t/]ot;  ,  Neowfa  anfl/ç  S\iuri^ot,  a.\'a.<T7rct<çov  7rci»Taf  k.  rov  fxev  <fho^  aincMi 
Jl,(s;f9f(p5.  Je  ne  puis  m'empêcher  de  citer  d'abord  la  traduction  latine 
d'Amasceus, ,  parce  qu'il  a  pris  à  contresens  les  mots  sur  lesquels  mes 
preuves  se  trouvent  fondées  :  Thespiensibus  postex  aère  Cupidinein 
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elaboravit  Lysippiis ,  et  an  te  ewii  e  marmore  Pentelîco  Praxi- 
teles.  De  'Phrynes  quideni  in  Praxitelem  dolo  allô  jarn  loco  res 
est  a  me  exposita.  Primum  omnium  e  sede  sua  Cupidinem  hune 
Thespicnsem  amotuni  a  Caio  Romano  Imperatoj-e  tradunt;  Thes- 
piensibus  deinde  remissum.  a  Claudio.  Nero  itero  Romain  reporta- 
vit  ;  ibi  est  igni  consumtus.  Je  dis  c^ Amasaeus  a  faussement  xa^^- 
porté  7î-pft>T0f  a  ra/ov ,  puisqu'il  auroit  dû.  le  rapporter  à  a5«?iU*' Pt^/^^a- 
7zia5  veut  dire  :  Déjà  avant  le  Cupidon  de  métal  que  Lysippe  fit  pour 
les  Thespiens,  ils  en  avoieiit  exécuté  un  en  marbre  pentelique  ,  par 
Praxitèle.  Ce  qui  est  arrivé  à  ce  dernier,  continue  - 1  -  il ,  et 
la  ruse  dont  Phrj'né  se  servit  envers  Praxitèle ,  je  l'ai  déjà  raconté 
dans  un  autre  endroit.  Mais  quant  au  premier ,  (  c'est-à-dire  ,  le 
Cupidon  de  Lysippe  ,  pas  le  premier  par  rapport  au  tems  ,  mais 
le  premier  dans  la  citation  de  Pausanias  ) ,  il  doit  avoir  été  enlevé 
aux  Tliespiens,  par  Caius  Caligula,  rendu  par  Claude,  mais  em- 
porté pour  la  seconde  fois  à  Rome ,  par  Néron ,  où  il  fut  détruit 
par  l'incendie.  Mon  avis  est  que  ce  ««<  xsv  fxiv ,  indiqtie  suffisamment 
que   7rpùi7oi',   ainsi   qiie  je   l'ai   dit,  doit  se  rapporter  à  «V*^/^*- 

Mais  en  mettant  même  de  côté  cette  critique  de  mots,  il  résulte 
déjà  de  cfe  que  cette  statue  enlevée  et  transportée  à  Rome^  y  fut 
consumée  par  l'incendie  ,  qu'elle  ne  pouvoit  pas  être  l'ouvrage  de 
PraxitJle.  Elle  a  été  brûiée ,  et  sans  doute ,  dans  cet  incendie  ter- 
rible que  Néron  alluma  lui-même.  Mais  si  elle  fut  brûlée  alors  , 
comment  pouvoit-elle  encore  exister  du  tems  de  Pline  ,  et  se  voir 
dans  LA  ScHOLA  OcTAvi^ .''  et  cependant  Pline  en  fait  clairement 
mention  dans  le  passage  cité. 

Tout  bien  considéré  ,  il  faut  se  figurer  la  chose  de  cette  ma- 
nière :  Que  Praxiiéle  avoit  exécuté  plus  d'un  Cupidon  ,  et  d'après 
pliis  d'une  idée.  L'un  lui  a  été  soustrait  par  Phryné  ;  un  autre , 
qui  étoit  tout  nud,  étoit  possédé  par  la  ville  Parlum  en  Mysie , 
dont  Pline  parle  également  :  Hejus  en  avoit  un  troisième  à  Messine  j 
c'est  celui  que  Verres  s'appropria  ;  et  le  même  artiste  en  avoit  exécuté 
un  quatrième  pour  les  Thespiens  (i)  ,  qui  passa  aussi  à  Rome.  Mais 

(0  Ne  seroit-ce  pas  la  statue  c£ue  Phryné  lui      aroit  soustraite,  cojQiaie5/mion  en  fait  mention. 
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ce  n'étoit  pas  celui  qui  y  fut  apporté  d'abord  par  Caligiiîa  ,  et 
ensuite  par  Néron  ;  parce  que  celui-ci  étoit  un  ouvrs.ge  de  métal 
fait  par  Lysippe,  qui  fut  détruit  dans  le  grand  incendie,  sous  Néron. 
Ainsi,  dans  les  tems  de  Pausanias ,  les  Thespiens  n'avoient  plus  ni 
la  statue  de  Praxitèle ,  ni  celle  de  Lysippe  ,  mais  ils  se  conten- 
toient ,  ainsi  que  P ausanias  le  dit  encore  ,  d'un  ouvrage  de  Meno- 
dore  d'Athènes ,  qui  étoit  exécuté  d'après  celui  de  Praxitèle. 
Page3i;i,D.6.  Ce  que  Jf'inkelmann  oppose  dans  cette  remarque  à  Bianchini y 
n'est  pas  très-concluant.  Il  est  vrai  que  Pline  ne  fait  pas  non  plus 
mention  de  la  P  allas  à'Evodius  (i)^  de  l'Hercule  de  Lysippe  ,  qui 
furent  aussi  portés  à  Rome.  Mais  ces  statues  ont-elles  existé  encore 
dans  le  tems  de  Pline  ?  Ne  peuvent-elles  pas  également  avoir  été 
.,  détruites,  ainsi  que  le  Cupidon  de  Lysippe ,  dans  ce  grand  incendie 
de  Néron  ?  Tacite  {^  Annal.  L.  XIV,  c.  41  )  ,  dit  positivement  qu'il 
a  dévoré  une  quantité  d'anciens  clief-d'œuvres.  C'est  dans  cet 
incendie  que  s'éci'oula  le  temple  antique  d'Hercule  qa^Evander 
avoit  construit.  Il  est  bien  probable  que  l'Hercule  de  Lysippe  étoit 
enfermé  dans  ce  temple  ! 

S.     XVIII. 

Page 394.  Lessing  :  Je  ne  comprends  pas  comment  deux  connoisseurs  de 
l'antiquité,  comme  Stosch  et  Winktflmann  peuvent  être  incertains 
sur  ce  que  le  gladiateur  Borghèse  doit  représenter.  Si  ce  n'est  pas 
la  statue  de  Chabrias,  qui  s'est  tant  disùngué  dans  la  même  posi- 
tion au  combat  de  Thèbes  contre  Agésilas  ;  c'est  toujours  la 
statue  d'un  athlète  qui  a  voulu  être  représenté  comme  vainqueur  , 
de  préférence  dans  cette  posture  ,  que  Chabrias  avoit  mise  à  la 
mode    (  'X  ).    Ils    auroient  dû  seulement  se   rappeler    le  passage 

T..  IX ,  mais  qui  n'altiibuepas  cette  histoire  h  remarque  ^  il  n'a  voit  pas  encore  adopté  son  idëe 

Plirj^tié  ,   mais    k   Glj'c^re.    Voyez  Mavulii  ,  avec  cette  assurance,  q'i'il   a  montr^'e   depuis 

Commenrar.  in  L.  If^,ac/.m  f^errem.  dans  son  Laocon  ,    p.  286.  11    est  notoire,    au 

(t)  L'artiste  qui  a  exécuté  cette  statue ,  ne  reste ,  qu'il  l'a  de  nouveau  supprimée  entière- 

s'appelle  pas  Eçodius,  mais  Euâorus ,  et  c'est  le  ment  dans  le  tome  deuxième  des  Zf/fref^^r  Z'.-^n- 

raèmeque  T^r'/n/te/mannlui-mème,  p.  Siyjplace  liqulté ,  p.  3y  ,  après  qu'elle  lui  eut  donné  occa- 

p^roii  les  disciples  de  DcJaU.  sjou  à  divers  éclaircissemens  tr^s-spirituels. 

(2)  On  voit  que  lor?quç  Lessing  écrivit  c:tte 

dftns 
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t!e  Nepos , dans  la  vie  de  Chabrias  {cap.  I)  :  Kamque  in  ea  vic- 
toiia y  etc.  (i).  3> 

A  l'article  Diogène  ,  dans  la  seconde  table,  où  il  est  question 
qu  il  a  exécuté  les  Cariatides  au  Panthéon  d'Athènes  ,  Lessing  a 
effacé  ces  deux  derniers  mots,  et  a  ajouté  :  «  Il  conste  par  cette  faute 
et  d'autres  d'une  sottise  égale ,  que  Tf'inkelmann  n'a  pas  fait  lui- 
même  cette  table,  m 


(i)  ïf'inXefniann  ohseire  lui-même ,  à  l'en- 
(iroit  cité,  que  le  visage  du  gladiateur  de  Bor- 
ghëîe,  est  visiblement  fornié  d'aptfes  la  ressem- 
blance d'une  personne  désignée.  I.essing  a  jugé 
pouvoir  tirer  parti  de  cette  assertion,  pour  sa 
prétendue  découverte  :  Que  ce  so:-iisant  lutteur 
représente  réellement  une  personne  détermi- 
née, c'est-à-dire,   Phidias.  On  trouve,  au 


reste,  les  remarcpiesle?  plus  instructives  sur  cette 
statue,  dans  la  collection  des  Dissertations  sur 
VAntiquité ,  par  le  conseiller  najne,p.  22g, 
ainsi  que  dans  l'ouvrage  estimable  de  M.  Ham- 
doliT,  sur  la  peinture  et  sculpture,  à  Rome, 
T.  /,  f.  326,  et  la  Dissertation  AiM.  Moser , 
inttinlée ,  T^irgile  et  Tintorsl ,  dans  le  Journal 
de  Ber:in,sept.  1787  ,  p.  aoy. 


Tome  H.  Seconde  Partie. 
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EXPLICATION 

DES    PLANCHES, 

VIGNETTES    ET    FLEURONS. 

TOME    PREMIER. 

Frontispice.^u STE  Ae  Winkelmann ,  gravé  d'après  le  dessin  de  Saléta,   k".  i 
fait  sur  le  tableau  de  Meiigs,  qui  appartient  à  M.  le  Chevalier  d'Azara , 
Ministre  plénipotentiaire  du  Roi  d'Espagne  à  Paris, 

j4u  titre  du  jjremier  volume.  Deux  tètes  gravées  d'après  une  médaille  N".  a. 
antique  de  la  collection  de  Stoscii  :  cette  planche  a  été  donnée  par 
Winkelmann  ,  à  la  tête  de  l'édition  allemande  de  VHistoire  de  V^irt, 
et  dans  ses  Monumenli  inediti.  Dans  ce  dernier  ouvi'age  ,  il  désigne,  sous 
le  nom  à' Ulysse ,  la  tète  de  vieillard,  et  sous  celui  de  Diomède ,  celle 
du  jeune  homme.  D'autres  auteurs  prétendent  que  c'est  Ulysse  et  Télé- 
maque ,  comme  le  fait  remarquer  Huber,  dans  l'explication  des  plan- 
ches (i).  Le  bonnet  que  porte  Ulysse ,  est  celui  que  lui  donnent  les 
peintres,  selon  St.  Jérôme  (2)  ,  c'est-à-dire,  une  moitié  de  globe,  que 
les  Grecs  ou  les  Romains  nommoient  THIARIIÉ  ,  ou  GALERUS ,  bonnet 
de  peau.  Nicomaque  ,  selon  Pline  (3)  ,  fut  le  premier  qui  le  représenta 
avec  cette  coiffure.  C.  F. 

Page  X.  Pierre  gravée  qiii  se  trouvoit  au  cabinet  d'Orléans  :  elle  repré-  n»  3 
sente  un  Roi  de  Perse.  J^oy.  tome  premier,  page  208,  et  la  note  2  de 
la  même  page. 

Page  xj.  Aloi'ceau  d'ornement  en  bois  ,  qui  étoit  dajis  le  chœur  des  Béné-  n»  4 
dictins  de  Pérouse  :  cet  ornement  est  fait  d'après  un  dessin  de  Rapliaël. 
Nous  noussommes  réservé  (tome  second,  première  partie,  page  682,  note  4) 
de  rapporter  ici  le  fragment  d'un  e  lettre  adressée  à  Jacques  Zieg  1er,  par  Celio 
Calcagnini  :  elle  est  sans  date ,  et  peut  servir  de  complément  à  l'éloge  que 

(1)  Tome  ^jpage  288.  (5)  Voyez  ci-devant  tome  second , première 

(2)  Eplst.  6i.  ad  Taliiolam^  n".  iZ ,  op.     partie, jwg.  5oi. 
lom.  /,  col.  56o. 
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Vasari  (i)  et  ses  commentateurs  font  deriramorlel  Raphaël,  à  l'occasioM 
de  ses  ouvrages  en  architecture ,  lorsqu'il  fut  question  de  rebâtir  la  ville 
de  Rome  sur  ses  anciens  plans,  C.  F. 

f^ir  prœdives  ,  et  Pontifici  gratisnimus  Raphaël  Urbinas ,  juvenis 
summoe  honitatis  ,  sed  adniirahîlis  ingénu.  Hic  magnis  excellit  virluti~ 
Lus ,  facile  pictorum  omnium  princeps  ,  seu  in  theoricen ,  seu  praxin 
inspicias.  Archilectus  vero  taiilce  industriœ ,  ut  ea  irn'eniat ,  ac  perji- 
ciat ,  quœ  solertissima  ingénia  fieri  posse  desperanint.  Prœtermitto 
T^ilruvium ,  quem  ill-e  non  enarrat  solum ,  sed  certissimis  ratlonibus 
aul  défendit ,  aut  accusât  :  tam  lepide ,  ut  omnis  livor  absit  ab  accusa- 
tlone,  I^unc  vero  opus  admirabile ,  ac  posteritaii  incredibile  exequilur 
(  nec  mihi  de  basilica  f^aticana  ,  cujus  architectune  prœfectus  est, 
verba  facienda  puto  )  sed  ipsam  plane  XJrbem  in  antiquam  faciem  ,  et 
amplitudinem  ,  ac  symmetriam.  instauraiam  magna  parte  ostendit.  A^fl/n 
et  niontibus  altissimis  ,  et  fundamentis  ptofutidissiniis  excavatis ,  reque 
ad  scriptorum  veierum  descriptio?ieni ,  ac  raiionem  revocata ,  ita  Leonem 
Fontificem  ,  ita  omneis  Quirites  in  adniiratlonem  erexit ,  ut  quasi  cœlitus 
demissum  numen  ad  œternam  XJrbem  inprisiinam  majestatem  reparan- 
dam  omnes  liomines  suspiciant,  Quare  tantum  abest  utcrlstas  erigat ,  ul 
jnulto  magis  se  omnibus  obvium  ,  et  familiarem  ullro  reddat ,  nuUius 
admonitionem ,  aut  colloquium  refugiens  :  uipote  quo  nullus  libentius 
sua  commenta  in  dubium ,  ac  disceptationem  vocari  gaudeal ,  docerique  , 
ac  docere  vitœ  prcemium,  ducat. 
N".  5T  Poge  xxij.  Médaille  de  bronze  de  la  grandeur  de  l'original  qui  a  appartenu  à 
l'abbé Kisconli.  11  en  est  parlé  tome 2,premiè)e  partie,  page  i.lij,  note 5,  où 
il  est  dit  que  c'est  le  seul  monument  qui  nous  offre,  d'une  manièi'e  certaine, 
le  vrai  portrait  de  Britannicus ,  parce  qu'on  ne  doit  pas  faire  grand 
cas  des  médailles  grecques ,  dans  lesquelles  ses  traits  sont  peu  fidèles,  et 
qui  étoient  faites  loin  de  la  capitale.  La  figure  armée  qui  se  voit  au 
revers,  peut  être  regardée  comme  celle  de  ISlars.  Notre  auteur  avance  (2) 
que  ce  Dieu  n'est  pas  représenté  avec  la  barbe  :  mais  à  présent  nous 
pouvons  dire  le  contraire,  et  avec  bien  plus  de  certitude,  depuis  la 
découverte  faite  eu  1701,  de  la  petite  statue  de  Mars  Ciprius ,  en 
marbre  blanc  :  c'est  ce  qu'a  bien  observé  le  Comte  Ranghiasoi,  en  pu- 
bliant cette  figure ,  par  le  moyen  de  la  gravure,  et  l'accompagnant  de 
(  1  )  Epkt.  Ub.  7  ,  pa^'-'.  101.  Basile»,  1 54 i.  (2)  Toim  î  .  prsmihe partie ,pa^^  5i  3. 
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favautes   réflexions  :   premièrement ,    dans   une   Dissertation  jointe   au 
Recueil  des  OpuscuU  scientifici  del  P.  Mandelli  (i)  ,  et  ensuite  dans  les 
additions  et  corrections  qu'il  y  afaites,  publiées  à  Pérouse  en  1784,  11  y 
piouve  que  la  statue  dont  il  est  question ,  ne  peut  être  qu'un  Mars ,  et 
même,  selon  quelques  apparences,  une  copie  de  cette  fameuse  figure 
gigantesque  du  Capitule,  qu'on  a  donné  just}u"ici  pour  un  Pyrrhus  (2), 
et  que  ^Vintelmann  croit  être  un  Agaraemnon.   Voyez  l'endroit  déjà 
cité.  Visconti  avoit  déjà  fait  part  de  cette  conjecture,  en  confrontant 
cette  statue  avec  le  Mai's  que  l'on  voit  sur  les  monnoies  des  Maraertins 
et  des  Brusiens.  Il  regardoil  de  luême ,  comme  un  Mai's ,   cette  statue 
du  palais  Borghèse,  dont  l'estampe  a  été  donnée  par  Lens  (3),  et  qui 
est  presque  semblable  à  celle  du   Capitole ,  excepté  dans  les  jambes , 
qui,  dans  cette  dernière  figure,  sont  nouvellement  restaurées;  tandis 
que  la  tête  en  est  antique ,  et  que  celle  de  la  première ,  est  moderne. 
D'après  ces  observations,  on  voit  que  les  pierres  de  la  galerie  du  grand- 
Duc  à  Florence,  données  par  Gori  (4),  pour  le  portrait  de  Pyrrhus, 
ainsi    que   d'autres   figures  qui    ont  les   mêmes   traits  ,    ne  sont    autre 
que  le  Dieu  Mars.  Or ,  si  la  médaille  que  nous  donnons  ici ,  ofiVe  récl- 
lemerit  une  tête  de  Mars,  la  conjecture  de  Ranghiasci,  qui  prétend  que 
l'on  n'a  donné  une  barbe  à  cette  Divinité ,  que  depuis  Adrien ,  tombe 
d'elle-même;   il   voit  dans   cette   barbe  quelque   chose  de  peigné  et  de 
postiche  qui  éloit  propre  à  celle  de  cet  Empereur,  et  que  je  ne  saurois 
y  apercevoir,  parce  qu'elle  me  paroi  t  n'avoir  rien  que  de  naturel.  D'ail- 
leurs ,    les  médailles  des  Mamertins  et  des  Brusiens ,  que  nous  avons 
déjà  citées,  qui  peuvent  se  voir  dans  le  P.  Magnan, prouvent  sans  réplique, 
puisqu'elles  sont  bien  plus  antiques ,  que  cet  usage  est  d'une  date  fort  anté- 
rieure an  règne  d'Adrien. Nous  ajouterons  que  les  jambes  de  la  figure  qui  est 
sur  la  pierre  gravée,  dont  parle  notre  auteur,  tomesecoud,  première  partie, 
page  24-8  (5),  sont  celles  d'un  Mars ,  pai'ce  qu'étant  chaussées  du  cothurne 
comme  celles  de  la  statue  Borghèse,  elles  indiquent  plutôt  la  disposition 
de  voler  que  l'action  de  courir ,  comme  s'expriment  les  poêles,  en  parlant 

(i)  Tom.  XXXIX , pag.  1  etsuiv.  (4)  Mus  flor.  Gemme  anli.  tab.  20.  num.  4. 

(2)  Mus.  cap.  tom.  3  ,  tab.  48.  Spon.  Mis-  5.  6. 

tell.  emd.  ant.  set/,  ^t  ,pag.  iSg.  Avercaropo,  {fi}  Liican.  nutti.  tom.  I ,  tah-  10    Ton.  2, 

r'ans  les  addit.  sic.  numism.  tab  iSy.  tab.  4.  10   Tom.  j  ,  lab.  10. 

{S)  Le  costume ,  etc.  pi.  li ,  num.  3i. 
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de  ce  Dieu.  Cependaut  l'Abbé  Bracci  préteiul  que  nous  regai'd'oiis ,  sur 
sa  parole,  ces  jambes  comme  celle  d'Acbille  (i).  Il  se  fait  gloire  de 
contredire  Winkelmann ,  en  l'accablant  d'injures;  et  sans  connoître 
les  lettres  grecques,  il  a  le  courage  de  le  reprendre  d'un  ton  de  maître, 
comme  s'il  s'étoit  loui'dement  trompé,  en  traduisant  cette  inscription: 
INTOC  AAESA  par  Quinlus ,  fils  d' Alexandre ,  au  lieu  de  Quintus 
Alexa.  Plutôt  que  de  nous  mettre  sous  les  yeux  d'autres  Alexa ,  dans 
les  inscriptions  latines  et  dans  les  auteurs  ,  il  auroit  dû  nous  fournir 
quelque  exemple  qui  prouvât  qiie  les  Grecs  avoient  coutume  de  graver 
leurs  noms  et  leui's  prénoms,  dans  les  inscriptions  sur  les  pierres  et 
sur  d'autres  monumens,  et  que  le  nominatif  des  noms  masculins  de  la  pre- 
mière déclinaison,  se  termine  dans  leur  langue  en  A,  et  non  en  AC  ; 
ne  pouvant  dire  ici  que  la  première  lettre  ait  été  supprimée  par  abré- 
viation, comme  auroit  dû  s'empresser  de  nons  l'apprendre  l'abbé  Bracci  ; 
puisque  telles  abréviations  n'étoient  d'usage  ni  chez  les  Grecs  ,  ni 
chez  les  Romains  :  c'éloit  le  cas  de  mettre  les  deux  lettres  sur  la  pierre 
dont  il  s'agit.  Une  seule  autorité  serdit  en  faveur  de  l'Abbé  Bracci,  c'est 
l'eireur  des  auteurs  de  la  Description  du  Musée  Tiepolo ,  qui  traduisent 
en  latin,  par  le  nominatif ,  les  génitifs  grecs  en  A  du  nom  Galba  (2).  CF. 

N".  C.  Page  xxiij.  Ornement  idéal. 

^"^  7-  Page  xxvj.  Cornaline  appartenant  à  Christian  Denh  :  elle  représente  Pelée, 
père  d'Achille,  qui  promet  au  fleu%^e  Sperchius  en  Thessalie ,  de  lui 
consacrer  la  chevelure  de  son  lils  ,  s'il  revient  sain  et  sauf  de  la  guerre 
de  Troyes.  La  fox'raedes  lettres,  le  style  de  l'ouvrage,  joints  à  ce  que 
celte  pierre  a  été  trouvée  en  Etrurie,  la  font  reconnoître  pour  Etrusque. 
J^ oyez  tom.  1,  page  254  et  269. 

N\  8.  Page  xxrij.  Monnoie  du  Roi  Anligone.  "V^^inkelmaun  y  trouve,  tom.  1, 
page  374,  et  tom.  2,  première  partie,  page  3i4  ,  sur  le  reverS,  un  Apollon 
assis  sur  la  pi-oue  d'un  navire ,  et  sur  la  face  le  Dieu  Pan.  Quant  à  celle-ci , 
nous  ne  pouvons  être  du  même  avis,  n'y  voyant  rien  qui  caractéi-ise 
la  tète  de  Pan ,  tels  que  la  couronne  de  pin ,  les  oreilles  et  le  masque 
de  Satyre ,  enfin ,  les  deux  cornes  de  bouc  (5).  Le  lierre  est  le  symbole 

(1)  Mem.  degll  anttch.  indsoiL  tom.    1  ,  (5)  Homère ,  ou  plutôt  l'auteur  de  IZ/rra/îe 
tah.  8.                                                                          à  Pan.  Voyez  Lilius  Girard  ,  Hisl.  Deor. 

(2)  T^m.  i  jpag  .  no4  et  sini'._  synt.  i5  ,  col.  45i  et  suif .  Li/gd.  Bal.  1696. 

de 
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<le  Bacchus  (i)  ,  ce  qui  peut  faire  penser  avec  foudement,  que  cette  tète 
est  celle  d'Antigone  lui-même  ;  car  Ton  sait  par  Hérodieu  (2)  ,  qu'il 
avoit  coutume  de  paroître  en  public  avec  les  attributs  de  Bacchus , 
portant,  au  lieu  de  diadème ,  une  couronne  de  lierre,  et  un  tliyrse , 
au  lieu  de  sceptre.  Antigonus ,  qiio  JLiberum  per  omnia  reprœsenterat , 
pro  Causia  ,  et  diadeniate  Macedonico  liederani  capiti  circumàare 
ihyrsumque  pro  sceplro  gestare  est  solitus.  Le  Roi  Démétrius  ,  fils  d'An- 
tigone ,  et  d'autres  Princes ,  successeurs  d'Alexandre-le-Graud ,  Marc- 
Antoine  le  Triumvir ,  Caligula  et  Héliogabale ,  affectoieut  de  semblables 
folies  sur  les  attributs  de  Bacchus,  se  faisoient  appeler  du  nom  de  ce 
Dieu  ,  comme  l'observe  Spanhemius  (3).  On  peut  aussi  présumer  qu'An- 
tigone  avoit  fait  gi'aver  pour  cette  monnoie,  la  tète  de  Bacchus  barbu, 
suivant  l'usage  d'Orient ,  ainsi  que  nous  le  dirons  par  la  suite.  C.  F.        N°.  9. 

Page  xxxij,  Monnoie  d'ai-geut  que  \Viukeliuanu  et  Lipper  croient  égyp- 
tienne ;  opinion  qui  a  été  suivie  et  ensuite  réfutée  par  le  savant  qui  a 
décrit  le  Musée  Clémentin  (4).  Cette  antique  est  donnée  pour  une  mon- 
noie de  la  ville  de  Crotone ,  dans  la  grande  Grèce  de  Pellerin,  (  J^oy. 
la  note  2,  page  igS  du  tome  I  de  notre  édition.)  Cet  écrivain,  qui  a 
tant  rassemblé  de  médailles,  obser\'e  qu'une  pareille  à  celle-ci,  avoit 
déjà  été  donnée  par  De  Boze  ,  dans  les  Mémoires  de  V Académie  des 
Inscriptions ,  et  comme  celle  qu'il  a  fait  graver  avec  tant  d'attention  , 
devoit  être  plus  exacte,  nous  la  rapporterons  dans  l'explication  de  la 
planche  XXVII  du  tome  second ,  première  partie.     C.  F. 

Page  xxxiij.  Deux  pièces  de  monnoie  syracusaines  du  Cabinet  de  Stosch,   N".  10 
xlont  parle  \Mnkelmann  au  tome  second,  première  partie,  page  7.  On 
en  voit  de  pareilles  dans  le  Fiecueil  de  Scachmann  (5)  qui  les  a  fort 
vantées,  et  chez  Castelli  (6). 

Page  ixxxj.  Monnoie  d'argent  qui   représente   Alexandre -le -Grand.   Le  N".  ir. 
travail  en  est  d'une  pei'fectiou  admirable;  la  tête,  couverte  d"une  peau 

(1)  Voyez  Girard,  /.  cit.  synt.  8  ,  col.  276.      Cuper,  de  Eleph.  e.rerc.  1  ,  cap.  7  ,  i/i  si/pl. 
Bodee  surTIiéophrasle,  Hist.  Plaut.  lil.  4.  cap.      Antiq.  Rom.  Saltengre.  tom.  III. 

i8  page.  276.  Buonaroli,  Ossow.  Mit.  sopra  (4)  Tom.  II ,  tab.  16  ^  ^ja^e  38  ,  et  dans  les 

aie,  med,  Tiionfo  di  Bacco.  pag.  445.  additions  du  mémelome. 

(2)  Lib.  1  ,  cap.  6.  (5)  Catalog.  raisonné  d'une  cotlect.  de  mé- 

(3)  De  prœst.  et  usu  num.  diss.  7  ,  nitm.  6  daillcs ,  pag.  44. 

et  iuii'.  page  433  et  suiv.  tom.  1.  Voyez  aussi  (6)  Sicil.  vet.  nu/nmi ,  tab.  75  et  suit: 

Tome  II.  Seconde  Partie.  \\  \\ 
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de  lion,  a  beaucoup  de  relief;  la  prunelle  se  détache  en  forme  de  globule. 
L'original  de  cette  gravure ,  avec  plusieurs  autres  modèles ,  qui  ne  lui 
sont  pas  inférieurs ,  forment ,  à  notre  avis ,  une  des  plus  gi'andes  richesses 
du  Musée  Borgien  à  Vellelri.  On  voit  sur  le  revers  une  ancre,  emblème 
que  l'on  n'avoit  pas  encore  rencontré  sur  aucune  des  monnoies  frappées 
sous  Alexandre  :  cette  ancre  est  bien  de  la  première  empreinte,  et  non 
pas  faite  après  coup ,  comme  on  le  voit  en  quelques  autres.  On  peut  con- 
jecturer que  cette  monnoie  vient  de  la  ville  d'Ancyre ,  dont  l'ancre  est 
la  devise   (1),    ou   bien  qu'elle  a  été  fi-appée  sous  les  Séleucides ,  dont 
les  médailles  portent  également  ce  symbole  (2) ,  à  cause  de  la  vision 
qu'eut  la  mère  de  Seleucus  qui,  dans  un  songe,  reçut  une  pierre  d'A- 
pollon ,  avec  qui  elle  avoit  d'abord  eu  commerce.  Sur  cette  pierre  étoit 
gravée  une  ancre,  qui  ensuite   se   trouva  marquée  sur  le  côté  de  l'en- 
fant dcînt  elle  accoucha  (3).  Ainsi  on    doit   ajouter   ces   médailles    au 
catalogue    des    médailles   d'Alexandre,   que   Eckel   (*)  a  rapportées 
d'après  celles  qui  ont  été  publiées  par  Goltzius  (5)  et  par  Pellerin  (6), 
et  qu'il  a  joint  aux  nouvelles  dont  il  donne  les  planches.  Il  faut  aussi 
ajouter  notre  médaille  à  celle  dont  le  P.  Hardouin  donne  la  desciiption 
dans  ses  notes  et  corrections  au  livre  54  de  Pline  (  7  ) ,  aux  deux  que  nous 
donne  Dutens  (8),  et  à  deux  autres  de  Neumann  (9).  L'opinion  du 
P.   Hardouin  et  de  tant  d'autres  ,  précédés  par  l'Empereur  Constantin 
Porphyrogénète  (10)  ,  a  été  que  le  portrait  que  l'on  voit  sur  la  face  de  ces 
médailles  est  celui  d'Alexandre;  et  nous  avons  dit  (tome  2,  première  partie, 
page  5o5  ,  note  1  )  que  la  médaille  dontilestici  question,  ressembloit  au 
Terme  de  ce  conquérant,  sur  lequel  nous  re'S'iendrous  dans  l'explicntion 
de  la  planche   IV  du  tome  premier,  en  lui  supposant  un  peu  d'altéra- 
tion dans  la  physionomie,  pour  la  faire  tenir  davantage  de  celle  d'Her- 
cule. Cette  peau ,  dont  ce  héros  ,  à  l'imitation  d'Herc  ule ,  a  la  tète  coiff'ée , 
paroît  lui  convenir,  puisque  nous  tenons  d' Athénée  (11),  qu'il  se  nion- 

ii)"Eùenne  , lie urb. pag.  31  j Lugd.  Bat.  i&SS .  (7)  Tom.  71  ,pag.  670  et  suw. 

(2)  Voyez  Spanbeim  ,  deprœst.  et  usit  nu-  ^{ii)ExptLCat.  de  quetq.  méd.  grecq.elc. pl.2, 
mism.  dissert.  7 ,  pag.  4o6 ,  tom.  I.  N°.  7  ;  pag.  4.  N°.  i. 

(3)  Justin  ,  Iw.  15.  {^)Kum.  vet.  ined.  tah.  5  ,  N°.  4.  5. 

{A)  Num.  vet.  anecd. part.  5  , pag. -jo  et  suii'.  (10)  Them.   lib.  2  ,  t//e/n.  2 ,  àans  l'ouvrage 

(5)  Grœcia.  tab.  02.  «le  Banduri.  Jinp.  orient,  tom.  I ,  pag.  22. 

(6)  Mélanges  des  médailles ^  tom.  I- pag.  III  (n)  De'pnosoph.  lib.  la,-  cap.  g  ,  pag.  bSj. 
et  stiii'.  méd.  des  Rois ,  pi.  2. 
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troit  à  ses  amis  arec  le  pétase  sur  la  tête ,  et  le  caducée  en  main ,  pour 
jouer  le  rôle  de  Mercure ,  ou  bien  avec  la  peau  de  lion  et  la  massue , 
pour  imiter  Hercule ,  dont  il  se  vantoit  de  descendre  (  i  ) ,  et  nous 
voyons,  par  un  bouclier  fait  en  son  honneur  sur  un  petit  bas-relief  de 
jaune  antique ,  tx'ouvé  il  y  a  quelques  années  par  le  Prince  Chigi  dans 
les  fouilles  de  Perigliano ,  qu'Alexandre  lui-même  se  nommoit  descen- 
dant d'Hercule,  par  ces  deux  vers  que  nous  a  communiqué  l'habile  T^is- 
conti ,  de  qui  nous  attendons  l'explication  de  tout  ce  précieux  monu- 
ment, bien  digne  de  ses  rares  lumières: 

EIMI  A'  A*'  HPAKAF.02  AI02  EKTONOS  TIOZ  *IAinn0T 
AIAKIAXlN  FENEHS  MHTP02  OATMniAAOS. 

Je  suis  par  Hercule  neveu  de  Jupiter ,  fils  de  Philippe , 
Et  descendant  des  Eacides  par  ma  mère  Olympiade. 

Au  contraire  ,  Eckel ,  ainsi  que  beaucoup  d'autres  ,  assurent  que  notre 
médaille  portela  tête  d'Hercule  jeune;  et  pour  le  prouver,  Neumann  (2), 
que  nous  avons  cité  ,  fait  observer  que  cette  tête  est  la  même  que  celle 
qui  se  voit  sur  les  médailles   d'Araynlas  III,  de  Perdiccas   III,  et  de 
Philippe  II,  prédécesseurs  d'Alexandre,  et  qu'elle  y  éloit  mise,  parce 
qu'ils   se  regaidoient  comme  descendans  d'Hercule.  En  outre,  les  mé- 
dailles  de  bronze   d'Alexandre  montrent,  autour  de  la  tète,  l'arc,  le 
carquois  et  la  massue  comme  attributs  d'Hercule.  On  ne  peut  confron- 
ter toutes  ces  tètes  pour  juger  si  elles  sont  portrait  ou  bien  tète  d'idée , 
et  si  c'est  précisément  la  même  ;  ce  qui  ne  nous  paroît  pas  être  à  l'égard 
des  planches  citées  sur  un  autre  sujet  (3),  et  à  l'égard  de  celles  données 
par  Spanhemius  (4)  et  d'autres  encore.  Si  donc  on  ne  trouve  pas  parité  de 
ressemblance  dan?  les  médailles  des  Bruses  et  dans  celles  de  Syracuse,  dont 
une  s'est  présentée  par  hasarda  noti'c  examen  dans  le  Musée  Borgien,  et 
d'autresqui  se  trouvent  fréquemment  représentées  dans  les  collections  des 
médailles  gravées;  il  en  faut  conclure  qu'elles  appartenoientà  des  villes  qui 
n'a  voient  aucune  relation  avec  Alexandi'e.  Au  revers  de  notre  médaille  , 
on  voit  un  jeune  homme  assis  sur  un  siège  d'un  travail  précieux ,  avec 

(1)  Plut.  op.  tom.  I  ,pag.  665;  et  Tertulien,  (3)  Tome  premier ,  page  i36. 

de  anima  ,  cap.  46.  (4)  Dissertât.  7 ,  pag.  Syg  ,  tom.  J. 

{2)  Page  156. 

Hh  a 
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un  dossier.  Sur  sa  main  droite  il  tient  un  aigle ,  il  a  un  sceptre  dans  sa 
main  gauche.  Sous  le  siège  on  voit  un  n ,  et  autour  la  légende  de  son 
nom.  Le  travail  de  la  face  et  du  revers  est  bien  plus  parfait  que  ne 
paroît  l'indiquer  la  gravure,  qui  est  de  la  grandeur  de  l'original.  Voyez 
encore  l'expl.  delà  pi.  IV  du  tome  2  première  part.  C.  F. 
N°.  1 2.  Page  Ixxxij.  Tombeau  de  Winkelmann ,  imaginé  par  d'Hancarville ,  d'après 
la  forme  des  Colombins  antiques.  Il  est  tiré  de  la  collection  d'Hamilton. 
N".  10.  Page  Ixxxiij.  Chiffre  de  Winkelmann  orné  des  attributs  convenables  à  ce 

savant  antiquaire. 
N°.  i4.   Page  cij.  Muse  pleui-ant  sur  les  cendres  de  Winkelmann  ,  d'après  un  bas- 
relief  de  plâtre  fait  sur  les  dessins  du  conseiller  Reiffenstein. 
N.i5.  Page   1.  Sphinx    de   bronze.    L'original   est  long  d'un   palme    et  demi; 
notre  dessin  est  tiré  du  Recueil  des  antiquités  de  Caylus  (1).  Ce  savant 
le  croit  de  la  plus  haute  antiquité,  et  conforme  au  &iy\e  grandiose  àes- 
Egyptiens  :  il  dit  qu'il  est  d'une  grande  beauté,  si  l'on  en  excepte  les  bras, 
qui  ne  répondent  pas  au  reste.  Il  le  regarde  comme  antique  ,  sur-tout 
parce  qu'il  est  chargé  d'écritures  sur  le  corps,  et  qu'il  a  des  bras  hu- 
mains. (  Ployez  tome  premier,  page  19  ,  note  2  ;  et  pag.  126  ,  note  2.)  A 
l'appui  de  ce  sentiment ,  on  peut  citer  un  torse  en  basalte  noir ,  haut 
d'un  palme  et  demi ,  d'un  travail  trop  précieux  pour  l'attribuer  cepen- 
dant à  un  tems  antérieur  à  celui  des  Grecs  en  Egypte,  sur  lequel  sont 
partout  tracés  des  hiéroglyphes  :  on  le  voit  dans  le  Musée  Borghèse  à 
Velletri.  Plutarque  dit,  dans  la  vie  de  Périclès,  que  l'on  marqua,  avec 
de  semblables  cai-actères  ,  la  réponse  d'un  oracle ,  sur  le  coté  droit  d'un 
loup  de  bronze,  et  que  sur  son  fiont  les  Spartiates  en  avoient  tracé  une 
autre.  C.  F. 
N".  16.   Page  20.  Tasse  ou  gobelet  antique,  ouvrage  de  verre  :  on  en  voit  la  des- 
cription page  45 ,  note  i  du  tome  premier. 
N".  17-   Page  ai.  Minerve  présidant  à  la  construction  du  navire  Argo,  enseigae  aux 
hommes  à  se  servir  de  voile  pour  la  navigation.  Ce  sujet  sert  de  fron- 
tispice aux  3Ionu}nenli  inediti.  L'original ,  qui  est  un  bas-relief  en  terre 
cuite,  se  voit  à  la  villa  Albani.  W^inkelmaun  en  parle,  tome  1,  page 
29.  C.  F. 
-N'.  18.  Page  55.  Petite  statue  égyptienne  ,  de  celles  que  l'on  renfermoit  dans  les 

(1)  Tom.  lipag.  i3. 
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tombeaux ,  peut-être  comme  portrait  des  défunts.  Il  y  a  des  hiéroglyphes 
gravés  sur  son  vêtement  à  l'endi'oit  des  épaules,  et  elle  porte  l'espèce 
de  perruque  que  les  Egyptiens  étoient  dans  l'usage  de  mettre  aux 
morts ,  selou  Clément  d'Alexandrie  :  de  même  que  les  virans  laissoient 
croître  leurs  cheveux  à  la  moit  de  leurs  parens ,  autrement  ils  ne  les 
portoient  pas.  C'est  l'opinion  que  nous  donne  Hérodote  (  i  ).  y  oyez  la. 
note  de  la  page  iSy  du  tome  i.C.  F. 

Page  56.   Bas-relief  en  terre  cuite,  représentant  un  sphinx  barbu  peint  N°.  \c^ 
de  diverses  couleurs;  il  semble  tenir  du  style  grec  :  on  en  voit  la  des- 
cription, tome  I,   page  i24,  notes. 

Page  rS.  Fragment  d'une  peinture  sur  les  bandelettes  d'une  momie  égj'^p-  N".  20. 
tienne  vers  le  tems  des  Grecs ,  ou  peut-être  même  depuis  cette  époque: 
il  représente  l'action  d'embaumer  un  cadavre.  Il  en  est  parlé  tome  1 , 
page  99 ,  note  1 .  C.  F, 

Page  76,  Sphinx  égyptien  placé  sur  la  pointe  de  Tobélisque  du  Soleil  au  N".  ii. 
Champ  de-Mars ,  remarquable  par  une  beauté  de  travail  extraordinaire 
dans  les  ouvrages  égyptiens,  et  aussi  par  la  position  des  mains  ;  la  droite 
étant  placée  à  la  gauche  ,  et  la  gauche  à  la  droite.  Il  tient  dans  celle-ci 
luie  pyramide.  Voyez  tome  1,  page  12&,  note  2,  La  tète  est  coiffée 
comme  le  sont  assez  ordinairement  ces  sortes  de  figures.  Une  couleuvre 
est  étendue  sur  son  front  :  les  Egyptiens  la  regardoient  comme  marque 
d'un  bon  génie  (  2  }.  C.  F. 

Page  ib'j.  Tète  d'Isis  gravée  sur  ime  pierre  d'agate  annulaire,  à  deux  N".  2a. 
couches  de  couleurs  différentes,  qui  se  trouvoit  à  Rome  dans  le  Musée 
du  Marquis  Alexaudi-e  Greg.  Capponi. 

n  y  a  sur  cette  pierre  antique  une  dissertation  assez  étendue,  im- 
primée à  Rome  en  1727 ,  avec  une  belle  gravure  exécutée  par  Nie.  Frez- 
za,  d'après  le  dessin  de  Bertoli.  Théophile  Murr,  dans  sa  Bibliothèque 
de  peinture ,  sculpture  et  gravure ,  l'attribue  à  Jasto  Fonlaniui,  Ar- 
chevêque d'Ancyre. 

Après  avoir  emplojé  douze  paragraphes  en  citations  pompeuses , 
érudites,  mais  entièrement  inutiles ,  puisque,  loin  d'établir  quelque  certi- 
tude ,  elles  ne  font  que  détruire  celle  que  chacun  établit  en  son  parli- 

{\)Lib.  2,  cap.  36 ,  pag.  121.  pag.  4o  et  suiu.  Voyez  aussi  Jal)lonski ,  Panth, 

ii)  Eusèbe,  dePrœp.  evang.  lib.  ij  cap,  ult.      ^g^pt-  Ub.  1^  cap.  4. 
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culier,  l'auteur  de  la  dissertation  la  termine  ainsi  :  «  Je  me  souviens 
»  d'avoir  dit,  au  commencement  de  ce  commentaire,  que  cette  agate 
»  du  Musée  Capponicy  ,  pourroit  peut-être  cacher  ,  sous  la  forme  à'Isis, 
»  quelque  Reine  Egyptienne.  Cette  idée  paroît  d'autant  plus  admissible, 
»  que  les  Kois  et  Reines  de  Syrie  s'appellent  Dieux  et  Déesses  dans  les 
»  médailles  des  Séleucides.  Ainsi  Cléopâire  ,  femme  de  Démétriusj  y 
»  est  surnommée  Déesse;  la  Reine  Stratonice  Vénus;  Cléopàtre,  der- 
»  nière  Reine  d'Egjpte,  Déesse  Nouvelle;  Sabine  ^  femme  d'Adrien 
»  Auguste,  Cérès ,  comme  on  le  voit  dans  Spanheim  T,  I,  disserta- 
y>  lion  VIII ,  page  42i ,  422,  ainsi  que  dans  sa  dissertation  XI,  page  288, 
»  209,  où  Julie- d'Auguste  est  appelée  Vénus;  Faustine  mère,  Cérès, 
)>  et  représentée  sous  cette  figure  ou  celle  de  Cyhèle  ;  Faustine-Auguste 
»  se  trouve  sous  la  figure  à'Isis  dans  Tristan,  T.  I,  pag.  670.  Le  séna- 
))  tour  Buonaroti,  dans  ses  Commentaires  sur  les  médailles  Cai'pinéen- 
»  nés,  pag.  4o ,  lapporte  ,  d'après  Plutarque,  dans  M.  Antoine,  que 
»    Cléopâire  même  étoit  surnommée  Nouvelle  Isis.  » 

»  C'est  aussi  notre  opinion  ,  que  cette  agate  représente  une  Reine  sous 
l'allégorie  d'une  Isis  :  »  mais  pourquoi  cette  dépense  d'érudition  sans 
rien  conclure  déplus  positif  après  une  si  longue  dissertation? 

N".  20.  Page  i58.  Spliinx  en  marbre  d'un  style  imité  avec  la  coifl'ure  égyptienne. 
L'original  est  à  la  villa  Albani.  Voyez  tome  I,  page  i55  et  i52. 

pj"  j^  Page  194.  Figure  d'un  Prêtre  Egyptien ,  faite  d'une  brèche  jaune,  et  tirée 
du  Muséum  Clementinum  :  elle  a  un  peu  moins  d'un  palme  de  hau- 
teur. Voyez  tome  I,  page  i5S,  première  colonne  de  note.  Ce  fragment 
est  pareil  à  une  petite  statue  assise ,  de  basalte  noir ,  avec  des  hiérogly- 
phes tracés  sur  le  siège ,  qui  se  voit  dans  le  Musée  Borgien  à  Velletri. 
Il  paroît  qu'à  la  main  droite  elle  tient  un  ruban  ou  une  corde  double, 
et  de  l'autre  un  objet  que  l'on  ne  définit  pas  bien ,  qui  pourroit  être  un 
bâton  sur  lequel  le  doigt  est  appuyé. 

JN"  25.  Page  195.  Bas-relief  rond  sur  une  table  renfoncée.  Le  Comte  de  Caylus 
le  croit  un  ouvrage  persan,  représentant  un  Souverain  de  cette  nation, 
qui  reçoit  les  tributs  de  ses  sujets  :  il  donne  une  idée  de  leurs  habille- 
mens.  Voyez  tome  I,  page  2i4,  note  2. 

K"  26.  Page  217.  Imitation  du  style  égyptien  ,  faite  du  tems  des  Romains  :  on 
pense  que  la  figure,  qui  est  entière,  représente  une  Isis,  à  laquelle 
l'autre  figure  de  femme,  qui  pourroit  bien  être  une  Impératrice  Romaine, 
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recommande  son  fils.  Il  en  est  parlé,  tome  I,  page  i55.  Les  ailes  de  la 
déesse  lui  couvrent ,  par-dessus  ses  vêtemens  ,  les  hanches  et  les  cuisses  > 
et  ses  triples  tresses  semblent  postiches  :  la  fleur  que  l'on  voit  au-dessus 
de  sa  tête,  est,  à  ce  que  l'on  croit,  une  marjolaine ,  si  ce  n'est  pas  plutôt 
une  corne  de  vache  (i).  Le  globe  qui  est  au  milieu,  est  le  symbole  du 
Soleil  :  si  Ton  s'en  rapporte  à  A^'inkelmann  (2).  L'original  est  perdu  : 
ce  dessin  a  été  tracé  d'après  celui  qui  est  dans  la  possession  du  Cardinal 
Albani.  C.  F. 

Page  218.  Cornaline  fameuse,  sciée  d'un  scarabée,  tirée  du  Cabinet  de  N".  27^ 
Stosch  ;  elle  représente  cinq  de  sept  héros  quiallèreut  combattre  à  Thèbes, 
avec  leurs  noms  en  langue  étrusque.  Voyez  torae  I,  page  222  et  261.  Ces 
cinq  héros,  sont  Tydée,  Polynice,  Amphyaraiis,  Adraste  et  Parthenopée. 

Page  202.   Table  Isiaque  en  bas-relief,  qui  se  trouve  dans  le  cabinet  de  N".  28. 
M.  le  Sénateur  Quirini ,  à  Altichiero ,  proche  Padoue.  Voyez  tome  I , 
page  162.  Voyez  aussi  l'explication  du  N°.  3o. 

Page  253.  Fragment  en  terre  cuite  d'environ  un  palme  de  hauteur,  peint  N°.  29. 
de  diff'éi'enles  couleurs  ,  et  trouvé  avec  beaucoup  d'autres  dans  une 
fouille  faite  à  Velletri,  au  mois  d'octobre  1  ^84,  et  que  l'on  voit  maintenant 
dans  le  Musée  Borgien.  Il  en  a  été  parlé  tome  second,  première  partie  , 
page  645,  note  5.  Ces  fragmens  nous  fournissent  des  idées  nouvelles  sur  les 
travaux  des  Volsques  et  des  Italiens,  et  nous  font  conuoître  un  style  qu'on 
ne  trouve  pas  dans  les  ouvrages  de  ces  nations  :  une  certaine  sécheresse, 
jointe  à  des  formes  exactes  ,  en  fixe  l'époque  à  des  tems  très-anciens,  et 
font  présumer  qu'ils  ne  sont  que  les  copies  d'originaux  plus  excellens  : 
il  y  a  des  points  sur  lesquels  on  pourroit  fonder  des  certitudes  ,  si  le  sujet 
du  fragment  qui  se  voit  ici,  ou  ceux  des  autres,  pouvoient  être  mieux 
compris.  En  les  appliquant  à  quelques  traits  des  Fables  grecques ,  on 
pouri'oit  attribuer  aussi  le  travail  au  goût  des  Grecs  :  on  y  trouve  du 
rapport  avec  celui  de  deux  vases  grecs  de  la  collection  d'Hamilton, 
expliquée  par  d'Hancarville  ,  qu'on  avoit,  par  erreur,  donnés  aux  Etrus- 
ques (5).  Nous  avons  déjà  observé,  et  nous  l'observerons  encore  dans 
l'explication  de  la  planche  XXVI  du  tome  second  ,  première  par- 
tie, que  les  Grecs  avoicnt  depuis  long-tems  porté  et  perfectionné  les 

(:)  Vojez  tome  1  ,j>ag.  u8  j  note  1.  (3)  Tom.  I ,pl.  22  et  91. 

(2)  Monumenliinud.  N".  6. 
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Arts  dans  la  grande  Grèce,  à  Rome  et  dans  les  pays  voisins.  Ce  coffret 
mystique,  dont  ou  a  parlé,  tome  second,  première  partie  ,  page  167,  et  la 
Minerve  en  bronze  de  la  galerie  de  Florence ,  dont  la  figure  est  dans 
Gori  (1),  montrent,  quoique  très-antiques,  qu'elles  sont  les  copies  d'ou- 
vrages grecs  ,  ou  qu'elles  sont  faites  dans  le  style  perfectionné  des  Grecs. 
Nous  voyons  dans  Pline  (2),  que  Marcus  Ludius  Elotas ,  Étolien,  avoit 
fait  des  peintures  pour  un  temple  de  Cérès ,  bâti  à  Ardée ,  ville  plus 
ancienne  que  Rome;  et  nous  ne  pouvons  raisonnablement  douter  de 
l'antiquité  et  de  la  fidélité  des  inscriptions  trouvées  sur  ces  peintures, 
que  le  même  Pline  rapporte ,  malgré  les  incertitudes  du  Chevalier 
Tiraboschi  (5) ,  parce  que  Pline  les  a  rapportées  d'api'ès  l'orthographe 
et  la  prononciation  de  son  tems  ;  nous  dirons  même ,  d'après  le  sens 
littéral,  comme  on  eu  voit  sans  cesse  des  exemples  chez  les  auteurs 
anciens.  C'est  par  la  même  raison  qu'on  doit  ajouter  foi  à  ces  deux 
fameuses  inscriptions  qui  sont  sur  les  deux  trépieds  du  Temple  d'Apol- 
lon I?méiiien ,  dans  la  ville  de  Thèbes  en  Béotie,  rapportées  par  Héro- 
dote (4)  ;  et  à  ces  vers  cités  par  Plutarque  (j)  ,  que  Thésée  grava  sur 
ime  petite  colonne.  Le  sujet  de  ces  terres  cuites  est  d'autant  plus  obscur, 
qu'on  ne  les  a  pas  trouvées  entières.  Dans  le  morceau  que  nous  donnons , 
il  paroît  que  les  ailes  de  chevaux  ne  sont  pas  de  simples  orneraens , 
mais  tiennent  naturellement  à  leurs  corps,  car  on  ne  voit  aucune  indice 
d'objets  propres  à  leur  servir.  Ceci  confinne  ce  que  nous  avons  dit  contre 
}e  sentiment  de  Winkelmann,  qui  prétend,  tome  I,  page  235,  qu'on  ne 
fait  nulle  part  mention  de  chars  avec  des  chevaux  ailés  ,  mais  d'ailes 
attachées  aux  chars  même,  paixe  qu'il  entend  ainsi  les  passages  des 
auteurs,  qui  ne  veulent  cependant  parler  que  de  chevaux  ailés.  Le  char 
que  Neptune  donna  à  Jdas,  fils  d'Apharus ,  pour  enlever  Marpessa , 
pouvoit  bien  être  attelé  de  chevajix  ailés ,  et  s'appliqueroit  assez  au 
sujet  représenté  dans  notre  fragment  de  tei've  cuite  ,  d'après  le  récit 
d'ApoUodore  (6) ,  si  une  des  figures  pouvoit  être  prise  pour  une  femme. 
Evenus  genuil  Marpessam ,  qiiani  cuni  Apollo  sihi  collocari  in  malri- 
monium  quœt  itaret ,   Idas  Aphqrei  Jîlius ,  accepta  a  Neptuno  curro 


(I)  Mus.  Elr.  tom.  I ,  tab.  28. 
(a)  Lib.  55  ,  cap.  10 ,  seçt.  37. 
r»)  Tom.  I, part.  I ,i.  XIT. 


(4)  Lib.  5  j  cap.  Sg.  60  ^pag.  4oo. 

{(>)  Op.  font.  I ,  page  1 1 . 

(6)  Lib.  1  ,cap.  7  , 5.  S  ,pag.  28. 
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pennalo  (ap//a  C-Tro-Tm^ov)  rapuit.  Le  même  écrivain' (i)  parle  encore  des 
chevaux  ailés  de  Jupiter,  attachés  à  sou  char,  liri  vm^uiv  oyjiv  /juvûi;  m'^av 
eto/xari.  Lucien  (2)  donne  aussi  à  Jupiter  des  cheyaux  pareils.  Platon  (5) 
parle  encore  d"un  char  dédié  à  Neptune  dans  l'île  Atlantique,  attelé  de  six 
chevaux  ailés  5  quant  à  ces  derniers ,  on  peut  douter  que  ce  fussent  des 
ailes,  puisqu'étant  des  chevaux  marins,  il  est  plus  naturel  qu'ils  eussent 
des  nageoires,  puisque  Platon  ajoute  que  ce  Dieu  étoit  accompagné  des 
Néréides ,  et  que  d'ailleurs  les  poètes  donnent  communément  des  che- 
vaux marins  à  ce  Dieu  (4).  Cependant  l'Abbé  Raponi  a  indiqué  à 
M.  Carlo  Fea ,  une  pierre  qui  se  voit  dans  Begero  (5) ,  sur  laquelle  est 
Neptune ,  dans  un  char  attelé  de  chevaux  terrestres  ailés  ;  mais  celui-ci 
doute  de  son  antiquité ,  parce  qu'elle  ressemble  à  une  autre  pierre  donnée 
dans  le  supplément  du  Recueil  de  Caylus  (6) ,  et  publiée  de  nouveau 
par  le  même  Raponi ,  dans  un  Recueil  de  pieiTes  gravées ,  où  l'on  voit 
lin  homme  nud  ,  qu'on  peut  regarder  comme  le  Soleil ,  lequel  conduit 
nn  char  attelé  de  chevaux  ailés.  Notre  monument  pom'roit  bien  aussi 
représenter  Pélops  et  Hyppodamie,  vaincue  à  la  course  des  chars.  Sur 
l'Arc  de  Cypselus,  les  chevaux  du  char  de  Pélops  sont  ailés,  ainsi  que 
le  dit  clairement  Pausanias  ,  dans  l'endroit  que  nous  avons  cité.  Cette 
coui'se  de  Pélops  est  aussi  racontée  par  Pindare  (7)  ,  mais  d'une  manière 
61  ambiguë ,  qu'on  ne  sait  si  Fon  doit  entendre  que  les  chevaux  avoient 
des  ailes  ,  ou  s'ils  dévoient  être  considérés  eux-mêmes  comme  des  ailes 
qui  étoient  aux  deux  côtés  du  timon  du  char;  et  c'est  ainsi  qne  le  pense 
Jean  Benedetti,  dans  une  note  sur  cette  Ode.  Voici  les  paroles  de  Pindare  : 
TEC  dyaLXXuiv  ©eoç  ,  tJ^axiv  c/|,(<îip«r  ;^p(;s-Mi' ,  iv  7rrefo7a-iv  t  a.x.a.[xa.:'TaA  'iTTrcvç  j 
qui  signifie  littéralement  :  Euni  lœiificans  Deus ,  dédit  ei  curnim  au- 
reum,  in  alisque  indefessos  e^z/o*.  L'équivoque  vient  du  mot  iv  Tnii^cia-tv , 
in  alis  :  en  style  poétique ,  cela  peut  signifier  que  les  chevaux  avoient 
des  ailes.  Mais  pour  adopter  ce  sentiment ,  il  faut  être  convaincu  que  les 
chevaux  de  Pélops  qui  étoient  sur  l'Arc  de  Cypselus,  étoient  vraiment 
ailés  ,  et  que  si  dans  l'antre  exemple  cité  ,  il  est  dit  que  la  voiture  donnée 

(1)  Cap.  6,5.  ull.  pag.  1 1  in  Thés.  Ant.  Rom.  Grxvii.  tom.  IX,  col.  yîg. 

{■i)  Vera.  àist.  lib.  i,<.  1%  ,op.  tom.  II,  (ri)TAes.  Brancfeb.  tom.  I ,pag.  ■/O. 

pag.  84.  (6)  Tom.  ni, pi.  i4  ,  iV".  5. 

{1)1/1  Ciitia,  op.  tom.  III , pag.  116.  i-^)  O/j/np.  ad.  2  ,  vers,  lii. 
(4)  Voyez  daus  Buleug.  de  equis  ,  cap.  2  , 

Tome  II.  Seconde  partie.  \  i 
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à  Ida  yar  Neptune  ,  éloit  ailée  ,  cela  doit  s'entendre  des  chevaux ,  plutôt 
que  du  char.  L'unique  char  auquel  nous  ayons  vu  des  ailes,  est  celui 
cité  par  Dempherus  (i).  Dans  une  monnoie  des  Eleusiens,  que  Hayne 
nous  a  donnée  (2) ,  et  dans  une  autre  du  Musée  Borgien  ,  le  char  de 
Cérès,  tiré  par  deux  serpens,  est  en  effet  ailé;  mais  cela  vient  de  la 
gène  où  s'est  trouvé  l'artiste,  qui  nepouvoit,  dans  un  trop  petit  espace, 
mettre  des  ailes  au  serpent,  comme  il  étoit  d'usage  de  le  faire  (ô) ,  et 
comme  il  s'en  voit  sur  beaucoup  de  monumens.     C.  F. 

N".  5o.  Page  275.  Table  Isiaque  en  bas-relief,  dont  il  est  parlé  tom.  I,  page  162, 
seconde  colonne  de  notes.  Cette  sculpture,  ainsi  que  celle  de  l'autre 
vignette,  N°.  28,  sont  deux  monumens  égyptiens  des  plus  rares  et  des 
plus  précieux.  Pour  s'en  convainci'e ,  on  n'a  qu'à  les  compai-er  avec 
ceux  que  l'on  trouve  dans  Kircher,  Montfaucon ,  Caylus  ,  etc.  etc.,  et 
l'on  en  connoîtra  davantage  le  prix.  Outre  la  grandeur  des  pièces  , 
le  parfait  état  de  leur  conservation  et  la  quantité  des  hiéroglyphes 
qu'elles  présentent,  elles  ont  le  mérite  presque  unique  d'être  sculptées 
eu  bas-relief.  Les  sculptures  en  creux  ne  peuvent  représenter  que  très- 
imparfaitement  les  objets,  puisqu'elles  ne  font  qu'en  marquer  le  contour, 
au  lieu  que  le  bas-relief  rend  beaucoup  mieux  la  figure  d'un  objet , 
suppose  d'ailleurs  plus  de  travail  et  de  savoir  dans  l'artiste. 

N°.  5i  Pao-e  274.  Bas  -  i-elief  d'un  autel  rond,  du  Muséum  Capitolinum  ,  sur 
lequel  sont  représentés  Mercure ,  Apollon  et  Diane;  ouvrage  d'une  grande 
beauté,  que  Winkelmann  croit  être  étrusque,  mais  qui  peut  aller  de 
pair  avec  ce  que  les  Grecs  ont  fait  de  mieux,  f^oyez  tom.  I,  pag.  246 
et  269.  Il  est  d'un  marbre  grec  ,  et  par-là,  ainsi  que  par  son  style,  peut 
être  présumé  ouvrage  de  l'ancienne  Grèce.  Ployez,  ci-après  l'explication 
de  la  planche  XXI  du  tome  I.     C.  F. 

î-f-âi.  Pa^e  3 14.  Belle  pierre  du  Cabinet  de  Stosch ,  d'un  style  étrusque,  où  Win- 
kelmann croit  reconnoître  Tydée,  qui  se  tire  la  flèche  qu'il  avoil  reçue 
à  la  jambe.  Mais  c'est  plutôt  ce  héros  qui  se  purifie  avec  le  frottoir,  pour 
avoir  tué  involontairement  son  frère  Ménalippe.  Cette  pierre  pourroit 
bien  être  une  copie  de  la  fameuse  statue  de  Polyclète ,  qui  représente 
un  héros  dans  l'action  de  ratisser  avec  le  raeloir.  J^oyez  tom.  I,  pag.  255 

(1)  Tom.  J ,pag.  47.  (3)  VoyezMonlfaucon,y^«/«y.  e.Tjs/.  tome.I, 

(2)  Vojez  tome.  J ,  pag.  235.  pi  10.  et  Winkelmann,  Mon-  ant.  i/icdj^.  91.; 
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et  269.  Ce  qui  étant  admis ,  il  faudra  expliquer  comment  un  artiste 
Etrusque  a  pu  copier  une  statue  grecque  ;  cela  supposera  un  commerce 
d'idées  et  de  goût,  relativement  aux  Beaux-Arts,  entre  ces  deux 
nations  ,  de  manière  que  l'art  des  Grecs  seroit  passé ,  pour  les  chcf- 
d'œuvres,  chez  les  Etrusques;  et  il  faudra  supposer  que  ceux-ci  ont 
continué  d'écrire  avec  les  mêmes  caractères  dans  des  tems  très-rappro- 
chés  de  nous  :  ce  qui  se  prolonge  par  l'histoire  et  les  monumens  pres- 
que jusqu'au  commencement  de  l'ère  vulgaire.     C.  F. 

Page  5i5.  Peinliu'e  antique  d'un  vase  faisant  partie  de  la  collection  N'\ 
d'Hamilton ,  où  notre  auteur,  page  ôo6  du  lorae  premier,  croit  recon- 
noitre  les  fêtes  données  par  Danaiis  pour  marier  ses  filles.  L'auteur  de 
la  description  Am  Miiséiini  Clémenlinuin  (1),  en  approuvant  l'explica- 
tion de  ^^'inkelmann  ,  conjecture  que  ce  vase  aura  servi  dans  les  cé- 
rémonies des  Thermophores.  11  croit  que  la  figure  assise  près  de  Nep- 
tune ,  reconnoissable  par  le  trident ,  est  Ameninone  (2).  L'autel ,  les 
branches  d'olivier  et  de  laurier  ,  font  allusion  à  l'expiation  des  Dana'ides 
pour  le  meurtre  de  leurs  cousins  et  maris,  qui  a  été  la  cause  de  leurs 
secondes  noces  :  enfin  il  remarque  que  ^Vinkelmann  s'est  trompé  en 
prenant  pour  des  femmes  les  deux  figures  qui  sont  sur  une  voiture; 
l'une  d'elles  est  un  homme  qui  emmène  sa  femme  avec  lui.  C.  F. 

Page  5Î1.  Peinture  encore  prise  d'un  vase  étrusque,  qui  a  appartenu  à  jj» 
Mengs  ,  et  est  passée  au  Vatican  avec  le  reste  de  sa  collection.  On  pense 
qu'elle  représeute  en  charge  les  amours  de  Jupiter  et  d'Alcmène.  Voyez 
tome  1  ,  page  5o2  et  suiv. 

Page  5 '12.  Morceau  de  sculpture  qui  étoit  autrefois  au  Muséum  Farnèse  N^ 
à  Naples  ,  et  qui  est  à  présent  cliez  le  Comte  de  Lamherg.  Winkelmann 
le  donne  ici ,  et  dans  ses  Moniimenti  inedili  (5),  pour  Thésée ,  qui  soutient 
Laya  qu'il  avoit  tuée  ,  et  il  en  admire  la  beauté  du  travail.  Voy.  tome  1 , 
pag.  5i8,  note  x.  Thésée  est  reconnoissable  par  la  massue  et  par  sou 
visage  agréable  et  sans  barbe  ,  tel  qu'on  le  voit  dans  cet  admirable  ■ 
ouvrage  de  l'art.  L'inscription  moderne  est  expliquée  par  Stosch,  qui  j 
reconnoit  la  peau  du  Taureau  Marathon  :  on  pourroit  bien  la  regarder 
comme  celle  du  Minotaure,  qui  rendit  Thésée  si  fameux  (4).  Ce  n'est 

(1)  Tome  II ,  tab.  2  ,  pag.  7  ,  not.  h.  (3)  JV°.  97. 

(a)  ApoUodore  ,  lib.  2  ,  cap.  2j  5.  5  et  suiv.  (^)  Libanius  ,  Progymn.  in  lavd.  hovis ,  op. 

pag.  73  et  suiv.  tom.  I ,pag.  96. 

lia 
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certainement  pas  une  peau  de  lion,  comme  le  croit  Winkelmann  (i), 
ni  une  peau  de  chèvre,  comme  le  décide  hardiment  l'abbé  Bracci  (2), 
pour  faire  de  Thésée  une  Junon  Lanuvine.  Cet  auteur  qui ,  à  ce  sujet, 
et  presque  toujours,  vomit  tant  d'injures  contre  \\^inkelmann,  se  rend 
par-là  même  tout  le  monde  contraire,  et  prouve  que  ses  yeux  sont  aussi 
aveugles  que  son  esprit  dans  tout  ce  qui  regarde  la  connoissance  des 
Beaux- Arts  :  car  enfin,  pourquoi  ne  consulte-t-il  pas  im  boucher,  qui  sau- 
roit  lui  dire  si  cette  peau  est  celle  d'une  chèvre  ou  d'un  taureau?  Avec 
des  yeux  cependant  on  ne  peut  s'y  méprendre ,  et  l'on  reconnoît  clai- 
rement ici  le  museau,  la  nature  du  poil  et  la  corne  droite,  courte  et 
grosse  ,  qui  ne  ressemble  en  rien  à  celle  des  chèvres  qui  sont  grosses  et 
recourbées.  Le  caractère  de  la  tète  est  mâle  et  tient  de  cette  fermeté 
féroce  qui  appartient  aux  héros.  11  a  un  peu  de  poil  follet  au-dessous 
des  oreilles  ,  et  il  porte  celte  grosseur  que  produit  dans  l'homme  l'os 
hyoïde  sur  le  devant  du  cou.  Toutes  ces  choses  ne  conviennent  pas  à 
une  figure  de  femme  ;  mais  leurs  traits  délicats  est  lui  des  apanages 
de  Thésée,  puisque  sa  beauté  étoit  telle,  que  ce  héros  fut  pris  à 
Delphes  (5)  pour  une  jeune  fille ,  dans  cet  âge  où  il  vainquit  le  Mino- 
taure  ;  et  Séuèque  (i)  parle  aussi  de  son  inappréciable  beauté.  Plutarque 
ne  dit  pas  ,  dans  sa  vie,  qu'il  ait  porté  sur  sa  tète  la  peau  du  Minotaure, 
mais  bien  qu'il  en  orna  son  image  sur  la  monnoie  qu'il  fit  battre ,  et 
personne  ne  nie,  qu'à  l'exemple  d'Hei-cule,  il  se  couvrit  d'une  peau, 
ainsi  que  le  rapporte  Plutarque ,  et  qu'il  adopta  sa  massue.  C.  F. 

N''.  55.  Page  4i5.  Vase  que  l'on  croit  étrusque  :  il  apparteiioit  à  D.  Carlo  Tri- 
vulsi  de  Milan  :  l'édition  de  cette  vdlle  en  donne  l'explication  à  la  page 
•j55  du  tome  premier.  On  a  lieu  de  croire  que  le  personnage  qui  en  em- 
brasse un  autre  qui  est  dans  sou  lit ,  lui  donne  des  baisers ,  suite  de  la 
croyance  du  paganisme,  que  par  cette  action  ou  retenoit  l'àme  des  mo- 
ribonds ,  ainsi  que  le  remarque  Barzio  (3). 

N°.  3-  Pao'e  4i4.  "Winkelmann ,  qui  a  donné  et  vanté  ce  bas-relief  dans  ses  Mo- 
nujnerUi  inediti  (6)  ,  n'a  pu  en  dire  autre  chose,  sinon  qu'il  représentoit 
une  école  de  deux  enfans ,  ainsi  qu'on  l'a  remarqué ,  pag.  462 ,  note  5 

(1)  Descript.  ec.  cl.  î,  secl.  i,  2S'°.  69,  {3)Va\isan.  Hb.  i ,cap.  \^,pag.ii. 

pag,  526.  (■*)  -'"  fiippol.  act.  2  ,  vers.  644  et  suif. 

..  (2)  Mem.  degli  anIicJd  incis.  ec.  iom.  I ,  {5)  Jdfers.  lib.  't^op.  17  ,  pag.  192. 

'.al.  iS^pag-  27J  '-'  «'•"■•  ^^^  -^ '•  '^*- 
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du  tome  i  ;  parce  qu'il  fit  sa  description  d'après  un  dessin  qui  n'en  re- 
présentoit  pas  plus  ,  et  qui  avoit  été  fait  d'après  un  marbre  dans  les 
dehors  de  Rome.  A  présent  nous  pouvons  en  dire  davantage ,  d'après 
les  éclaircissemens  donnés  par  Vabbé  Lauzi ,  d'un  sarcophage  entier 
autrefois  à  la  villa  Médicis,  à  présent  dans  la  galerie  du  Grand-Duc  à 
Florence ,  inséré  avec  les  planches  qui  en  dépendent ,  dans  l'ouvrage 
intitulé  :  Noiizia  sulle  antichilà  e  belle  arli  di  Ronia  (i)  par  Tabbé 
Guatani.  Cet  habile  écrivain  observe  que,  dans  ce  monument ,  les  faits 
ou  les  traits  principaux  de  la  vie  d'un  homme  illustre  sont  représentés 
sur  sept  différentes  tables  ou  séparations.  Sur  les  deux  premières  planches, 
gravées  d'après  un  angle  du  sarcophage, exactement  conformes  au  dessin 
donné  par  W'inkelmanu ,  et  ensuite  copié  dans  cette  édition,  on  voit 
la  naissance  et  l'éducation  de  cet  homme.  On  y  représente  un  enfant 
nud  au  moment  de  sa  naissance  ;  il  est  porté  dans  les  mains  de  la 
nourrice,  placée  en  avant  d'un  globe;  la  mère  est  assise  dans  une  at- 
titude propre  à  Taccouchement  (2).  Les  deux  femmes  qui  touchent  un 
globe,  J"une  avec  un  stylet  et  l'autre  avec  la  main,  sont  deux  Muses 
qui ,  suivant  les  coutumes  superslilieuses  des  anciens  idolâtres,  observent 
avec  glande  attention  ,  sur  le  globe  céleste,  le  signe  et  l'heure,  etc.  sous 
lesquels  l'enfant  est  né  :  l'autre  partie  du  bas-relief  représente  son  édu- 
cation; elle  fait  voir  cet  enfant  un  peu  grand,  vêtu,  tenant  un  livre  ea 
main  qu'il  regarde  ,  et  non  encore  le  globe  ;  c'est  ce  que  montre  le  dessin 
ou  le  marbre  qui  y  est  conforme  :  auprès  est  son  maître  ou  gouverneur  . 
appelé  par  les  Grecs  -/.aSuyuTtiç ,  et  JliJ'a.truaXcç ,  personnage  différent  du 
pédagogue  (5),  qui  veut  à'we  précepteur  ou  pédant ,  comme  l'observe 
lo  savant  éditeur  du  Muséum  Clementinum  (4)  d'après  Martorelli  (5i)  , 
dont  il  appuie  l'opinion  par  une  belle  inscription  ,  où  l'un  est  bien 
distingué  de  l'autre.  Enfin ,  on  y  voit  une  figure  qui  paroit  être  une 
Muse;  elle  tient  un  masque  tragique,  sans  doute  ,  pour  montrer  que, 
selon  l'avis  de  Quintilien  (6)  ,  la  lecture  des  poètes  tragiques  doit  s'unir 
aux  éludes  des  poèmes  d'Homère  et  de  Virgile.  Les  Romains  ,  ainsi  que 
nous  le  voyons  dans   leurs  ouvrages,  avoient ,  dans  les  tems   les  plus 

(il  Giugno  e  Liiglio  1784.  (5)  De  Reg.  Thecacalam.   lih.   i^  tap.   7, 

(2)  Wiiik.  Mon.  ant.  ined.  JV°.  71.  A°.  i^ ,  pag.  172  etsulv. 

(3)  Pliitar.  de  educ.  op.  tome  II ,  pag.  4.  (6)  ///*/.  or.  lit.  1  ,  cap.  8. 
\'i)  Ton.  II,  lab.  \2jpag.  21  j  not.  a. 


254  EXPLICATION      DES      P^A^-CHES. 

anciens  jusqu'à  Cicéron  (i  )  ,  introduit  l'usage  de  commencer  à  apprendre 
par  cœur  ,  à  leurs  enfans  ,  ul  carmen  necesscu-ium  ,  comme  un  poème 
nécessaire ,  les  lois  des  douze  Tables.  Le  prince  des  orateurs,  que  nous 
venons  de  cilcr,  n'hésitoit  pas  de  les  préférer  à  toute  la  philosophie  des 
Grecs  (2).  L'abbé  Lanzi  croit  ^  que  dans  tout  ce  monument,  il  est 
question  d'un  Romain  du  siècle  des  Antonins  ,  d'après  le  style  de  la 
sculpture;  mais  ce  qui  peut  faire  douter  que  tous  les  faits  tracés  sur  ce 
sarcophage  appartiennent  à  l'homme  à  qui  il  a  servi  de  sépulture,  c'est 
de  voir  ce  sujet,  le  même  ,  ou  à-peu- près,  répété  sur  tant  de  vases  cités 
par  le  savant  antiquaire  dont  on  vient  de  parler,  qu'il  n'est  pas  possible 
qu'ils  aient  été  faits  pour  le  même  individu;  et  par  cette  même  raison, 
on  peut  appliquer  ces  compositions  à  beaucoup  d'hommes,  puiqu'elles  pré- 
sentent des  actions  communes  de  la  vie  humaine.  Le  sacrifice  qu'offre  la 
sculpture  de  la  galerie  du  Grand-Duc  est  certainp)nent,  selon  l'usage  des 
anciensRomains,  ainsi  que  le  pi-ouvent  les  habits  etaulresaccessoires.C.  F. 

N".  58  Pcige  445.  Statue  de  bronze  du  poids  de  56  livres,  placée  à  la  biblio- 
thèque du  Vatican.  Elle  représente  un  enfant  de  quelques  années.  Pas- 
sei'i,  qui  l'a  publiée  avec  une  dissertation,  la  regarde  comme  un  ex 
voto  ,  pour  le  rétablissement  de  la  santé  d'un  enfant  de  distinction.  Si  l'on 
ne  savoit  pas  qu'elle  a  été  'trouvée  dans  les  champs  de  Tarquin  en 
Etrurie,  si  elle  ne  portoit  pas  sur  le  bras  gauche  une  inscription  en  ca- 
ractères étrusques,  on  ne  pourroit  pas  croire  que  ce  soit  un  des  ouvrages 
de  cette  nation.  Ce  que  dit  Quintilien  (5)  ,  de  la  dureté  du  style  étrusque, 
qui  diffère  de  celui  des  Grecs  ,  comme  réloquence  des  Athéniens  diffère 
de  celle  des  Asiatiques,  présente  dans  celte  figure  une  exception  bien 
remarquable,  aussi  doit- elle  être  l'egardée  comme  une  production  d'une 
antiquité  peu'reculée.  Voy,  tome  ]  ,  page ,  3i3  ,'note  1.  C.  F. 

X-  -  Page  4i6.  Bas-relief  en  marbre  blanc  ,  de  la  villa  Albani,  avec  une  ins- 
ci'iption  latine,  annonçant  que  c'est  Quintus-Pollicus  Alcamènes,  Dé- 
curion  et  Duumvir  ;  c'est-à-dire ,  magistral  suprême  dans  sa  patrie. 
Comme  nous  avons  déjà  mis  en  doute ,  dans  une  note  (4)  ,  l'explication 
qu'en  donne  Wiukelmann  ,  pour  en  faire  un  sculpteur,  attendu  qu'il 
regarde  comme  un  ébauchoir  ce  qu'il  tient  en  la  main  droite.  (Ici  c'est 

(r)  De  Legib.  lib.  2  ,  cap.  23.  (3)  Inst.  oral.  lib.  1 2 ,  cap.  10. 

(2)  De  orat.  lib.  1 ,  cap.  45 ,  1^.  193.  (4)  Tum.  II,  pag.  166 ,  nol.  i . 
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la  main  gauche,  parce  que  notre  vignette  a  été  gravée  au  miroii-,  pour 
qu'elle  soit  dans  le  même  sens  que  celle  donnée  par  notre  auteur  lui- 
même.  ) ,  et  que  de  la  droite  il  lieut  un  buste  auquel  il  travaille.  L'abbé 
IHarini,  qui  a  copié  celte  même  figure  (i)  ,  assure  que  dans  le  marbre, 
ce  n'est  pas  un  ébauchoir  que  tient  le  Duumvir,  mais  un  volume, 
comme  beaucoup  d'autres  figures  drapées  en  tiennent,  et  une  entre 
autre  dans  le  P.  Montfaucon  (2).  Ce  premier  fondement  de  l'explica- 
tion de  notre  auteur ,  une  fois  détruit ,  l'abbé  Marini  combine  bien  le 
reste ,  de  manière  à  faire  reconnoître  un  Duumvir;  comme  par  le  marche- 
pied que  W^inkelmann  croit  lui-même  être  une  marque  de  dignité  (5),  qui 
ne  convenoit  par  conséquent  pas  à  un  sculpteur.  En  effet,  on  n'en  voit 
pas  à  Dédale ,  dans  les  deux  bas-reliefs  de  la  villa  Albani ,  qu'il  a 
également  publiés  (4)  ;  le  siège ,  qui  ne  nous  paroît  pas  être  un  tri- 
bunal ,  comme  l'avance  l'abbé  Marini,  convient  bien  à  un  magistrat  (5); 
mais  dans  cette  occasion ,  il  semble  hors  de  place  et  de  tems ,  il  n'a  pu 
y  être  mis  que  par  un  véritable  caprice.  Il  en  est  de  même  de  Trimal- 
cion ,  que  l'on  prétend  èti-e  représenté  sur  son  tombeau ,  assis  dans  le 
tribunal,  vêtu  de  la  robe  prétexte,  en  action  de  tirer  de  l'ax-gent  d'un 
petit  sac  qu'il  distribue  au  peuple  (6).  Ce  meuble  n'est  pas  nécessaiie 
pour  marquer  la  dignité  d'un  Duumvir,  assez  marquée  d'ailleurs  par 
l'inscription  :  il  nous  paroît  donc  que  le  siège,  avec  un  coussin  et  le 
marchepied,  indiquent  un  personnage  de  distinction,  ainsi  que  la  toge, 
qui  n'appartient  pas  à  un  artiste  dans  l'action  d'exercer  son  art.  Il  lui 
convient  encore  moins  de  porter  la  robe  que  Winkelmann  désigne  pour 
être  celle  des  Sénateurs  :  et  quelle  relation  peut-il  y  avoir  entre  le  sa- 
crifice et  le  reste  ?  Il  est  donc  plus  probable  qu'on  aura  eu  en  vue  de 
représenter  autre  chose.  L'abbé  Marini  pense  qu'on  peut  dire,  qu'Al- 
camènes,  en  pleurant  son  fils  qui  n'est  plus,  s'en  est  fait  une  idole, 
objet  de  son  culte  domestique  :  c'est  ainsi  que  l'on  voit,  dans  le  livre 
de  la  Sagesse  (7) ,  que ,  par  ce  genre  d'adoi'ation ,   un   père  peut  bien 

{\)Inscnz.Alhane,cl.i,N°.  iot,, pag.^%.  (5)Everard  Othon.  Dissert,  de  Consul,  gui 

{Q)Jnl.  e.tp.  tom.  III,  part.  I ,pl.  8.  e.xtraRomam ,etc.  Noris  Cen.  Pis.  dissert.  J, 

(5)  ItTon.  ant.  iiied.  Voyez  encore  le  P.  Bel-  cap.  3. 
grado  ,    dans   Saggi  délia  societa  litl.  Rav.  (6)  Petron.  safyr. 

tom.  II ,  diss.  n ,pag.  97  et  suiv.  (7)  Ch.  \'i,vers.  i5. 

(4)  Mon.  ined.  jV".  94.  gS. 
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être  censé  l'iii-s^enleur  de  ridolâtrie.  Une  inscription  de  la  villa  Albani 
foui-nil  la  même  preuve.  Pline  (i)  le  jeune ,  raconte  qu'un  certain  Ré^ 
gulus  avoit  fait  faire  le  portrait  de  son  fils  en  or,  en  argent,  en  bronze, 
en. cire,  en  ivoire  et  en  marbre;  mais  dans  notre  monument  rien  n'in- 
dique le  deuil  ni  une  cérémonie  funèbre  :  d'ailleurs  ,  l'artiste  n'aui'oit 
employé  ,  ni  les  habits  distingués  ,  ni  le  prétendu  tribunal ,  ni  aucun, 
signe  de  luxe ,  puisqu'on  mettoit  ceux-ci  de  côté  dans  ces  occasions , 
pour  ne  se  servir  que  de  sièges  bas  et  des  plus  vils  haillons ,  comme 
marques  de  tristesse  (2).  Il  faut  aussi  réfléchir  que,  selon  la  loi  de 
Numa ,  rapportée  par  Plutarque  dans  la  vie  de  ce  Roi  (5)  ,  on  ne  pou- 
voit  dans  Rome ,  ni  sans  doute  dans  le  reste  de  l'Empire ,  faire  des 
funérailles,  ni  porter  aucun  deuil  pour  un  fils  au-dessous  de  trois 
ans.  On  voit  aussi,  dans  Plutarque,  un  usage  ancien  de  la  Grèce,  rap- 
porté en  ces  ternies  (4)  :  In  acceptis  a  majoribui  per  manus  moribus , 
atque  legibus  magis  elucet  quid  in  liis  rehus  sil  verum  suis  enini 
infantibus  morluis  neque  inferias  libant ,  neque  aliud  quicquam  faciunt 
eorum ,  quœ  fieri  mortuis  apud  alios  soient  :  neque  enim  terrœ ,  aui 
ierreslrium  infantes  ullam  partein  percipiunt ,  ?ieque  circum  eorum 
sepulcra  ,  et  nionumenta  ,  ac  cadavenun  exposiiiojiem  commorantur , 
aut  adsident  :  nani  leges  id  non  per?nittunt  ;  quia  hoc  nefas  sit;  cumii 
in  meliorem  ,  ac  diviniorem  condilionem  simul,  locumque  concesserint. 
A  la  vérité ,  cet  usage  ne  fut  pas  rigoureusement  observé  dans  la  suite  : 
peut-être  même  n'eut-il  pas  lieu  à  l'égard  du  fils  d'Alcamènes,  dont  le 
buste  montre  l'âge  d'au  moins  sept  années.  Les  nations  ennemies  des  Juifs 
jétoient  aussi  dans  l'usage  de  faire  des  ex  voto  ,  et  de  consacrer  à  leurs 
Dieux,  la  tête,  les  cheveux,  ou  quelque  autre  partie  venant  de  leurs 
fils.  Nous  le  savons  de  Tertulien  (5)  ,  auteur  d'uji  aussi  grand  poids 
sur  cette  matière ,  qu'aucun  autre  que  nous  pourrions  citer,  et  qui  dit  : 
Quis  non  exinde  aut  totuinfilii  caput  reatui  vouet ,  aut  aliquem  excipit 
crinein ,  aut  tota  novacula  prosecai, ,  aut  sacrificio  obligat ,  aut  sacro 

(1)  Epist.  lib.  4 ,  épis/.  7.  (3)  Pag.  67.  E.  oper.  tom.  I. 

(2)  Voyez  Kirchmaun.    De  funere  rom.  (4)  Consol.  ad  u.vor.  in  fine,  op.  tom.  Il , 
lib.  ik,  cap.  1 1  ,  pag.  55o.  Chimenlello ,  Mai-     pag.  612. 

mor  Pisaii.  de  hon.  bisellii ,  cap.  22.  In  Thés.  (5)  De  Anima,  caput  3g.  Voyez  tom.  I , 

Antiq.  Rom.  G/cepH ,  tom.  Fil,  col.  209g  et     pag.i5i  ,  note  5. 
iuip.  edit.  Ven.  1735. 

obsignat  ^ 


EXPLICATION      DES      PLANCHES.  O-ÙJ 

ohsigfuit,  pro  gentica,  pro  avila ,  pro publica ,  aut privata  devotione? 
Hésichius ,  daus  sou  Comiuentaii-e  sur  le  Lévitique  (j)  ,  uous  Tapprend 
aussi,  en  disant  :  Sludent jjagani  caput  puerorum  offerre  dœmonibu-s. 
Les  Pères  sur-tout  ,  étoient  dans  l'usage  de  faire  à  leurs  Divinités 
de  ces  consécrations,  de  ces  fêtes  et  de  ces  sacrifices,  pour  le  bonheur 
de  leurs  fils ,  dès  le  moment  de  leur  naissance  (2)  ;  mais  si  nous  vou- 
lons donner  une  explication  plus  simple  du  sujet  qui  nous  occupe, 
uous  dirons  que  c'est  un  sacrifice  aux  Dieux  pour  la  prospérité  et  la 
bonne  éducation  d'un  fils  dont  le  buste  est  le  portrait,  et  que  l'éduca- 
tion est  symboliquement  exprimée  par  le  bâton  que  le  père  tient  à  la 
main  droite  ;  car  il  paroît  incontestable  que  le  marbre  ne  œcutre  pas 
uu  volume  ou  rouleau  :  ce  bâton  indique  que  la  bonne  éducation  s'ob- 
tient avec  l'aide  des  Dieux  et  les  soins  des  coopérateurs ,  des  parens, 
qui  doivent  s'attacher  à  former  les  moeurs  des  enfans ,  comme  les  sculp- 
teurs modèlent  et  forment  une  figure  telle  qu'ils  la  veulent ,  avec  la 
terre  et  la  cire ,  par  le  moyen  de  l'ébauchoir ,  ainsi  qu'on  le  voit  dans 
d'autres  monumens.  Maintenant  appliquons ,  à  notre  monumeul  ,  ces 
vers  de  Juvéual  (5)  sur  l'éducation  des  enfans  : 

Exigile  ut  mores  teneras  ceu polUce  ducat. 
Ut  si  guis  cera  vultumfacit. 

La  femme  qui  porte  une  étole,  est  la  mère  ou  quelque  autre  femme  te- 
nant à  Alcamène,  qui  unit  ses  vœux  aux  siens  pour  le  même  objet, 
et  à  cet  effet  elle  répand ,  sur  le  feu  allumé  dans  un  candélabre ,  quel- 
que chose  d'odoriférant  ,  tel  que  l'encens  ,  que  les  Grecs  prenoient , 
avec  trois  doigts  (4).  Qu' Alcamène  ait  été  uu  affranchi  de  la  maison 
des  Lolins,  comme  le  croit  ^^'inkelmann  ;  que  ce  soit  une  personne  de 
cette  famille  établie  en  quelque  endroit  hors  de  Rome  (5),  ou  qui  ait 
eu  une  place  distinguée  dans  cette  ville ,  c'est  ce  que  nous  laissons  dé- 
cider à  d'autres.  Nous  observerons  seulement,  en  faveur  de  l'opinion  de 
Winkelmann  ,  qu'il  n'étoit  pas  du  tout  nécessaire  qu'il  y  eût  de  la  no- 

(1)  Lih.  6  ,  cap.  ig,m  Bibl.Pacrum.Lugd.  (3)  Satyr.  7,  vers.  2Ô7. 

1677  ,  tom.  XJI ,pag.  i36.  (4)  Aristoph.  in  Vesp.  vers.  gS,  seg. 

(a)  Voyez  Glac.  Filip.Tomasini,  dedonariis  (5)  Voyez  pag.  687   du  tom.  II,  première 

vet.  cap.   10  ,  in.  Thés.  Ant.  Rom.  Giœmi^  partie, 
tom.  XII ,  col.  799  et  suif. 

Tome  II.  Seconde  Partie.  K  k 
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blesse  dans  ce  personnage,  puisque  les  affranchis  pouvoient,  ci-après  les 
lois  romaines  (i) ,  aspirer  aux  emplois  après  avoir  fait  reconnoître  leur 
origine,  et  obtenu  Jus  aureorum  annulonim.  Enfin  qui  pourra  dire  le 
but   qu'Alcamène    avoil ,    en    faisant  traiter   ce    sujet  avec  la  date  de 
l'année  qu'il  étoit  Duumvir?  Si  l'on  pouvoit  avancer  que  le  petit  mor- 
ceau de  marbre  appartient  à  une  urne ,  on  pourioit  présumer  que  ce 
fut  sur  ce  monument,  que  furent  représeirtés  les  faits  principaux  de  la 
vie  du   défunt.  Ce  bas-relief  étoit  d'abord  dans  la  maison  "Vitelleschi , 
eomme  on  le  sait  par  Reinesius,  qui  le  décrit  et  eu  rapporte  l'inscrip- 
tion  (  2  ).  Nous  ajouterons   à  tout  ce   qui  a  été  dit ,  qu'il  s'est  trouvé 
plus  d'un  de  ces  monumens  funèbres,  sur  lesquels  se  voient  des  enfans 
morts  :  un  entr'autres  de  la  galerie  du   Grand-Duc  à  Florence,   dont 
parle  Gori   (5)  ,  dont  mie  des  faces  représente  un  enfant  mort  sur  son 
lit;  la  mère  pleure  auprès  de  lui,  assise  sur  un  siège  avec  le  coussin  et 
le  marchepied  ;  le  père  derrière   est  aussi  assis  sur  une  grande  chaise 
avec  un  marchepied,  mais  sans  coussin  ;  il  est  aussi  dans  la  douleur  : 
ou  n'y  voit  pas  de  ti-aces  de  sacrifices.  Sans  doute  que  le  statuaire  aura 
eu  quelque  raison  particulière  de  placer  la  mère  sur  un  coussin ,  et  de 
s'écarte-lde  la  coutume.  C.  F. 
N\  4c.   Page  ^^5.  Très-belle  tète  de  Jupiter,  couronné  de  laurier ,  sur  une  agate- 
onix  :  la  planche  est  de  la  grandeur  de  l'original  :  elle  est  prise  d'un 
livre  impi'imé  dans  l'isle  de  Candie ,  et  qui  appartient  au  Conseiller 
Reiffnnstein  à  Rome.   T-^oy.  tome  i  ,  page  568,  note  i.C.  F. 
N"  4i.  Page  496.  Terre  cuite  du  Musée  du  Collège  Romain  ,  cité  et  vanté  par 
notre  auteur  dans  les  Monumenti  (4).  On  y  voit  le  retour  d'Ulysse  à  • 
Ithaque  dans  la  maison  de  son  père.  Sa  nourrice  Euriale ,  dans  l'action 
de  lui  laver  les  pieds  ,  ainsi  que  les  anciens  en  usoient  à  l'égard  des  étran- 
gers ,  le  reconnoît  à  une  cicatrice  (5)  ,  étend  les  bras  ;  le  pied  du  héros 
lui  échappe,  et  heurtant  avec  force  le  vase  dans  lequel  est  l'eau  ,,il  le 
renverse  ;  alors  elle  s'écrie  :  «  Tu  es  véritablement  Ulysse  }  et  avant  qne 
>)   d'avoir  vu  ta  jamheetde  favoir  touché ,  je  ne  t'ai  pas  reconnu.'))  A 
ces  paroles,  Ulysse  lui  ferme  la  Louche  avec  la  main  ,  afin  que  son  ar- 

(1)  Lib.  I  j  cod.  si  seni  aut  lib.  (^)  Ni/m.  i5i  ,part.  2,  cap.  33  ,peg-  217. 

(3)  Cl.  6,  num.  i34  ,pag.  465.  (5)  Hom.  Odiyss.  lib.  22,  feis.  4o5  et  suiv 

['i)Insc.  ant.  part,  ç},  lab.  17.  Igiuo^/ài.  uzô. 
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rivée  reste  secrète.  Derrière  lui  est  Euniée ,  le  gardien  de  son  troupeau, 
et  si  célèbre  dans  les  derniers  livres  de  l'Odyssée.  Son  chien  le  recon- 
noît  api'ès  tant  d'années  (i).  La  même  composition  est  sculptée  sur  la 
face  latérale  d'une  urne ,  que  Gori  a  (2)  donnée  au  public ,  en  l'expli- 
quant mal-à-propos  comme  une  figure  de  Diomède  qui  panse  sa  bles- 
sure. C.  F. 

Page  562.  Bas-relief  d'ivoire  de  la  Bibliothèque  du  Vatican ,  déjà  donné  N\  42. 
par  Buonaioti  (3)  :  il  en  est  parlé  au  tome  premiei-,  pag.  369  note  2  (4). 
Cet  écrivain  explique,  par  un  Ibis,  l'oiseau  sacré  en  Egypte,  parce 
qu'il  détruisoit  les  couleuvres  (5).  Celui  qui  est  placé  sur  le  bœuf,  et 
les  deux  lettres  tracées  sur  la  tablette,  qu'il  regarde  comme  A,  A,  il 
les  explique  par  ces  mots  :  âyoAà^  J'a.ifXMv ,  bon  génie.  Dans  le  reste,  il 
croit  voir  le  bœuf  Apis  allaité  par  Isis.  Cette  Divinité  porte  sur  la  tête 
une  poule  de  Numidie;  l'uue  et  l'autre  sont  dans  une  barque  qui  vogue 
vers  Memphis,  sur  le  Nil.  Il  en  est  parlé ,  tome  1  ,  pag.  88  et  122.  C.  F. 

Page  685.  Peinture  antique  tirée  d'un  vase  étrusque.  On  y  voit  Hercule  N°  45. 
vendu  à  Omphale  :  elle  est  tirée  de  la  collection  d'Hamilton  :  on  eu 
voit  la  descilption  au  tome  premier,  page  455  de  notre  édition,  l'ins- 
cription se   trouve  dans  le  fonJ  :  nous  en  parlerons  plus  au  long  ci- 
après.  C.  F. 

Page  695.  Monnoie  de  bronze  à'Hadri  ou  Adria  ,  tirée  Aa  Muséum  Bor-  jj"  ^^^ 
gianum  à  Velletri  :  elle  pourroit  bien  venir  de  l'Adria  dans  le  Picentin 
(  aujourd'hui  Marche-d'Ancone) ,  à  en  juger  par  l'inscription  qui  porte 
la  lettre  H,  qui  appartient  plus  aux  Grecs  qu'aux  Etrusques  :  c'est 
communément  à  celte  ville  que  l'on  attribue  semblable  monnoie.  Cette 
tête  ,  qui  n'a  rien  de  ces  beaux  caractères  qui  se  remarquent  sur  les  mé- 
dailles de  la  Haute-Grèce,  la  feroit  croire  étrusque,  si  nous  n'étions 
portés  à  penser,  d'après  des  tètes  plus  mauvaises  encore,  qui  se  voient 
sur  beaucoup  de  médailles  de  la  Sicile  ,  que  plus  les  Grecs  d'Italie 
s'éloignèrent  de  la  Haute-Grèce,  plus  ils  pejdirenl  le  bon  goût  dans 
les  arts.  Mais  nous  dirions ,  avec  plus  de  vraisemblance ,  qu'elle  a  pu 
appartenir  à  celte  ville  Adria ,  ou  à  celle  du  même  nom  qui  se  trouvoit 

(1)  Hom.  Uh,  17  ,  vers.  291  et  suii'.  (ô)  Ossen'.  ist.  sopra  aie.  méd.  pag.  71. 

{2)Inscr. ant.part.  5 ,  tab. âg.  el pag.  cxxx  (4)  Tab.  37 ,  N".  5, pag.  425. 

et  suiv.  (6)  Cicérone ,  De  nat.  Deo.  lib.  1 ,  cap.  36, 
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dans  la  Grèce,  parce  qu'elles  conservèrent  les  monnoies  des  Einisques 
et  des  autres  peuples  d'Italie.  Elle  est  un  peu  usée  tout  autour  ;  il  se 
peut  qu'à  droite,  il  manque  un  point  dans  la  partie  usée  :  celte  pièce 
aura  été  un  quinaire  ou  cinq  parties  de  l'as  pour  le  poids  et  pour  la 
valeur.  Eu  effet,  on  peut  en  dire  autant  de  celles  de  la  même  gran- 
deur du  prélat  Guarnacci  avec  les  cinq  points.  Au  revers  est  un  vase 
de  l'excellent  goût  qui  distingue  les  vases  étrusques  que  l'on  faisoit 
aussi  dans  la  même  ville  :  c'est,  sans  doute,  une  figure  symbolique. 
f^oy.  pag.  256,  note  i ,  et  pag.  281 ,  note  4  du  tome  premier.  C.  F. 

PLANCHES  A  LA  FIN  DU  TOME  PREMIER. 

N°. I.   Hermès  de  femme  en  marbre  blanc,  que  l'on  voit  à  la  villa  Albani  :  la 
division  de  jambes  est  indiquée  par  un  seul   trait  longit  udinal.  Voyez 
tome  premier,  pag.   10. 
N\  II.  ei  III.    Figures  de  deux  soldats  qu'on  peut  regarder  comme   des  Gaulois  ou  des 
Celtes,  par  leiu-s  chevelures  longues  et  éparses,  leurs  bouquets  de  barbe 
ou  moustaches  en  usage  chez  ces  peuples.  Voy.  pag.  69  du  tome  pre- 
mier. Les  originaux ,  maintenant  dans  la  villa  Albani ,  sont  en  grande 
partie  reslaïu-és  ,  si  l'on  en  excepte  la  tète.  C.  F. 
N".  IV.    Statue   d'un  très-antique  et   très-fameux   colosse   de  Memnon    d'Egypte, 
aussi  appelé  Améjiophis ,  Osimanduès  ou   Osimanthe  dans  la  Haute- 
Egypte  5   elle  est  vue  de  face   et  par-derrière.  11  en  est  parlé  tome  1 , 
pag.  97  ,  note  5,   110,   note  2,  et  160,  note  4.  On  croit  qu'elle  vient 
du  Temple   de  Cambyse  :  elle  est  maintenant  divisée  en  deux  mor- 
ceaux,   dont  l'un   est  couché  à  tei-re.  I.,es  doigts  des  pieds,   comme  le 
soupçonne  \Vinkelmaun   à  la  page   110,  tome    1,   manquent  dans  la 
statue ,  et  Pococke  y  a  suppléé  dans   son  dessin  ,  ainsi  qu'il  Je  déclare 
lui-même  dans  son  ouvrage  (1). On  peut  juger,  d'après  les  mesures  réduites 
qu'en  donne  Pococke,  combien  cette  figure  est  gi'ande  ;  et  on  peut  en- 
core le  juger  par  les  autres  figures  qui  l'accompagnent  dans  la  planche. 
La  têle  a  six  pieds  de  diamètre  ,  et  onze  depuis  le  haut  jusqu'à  la  nais- 
sauce  du  cou.  Elle  est  couverte  d'inscrip lions  grecques  et  latines  sur  les 

'sflTom.l  ;  pag.  101 ..  de  réJuioa  Anglaise,  el  de  la  IraduclionfraBÇaise,  TomJ,pa^,  29c 
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jainbes ,  les  pieds ,  et  sur  la  base ,  qui  ont  été  tracées  par  les  person- 
nages illustres  qui,  dans  les  tems  anciens,  ont  été  la  visiter.  La  pièce 
dont  elle  est  faite  est  une  espèce  de  granit  poreux  ,  mais  très-dur  ,  d'une 
couleur  particulière,  qui  tient  le  milieu  entre  le  brun  et  le  rouge.  Le  dessin 
en  a  été  fait  par  Pococke ,  d'après  lequel  Jablonski  a  donné  le  sien ,  qu'il  a 
accompagné  d'une  dissertation  (i).  Celui  qu'en  a  donné  Norden  devroit 
être  plus  exact.  Pococke  a  ajouté  ,  dans  son  estampe ,  ces  trous  dans 
la  montagne ,  qui  indiquent  les  sépultures  antiques  des  Souverains  du 
lieu.  C.  F. 
Petite  figure  en  bronze  de  la  grandeur  de  l'original,  présentée  sous  trois  N". VI. 
faces.  L'original  se  trouve  dans  la  collection  des  monumens  profanes  de 
la  Bibiothèque  du  Vattcan.  Il  en  est  parlé  à  la  page  io5,  note  2  du 
tome  1  ,  et  dans  le  tome  II  ,  première  partie,  page  87  ,  note  i.  A  la 
première  de  ces  citations ,  nous  rapportons  l'opinion  du  père  Paoli  qui , 
avec  toute  son  érudition ,  a  pris  à  tâche  de  soutenir  que  cette  statue  re- 
présente un  prêtre  Cananéen,  qui  tient  en  main  une  souris,  pour  mé- 
moire de  l'offrande  que  les  Philistins  déposèrent  devant  l'Arche,  api'ès 
le  terrible  fléau  dont  le  Dieu  d'Israël  les  frappa  en  punition  de  leur  im- 
piété. 11  y  a  beaucoup  de  réflexions  à  faire  d'abord ,  sur  ce  que  la  figure 
n'a  pas  la  barbe  qu'elle  auroit ,  si  c'étoit  celle  d'un  pi'ètre  oriental  :  en- 
suite on  y  voit  clairement  une  saillie  propre  aux  mamelles  de  femme, 
une  forme  de  cheveux  ,  des  traits  du  visage ,  tous  indices  du  sexe  fé- 
minin ;  enfin  ,  la  grandeur  de  l'animal  que  la  figure  tient  en  main , 
n'a  pas  cette  longue  queue  de  la  souris  que  lui  donnent  tant  de  Monu- 
mens où  elle  est  représentée  ;  cet  animal  d'ailleurs  surpasse  de  beau- 
coup la  grosseur  d'une  souris,  qui  auroit  pu  tenir  aisément  dans  la 
grandeur  de  la  main  ,  et  celle-là  au  contraire,  occupe  toute  la  longueur 
du  bras  :  toutes  ces  choses ,  disons-nous ,  font  soupçonner  (^ue  cette  petite 
statue  représente  plutôt  une  dame  Etrusque,  tenant  un  petit  cochon 
qu'elle  veut  offrir  à  quelque  Divinité.  VaiTon  (2)  écrit  que  lés  Souve- 
rains et  les  Grands  de  IT'trurie  étoient  dans  l'usage  de  sacrifier  une 
petite    truie  dans  leurs  fêtes    nuptiales  •,    et  on  offroit  en  sacrifice    urt 

(2)  De 3Iemnone  Groecommet  j^gyptiorum,     furliad  T'iadium  ,  J753.  in-4". 
hujusque   celeberrima  in  Thchaide   statuœ  ,  (2)  De  re  ruslica, //^.  2,  ciip.  4. 

syntagmata  m ,  cumfguiis  uEneis.  Franco- 
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petit  porc  dans  celles  de  Cérès  (i) ,  de  la  Terre  et  de  Sylvain  :  c'est 
ainsi  qu'on  le  voit  dans  les  monumens  (2).  Il  existe  dans  le  liehe  ca- 
'binet  de  Borgia  à  Velletri ,  une  petite  figure  de  bronze  pi'éciséraent  de 
la  même  grandeur  et  luème  forme  d'habit  que  celle  dont  nous  parlons; 
de  même  qu'à  la  villa  Ludovisi ,  une  statue  de  marbre  blanc  a  un  vêle- 
ment tout  semblable.  Quant  à  la  tête,  elle  x-essemble  à  celles  de  beau- 
coup de  figures  de  femmes  étrusques.  C.  F. 

N".  VII.  Prêtre  Egyptien,  l'un  des  pastofères,  qui  porte,  sur  |une  petite  boîte  ornée 
d'hiéroglyphes ,  ainsi  que  sa  base ,  trois  figures  ;  elles  sont  tellement 
restaurées  ,  que  dans  l'original  antique  on  ne  peul  reconnuitre  ce  qu'elles 
représentent  :  il  est  de  granit  noir  et  tiré  de  la  villa  Albani.  Il  en  est 
question  lome  1  ,  page  111 ,  et  note  5  au  bas  de  la  même  page.  Cette 
figure  étoit  d'abord  sans  tète  ni  bras,  comme  on  le  voit  dans  la  planche 
qu'en  a  donnée  Kirecher.  Elle  a  un  tablier^  vêtement  ordinaire  à  ces 
prêtres.  On  lit,  dans  Diodore,  que  les  prêtres  Egyptiens  avoicnt  cou- 
tume de  porter  une  espèce  de  tablier  quand  ils  faisoient  les  funérailles 
de  leurs  Souverains.  C.  F, 

N°.  VIII.  Très-belle  pastofère  égyptienne  en  basalte  vert,  haute  d'environ  trois  palmes: 
elle  est  du  Muséum  Pio-Clejuenlinum.  La  tête  et  un  morceau  de  son  bras 
sont  modernes.  Ses  poignets  sont  ornés  de  bracelets  à  deux  tètes  de 
couleuvres  ,  ainsi  qu'eu  avoicnt  les  femmes  d'Egypte.  Elle  tient  une 
cassette  avec  son  anse  qui,  tombant  jusqu'à  terre,  coupe  les  pieds: 
.c'est  une  faute  considérable  de  la  part  de  l'artiste  qui ,  dans  tout  le 
reste,  a  donné  à  cette  statue  le  caractère  des  ouvrages  grecs.  Au  milieu 
du  petit  coffre  est  un  Orus  tout  enveloppé  de  ses  symboles  ordi- 
naires. 11  en  est  parlé  pages  111  et  ii3  du  tome  premier.  C.  F. 
N".  IX.  Statue  égyptienne  d'un  granit  noirâtre  de  la  villa  Albani  :  elle  représente 
probablement  une  Isis,  ou  une  femme  Isiaque ,  avec  la  tète  de  lion,  ou 
plutôt  de  chat,  ou  mieux  encore,  ayant  un  masque  qui  les  imite.  Elle 
est  de  grandeur  naturelle.  Les  bras ,  les  mains  et  les  jambes  sont  nou- 
vellement restaurés  et  pris  d'une  autre  statue.  La  tête  de  l'oiseau  qui  se 

(i)Dempstero.  deEtru.  reg.  lib.  '6,  cap.  19 j  (2)GiacoinoFilippoTomasini,  (/et/owcr.  ye- 

pfl^.  294.  Kirchmauu,  rfe/««.  Roman ,  lib.  é,  ter.  cap.  26,  m  Thés.  anti<i.  Rom.  Graet'ii, 

cap.  1  ;,  pag.  484.  Gori ,  Mus.  Etrus.  tom.  II ^  tom.  XII ,  col.  847. 
tah.  l6i  ,pag.  3i3. 
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voit  au  haut  du  bâton,  est  aussi  moderne.  On  croit  que  c'est  la  houlette 
liupée  de  Pignoriiis  :  elle  est  assez  mal  faite.  Le  dessin  de  notre  gravure 
est  fait  d'après  celle  de  l'obélisque  Barberin,  cité  au  tome  premier, 
page  1:56,  note  i.  Voyez  tome  premier,  page  ii4,  120  et  166.  C.  F. 
Statue  de  la  villa  Albani ,  en  granit  cendré ,  haute  d'environ  trois  palmes.  N\  x. 
Elle  représente  un  Cercopitèque ,  ou  singe  à  queue ,  en  honneur  chez  les 
Egyptiens.  II  est  couvert  d'une  forme  de  raantelet,  fait  de  la  peau  d'un 
auti-e  animal.  II  est  semblable  à  celui  qui  est  dans  la  cour  du  Palais  des 
Conservateurs  au  Capitole ,  qui  nous  semble  fait  d'une  espèce  de  marbre 
Chipollin  ,  moins  bien  conservé  ,  mais  un  peu  plus  grand.  Le  globe  qu'il 
porte  en  tèle,  est  moderne.  Voyez  pag.  1 15  du  tome  prepaier,  et  54  et  suiv. 
du  tome  second,  première  partie.L'abbé  Mariui  (1) ,  avec  sa  sagacité  ordi- 
naire, a  dernièrement  rassemblé  quelques  mots  ,  px'esqu'effacés,  de  l'ins- 
cription qui  se  voit  à  la  base  de  cette  statue,  dont  il  est  pai'lé  tome  second , 
page  5i ,  et  les  voici  : 


OS 

ILLIANON  : 

SACR. 

SEPT.  QUINTILIO  ET  PRISCO- 
COS. . 

Par  là  noiis  savons  an  moins  que  ce  grossier  simulacre  fui  consacré 
l'an  iSg  de  l'ère  chrétienne,  sous  le  règne  d'Anlonin-le-Pieux ,  dans  le 
tems  où  la  religion  Egyptienne  étoit  fort  protégée  à  Rome ,  ainsi  que 
nous  l'avons   dit  page  i52  du  tome  premier. 

I/inscription  grecque  gravée  de  l'autre  côté  de  la  base ,  rapportée 
an  tome  2  ,  première  partie  ,  page  54,  note  5 ,  montre  que  les  statuaii'es  de 
cette  figure  étoienl  Grecs.  Qu'ils  l'aient  fait  ou  en  Grèce,  ou  à  Rome,  ou 
en  quelque  autre  lieu,  on  voit  toujours  que  c'est  une  imitation  ,  et  que 
c'est  encore  dans  ce  style  qu'est  fait  l'autre  cercopitèque  et  toutes  les 
statues  égyptiennes  de  la  villa  Albani.  Ce  style  imitateur  a  dii  être  in- 
troduit à  Rome  avant  les  Empereurs  qui  autorisèrent  le  culte  des  Dieux 
Egyptiens;  puisque  nous  tenons  de  Yarrou ,  d'après  Tertulien  (2)  ,  que 

(i).Iscriz.anJiche  délie  f''ille,e  de' Palazsi  {2)  j4d  nalkm.  lib,  i ,.  fag.  &5  ^  C.  Lule- 

albani  . pag,  i-jii.  û'aiGôi. 
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.   lorsque  ce  culte  fui  interdit,  vers  l'an  696  de  Li  fondalion   de  Rome, 
et  la  première  aiiaée  du  consulat  de  Gabinius,  toutes  les  statues  de  ces 
Divinités  furent    abattues.    Serapem  ,    et   Isidem ,  et  Arpocralem ,   et 
Anuhem  prohibilos  Capitolio-Varro   commémorât ,  eorumque  statuas 
a  senatu  dejectas  ,  non  nisi  par  vim  popiddriiun  restitutas.  Le   culte 
d'isiséloit  aussi  très-ancien  en  Grèce  (1)  ,  et  on  y  sculpta  des  Divinités 
^tîyp^it'unes ,    de  même  qu'en  Eg3^pte  on  fit   des  statues  de  Divinités 
Grecques.  Par  cette  raison  ,  il  faudi-a  faire  attenticn  que  beaucoup  de 
statues   qui  portent  ce  caractère  d'imitation ,  et  supposées ,  par  consé- 
quent, du  tems  d'Adrien,  jusqu'où,  à  la  vérité,  se  perpétua  ce  style, 
peuvent  avoir  été  faites  dans   des  tenjs  plus  reculés ,  ou  à  Rojne  ,   ou 
ailleurs.  C.  F. 
ÎT.  XI.  Statue  de  la  villa  Albani  de   grandeur  naturelle ,   eu   marbre  gris-brun  ; 
ouvrage  du  teras  des  Romains,  ou  au  plus  des  Grecs.  Elle  est  remar- 
quable par  ses  draperies,  en  quoi  elle  ressemble  un  peu  à  la  figure  du 
Capitole  qu'on  dit  êtrelsis,  et  encore  plus  à  une  autre  dont  Gori  donne 
l'estampe  (2).  Peut-être  bien  est-ce  Isis  ,  à  cause  de  sa  robe  de  lin  qu'où 
appeloit  Linteala  (3).  La  tète  de  cette  statue' n'est  pas  celle  qui  lui  ap- 
partient. Elle  semble  avoir  une  perruque,  mais  sa  chevelure  frisée  ne 
convient  pas  mal  à  une  Isis  :  les  statues  dont  on  a  fait  mention  en  ont 
aussi;  et  on  peut  croire  qu'lsis  la  portoit  ainsi,  par  !e  proverbe  ancien, 
que  les  habilans  de  Memphis  se  glorifioient  de  posséder  la  frisure  de  la 
Déesse  Isis  ,   comme   le*  Tliébains    d'avoir    les   os   de  Gérion  ,    et   les 
Tégéates,  la  peau  du  sanglier  de  Cal)' don,    lue  par  Méléagre  (4),  Le 
reste  de  la  figure  a  des  parties  assez  mal  restaurées.  Il  en  est  question 
pag.  i3o  et  i3^,  (note  1),  et  ii2  du  tome  premier.  C.  F. 
N"i  XII.   Deux  Hermès  à  tète   sans  barbe ,   qui  paroît  être  porli'ait  :  la  peau  dont 
ils  sont  couverts  étant  en  partie  usée 'et  mal  restaurée,  ne  laisse  pas  dis- 
tinguer si  c'est  celle  d'un  chien  ou  d'un  lion,  comme  on  l'a  dit,  tome  1  , 
page  i55,  et  note  5.  La  forme^des  oreilles  et  la  nature  du  poil, portent  à 
croire  que  c'est  plutôt  celle  d'un  chien,  à  moins  que  par  les  raisons  alléguées 
dans  la  note  citée ,  on  ne  veuille  penser  que  c'est  une  peau  de  lion.  Gori  (5) 

(l)  Paiisanias  :  lit).  1 ,  th.  4i  ,pag.  98  ;  lili.  2  ,  (3)  Tertuliauo ,  de  anima ,  cap.  2  ,  N".  4. 

cap.  i  ,  png.  121;  cap.  13, pag.  ii2,  lib.io;  (4)  Michèle  Apostolo.  proverb.    cent.    20, 

cap.  32  ,pag.  880.  A'".  20  ,  pag.  255.  Liigd.  Batav.  i653. 

{2)  Inscript. ant. iuBtius. uil). cxiU , part. 1 ,         (5)Mus.  Elru!c./(?«.  I ,  lab.  84^  jV.  2. 
la.b.  iSjJS".  2. 

donne 
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donne  une  urne  de  terre  cuite,  sur  laquelle  est  un  Génie  ailé  avec  une 
peau  sur  la  tête,  qui  paroit  celle  d'un  chien,  et  une  figure  de  bronze 
(i)  qu'il  croit  un  Génie  domestique ,  ayant  pareillement  une  peau  de 
chien  sur  la  tète.  C.  F. 

Statue  de  marbre  blanc  de  la  ville  Albani,  avec  tète  et  bras  antiques  ,  mais  N".  XIV. 
mutilés  et  faits  d'une  autre  main  que  le  reste  de  la  statue.  On  ne  dis- 
tingue pas  bien  si  la  peau ,  dont  la  tète  est  couverte ,  est  celle  d'un 
chien ,  ou  plutôt  de  quelque  animal  sauvage  ;  ce  qu'on  peut  présumer 
par  la  dentelure  et  par  le  poil.  F'oy.  la  page  i55,  tome  i  ,  page  68  du 
tome  2,  première  partie.   C.  F. 

Très-beaux  canopes  en  basalte  vert  de  la  villa  Albani ,  déjà  donnés  au  pu-  N  '.  XV 
blic  par  Eorioni  dans  son  Recueil  d'antiquités.  Ils  sont  représentés  sous 
deux  aspects,  t^oy.  pag.  i54:  du  tome  premier. 

Statue  de   grandeur  naturelle,  en  marbre  noir,  avec  une  tète  et  le  bras  N°.  XMI. 
droit  modernes.  Elle  peut  i-eprésenter  un  de  ces  prêtres  d'Isis ,  qui  al- 
loient  en  procession  avec  un  vêtement  qui  leur  étoit  particulier.  Elle  fait 
un  des  ornemens  de  la  villa  Albani,  On  en  parle  à  la  page  167  du  tome 
premier.  C.  F. 

Stitue  gi-ande  comme  le  naturel,  de  très-belle  brèche  égyptienne  ,  avec  les  N\  XVIII. 
mains  et  la  tête  modernes ,  en  marbre  blanc  :  elle  représente  probable- 
ment un  captif.  Elle  est  de  la  villa  Albani.  J^oy.  tome  1  ,  page  i85  et 
417.  C.  F. 

Bas-relief  en   marbre  blanc,  placé  au-dessus  d'une   porte,  dans  le  Casin  T4".  XIX 
de  la  villa  Albani ,  représentant  un  sacrifice  au  Dieu  Metra ,  avec  di- 
vers symboles.  Ou  en  parle  à  la  page  209  et  210 ,  note  3  ,  tome  1. 

Face  d'une  urne  étrusque  en  albâtre  de  T-^oltena  ,  de  la  villa  Albani,  que  k".  xX. 
Winkelmann,  pag.  224,  tome  1,  croit  représenter  le  héros  Echetlus  qui, 
dans  la  bataille  de  Marathon ,  fit  un  grand  carnage  des  Perses  avec  le 
soc  d'une  chanue.  Quoique  ce  fait  semble  être  d'un  temps  trop  récent 
pour  être  représenté  sur  tant  d'urnes  étrusques  ;  tel  que  ceux  rapportés 
par  Dempster  (2)  ,  ceux  du  Marquis  MafTei  (5)  ,  et  du  Collège  Romain  , 
en  terre  cuite ,  celui  de  la  Bibliothèque  du  A  atican  en  albâtre ,  et  beau- 
coup d'autres;  il  est  néanmoins  probable  que  les  Etrusques  les  ont  imités 
des  Grecs,  de  qui  ils  ont  pris  tant  d'autres  choses,  et  qu'ils  représentèrent 

(i)  Mus.  Elrusc.  tome  I ,  tahu.  88.  (3)  Mus.  f'civn. pag.  xi.  tab.  ôj  iV".  7. 

(2)  De  Elrus.  reg.  lom.  I ,  lab.  5-i. 

Tome  II.    Seconde  Parte.  h  1 
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cette  terrible  bataille  (i),  l'un  des  événemens  le  plus  digne  d'être  con- 
servé dans  la  mémoire  des  liommes.  L'habile  abbé  Z-a/zsJ  conjecture  que 
ce  morceau  peut  représenter  Jason ,  qui  tua  les  guerriers  formés  des  dents 
qu'il  avoit  lui-même  semées  :  mais  comme  ApoUodore  (2)  et  Apollonius  (5) 
disent  qu'il  les  tua  avec  des  pierres  ou  avec  son  épée,  il  faudra  suppo- 
ser que  le  statuaire  ou  la  nation  Etrusque  aura  eu  sur  ce  fait  des  notions 
ou  une  tradition   différente.   Voyez   aussi  tome  premier ,    page  229  , 
note  2.  C.  F. 
N".  XXI.  Statue  en   marbre  plus  grande  que  le  naturel.  Winkelmann  pense  qu'elle 
est  étrusque;  mais  il  est  dilTicile  d'attribuer  ce  bel  ouvrage  aux  artistes 
de  cette  nation  ,  tant  à  cause  de  la  bonne  manière  qui  y  règne ,  que  par 
le  l'apport  qu'elle  semble  avoir  avec  le  prêtre  de  Bacchus  en  bas-relief 
dont  parle  Gori  (4).  Winkelmann  nous  semble  trop  disposé  à  attribuer 
aux  Etrusques  les  ouvrages  en  marbre,  sur-tout  lorsqu'ils  sont  en  marbre 
salin  grec  ,  tel  que  celui  dont  on  a  fait  mention,  n°.  5j  ,  et  le  bas-relief 
de  la  villa  Albani ,  dont  parle  notre  auteur  dans  ses  Monuinenti  aniichi 
inedili  (5)  ,  et  qui  est  rapporté  dans  l'Histoire  de  V Art  (6)  ,  ainsi  que 
d'autres  de  même  nature  au  Muséum  du  Capitole.  Il  n'en  donne  aucune 
raison  satisfaisante.  Pour  nous,  nous  observerons,  qu'indépendamment 
de  ce  que  beaucoup  de  ces  ouvrages  sont  en  marbre  salin,  que  n'em- 
ployèrent jamais  les  sculpteurs  Etrusques,  et  sur- tout  dans  les  premiers 
tems  de  l'art,  auquel  Winkelmann  rapporte  ces  monumens,  il  ne  seroit 
pas  facile  de  prouver  que  cette  nation  ait  su  si  bien  travailler  le  marbre 
dans  ces  siècles  reculés,  qu'on   ne  puisse  plutôt  croire  que  ces  statues 
sont  des  Grecs;  et  que,  d'un  autre  coté,  les  Etrusques  n'ont  pas  dû  faire 
des  progrès  dans  leur  style,  au-delà  des  seuls  chefs-d'œuvre  qu'ils  nous 
ont  laissés.  Nous  voyons  aussi  qu'ils  ont  souvent  exécuté  leurs  travaux 
en  bronze   avec  excellence ,  comme  nous  en  avons  cité  un  exemple  au 
u°.  38  et  ailleurs  (7),  et  peut-être  aussi   en  terre  cuite;  matière  qu'ils 
se    procuroient  plus  aisément  que   les   marbres    de    la    Grèce.    Encore 
peut-on  soupçonner  que  ces  beaux  ouvrages  ne  sont  que  des  imitations  de 

(1)  Eschine.  oral,  conlra  Ctesiph.  op.  De-  (4)  Inscr.  ant.  à  l'endroit  cilë  _,  iV°.  2. 

mosth.  pag. 458.  C . Pausattias^  lib.  i ,  cap.  25 ,  (5)  iV™.  56. 

pag.  Ô7  ;  cap.  'S2  ,  pag.  79.  (6)  To/n.  I ,pag.  243. 

{^)  Lib.  I  ,  cap.  ult.  5.  23  ,  pag.  S^  ,seq.  (7)  Vojeztom.  II , part.  I,pag.  ioi  j  not-t. 

(3)  Jrgoii.  lib.  i,r.  liSbjSe^. 
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ceux  des  Grecs  :  telle  que  la  pierre  où  est  gravé  le  Tidée.  Nous  en  avous 
dit  le  motif  au  n".  32;  et  la  Minerve  en  bronze  (i) ,  dont  on  peut  tirer  la 
même  conséquence ,  en  la  comparant  avec  une  statue  en  marbre  pos- 
sédé par  Cavaceppi  (2).  Nous  ne  pouvons  penser  autrement  de  cette 
dureté  de  style,  que  Quintilien  (3)  reproche  aux  ouvi'ages  étrusques, 
qu'il  compare  à  ceux  des  Grecs  ,  comme  il  compare  l'éloquence  des 
Athéniens  avec  celle  des  Asiatiques.  Cette  statue  a  été  restaurée  dans 
les  bras  et  dans  quelques  autres  parties.  La  forme  du  vêtement  et  des 
plis  qui  sont  fort  rapprochés  ,  mérite  quelque  examen.  On  en  voit  de 
semblables  en  d'autres  monuraens ,  et  particulièrement  dans  la  figure 
de  Goiù  que  nous  avons  i-appelée  :  l'original  est  à  la  villa  Albani.  f^oy. 
tome  1 ,  pag.  212. 
Figure  de  bronze  trouvée  dans  l'isle  de  Sardaigne  ,  et  qui  est  actuellement  N"".  XXII. 
dans  le  Muséum  du  Collège  Romain.  Sa  hauteur  est  d'une  palme  huit 
onces  :  elle  représente  un  soldat  coiffé  d'un  bonnet  plat,  surmonté 
de  deux  cornes,  entre  lesquelles  se  trouve  un  panier.  Il  porte  en  outre, 
sur  le  dos ,  le  train  d'un  charriot  à  deux  roues.  A  son  bras  gauche ,  il 
tient  un  bouclier,  de  ceux  qu'on  appeloit  Pelta ,  et  dans  sa  main  il  a 
trois  longues  flèches.  Dans  sa  main  droite,  il  devoit  avoir  un  arc ,  dont 
il  tient  encore  un  morceau.  Winkelmann  ,  qui  en  a  donné  la  descrip- 
tion ,  tome  premier,  page  3io,  pense  que  les  soldats  Sardes  portoieut 
ordinairement  un  panier  sur  leur  tète,  comme  on  le  voit  dans  cette 
figure  ;  pour  nous  ,  nous  croyons  ,  au  contraire ,  que  deux  soldats  por- 
toient  ce  panier  à  la  main  quand  il  étoit  question  de  franchir  les  lieux 
difficiles.  Au  reste,  ici  tout  est  moderne  et  fait  de  caprice,  excepté  le 
morceau  de  timon  et  les  roues.  Les  cornes  qu'il  a  sur  la  tète  ne  sont 
pas  faites  pour  soutenir  le  panier,  qui  se  soutient  bien  sans  elles,  mais- 
doivent  représenter  un  cimier  de  peau,  ou  une  tête  de  taureau  avec 
ses  cornes ,  que  les  rois  d'Egypte  avoienl  coutume  de  porter  ainsi  qu'Isis. 
Ceci  est  d'ailleurs  conforme  à  un  autre  soldat  que  l'on  voit  dans  Gori, 
(4)  ,  lequel  ne  porte  pas  la  petite  charrette,  qui  se  trouve  remplacée 
par  une  pelle  ,  d'où  l'on  pouri'oit  conclure  que  c'est  un  sapeur.  On 
trouve  aussi  un  cimier  avec  des  cornes  sur  la  tête  de  trois  guerriers , 

(I)  Tom.  II ,  .prem.  part.  pag.  loi ,  not.  i.  (3)  Inst.  orat.  lih.  12  ,  cap.  10. 

I2)  Raccolta  di  Statue ,  tom.  I ,  tai>.  i8.  (4)  Mus.  Etrusq.  tom.  I ,  lab.  loi. 

L  1  z 
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que  Ton  voit  sur  deux  vases  étrusques,  dont  fait  mention  Passeri  (i). 
Cette  horrible  figure  a  été  aussi  publiée  par  l'abbé  Barthelemi ,  lequel 
croit,  avec  Winkelniann ,  qu'elle  tient  dans  une  main  la  garde  d'une 
épée. 
N°.  XXIII.  Statue  en  marbre  blanc  de  Laocoon  et  de  ses  deux  fils,  tués  par  deux 
serpens  envoyés,  suivant  la  Fable,  par  Minerve,  pour  punir  le  père 
de  son  attentat  contre  le  cheval  de  Troye ,  et  de  l'opposition  qu'il  mit 
à  ce  qu'on  le  fit  entrer  dans  la  ville  (2).  Winkelmann  en  parle  plu- 
sieurs fois  dans  le  tome  1,  pages  225,  562,  090,  425;  tome  2  ,  pre- 
mière part.,  pag.  53,  71  ,  289  et  suiv.  MM.  Leasing  et  Heyne  en  ont 
écrit  fort  au  long.  Mais  l'éditeur  des  remarques  sur  le  Muséum  Pio- 
Clementinum  (3)  en  examine  encore  mieux  en  détail  toutes  les  beautés 
et  les  particularités  dans  son  énergique  description.  Nous  nous  conten- 
terons ici  d'en  dire  quelque  chose  pour  suppléer  à  nos  observations  de  la 
page  291  et  29!  du  tome  2,  prem.part.  Nous  avons  fait  dessiner  la  figure 
que  nous  en  donnons  sur  un  plan  exhaussé  presque  au  niveau  de  la  statue , 
parce  que  ce  point  de  vue  nous  a  paru  plus  convenable  à  bien  saisir 
le  groupe ,  que  celui  d'où  on  le  voit  d'en  bas ,  vu  que  le  groupe  est 
placé,  dans  la  cour  du  Belvédère,  sur  un  piédestal  élevé,  qui  le  fait 
voir  en-dessous.  Du  point  que  nous  avons  choisi,  on  jouit  en  entier 
de  l'expression  admirable  de  la  tète  du  Laocoon  ,  où  l'on  voit  une 
couronne  de  laurier  en  la  regardant  de  côté,  ainsi  qu'à  la  tète  du  plus 
jeune  des  fils  qui  est  à  droite  du  père  :  on  peut  aiiisi  parcourir  de  l'oeil 
toutes  les  beautés  de  celte  composition;  et,  comme  l'observe  fort  hien 
l'écrivain  habile  qui  en  fait  la  description  ,  la  jambe  du  fils  aîné  qui , 
en  la  )nesurant,  paroît  plus  longue  que  l'autre,  se  raccourcit,  vue  de 
ce  point,  et  paroît  proportionnée  par  l'effet  de  l'optique  (4).  Au  pre- 
mier coup-d'œil ,  on  juge  que  ces  infortunées  ne  peuvent  s'opposer  aux 
elTorts  multipliés  des  serpens,  qui,  par  leurs  longs  entrelacemens,  sont 
appelés  meri'eilleux  par  Pline  :  Draconum  mirahiles  nexus  (5) ,  et  pa- 
roissent  d'un  tiers  plus 'grands  que  nature.  Les  statuaires  Agesandre , 
Polidore  et  Athénodove  ont  dû  sacrifier  cette  exactitude  à  la  nécessité 
d'enchaîner ,  ^ar  des  serpens  ,   les   trois  figures  dont  ils  ne  vouloienl 

(1)  Pict.  etrusq.  in  vase.  loin.  II ,  tah.  108  ;  (3)  Tom.  II ,  pag.  09. 
tom.  III ,  tah.  290.  (4)  Voyez  lom.  I ,  pag.  m. 

(2)  VirsUe.  ,£neid.  !ib.  1,  V.  200c!suir.  (0)  Lib.  ô6jcap.  5jSect.  4^«.  ii. 
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former  qu'un  groupe.  A%'ec  tout  cela,  si  l'on  réfléchit  qu'il  y  a  plusieurs 
espèces  de  grands  serpens ,  selon  les  pays  5  que  ceux  d'Epidaure  ont, 
au  rapport  de  Pausanias  (i)  ,  jusqu'à  3o  coudées,  et  que  ceux  qui  en- 
veloppèrent Laocoon  ,  selon  Virgile  et  Quintus  Smirneus  (2)  ,  étoient 
probablement  des  serpens  aquatiques  et  amphibies  ,  qui  sont  d'ordinaire 
plus  longs  que  les  terrestres;  nous  concluerons,  avec  probabilité,  que 
les  auteurs  du  groupe  les  ont  fait  aussi  longs ,  parce  qu'ils  y  étoient 
autorisés  par  la  nature  ,  sans  avoir  besoin  d'exagérer  leur  longueur  par 
raison  de  convenance.  Baccio  Bandùielll  fut  le  premier  qui,  voulant 
en  faire  une  copie  en  mai'bre  pour  le  Cardinal  Jules  de  Médicis ,  la- 
quelle copie  est  maintenant  dans  la  galerie  du  Grand-Duc  ,  endommagée 
par  le  feu ,  restaura  en  cire  le  bras  droit  du  plus  jeune  des  deux  fils 
de  Laocoon  et  la  main  gauche  du  plus  grand.  Je  ne  sais  par  qui  fui 
ensuite  restauré ,  en  terre  cuite ,  le  bras  du  père ,  en  l'étendant  da- 
vantage ,  en  supprimant  le  lien  du  serpent  qui  l'environne,  et  s'écartant 
en  tout  cela  de  l'idée  de  Bandinelli.  On  voit  cependant  que  celui-ci 
avoit  bien  conçu  sa  restauration  en  la  comparant  avec  l'original,  puis- 
que le  bras  devoit  se  retourner  plus  en  arrière,  et  que  certaines  saillies 
des  parties  conservées  déraoïitroient  le  besoin  de  ramener  un  tour  du 
serpent  sur  le  commencement  du  bras  :  c'est  ainsi  que  l'avoit  fait  Ban- 
dinelli,  qui ,  selon  Vasari ,  en  reçut  des  applaudissemens  universels.  II 
fut  laissé,  en  cet  état,  jusqu'à  ce  que  Cornacchini  le  restaura  mal  en 
marbre,  et  y  fit  des  changemens ,  comme  on  le  voit  par  les  estampes 
qu'on  en  publia  dans  la  suite ,  d'après  la  statue  de  Florence ,  el  par  la 
gravure  en  bois  que  fit  le  Titien ,  qui  travestit  les  trois  figures  en  trois 
singes,  pour  ridiculiser  la  présomption  qu'avoît  eu  Bandinelli ,  de  faire 
une  copie  supérieure  à  l'original,  dont  il  altéra  les  formes  et  l'expres- 
sion. La  hauteur  du  groupe  entier  est  de  huit  palmes  neuf  onces  ;  et 
sans  la  plinthe,  de  huit  palmes  cinq  onces.  C.  F. 

Statue  de  marbre  gris  -  brun  ,  plus  grande  que  le  naturel,  qui  se  voit,  N".  XXIV 
avec  son  pendant ,  dans  la  cour  du  palais  des  Conservateurs  au  Capitole. 
Il  en  est  parlé,  tome  premier,  page  55j,  et  tome  2,  première  part.  , 
pag.  70,  note  2,  et  pag.  58i.  La  bandelette  qui  lui  ceint  le  front,  dé- 
signe que  c'est  la  figure  d'un  Souverain,  et  l'attitude  des  mains,  ua  pri- 

(j)  Lih.  2  j  cap.  j8  ,pa^.  lyô.  (2)  Lib.  is  ^  le/s.  44i  el  suie. 
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sonnier.  Mais  nous  observerons  ici  que  ,  suivant  Dion  Chrysostôme  (1)  , 
ce  bandeau  paroît  aussi  commun  aux  athlètes  vainqueurs  dans  les  jeux 
du  ceste ,  du  pugilat ,  et  autres  exercices  gymniques.  C'est  ainsi  que 
plusieurs  ont  entendu  ce  passage  de  cet  auteur ,  dans  lequel ,  cependant, 
il  ne  parle  plus  des  athlètes  dont  il  s'étoit  d'abord  entretenu ,  mais 
d'antres  personnes  qui ,  par  quelque  événement ,  ayant  reçu  des  bles- 
sures à  la  tète,  la  lioient  et  l'entouroient  d'une  bande.  C.  F. 
N°.  XXV.  Ti'ès-célèbre  figure  d'Apollon  au  Belvédère  en  marbre  blanc  Giec  :  elle  est 
haute  en  tout  de  9  palmes  11  onces,  et  sans  la  plinthe  de  9  palmes  8 
onces.  Nous  avons  jugé  qu'elle  représentoit  Apollon  partant  pour 
Tempe,  après  avoir  émoussé  ses  dards  contre  le  serpent  Python,  qui, 
suivant  Simonide  (2)  ,  étoient  au  nombre  de  cent ,  d'où  Apollon  prit 
le  nom  d'eXaToV ,  c'est-à-dire  ,  centenaire.  Le  mouvement  de  ses  bras 
annonce  qu'il  vient  de  tirer  des  flèches  ,  et  son  carquois  se  voit ,  eu 
conséquence ,  sur  ses  épaules.  Winkelmann  remarque  que  son  nez  in- 
dique quelque  sentiment  de  dédain,  et  c'est  là  que  les  anciens  fixoient 
le  siège  du  mépris  (5).  I^oyez  tome  1,  page  111,  362,  370,  090  et 
suiv. ,  et  tome  2  ,  première  partie,  page  426  et  suiv.  C.  F. 

(i)  Orat.  èb  jpa^.  6o5.B.  (5)  Théocrile  ,  Idyll.    i,  fers.    18.  Voyez 

(3)  Dans  Julien  l'Apostat,  Episl.  24,  op.      tom.  II ,  première  partie ,  pag.  428,  not.  i. 
S.  Cyrill.  Alexand.  tom.  I,pag.  ôgS.  D. 


EXPLICATION 

DES    PLANCHES, 

VIGNETTES    ET    FLEURONS. 

TOME     SECOND. 

Frontispice.  Le  Destin,  sous  la  figure  d'une  des  Parques,  est  appuyé  N°.  r. 
sur  uu  grand  socle.  D'une  main  il  tient  un  stylet ,  et  de  l'autre  des 
médailles  qui  furent  cause  de  la  mort  de  Winkelmann ,  ainsi  qu'on 
l'a  pu  voir  dans  la  vie  de  cet  auteur  en  lète  du  premier  volume.  La 
vérité  est  désignée  par  la  lumière  d'un  soleil ,  qui  est  à  demi-couvert 
d'une  draperie ,  dessous  laquelle  on  voit  s'échapper  quelques  rayons. 
Sur  le  socle  est  un  sarcophage,  et  en  avant  le  buste  du  savant  anti- 
quaire. Le  fuseau  et  le  peloton  de  fil  que  l'on  voit  sur  la  plinthe , 
qui  porte  tout  le  monument ,  fait  allusion  au  trépas  de  Winkelmann. 
(Eser,  son  ami,  est  l'inventeur  de  cette  composition,  que  nous  avons 
tirée  de  la  traduction  d'Huber. 

Sia-  le  Titre ,  Pierre  gravée  ci-devant  au  Muséum  Farnèse  à  Naples  :  elle  N".  2. 
représente  Bacchus  et  Ariane  :  elle  est  d'un  fini  et  d'une  beauté  que  le 
burin  n'a  pu  exprimer.  C.  F. 

Page  1.  L'apothéose  d'Homère,  développement  du  bas-relief  qui  est  sur  un  N".  3. 
vase  d'argent  trouvé  à  Herculanum.  J^oy.  l'explication  de  la  planche  VIII 
de  ce  volume. 

Page  59.  Hermès  en  marbre  grec  salin,  trouvé  par  le  Chevalier  d'Azara  N°.  4. 
dans  la  fouille  qu'il  fit  en  1779  à  Tivoli,  dans  l'ancienne  ville  des  Pi- 
sous.  Il  paroît  être  d'un  style  très-ancien,  comme  on  l'a  fait  voir  dans 
le  tome  second,  première  partie,  page  12,  note  3.  La  physionomie 
en  est  inconnue,  bien  qu'elle  paroisse  être  celle  d'un  philosophe  qu'on 
a  présumé  être  Phérécide,  à  qui  Grouovius  (i)  et  d'autres  auteui's  se 

(i)  Thés,  anliq.  Grœc,  tom.  II ,  tab.  3%. 
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sont  empressés  d'attribuer,  sans  fondement,  un  autre  portrait.  Nous 
savons,  par  une  épigrathme  de  l'anthologie  grecque  (i)  ,  que  l'un  des 
Phérécides  (car  ils  étoient  plusieurs,  et  peut-être  celui-là  étoit-il  le  plus 
célèbre  )  ,  avoit  le  défaut  de  pencher  la  tète  et  de  regarder  toujours  en 
l'air  :  nous  ne  savons  si  cette  attitude  étoit  la  même  que  celle  d'A- 
lexandre. C.  F.  X 

N".  5.  Page  60.  Bas-relief  en  marbre  de  la  villa  Albani ,  donné  par  "VVînkelmann 
dans  ses  Monuni.  a/il.  ind.  (2).  Il  est  cité  ici  tome  second,  première  partie, 
page  5o6.  Le  sujet  est  l'enti'etien  d'Alexandre  avec  Diogène  sous  les 
murs  de  la  ville  deCorinthe.  Les  murs  sont  indiqués  par  de  grosses  pierres 
quarrées  ,  avec  un  arbre  qui  y  aura  été  placé  par  l'effet  d'une  fantaisie 
de  l'artiste  pour  interrompre  l'uniformité.  Winkelmann  croit  que  le 
bâtiment  qui  se  voit  dans  l'éloignement ,  pouiToit  être  un  collège  près 
de  Corinlhe ,  où  Diogène  avoit  coutume  de  se  tenir  dans  le  tonneau 
ou  grand  vaisseau  de  terre,  représenté  presque  brisé,  et  ensuite  rap- 
proché par  des  bandes  attachées  à  queue  d'arondes.  Ce  vaisseau  avoit 
été  cassé  par  un  jeune  Athénien  ,  qui  en  fût  châtié  en  public.  On  voit 
un  chien  sur  le  tonneau  ,  par  allusion  au  surnom  de  Cynique  qu'on  avoit 
donné  à  Diogène.  On  l'a  désigné  ainsi  par  le  tonneau  et  le  chien  dans 
plusieurs  pierres  gravées,  mises  au  jour  par  ^^inkelmann  dans  la  des- 
cription du  cabinet  de  Stoscli  (5),  dans  une  rapportée  par  Causeo  (i), 
et  dans  un  bas-relief  décrit  par  Spon  (j)  ,  dans  lequel  on  voit  aussi  un 
temple.  Au  reste ,  nous  observerons  que  la  tète  d'Alexandre  ,  et  beau- 
coup d'autres  choses  assez  importantes  dans  notre  bas-relief,  y  sont 
restaurées.  C.  F. 

N".  6.  Page  ii4.  Bas-relief  qui  se  voit  dans  la  villa  Albani.  Le  sujet  on  est 
très-obscur.  11  en  est  fait  mention  tome  second  ,  première  partie  , 
page  i5  ,  et  20  dans  la  note.  C.  F. 

N".  7.  Page  ii5.  Camée  du  Muséum  Farnèse  :  ouvrage  d'Athénion,  dans  lequel 
on  voit  Jupiter  foudroyant  les  Géans.  Il  a  été  donné  et  vanté  dans  les 
Monumenti  aniichi  inediti  (6)  de  Winkelmann.  f^oy.  page  112  du  tomo 
second ,  première   partie,  C.  F. 

(i)iîô.  5,JV°.  62.  (4)  Gemm.  e  tav.  127. 

{i)lf.i']'i,part.III,cap.^,pag.  22g.  {b)  Miscell.  erud.autiq.cl.  i ,  pa«.  i25. 


(3)  Cl.i,Sect.I,N''.%i,^^,pag.'k03.  (6)JV°.  10. 
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Page  160.  Bas-relief  en  terre  cuitfe ,  passé  de  Naples  en  Angleterre  :  il  a  N°  s- 
appartenu  d'abord  au  Docteur  Mead ,  et  fut  acheté  fort  cher  après  sa  mort  ; 
époque  à  laquelle  il  a  passé  en  d'autres  mains.  Le  dessin  en  a  été  fait 
sur  le  plâtre  que  Cliristophe  Hewerson  ,  habile  sculpteur  Irlandois , 
conserve  de  ce  monument.  Il  représente  Démosthènes  dans  Tisle  de 
Calauria  où  il  s'étoit  réfugié ,  assis  sur  un  autel  du  temple  de  Neptune  , 
après  s'être  empoisonné ,  pour  se  sousti'aire  aux  persécutions  de  ses  en- 
nemis :  il  tient  mi  volume  en  main.  La  tète  ressemble  à  celle  de  bronze 
du  Muséum  d'Herculanum  ,  qui  porte  une  inscription.  Winkelmann 
l'avoit  destiné  pour  la  troisième  partie  de  ses  3Ionumenti  anticld  inediti. 
On  prévient  que  dans  l'estampe,  de  même  que  dans  l'original,  le  mot 
AHMO20HNE2  est  écrit  avec  l'oméga  O,  au  lieu  de  l'omicron  O ,  comme 
on  le  fait  ordinairement  :  c'est  probablement  une  faute  de  l'ouvrier  qui 
a  tracé  cette  inscription.  F'oy.  tome  second,  première  partie,  pag.  007 
et  suiv.  C.  F, 

Page  161.  Bas-relief  de  la  villa  Albaui,  que  Winkelmann  avoit  fait  des-  N°.  9. 
siner    et  graver   en    grand ,   pour  la  troisième  partie  des  Monumenii 
antichi  inediti.  Il  paroit  qu'il  représente  une  dépense  ou  office.  Il  en 
est  parlé  tome   second,  première  partie,  page   160.  On  le   voit  aussi 
dans  l'édition  allemande  de  VHistoire  de  V Ail  faite  à  Vienne.  C.  F. 

Page  ijwf.  Coffret  mystique  en  bronze  du  Collège  Romain,  dont  il  est  N".  10. 
parlé  fort  au  long  dans  le  tome  second,  première  partie,  page  167  et 
suiv.  On  y  donne  l'inscription  avec  la  forme  des  lettres  qui  la  rend 
probable.  A  juger  de  ces  lettres  ,  fort  semblables  aux  caractères 
étrusques ,  on  peut  penser  que  ce  monument  est  un  des  plus  anciens 
de  Rome,  et  peut-être  même  le  plus  ancien  que  l'on  connoisse  en  le 
Compai'ant  avec  les  inscriptions  de  Scipion  dont  nous  parlerons  ci- 
après.  Au  tems  de  la  fondation  de  Rome,  il  est  certain  qu'on  fit  d'abord 
usage  des  caractères  étrusques.  Nous  tenons  de  Pline  (1)  qu'on  %oyoit 
encore  à  Rome  un  chêne  avec  une  inscription  de  bronze  en  lettres 
étrusques ,  qui  le  déclaroit  sacré  dès  le  premier  tems  de  la  fondation 
de  cette  ville j  et  il  en  rapporte  encore  un  autre  exemple,  eu  parlant 
des  peintures  de  Marc.  Ludius  dans  un  temple  d'Ardée ,  où  l'on  voyoit 
une  inscription  en  quatre  vers ,  écrite  en  anciennes  lettres  latines ,  qui 
sont  les  mêmes  que  les  lettres  étrusques.  Cette  inscription  parloit  de  cet 

(1)  Lib.  16  ,  cap.  ult.  sect.  87. 
Tome  II.   Seconde  Partie.  M  03, 
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artiste  :  d'où  nous  regarderons  comme  une  erreur  de  Tacite ,  lorsqu'il 
assure  que  Damarate  enseigna  à  écrire  aux  Romains  :  assertion  d'au- 
tant plus  pai-adoxale,  qu'il  dit  dans  la  suite  que  les  Aborigènes  s'étant 
confondus  avec  les  Etrusques,  tenoient  depuis  bien  long-tems  leurs  lettres 
du  Roi  Evandre.  Cependant  Tacite  fait  utie  observation  n'aie  :  c'est  que 
les  lettres  antiques  latines,  ainsi  que  les  étrusques,  étoient  semblables 
aux  caractères  grecs  les  plus  anciens:  ce  qui  se  prouve  parles  inscriptions 
de  ces  deux  peuples,  spécialement  par  celle  de  deux  vases  étrusques,  dont 
la  forme  des  lettres  est  du  grec  antique.  Pline  lui-même  confirme  cette 
preuve,  en  disant  (i)  que,  de  son  tems,  les  lettres  latines  qui  étoient 
en  usage,  resserabloient  aux  anciennes  lettres  grecques.  Spanheim  (a)  rap- 
porte ce  que  dit  Ephore  d'après  le  scoliaste  d'Homère  inédit;  et  l'on 
y  voit  que  Callistrates  de  Samos  changea  la  forme  et  les  noms  des  an- 
ciennes lettres  grecques,  et  donna  une  nouvelle  grammaire  aux  Athé- 
niens dans  le  tems  de  la  guerre  du  Péloponnèse  (5).  Cette  assertion  mé- 
rileroit  bien  un  long  examen;  car  si  elle  s'entend  seulement  de  Tamé- 
lîoratron  donnée  aux  caraclèi-es  des  lettres,  elle  se  trouve  contredite  par 
les  médailles  de  la  Sicile  et  de  la  Gi'ande-Grèce  ,  et  spécialement  par 
celles  de  Gelon  et  de  Hiéron  ,  toutes  antérieures  à  la  guerre  du  Pélo- 
ponnèse, dans  lesquelles  les  lettres  sont  bien  formées,  et  nullement  in- 
férieures à  celles  des  tems  postérieurs  :  ce  que  l'on  peut  voir  dans  Pa~ 
ruta  (4) ,  et  Castelli ,  Prince  de  TorrelSIuzza  (5).  Démosthènes ,  qui 
vécut  peu  d'années  après,  donne  (6)  une  inscription  placée  par  Thésée, 
dans  le  temple  de  Bacchus^  semblable  à  celle  dont  pai'le  Plularque  (7), 
qui  étoit  éci'ite  en  anciens  caractèi-es  atliques  obscurs  :  et  Lucien 
appelle  lettres  grecques  obscures  (8)  ,  celles  en  bronze  d'une  insci'iption 
placée  sur  une  colonne  qui  désignoil  un  terme  sur  lequel  Hercule  et 
Eacchus  étoient  réunis  :  ces  auteurs  dévoient  bien  nous  parler  de  la 
forme  plus  antique  encore  de  ces  lettres  grecques  qu'on  peut  lecon- 
noître   dans  l'inscription  Aiuiclée.    Au  reste ,   les  lettres ,  sur  la  plus 

(i)  Lib.i ,cap.  SS,sec(.  58.  Voyez  aussi   SpanLeiiHj  dissert.  8.  tom.  J ^ 

(2)  De prœst.  et  usu  numism.  diss.  a ,  N^ .  !tj     pag.  b'tô  etsuiv. 

■tom.  I , pag.  85.  ifi)  In  Neœrain ,  oper. pag.  8-3. 

(3)  Voyez  tom.  Il , part.  I ,pag.  226.  (-)  /„  xAeseo  oper.  tom.  I, pag.  11. 

(4)  Sicll.  numism.  tab.  i44  etsuip.  (8)  rerœ hislor.  lib.  /,  5.  7  ,  oper.  tom.  Il, 
(b]SiçU.  ec.  numi.  yeter.  tab.  97,  el  suiv.  pao.  75, 
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grande  partie  des  vases  dits  étrusques ,  étant  anciennes  atliques ,  comme 
l'observe  bien  IMazochi  (i)  ,  nous  portent  à  croire  que  ces  ouvrages  sont 
d'un  teins  antérieur  à  la  guerre  du  Péloponnèse ,  ou  à-peu-près  ,  ainsi  que 
nous  le  dirons  ci-après.  C.  F. 

Page  174.  Fragment  de  peinture  antique  de  la  villa  Albani  ,  repi'é-  N°  n 
sentant  la  vue  de  diverses  fabriques  ,  d'un  pont  et  d'une  porte  à  son 
entrée,  d'une  rivière  avec  des  barques,  des  troupeaux  et  des  bei'gers , 
des  arbres  couronnés  de  rul)ans  et  de  bandelettes.  On  y  voit  aussi  un 
tombeau  formé ,  suivant  les  usages  les  plus  anciens ,  d'une  colonne. 
^^'^inkelmann  donne,  dans  le  tome  second,  première  partie,  page  121  , 
la  description  de  ce  morceau  ,  qu'il  a  aussi  donné  dans  les  IMonumentl 
inediti  (2).  C.  F. 

Page  188.  Tète  de  grandeur  naturelle  en  marbre  blanc,  que  l'on  voit  dans  N".  la. 
le  Museo  Pio-Clententino.  Elle  représente  le  premier  Scipion  l'Afri- 
cain :  elle  est  toute  rasée;  à  la  tempe  droite  on  voit  un  signe  que  l'on 
prend  pour  une  cicatrice,  et  qui  pourroil  bien  n'en  ètx-e  pas  ime.  J^ojez 
lome  second  ,  première  partie ,  pag.  562  et  suiv.  On  ne  lit  nulle  part , 
à  ce  qu'il  nous  semble ,  que  Scipion  ait  eu  une  blessure  à  la  tète.  On 
dit  bien  de  Tib.  Gi-accluis  (5)  ,  qu'il  fût  blessé  d'un  coup  de  chaise  que 
lui  porta  son  collègue  Salureius  :  on  en  dit  autant  de  L.  Rufus,  qu'on 
voulut  tuer  comme  il  montoit  au  Capitole.  Celui-ci  étoit  neveu  de 
Scipion  l'Africain  l'ancien  ;  et  l'autre  Scipion  l'Africain ,  que  l'on  nomme 
aussi  Scipion  Emilien ,  avoit  épousé  sa  sœui*. 

Page  189.  Centauresse  qui  alaile  son  petit,  sujet  semblable  à  un  bas-relief  n°.  i5 
que  l'on  voit  à  la  villa  Borglièse.  L'oiiginal  est  une  belle  pierre  gravée 
en  creux,  dont  il  est  fait  mention  dans  les  Monumenti,  sous  le  n".  80. 

Page  226.  Pierre  gravée,  appartenant  à  l'abbé  Blanconi ,  secrétaire  per-  N°.ii 
pétuel  de  l'Académie  des  Beaux-arts  à  Milan,  dans  laquelle  on  prétend, 
sans  aucun  fondement ,  retrouver  les  têtes  de  Massinissa  et  de  Sopho- 
nisbe.  /^ojes  tome  second ,  première  partie ,  page  562  ^  note  5.  Celte 
pierre ,  comme  toutes  les  autres ,  qui  sont  grecques  ou  romaines ,  est 
lisse  par-dessous.  Beaucoup  de  pierres  égyptiennes ,  et  presque  toutes 

(1)  In  reg.  Herculan.  muséum  yEneas ,  tab.         (2)  iV.  ult. 
lui.  pan.  I ,  pivdr.  diatr.  o.  Ci,  secl.  5  ,  (5)  Plutarque  ,  dans  sa  vie ,  oper.  lom.  I,  \ 

pcg.  157,  iV.  I.  pag-  853. 
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les  étrusques  ,  comme  celle  dont  on  a  donné  la  description ,  sont ,  aiî 
contraire,  travaillées  dans  le  fond  en  figures  scarabées.  On  sait  pour- 
quoi les  Egyptiens  faisoient  graver  la  figui-e  de  cet  animal  :  c'est  qu'ils 
la  considéroient  comme  l'image  du  Soleil  (i).  Quant  aux  Etrusques  , 
Winkelmann  (2)  paroît  présumer  qu'ils  l'ont  adopté  à  l'imitation  des 
Egyptiens,  de  qui  ils  tenoient  l'art  de  graver.  Pline  (5)  fait  remarquer 
que  les  anciens  artistes  tenoient  devant  eux  ,  pendant  leur  travail, 
un  scarabée  de  couleur  verte 'pour  recréer  l'œil  et  fortifier  la  vue.  Qui 
sait  donc  si  ces  artistes  ne  se  pîaisoient  point  à  retracer  quelquefois  sur 
leurs  pierres^  l'image  d'un  animal,  à  travers  lequel  ilsles  regardoient?C.  F. 

3s'  j5.  Page  217.  Minerve  musicienne,  au  milieu  de  trois  Naïades  :  la  Déesse 
est  sur  le  point  de  jeter  ses  deux  flûtes  ,  après  que  les  Naïades  lui 
eurent  dit  qu'elle  se  déformoit  le  visage  en  jouant  de  cet  instrument. 
Ce  sujet  est  tiré  d'une  peinture  antique  des  Thermes  de  Titus.  T^oyez 
tome  second,  première  partie,  page,   117. 

N".  16.  Page  283.  Tête  de  Pluton^  où  mieux  encore  deSérapis,  en  marbre  blanc, 
qui  existe  dans  le  monastère  de  St.-Ambroise  à  Milan,  /^ojyes  pag,  384, 
note  4  du  tome  I.  Les  éditeurs  de  Milan ,  qui  en  sont  possesseurs  , 
disent  que  sur  le  boisseau  qui  couvre  sa  tête,  on  voit  une  branche 
d'olivier  et  des  épis  de  froment  :  mais  le  savant  Visconti  (4)  pense  , 
qu'au  lieu  d'olivier ,  c'est  une  branche  de  chêne  à  gland  ,  symbole  de 
mauvais  augure.  Peut-être  les  éditeurs  de  Milan  ont-ils  confondu  l'oli- 
vier avec  le  chêne  d'Italie ,  dont  les  feuilles  sont  assez  semblables.  Au 
témoignage  de  Pline  (5),  cependant,  il  semble  que  l'olivier  a  plus  de 
rapport  avec  les  épis  que  le  chêne  :  et  ici  l'huile  et  les  olives ,  qui  peu- 
vent se  mesurer  dans  le  boisseau  comme  les  grains ,  peuvent  faire  éga- 
lement allusion  à  Sérapis ,  ou  inême  à  Pluton ,  si  l'on  veut ,  puisque 
l'on  einployoit  l'huile  dans  les  sacrifices  qu'on  lui  faisoit ,  ainsi  que 
l'observe  Elie  Seedius  (6) ,  d'après  l'autorité  de  Virgile  (7).  C.  F. 

N".  17.  Page  284.  Festin  antique  de  trois  convives,  deux  femmes  et  un  homme, 
avec  un  Génie  ailé  qui  leur  sert  des  fruits.  L'original  est  une  cornaline 
du   calainet  de  Stosch  ,   et  se  trouve  expliqué  dans  la  Description  des 

{1)  Appian  dans  Pline  ,  lib.  00,  cap.  11  j  (4)  Museo  Pio  Clem.  iav.  II ,  tom.  I ,  p.  4, 

sut,  Zo.  Voy.  ci-devanl  tom.  I ,  pag.  18.  fS)  Lib.  16 ,  cap.  6 ,  sect.  8. 

(2)  Endroit  cité  ci-dessus.  (6)  I>e  Dits  German.  cap.  2ij,pag.  369. 

(3)  Lib.  29 ,  cap.  6  ,  s^çl.  98.  (7}  .Er.eid.  lib.  6 ,.  te/*.  254, 
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pierres  gravées,  pag.  477.  Winkelmann  ,  dans  ses  Monumenti ,  s'étend 
de  nouveau  sur  celte  antique,  l'apportée  au  n".  201. 

rage  009.  Tète  antique  du  Laocoon,  en  marbre  blanc,  qui  se  trouve  à  la   K".  j8. 
Tjlla  du  Marquis  de  Litta ,  près  de  Milan.  Au  jugement  des  connois- 
seurs,  cette  antique  ne  le  cède  en  rien  au  Laoocon  du  Belvédère.  T^oyez 
tome  2  ,  première  partie^  deuxième  colonne  de  notes. 

Page  5io.  Iphigénie  en  Tauride,  reconnoissant  son  frère.  Oreste  et  Pilade   n»,  ,0 
enchaînés ,   sont  conduits  par  Thoas ,  et  remis  à  Iphigénie    pour  être 
immolés  à  Diane.  Sujet  exécuté  sur  un  sarcophage  du  Palais  Accoram- 
honi,  et  rapporté  dans  les  Monumenii ,  N".  i44. 

Page  554.  Figure  portant  le  nom  de  Dioscoride ,  statuaire  :  Winkelmann  N'.  20. 
l'a  donnée  dans  la  première  édition  de  YHisloire  de  l'Art.  Les  éditeurs 
de  Milan  l'ont  citée,  tora.  II,  pag.  55i ,  IS^°.  1.  C'est  un  Mercure  avec 
le  caducée,  et  un  plat  ou  patère  en  la  main  gauche,  dans  lequel  on 
voit  une  tète  de  bélier.  Pausanias  (1)  parle  de  trois  statues  de  cette 
sorte  de  Mercure,  dont  la  dernière  éloit  à  Tanagras ,  ville  de  Béotie 
et  faite  par  Calamides  ;  mais  dans  ces  statues,  Mercure  portoit  le  bélier 
vivant,  comme  on  le  voit  encore  sur  la  bouche  de  puits  (Bocca  diPozzo) 
du  Muséum  Capilolinum ,  dont  nous  avons  parlé  ailleurs  (2),  et  sur 
bien  d'autres  monuraens.  Sur  trois  pierres  du  cabinet  de  Stosch,  publiées 
par  notre  auteur  (5)  ,  ce  Dieu  est  pareillement  représenté  avec  le  caducée 
dans  la  main  droite ,  et  une  tète  de  bélier  dans  la  main  gauche.  Dans  une 
petite  statue  appartenant  au  Marquis  de  l'Hôpital,  autrefois  Ambassadeur 
François  à  Naples,  Mercure  tient  de  la  main  gauche  une  patère,  sur 
laquelle  est  une  tortue  :  le  Père  Pacciaudi,  qui  l'a  publiée  avec  une 
Dissertation  imprimée  à  Naples  en  1747  ,  s'étend  beaucoup  sur  l'attribut 
de  la  tortue ,  donné  à  Mercure ,  et  fait  voir  par  beaucoup  d'exemples 
tirés  de  Montfaucon  (4) ,  que  l'on  rencontre  souvent  ce  Dieu  avec  ce 
symbole,  et  même  quelquefois  ce  seul  symbole,  pour  faire  allusion  à 
ce  Dieu.  Schoepflin  (5)  parle  d'une  statue  trouvée  dans  une  campagne 
de  Zurich ,  qui  présente  Mercure  ayant  à  ses  pieds  une  tortue  :  appa- 
remment comme  on  eu  voit  une  au  prétendu  Germanicus  de  Versailles 
lequel  nous  croyons  être  le  Dieu  Mercure  (6J.     C.  F. 

(i)Lib.  4 ,  cap.   33 ,  pag.  062 ,  lih.  5  ;  cap.  (4)  j4nl.  e.rp.  tom.  I,  pi.  72,75. 

K/f.pa^.  449, //i.  9;  cffp.  22, pa^.  762.  ['o)Alsat.  i/lusi.  tom.  7,  lH.   2,sect.  6 

(2)  Tom.  I ,pag.  248.  pag.  435. 

(31  Cl.  2 ,  sect.  8  ,  A°.  4oo,  4o2.  (6)  Tom.  IJ.part.  l,pag.  4o5,  not.  l. 
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^"  ^*-  Page  355.  Bas-relief  de  la  villa  Albani,  Thésée,  à  l'âge  de  seize  ans,  lève 
la  pierre  sous  laquelle  Egée,  son  père  ,  avoit  caché  son  cpée  el  un  de 
ses  souliers;  il  donne  cette  première  preuve  de  sa  force,,  en  présence 
d'Elhra,  sa  mère,  et  de  plusieurs  autres  témoins.  Voyez  Monumenti, 
N°.  96. 

N".  22  Page  587.  Monnoie  de  bronze  de  grandeur  moyenne,  venant  de  Tyr , 
capitale  de  Phénicie  ;  elle  est  maintenant  au  Muséum  Borgien  à  Velletri. 
A  la  droite  est  la  tête  d'Hercule,  couronné  de  lauriers ,  et  sur  le  revers, 
est  un  temple  curieux  par  la  bizarrerie  de  son  fronton,  sur  le  milieu 
duquel  est  tni  objet  qui  paroît  être  une  étoile. 

N".  23.  Page  588.  Camée  représentant  un  sacrifice  à  Vesta,  sujet  romain  :  le 
Comte  de  Caylus  le  rapporte  dans  son  Recueil  d'antiquités  ,  planche  Sg  , 
lome  I,  et  l'annonce  ainsi  :  «  Ce  Camée,  parfaitement  conservé,  est 
■>)  d'un  travail  admirable,  et  par  plusieurs  autres  raisons,  il  mérite  toute 
»  l'attention  des  connoisseurs.  L'étendue  delà  composition,  l'élégance 
»  du  dessin  et  la  variété  des  attitudes  dans  les  six  figures  de  femmes 
»  qui  sacrifient  à  Vesta,  leurs  airs  de  tête  qui  donnent  une  idée  de 
»  mouvement;  enfin,  l'autel  et  la  forme  du  temple,  toutes  ces  choses 
»   rendent  ce  monument  précieux.  » 

K"  o4  Page  445.  Monnoie  en  bronze  de  l'ancienne  ville  de  Possidonie  ou  Pœstum  , 
dans  la  grande  Grèce,  l'une  de  celles,  qui  communément  se  nomment 
Jticuses ,  bien  qu'elles  ne  le  soient  pas.  Il  en  est  parlé  page  4  du  tome 
second,  première  partie.  On  y  voit  Neptune  le  trident  en  main,  en 
action  de  frapper  la  terre,  ce  qui  le  faisoit  appeler  Ivca-ix^m -,  et  ivoo-lyctioi; , 
qui  secoue  la  terre ,  dans  Homère  (1) ,  dans  d'autres  auteurs  anciens  (2), 
et  dans  une  belle  inscription  desTarentins,  publiée  dans  plusieurs  ouvi'a- 
ges  (3).  On  ci-oyoit  que  les  tremblejnens  de  terre  éloient  occasionnés 
par  les  raouvemens  de  la  mer,  ce  qui  faisoit  dire,  lors  d'un  pareil  phé- 
nomène ,  que  Neptune  avoit  ébranlé  la  terre  (4).  Un  terrible  trembler 
ment  de  terre  s'étaut  fait  sentir  dans  l'Achaie ,  on  l'attribua  à  la  ven- 

{\)Iliad.  lih.  '] ,t'ers.  443.    4.5.'>.   lib.  20,  Carducci  dans  l'œuvre  de  Nicolas  d'Aquin, 

vers.  6  3 .  Délie  delizie  Tarent,  lib.i.  Nuopo  Giornale  de' 

(2)  Longin,  Je  subi.  sect.  9.  Lucien,  in  Phi-  letteralid'Italia,t.Jl.  Modena,  1773./».  3i4. 
lopat.i.è  ,  op.  to/ii.  IIJ ,  pag.  Sç)i.  (4)Hoin.   Iliad.  lib.    20  ,  vers  Sy.  Herod. 

(3)  Muratori ,  Kou.  Thés.  Insciipt.  tom.  II ,  Jlist.  Grœc.  lib.  ^ ,  pag.  .553  ,  sur  la  fin  X«- 
p>ag.  io84,  N".  5.  Belgrade  ,  locoùt.pag.  lôy.  uopti.  lib.  i ,  cap.  J29  ,pag.  bii. 
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geaiice  de  ce  Dieu,  pour  l'insulle  qu'on  avoit  faite  à  son  temple  (i).  Ou 
voit  par  la  même  raison,  dans  d'autres  médailles  de,Pœslum  (2),  un 
taureau,  animal  consacré  à  Neptune  (5),  comme  symbole  de  sa  force 
et  du  bruit  des  eaux  de  la  mer ,  qui  ressemble  au  mugissement  de  cet 
animal.  Socrate  (4)  raconte  que  les  habitans  d'Antioche  ayant  vu  sur 
la  monnoie  qu'avoit  fait  l'Empereur  Julien,  un  taureau  sur  le  revers, 
dirent  qu'il  avoit  annoncé  par  là,  la  ruine  du  monde,  dont  étoit  cause 
cet  Empereur.  On  voit  aussi  Neptune  avec  son  trident,  sur  les  monnoies 
de  Pompeïa,  de  Syracuse,  de  Tliessalie  et  d'autres  villes  (5).    CF. 

Page  482.  Partie  supérieure  d'une  belle  colonne  de  porphyre,  qui  enrichit  N°.  aâ. 
maintenant  le  Muséum  Pio-Clementiuum.  A   son  sommet,  sont  deux 
petites  iigures  d'Empereurs  Romains  du  Bas-Empire,  qui  s'embrassent  , 
parce  que  apparemment  ils  étoient  collègues,  f^oyez  page  652  du  tome 
second ,  première  partie. 

Page  483.  Des  Amours  occupés  à  un  pressoir  :  ce  sujet  est  tiré  des  pein-  n".  26. 
tures  d'Herculanum  j  (  tomel,  page  187.)  On  a  fait  choix  de  ce  petit 
tableau ,  pour  donner  une  idée  de  la  forme  d'un  pressoir  antique. 

Page  622.  Fragment  d'une  Rosace  en  marbi-e  blanc,   sur  laquelle  sont  N".  27. 
sculptés  trois  animaux  ;  un  crapaud ,  un  lézard ,  et  probablement  ime 
abeille.  Ce  morceau  est  tiré  du  Musée  Clémentin ,  page  j-.    C.  F. 

Page  539.  Copie  d'un  bas-relief  en  bronze,  de  la  même  grandeur,  faisant  JS".  28 
partie  du  Muséum  Borgien  à  Velletii.  Il  représente  l'usage  des  anciens 
peuples  idolàti'es,  qui,  pour  obtenir  une  réponse  des  Oracles  pendant 
leur  sommeil,  se  couchoieut  sur  la  peau  des  animaux  qu'ils  avoieut 
sacrifiés.  Les  Grecs  avoient  coutume  d'en  user  ainsi ,  principalement 
pour  l'Oracle  d'Amphiarius  en  Oi-ope ,  contrée  de  l'Attique ,  en  lui  sacri- 
fiant un  bélier,  comme  le  dit  Pausanias  (6).  On  faisoit  la  même  chose 
dans  le  Latium ,  et  précisément  dans  la  forêt  d'Albano ,  à  l'Oracle  du 
Dieu  Faune,  auquel  on  sacrifioit  des  agneaux,  des  brebis,  ainsi  que 
le  faisoient  les  Dauniens  et  les  Calabrois,  d'après  le  témoignage  de  Tzelze, 
rapporté  par  Bradeus  (7).  Dans  le  nombre  d«  ceux  qui  consult oient  ainsi 

(i)  Fausan.  lib.  7 ,  cap.  24  ,pag.  58j>.  (4)  Hîst.  Ecoles,  lih.  3  ,  cap.  17 ,  cap.  190. 

(2)  On  en  voit  beaucoup  dans  le  P.  Paoli.  (5)  Voy.  Dorville ,  Svula,  etc.  lai.  S  ^  N".  7 ^ 
Rov.  délia  cita  di  Pœata ,  iav.  58  et  suit'.  pag.  548. 

(3)  Homer.  Odjss.  lib.  3 ,  f^ers.  6.  Virgile  ,  (6)  Lib.  I,  cap.  34 ,  pag.  84  j  vers  la  Ëiu 
jEneid.  lib.  3 ,  vers.  119.  (7)  MUcell.  lib.  3  j  cap.  5i. 
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rOracle  dans  les  forêts,  on  distingue  le  Roi  Latinus,  célèbre  dans  V Enéide 
de  Virgile  (i).  Si  on  vouloit  rapporter  au  Roi  Latinus  le  sujet  de  notre  bas- 
relief,  il  faudroit  alors  le  regarder  comme  un  ouvrage  romain  ,  ainsi  que 
nous  l'avons  avancé  tome  second,  première  partie,  page  169,  deuxième 
colonne  de  note  ;  et  même  le  sujet  seroit  puisé  dans  l'Histoire  Mythologique 
d'Homère,  quoique  Y  Enéide  porte  bien  aussi  sa  Mythologie.  La  figure  assise 
pourroit  être  regardée  comme  étant  celle  du  Roi  endormi.  Le  couteau  et 
les  morceaux  de  l'animal  marqueroient  le  sacrifice  préparatoire,  et  les 
deux  arbres  indiqueroient  la  forêt  d'Albanie.  Les  forêts  se  désignant  pour 
l'ordinaire ,  dans  les  monumens ,  par  un  arbre,  comme  dans  un  médaillon 
d'Adrien,  donné  par  Biionaroti  (2) ,  et  d'autres  morceaux  antiques.  Il 
nous  semble  aussi  qu'une  des  tètes  des  animaux,  fidèlement  copiée,  est 
celle  d'une  chèvre,  au  lieu  de  celle  d'un  bélier,  ainsi  que  le  montre  la 
barbe  et  les  cornes.  Il  faut  remarquer  que  la  gaine  du  couteau  est  placée 
sous  le  bras  droit  du  Roi  :  on  peut  voir  ce  que  dit  l'Abbé  Raffey  (3) , 
sur  l'usage  de  consulter  les  Oracles  dans  les  songes.  C.  F. 
N°.  29.  Page  545.  Peinture  antique  du  Muséum  Ercolanèse ,  qui  représente  des 
monceaux  de  pièces  de  monnoies,  des  insti'umens  pour  l'éci'iture,  des 
livres  et  d'autres  objets.  Il  eu  est  parlé  ci-devant,  tome  second,  pre- 
mière partie,  page  65g. 

N°.  3o.  Page  626.  Bas-relief  en  marbre  blanc ,  long  d'environ  un  palme  et  demi, 
et  de  moitié  moins  haut.  Il  a  été  trouvé  dans  les  terres  de  Velletri,  et 
est  maintenant  dans  cette  ville,  au  Muséum  Borgien.  Nous  pensons 
qu'il  représente  la  prise  de  possession  d'une  colonie  njllitaire.  Les  terres 
de  Velletri  ont  été  divisées  deux  fois  :  la  première ,  par  la  loi  de  Sem- 
pronius  Gracchus,  la  seconde,  par  l'ordi'e  d'Auguste  (4).  Le  soldat  à  cheval 
est,  saus  doute  ,  le  nouveau  propriétaire,  et  celui  qui l'étoit  avant ,  c'est 
ce  cultivateur  qui  pi'écède  la  charrue  :  il  marche  courbé,  dans  l'attitude 

{i)Lib.  7  ,  i^ers.  85  el  suii'.  Polydore,  Jules  Romain ,  et  autres  artistes  cé- 

(2)   Observaz.  istoi:  sopia  (Ucuni  medagl.  lèbres  ,  ont  euiplwé  dans  leurs  frises  et  autres 

tav.  I ,  N°.'k.pag.  i5.  peintures  en  clair- obscur.  {  Note  du  fraduc- 

Nous  pourrions  spécialement  appuyer  cette  leur.  ) 

assertion,  par  les  bas-reliefs  des  coIonnesTraja-  (3)  Rkeixhe sopra  un  Apollo  délia  villa  Al- 

ne  et  Antonine  ^ui ,  par  quelques  arbres  placés  bani,i.^  et  suiv.  pag  ^etsuiu. 

en^'e  des  figures  de  soldats  ,  montrent  le  pas-  (4)  Fronlino  ,  de  Colon,  pag.  i4i . 

Gage  des  troupes  dans  des  forêts.  LaJigage  que 

4e 
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tude  de  la  douleur ,  et  semble  répéter  ce  vers  que  Vii'gile  met  dans  la 
bouche  d'un  habitant  de  la  campagne  (i)  : 

Hoiridus  hœc  tam  culta  novalia  miles  habehii  ? 
Barbarus  /las  segetes  ? 

Le  laboureur,  dans  toutes  les  médailles  où  il  est  question  d'établissement 
de  colonie,  est  dans  l'action  de  travailler  ;  mais  ici,  le  soc  est  suspendu 
pour  attendre  les  limites  que  l'on  ordonne  de  tracer  pour  le  nouveau 
propiiétaire.  La  petite  colonne  qui  porte  le  n".  IX  est,  sans  doute, 
celle  qui  mai'quera  les  limites  des  terres  pour  la  centurie  à  qui  cette 
portion  est  accordée  ,  et  qui  lui  est  échue  au  sort.  Ce  n'est  pas  chose 
facile  que  de  faire  une  explication  bien  déterminée  sur  le  numéro.  11 
peut  signifier  le  neuvième  mille  de  la  colonie ,  puisqu'il  pouvoit  y 
avoir  des  colonnes  milliaires  hors  des  routes  royales  et  militaires  5  bien 
que  nous  ne  nous  souvenions  pas  d'en  avoir  vu  de  telle  sorte.  Ce  numéro 
peut  encore  être  relatif  aux  mesures  fixées  pour  le  partage  des  terres; 
cet  usage  est  exprimé  en  quelques  passages  :  Inscripserunt  quidam 
vertices  lapiduni ,  etliniitum  tantum  NUMERVM  significaverunt(2) , 
il  pouiToit  encore  signifier  le  decumanus  primus ,  qui  étoit  le  premier 
lot  des  terres  mesurées  ;  mais  cela  se  gravoit  plus  ordinairement  ainsi  '- 
D.  M.,  c'est-à-dire  ,  decumanus  maximus ,  ou  D.  I.  Néanmoins  je  n'hé- 
site pas  à  adopter  cette  interprétation,  puisque  X  signifie  decumanus  (ô)  : 
la  fabrique  qui  est  voisine  semble  être  dépendante  de  la  propriété  échue 
en  partage  par  la  voie  du  sort.  C.  F. 

Page  627.  Mosaïque  antique  découverte  en  1760,  et  conservée  à  la  villa  N".  Sx. 
Albani.  Elle  représente  Hercule   qui ,  ayant  tué  le  monstre  qui  devoit 
dévorer  Hésione ,  délivre    cette  Princesse  et  la  remet   à  Télamon  qui 
doit  l'épouseï-,  f^oy.  les  Monumenti  anlichi  inediti ,  n°.  160. 

Page  652^   Bas-relief  en  marbre  blanc ,  qui  est  à  Rome  dans  le  Palais  N^.  32. 
Spada  ,    et  qui   représente  Bellérophon  et  Pégaze  de  grandeur   natu- 
l'clle.  On  y  voit  aussi ,  dans  ce  palais ,  sept  autres  bas-reliefs  qui  ser- 
voient   d'escalier  à   Téglise  de  Ste. -Agnès  hors  des  murs,  et  qui  n'ont 
pas  été  anéantis ,  parce  que  la  sculpture  en  étoit  tournée   en-dedans. 

{.1)  Eclo.  1 ,  vers.  71, 

(2)    De  Liniit.  constist.  page   i56  ,  édit.  Goesii.  iS'ji.    (5)  Vittor  ,/)ii^.  162. 

Tome  II.  Seconde  Partie.  N  n 
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"Winkelraanu  eu  donne  un  dans  ses  Monumenti  aniiclii  inediti  (i)  ,  où 
il  l'explique  par  Cadmus  qui  tue  le  serpent  gardien  de  la  fonlaiue  de 
Dircée  ,  qui  avoit  tué  grand  nombre  de  ses  compagnons.  Il  n'a  pas 
fait  attention  à  la  physionomie  de  la  figure  entourée  du  serpent ,  qui 
est  celle  d'un  enfant,  et  ne  s'est  pas  rappelé  de  l'Histoire  d'Archemère , 
tué  par  un  serpent ,  lorsque  sa  nourrice  le  laissa  sur  un  banc  de  gazon , 
pour  montrer  une  fontaine  aux  chefs  d'armées  qui  s'avançoient  pour 
faire  le  siège  de  Tlièbes.  Ceux-ci  la  vengèrent  ensuite  par  la  mort  de 
ce  serpent;  et  ce  sont  précisément  eux  qu'on  voit  sur  le  bas-relief, 
occupés  de  le  massacrer.  Derrière  ,  on  aperçoit  la  nourrice  en  atti- 
tude d'effroi.  Le  vase  qui  est  à  terre  est  un  symbole  de  la  fontaine 
ou  de  la  recherche  de  l'eau  dont  on  avoit  besoin.  Ces  Généraux  em- 
portèrent le  cadavre  d'Archemère ,  et  pour  perpétuer  cette  action  , 
instituèrent  les  jeux  Néméens  ,  qui  se  célébroient  de  trois  ans  en  trois 
ans.    f^oyez,  comme  il  est  dit  ci-dessus,  les  Moninnenti ,  n°.  83.  C.  F. 

IN '.  55.  Page  Çi^i.  Corniole  du  Cabinet  de  Stosch  ^  qui  représente  Promélhée  qui 
prend  les  dimensions  de  l'homme  ou  de  la  femme  qu'il  veut  former, 
selon  Hésiode  (i)  et  Lucien.  Winkclmanu  en  parle,  tome  second, 
première  part,  page  63. 

N".  3i.  Page  693.  Dessin  d'un  bas-relief  de  même  grandeur  en  bronze,  conservé 
dans  le  Musée  Borghèse  à  Velletri.  Le  sujet  est  Minerve,  qui  enseigne 
à  conetruire  ou  plutôt  à  diriger  le  navire  Argo.  Celte  Déesse  est  ac- 
compagnée de  Mercure ,  apparemment  comme  inventeur  des  Arts  :  je 
ne  l'ai  vu  sur  aucun  autre  des  nombx-eux  monumens  l'eprésentant  le 
même  sujet ,  ni  ne  me  souviens  d'en  avoir  lu  quelque  mention  dans  les 
auteurs.  C.  F. 

PLANCHES    A    LA   FIN    DU    TOME   SECOND  ,    PREMIÈRE    PARTIE. 

N".  I.  Morceau  des  ornemens  tracés  d'un  simple  contour,  sur  le  coffret  mystique 
du  Muséum  du  Collège  Romain,  dont  nous  avons  parlé  ci-devant  au 
n".  10  de  ce  volume.  On  y  a  gravé  une  partie  de  l'expédition  des  Ar- 
gonautes,  qui  est  représentée  tout  autour  de  ce  vase;  et  la  victoire  de 
Pollux  sur  Amycus,  Roi  des  Brébyciens  ,  qui  l'avoit  contraint  à  se 
batire  avec  lui  au  ceste,  espérant  de  le  massacrer,  comme  il  avoit  la 
barbarie  de  le  faire  ,  avec  tant  d'autres  qui  avoient  abordé  dans  ses  états. 

(1)  Tlieog.  teii.  572. 
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Les  mythologues  (  i)  s'accordent  coustammeut  à  dire  que  PoUux  le  vaiuqu  i t 
et  le  tua  avec  le  ceste.  Ici ,  au  contrali'e  ,  il  le  lie  à  un  arhre  après 
l'avoir  A-aincu  ,  peut-être  pour  le  tuer  ou  Ty  laisser  mourir  ds  désespoir. 
Eu  cela  l'artiste  aura  suivi  quelque  autre  relation,  ou  le  récit  imagi- 
naire de  quelques  auteurs  inconnus  aujourd'hui,  ou  bien  aura  eu  en. 
vue  quelque  raison  particulière,  comme  nous  avons  déjà  reuBarqué  (2). 
Il  seroit  plus  intéressant  pour  l'Art  et  pour  l'Histoire,  que  l'on  connût  le 
tems  précis  où  cet  ouvrage  a  été  fait,  et  s'il  est  grec  ou  étrusque.  Le  sujet 
eu  est,  sans  doute,  grec  ,  les  Bacchanales  sont  grecques  aussi  :  c'est  à  ces 
fêtes  qu'on  se  servoit  de  ces  sortes  de  paniers ,  appelés  en  latiu  cista  ; 
c'est  d'un  Grec  que  les  Etruriens  apprirent  à  les  célébrer,  d'où  elles 
passèrent  aux  Romains,  jusqu'à  ce  qu'elles  en  fussent  proscrites,  l'an 
de  Rome  566.  Par  lliistoire  que  nous  en  donne  Tite-Live,  on  peut 
conjecturer  qu'elles  y  furent  introduites  quelque  tems  avant  ;  et  il 
passe  pour  certain  que  la  plupart  des  habitans  de  Rome  y  étoient  ini- 
tiés, et  qu'ils  y  mettoieut  une  grande  passion  et  même  du  fanatisme. 
On  peut  donc  être  assuré  que  la  cisia  ou  corbeille  dont  est  question , 
est  antérieure  à  cette  année,  tant  par  la  proscription  que  par  la  forme 
des  lettres  ,  et  par  l'orthographe  dont  on  a  donné  copie  au  numéro  10. 
Eh ,  pourquoi  ne  croirions-nous  pas  que  Navius  Plazius  ait  pu  faire  ce 
cisla  à  Rome,  dans  le  style  perfectionné  des  ai'tistes  Grecs?  Pour  peu 
qu'on  connoisse  I'art  ,  et  que  l'on  ait  quelque  habitude  déjuger  les 
antiques,  on  voit  que  la  composition  générale  du  sujet,  la  disposition 
des  figures ,  l'exactitude  des  contours ,  les  vètemens ,  la  Minerve  et 
l'Apollon,  qui  sont  présens  au  supplice  d'Amycus,  décèlent  la  ma- 
nière des  Grecs  ,  qui  n'ont  presque  rien  de  commun  avec  l'étrusque  ; 
ce  qui  prouve  que,  dès  ce  tems-là,  I'art  étoit  très-pei-fectionné  à  Rome. 
On  le  voit  dans  l'explication  de  la  planche  XXVI  du  tome  second,  pre- 
mière partie.  C.  F. 
Statue  eu  marbre  grec,  appelé  en  italien,  a  Gt'accj'o«e,  haute  de  neuf  palmes  p,-  [[ 
et  trois  quarts,  que  possède  à  Rome,  dans  le  Palais  Colonne,  le  Marquis 
Massirai  :  elle  a  le  mérite  rare  d'être  dans  toute  son  intégrité,  si  ce  n'est 
par  une  l'cstauration  faite  à  la  jambe  droite.  Il  en  est  parlé  au  long 
dans  le  tome  second,  première  partie,  page  2j5  et  suivantes,  où  l'on 

(1)  Apollon  ,   lib.   1  ,  au  commencement.       lod.  lib.  1  ,  cap.  ultl.  5.  20  ,  pag.  53. 
Valerius  Flaccus ,  lib.  k  ,v.  275  et  suif.  Apol-  (2)  Tom.  I  ,pog.  xcviii  .  note  i. 
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prouve  que  c'est  une  copie  du  fameux  Dioscobole  ,  ou  joueur  de  Disque , 
statue  en  bronze  par  Myron ,  et  qu'il  y  en  a  d'autres  copies  en  marbre , 
bien  mutilées.  Le  jugement  que  portent  de  ce  célèbre  statuaire  Quintilien , 
et  bien  plus  encore  Lucien,  qui  exerça  jusqu'à  l'âge  de  trente  ans  l'art 
de  la  sculpture,  avant  que  de  se  livrer  à  la  philosophie,  nous  suffisent 
j^our  en  faire  l'éloge  et  le  défendre  du  prétendu  défaut  d'avoir  le  pied 
retourné  contre  le  naturel.  Les  artistes  de  l'antiquité  vouloient  sur-tout 
s'illusti'er  en  représentant  les  héros  ,  ou  les  autres  personnages  d'un  grand 
mérite,  dans  celle  de  leurs  actions  qui  présentoit  le  plus  grand  intérêt, 
et  en  même-tems  le  plus  de  difficultés  à  surmonter.  Ctésilaus  ,  au  rapport 
de  Pline  (i)  ,  fit  en  bronze  une  statue  d'un  moribond,  sur  laquelle  on 
pouvoit  juger  des  momens  qui  lui  restoient  à  vivre.  On  en  peut  dire 
encore  autant  du  Gladiateur  mourant  du  Capitole,  que  Winkelmann 
croit  être  un  héraut,  et  entr'autres,  Antemocrite,  héraut  de  Périclès, 
ou ,  comme  nous  le  croyons  plutôt ,  un  trompette ,  ou  un  soldat  Spar- 
tiate ,  quoique  ,  dans  Démosthènes  (2)  ,  on  voie ,  par  ime  lettre  du  Roi 
Philippe,  qu'on  éleva  une  statue  en  l'honneur  de  ce  héraut.  Le  Philoctète 
de  Pithagoras  faisoit  éprouver  aux  spectateurs  ,  les  douleurs  qu'il  ressen- 
toit  de  sa  plaie  (3).  L'Apollon  du  Vatican  s'élance  pour  partir;  et  le 
fameux  ouvrage  d'Agasias  ,  dont  nous  parlerons  ci-après  ,  paroît  avoir 
atteint  ce  point  délicat ,  dans  lequel  un  guerrier  ou  athlète  étendu  et 
tournant  son  corps  par  des  efforts  incroyables  ,  semble  se  défendre  contre 
le  coup  affreux  qu'il  vient  de  recevoir.  Cela  fut  certainement  l'inten- 
tion de  l'auteur  du  Dioscobole,  comme  elle  a  dû  l'être  encore  dans  ime 
autre  statue  de  Lada  ,  vainqueur  au  jeu  de  la  course  ,  qu'il  jeta  en  bronze  , 
et  qui  paroissoit  presque  dans  l'attitude  de  voler ,  se  tenant  à  peine  sur 
la  pointe  du  pied.  On  en  voit  la  description  dans  une  épigrarame  de 
l'Anthologie  grecque  (4) ,  que  nous  donnons  sur  la  traduction  latine 
qu'en  a  fait  le  héraut  Cunich  (5). 

Çualis  eras ,  Lada ,  fugiens  pernkior  euro , 

Vixque  imo  taiigcnsflammeiis  uiigue  solum, 
^i'/'e  Mjro  lalem  fecit  :  stmliiimque  coronœ , 

Etpiimœ  loto  e  corpore  laudis  amor  , 

i  1)  Voyez  lom.  H,  pari.  /.,  pag.  24i .  (4)  Lib.  4 ,  cap.  2  ,  JV.  4. 

(2)  Pag-  io4 ,  D.  (5)  Epigr.  antholog.  Giœcor.  Seleda.  p.  2. 

(3)  Voyea  à  l'endroit  cité. 
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Lœtaque  se proditfiducia .peclore  ahalio 

Ductam  animam  summis  cernimus  in  labiis. 
Jamfagiel;palmœ  adsilietjamjamquevolucre 

jEsj  ipso  levior  quod  ciel  ars  animo- 

Ficorini  (i)  nous  donne  connoissance  de  plusieiu's  fragmens  de  bustes 
en  marbre,  dont  l'un  porte  le  nom  de  Myroa,  sculpteur;  ils  furent 
trouvés  l'an  lyS-i  :  mais  qui  peut  assurer  s"ils  sont  de  notre  Myron  ou 
d'un  autre ,  quand  ce  nom  se  trouve  être  celui  qu'on  donne  à  beaucoup 
d'autres  personnages  de  divers  tems,  comme  à  des  affranchis  et  à  d'au- 
tres (2)?  On  ne  sait  donc  quel  sujet  offre  notre  statue.  Si  l'on  veut  avoir 
recours  à  l'Histoire  héroïque,  on  peut  croire  qu'elle  représente  un  cer- 
tain Persée,  inventeur  du  Disque  (3).  Mais  si  l'on  est  persuadé  que 
Myron  fit  la  statue  du  vainqueur  à  la  course  et  d'autres  encore  (4),  il 
sera  vraisemblable  qu'il  représenta  dans  celle-ci  ini  vainqueur  d'un  autre 
genre  :  toutes  ces  statues  se  faisoieut  en  bronze  ,  ainsi  que  le  prouvent 
plusieurs  autres  ,  citées  par  Pline  et  Pausanias.  Siu' le  front  de  la  figure, 
il  y  a  deux  points  en  relief,  qui  sont  indiqués  dans  notre  estampe;  il 
paroîl  que  ces  marques  sont  faites  pour  l'exécution  de  l'ouvrage,  et  que 
l'artiste  les  a  laissées  par  inadvertance,  C.  F. 
Statue  de  marbre  blanc  ,  haute  de  neuf  palmes  et  demi ,  et  de  neuf  palmes  N".  III. 
dix  pouces  sans  la  plinte ,  que  l'on  a  placée  au  Muséum  Pio-Clementinum. 
L'inscription  tracée  sur  l'ourlet  de  son  ample  vêtement  de  fin  drap,  la 
fait  regarder  comme  un  portrait  de  Sardanapale  ,  ce  Roi  de  Syrie  ,  si 
célèbreparlegenrede  vie  voluptueuse  et  efféminée  qu'on  lui  prête.  Mais 
la  longue  barbe  de  la  statue  ne  peut  convenir  à  ce  Roi,  qui  étoit  dans 
l'usage  de  se  raser  tous  les  jours;  ce  qui  a  fait  penser  qu'elle  étoit  plutôt 
le  portrait  d'un  ancien  Sardanapale  guerrier  ,  recommandable  par  ses 
mœurs,  ainsi  que  notre  auteur  l'a  soutenu  dans  le  tome  second,  première 
partie,  page  18  et  19;  sans  cependant  i-éfléchir  que  ce  Sardanapale  est 
à  peine  connu  dans  l'Histoire  Ancienne ,  d'où  l'on  doit  conclure  qu'il 
n'intéressoit  pas  assez  les  Grecs  et  les  Romains,  pour  en  multiplier 
tellement  l'image,   qu'outre  la  statue  dont  nous  parlons,  il  y  a  encore 

(i)  Gemm.  ojttich.  lilt.  pag.  126.  Poleni,  tom.  III ,  col.  289. 

(2)  Sénèque^rfe/raor/eC/fli/rf/i.Grassero  ,  (fe  (3)  Pausanias  , //i.  2, cap.  i6,pag.  ii&. 

anliq.  Nemaus.  in  suppl.  Sallengre  ,  tom.  J ,  (4)  Voyez  tome  II ,  partie  I ,  page  262  , 

col.   1080.  Gori ,  cotumnar.  etc.  in  suppl,  aux  notes. 
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plusieurs  tètes  pareilles,  dout  une  dans  le  Palais  Farnèse ,  une  autre 
qui  a  passé  de  Rome  en  Sicile  (i),  et  une  troisième  connue  sous  le 
nom  do  Pkitou.  D'ailleurs,  si  celte  figure  n'étoit  pas  celle  d'un  homme 
voluptueux,  on  ne  le  rerroit  pas  avec  un  ajustement  recherché,  qui 
ne  convient  qu'à  une  ferume.  Nous  avons  dit  dans  la  noie  r  de  la  page  19 
du-  tome  second,  première  partie,  déjà  indiquée,  qu'elle  ressembloit  à 
la  figure  qu'on  noramoit  Trimalcion,  dans  tant  de  bas-reliefs ,  qui  n'est 
cependant  aulre  qu'un  Bacchus.  Et  pour  le  prouver  ,  nous  avons 
fail  graver  sur  celle  planche  le  profil  d'une  tète  de  Bacchus  oriental, 
avec  la  barbe  (2),  dont  la  chevelure  est  nouée  par-derrière,  comme  elle 
l'est  à  celle  de  celte  statue,  à  beaucoup  de  figures  de  bas-reliefs ,  reconnus 
pour  Prêtres  de  Bacchus,  et  des  vases  dits  étrusques  qui  lui  étoient  consacrés. 
Mais  voyant  que  cette  opinion  a  élé  soulenue  et  bien  prouvée  par  l'Abbé 
Visconti ,  dqnt  l'érudition  et  la  juste  critique  ont  tant  de  valeur,  nous 
renverrons  à  son  ouvrage  le  lecteur  qui  voudra  s'en  instruire  (5).  L'ins- 
cription du  nom  qui  est  sur  le  bord  de  la  di'aperie  ,  doit  être  l'egardée 
ou  comme  un  équivoque  ou  comme  une  imposture,  ainsi  qu'on  en  voit 
inie  infinité  d'exemples. 
K".  IV.  Therme  d'Alexandre-le-Grand ,  plus  grand  que  le  naturel;  il  est  très-inté- 
ressant en  ce  que  ,  jusqu'ici,  c'est  le  seul  qui  porte  son  inscription  an- 
tique. Il  en  est  question  dans  le  tome  second,  première  partie,  pag.  5o5, 
not.  1.  Tout  porte  à  croire  que  c'est  véritablement  le  portrait  de  ce  fa- 
meux conquérant  ;  ce  qu'on  ne  peut  affirmer  des  autres  têtes,  telles  que 
celle  de  la  villa  Borghèse  ,  et  des  autres  dont  on  s'est  entretenu. 
Nous  avons  déjà  vu ,  dans  l'explication  de  la  vignette  onzième  du 
tome  premier  ,  que  l'on  n'est  pas  d'accord  sur  l'original  de  la  figure 
qui  se  trouve  sur  les  médailles  dites  d'Alexandre.  On  peut  en  dire 
autant  d'une  autre  tète  donnée  par  Liebes  (4)  et  Naumann  (5)  ,  qu'on 
dit  être  le  véritable  portrait  de  ce  héros.  Il  regarde  en  haut ,  en  se 
penchant  en  arrière;  sur  le  revers  est  un  lion  monté  par  Cupidon  :  la 
première  ,  où  l'on  croit  reconnoître  Alexandre  ,  est  d'argent  ;  et  l'autre 
est  en  bronze  du  tems  d'Alexandre-Sévère  ,  son  grand  admirateur.  Cette 
tèle  a  véritablement  de  la  ressemblance  avec  celle  du  Capitole  publiée 

(1)  Rledeselj  Voyag&en  Sicile ,  etc.  le!.  1  ,  (4)  Goi/ia numism.  seu  Thes.FriJeric.  num. 
page  10.  (^y-  4.5-5,  pag.  101 . 

(2)  Voyez  ci-devant  tom.  I,pageZ8iet  3S2.  {^)Popul.  etrg.  numi.  t'eler.ined.  pag.  i5G. 

(3)  Mus.  Pio-Clem.  loin.  II,  tab.  4i. 
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par  Winkelmann    (i)  ,   avec    celle   de  la  colleclion   du  Grand-Duc  à 
Florence ,    et    avec    quelques  autres   que    Ton    pense    être  le   portrait 
d'Alexandre.  Mais  si  nous  voulions  le  soutenu',  il  faudroit  en  mème- 
tems  avouer  qu'on  a  altéré  un  peu  la  justesse  de  ses  traits  pour  y  im- 
primer quelque  chose   de   divin.  En  considérant  qu'autour  de  la  tète , 
qui  est  au   Capitole ,   il  y  a  des  trous  pour  recevoir  les  i-ayons  de  la 
couronne,  qui  se  raeltoit  au  personnage  qu'on  vouloit  représenter  avec 
les  attributs  du  Soleil  :  l'expression  de  la  tète  est  telle  dans  cette  mé- 
daille ci  et  dans  celle  du  Grand-Duc,   que  quelques-uns  ont  cru  y  re- 
connoître  Alexandre  mourant  ou  pleurant  la  mort  d"un  de  ses  favoris. 
Archelaiis  nous  dit,  dans  Plutarque  (2),  que  Lysippe  fit  un  portrait 
d'AlexaTidre  tournant  son  visage  vers  le  ciel,  comme  il  avoit  coutume 
de  le  porter  ;  et  que  d'autres  voulant  le  rendre  dans  celte  attitude ,  ne 
savoient  pas  lui  conserver  son  véritable  caractère  ;  d'où  l'on  peut  inférer 
que  c'étoil  un  mérite  qui  étoit  particulier  à  c«  statuaire.  Ce  n'otoit  pas 
ainsi  que  Pyrgotèle ,  qui  eut  le  privilège  de  le  graver  en  pierres  ,  ex- 
primoit  la  physionomie   de   ce  héi'os  ;  ni  Apelle   qui ,    au    rapport  de 
Plutarque,    le   peignit  dans  l'attitude   de  foudroj-er.   Qui  sait  si  notre 
therme  n'est  pas  copié  d'après  les  portraits  origiuaux  de  ces  deux  ar- 
tistes,  ou  s'il  ne  seroit  pas  original,  ou  tiré  d'un   original  sculpté  en 
marbre  ,    dont   on  ignoroit  rauteur  ?    Si  Alexandre   lui  -  même  n'eût 
pas  été  content  de  la  manicre  de  Lysippe ,   qu'il   avoit  chargé  de  faire 
son  portrait  en  bronze,  ne  pourroit-ou  pas  penser  que  les  autres  artistes 
se  seroient  efforcés ,  sui\'ant  l'usage  qu'inspire  l'adulation  (5) ,  de  dimi- 
nuer le  défaut   qu'il  avoit  de  penciier  la  tète  sur  l'épaule  gauche ,   et 
que  par  cette  raison  ou  apercevoit ,  dans  le  therme,  une  légère  grosseur 
au  col  de  ce  côté,  qui  lui  fait  pencher  la  tète  du  coté  opposé,  et  comme 
nous  l'avons  observé  àlapage5o4,  note  2  du  tome  II,  première  part.  Cara- 
calla  voulant  imiter  Alexandre ,  portoit  quelquefois  la  tète  sur  l'épaule 
gauche,  et  ne  la  levoit  pas  vers  le  ciel,  ainsi   qu'on  le  Voyoit  sur  ses 
portraits,  au  dire  d'Aurelius  Victor.  La  hauteur  du  therme  est  en  tout 
d'environ  trois  palmes  :  le  visage   en  est  bien  conservé,  a  l'ex,ception 
du   nez   qui  est  cassé,  et  de  la  peau  qui  est  un  peu  usé».  I^ , marbre 

(1)  Monum.  antlc.  ineâit.  iV°.  176.  tom.  IJ,pag.  535  j  S. 

{2)  Daus  la  vie  d'Alexandre  ,  opei:  tome  I ,  {ô)  Diou  Chr jsostonie .  oral.  jj.  pag.  166. 

pag.  666 ,  ^ ,  e  ^  De  fort.  Alexaiidre ,  oiat-  i  j 
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est  du  chipollin-statuaire.  Ce  marbre  chipoUin,  qui  éloit  de  diverses 
espèces,  se  tiroit  du  territoire  de  la  ville  de  Cariste  dans  l'isle  d'Eu- 
bée  (i)  ,  à  présent  Négrepont ,  appelé  pai-  celte  raison  Caristien  ;  on  en 
faisoit  principalement  des  colonnes.  Sa  couleur  blanc-pàle ,  et  le  ton 
de  vert-clair,  lui  ont  fait  donner  le  nom  de  marbre  de  couleur  variée, 
par  Strabon ,  à  l'endroit  qu'on  vient  de  citer,  et  par  Sénèque  (2)  le 
poëte.  Paul-le-Silenzîaire  (3),  et  S.  Isidore  (4)  le  nomme  vert,  et  le 
Stace  (5)  le  compare  à  l'eau  de  I.-i  mer.  On  peut  voir  encore  Cario- 
phile  (6).  Lorsque  l'auteur  des  notes  sur  Nardini  (7)  avance  que  le 
chipollin  est  le  marbre  phrygien  des  anciens ,  il  n'aura  pas  l'éfléchi 
à  la  description  qu'ils  en  donnent,  et  qui  nous  fait  connoître  que  le 
marbre  phrygien  ou  synnadéen  ,  c'est-à-dire ,  de  la  ville  de  Synnade 
en  Phrygie,  est  celui  qu'on  appelle  aujourd'hui  violet.  Tous  s'accordent 
à  le  nommer  blanc-jaspé ,  ou  mêlé  de  tâches  violettes  ou  couleur  de 
sang.  Stace  en  parle  ainsi  (8)  : 

Sola  niletjlavis  Nomadum  decisa  ?nelallis 
Purpura  ,  sola  cauo  Phrygice  quam  Syiuiados  antro 
Ipse  cruentadt  maculis  lucentibus  Atys  : 
Quasque  Tyrus  niveas  secat ,  et  Sidonia  rupes. 

Et  dans  la  description  de  la  villa  Sorrentina  par  PoUion  -  Felipe  (9)  : 

Synnade  quod  mœsta  Phrygiœfodere  secures 
Per  Cybeles  lugentis  agros  :  ubi  marmore  picto 
Candida  purpureo  distiiiguilur  areagyro. 

Dans  Sydonius  Apollinaire  (10)  : 

Cedat  puniceo  pretiosiis  lii-vr  in  antro 
Synnados. 

Claudien  (11)  : 

Purpurels  cui  cedit  synnada  venis. 

(:)  Strabon  ,  lib.  9  ,pag.  667  etsuiv.  lib.  \o ,  (6)  De  anti.  marmort.  pag.  18  et  suiv. 

pag.  684.  Pline ,  lib.  56 ,  cap.  6  ,  sect.  8.  Eus-  (7)  Roma.  antiq.  lib.  3  ,  cap.  1 2  ,  pag.  108. 

laze  sur  Homère ,  Z/wrf. /iJ.  1,  5.  17.  tome  II,         (8)  Sylv.  lih.  i,cap.  5,  vers.  36.  et  suiu. 
pag.  586  de  l'édition  du  P.  Politi.  (9)  A  l'endroit  cité  ,  lib.  2 ,  cap.  2  ,  vers.  8"- 

(2)  In  Troade ,  vers.  837.  <^'  sui^aiis. 

{V)T)escnpt.  Templ.  S.  SopMce ,  part.  II ,  (10)  Carmen  22,  vers.  137. 

vers.  2o3.  (1 1)  In  Eutrop.  lib.  a ,  vers.  271. 

(4)  Orig.  lib.  16 ,  cap.  5. 

{i)  Syiv.  Itb.  1,  cap.  h,  vers.  34;  lii.  2jÇa]}.  ijvers.^i- 

et 
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«t  Paul  le  Silenziaire  :  Purpureo  simili,  ac  argenteo  flore  suaviter 
coruscanteni.  Julien  l'Apostat  parle  (i)  d'un  espèce  de  marbre  blanc 
phiygien  ,  auquel  il  compare  les  morceaux  de  glace  rompus  qui  flottent 
dans  la  Seine  ,  lequel  marbre  doit  être  différent  du  violet.  C.  P. 

Statue  de  marbre  blanc,  un  peu  plus  grande  que  nature,  de  la  collection  N°.V. 
de  la  villa  Borghèse.  Elle  représente' Apollon  s'àmusant  à  piquer,  avec 
une  flèche ,  un  lézard  qui  rampe  sur  un  tronc  d'arbre  :  on  l'appelle  en 
conséquence  le  iSawrocio/io*  ou  tueur  de  lézard.  L'original  est  du  célèbre 
Praxitèle,  et  a  été  décrit  par  Pline  et  par  Martial.  Ployez  tome  I,  page 
478  ,  et  tome  second,  première  partie,  pag.  267  et  suiv.  \Vinkelmann, 
page  270  et  377  ,  voudroit  enlever  à  l'Histoire  des  Artistes ,  un  autre 
Praxitèle  ,   dont  parle  Cicéron  (2)  ,  et  qu'il  prétend  être  Pasilèle ,  le 
même  dont  parle  Pline  (5).  Et  dans  le  Traité  préliminaire  des  Monu- 
ntenti  antichi  inediti,  il  voudroit  bien  encore  corriger  un  autre  endroit  de 
Pline ,  oii  il  fait  mention  (4)  d'un  Praxitèle ,  qui  vivoit  environ  du  tems  de 
Pompée.  Il  nous  semble  que  cePraxitéle  n'est  pas  le  même  dont  parle  Pline 
en  deux  autres  endroits;   parce   qu'il  l'appelle  quelquefois  Pasitèle  (5); 
et  du  sens  de  ses  paroles,  on  doit  conclure  que' c'est  un  autre  Praxitèle, 
dont  le  nom  est  encore  rappelé  dans  le  Sclioliaste  de  Tliéocrite,  ainsi 
que  Junius  l'observe  (6).  Il  est  aussi  question  d'un  Praxitèle  statuaire , 
maître  de  Stephanus ,  dans  une  biscription  que  ce  dernier  a  mis  à  une 
figure  nue ,  en  marbre ,  que  l'on  ci'oit  représenter  un  des  Ftoléinées  : 
elle  est  dans  la  villa  Albani,  et  a  été  donnée  daiis  une  estampe  par 
l'abbé  Majîni  (7)  ,  qui  sur  cela  a  relevé  l'erreur  de  \'\'inkelmanu.  N.ous 
ne  savons  si  c'est  le  même  Praxitèle  dont  parle  Pline.     C.  F. 

Bas-relief  en  marbre  blanc  de  la  vUla  Albani,  d'un  travail  très-fini,  et  N".  VI. 
qui  représente  Antinoiis ,  favori  d'Adrien,  couronaé  d'une  guirlande  de  - 
fleurs,  de  lotlios  :  il  est  de  grandeur  natjarelle;  on  le  voit  ipir  tel  qu'il 
étoit  avant  sa  restauration.  Ou  voit  qu'il  tenoit  dans  la  main  gauche , 
une  espèce  de  ruban,  ou  de  ceinture,  et  non  une  couronne  de  fleurs 
comme  le  prétfpd  l'abbé  Bracci.  Voyez  tome  second ,  première  partie , 

(1)  Misopog.  oper.  S.  Cjrrilli  Jle.ra.  tom.  I ,  (4)  Voyez  même  page  ,  not.  \. 

page  34i.  B.  (5)  Lii.  33 ,  cap.  9 ,  sect.  45. 

(2)Z>e  Divin,  lib.  1  ,  cap.  36.  (G)  Catal.  aichit.  etc.  pag.  176. 

(3)  Voyez /)(^.  210  du  tom.  II , p.  I.  {■;)  Isci:  jilbane,cl.  .5  ,  A",  lij  ^pag.  i^S, 

Tome  II.  Seconde  partie.  O  o 
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page  464,  et  l'explication  de  la  planche  II  du  tome  second,  deuxième 
partie. 
N°.  Vil.  Statue  en  marbre  blanc  grec,  ouvrage  d'Agasias,  dont  le  nom  en  caractère 
grec  est  tracé  sur  le  tronc  d'appui  :  elle  fait  un  des  premiers  et  des  plus 
beaux  ornemens  de  la  ^'illa  Borghèse.  Le  nom  de  cet  artiste  ne  se  trouve , 
autant  que  nous  sachions  ,  dans  aucun  auteur  ,  et  il  n'est  pas  venu 
Jusqu'à  nous,  dont  les  écrits  nomment  ce  statuaire.  Le  sujet  de  cette  figure 
a  donné  lieu  à  des  disputes  ;  mais  en  vain  s'est-on  épuisé  pour  le  trouver. 
La  dénomination  vulgaire  de  gladiateur  est  sans  fondement  ;  on  la  lui 
aura  donnée  comme  à  tant  d'autres  statues  dehérosGrecs,  parce  qu'on  avoit 
toujours  en  vue  des  personnages  Romains.  Winkelmann  (i)  a  observé  que 
l'oreille  antique  de  cette  figure ,  est  faite  comme  celle  des  Pancratiastes  , 
ou  athlètes  au  pugilat ,  ainsi  qu'il  l'avoit  remarqué  dans  leurs  statues. 
Cela  nous  pai'oîtvrai,  mais  pour  cela  nous  n'assurerions  pas  que  celle-ci 
représente  un  de  ces  gladiateurs ,  comme  le  fait  Winkelmann.  Nous 
en  inféreiions  tout  au  plus,  que  l'original  de  cette  statue  se  sera  exercé 
dans  les  Gympases,  et  qu'il  y  aura  été  représenté  en  guerrier.  L'attache 
de  son  bouclier  se  voit  encore  au  bras  gauche ,  et  ou  peut  croire ,  par 
les  trous  qui  y  sont,. que  cet  écu  aura  été  de  bronze.  De  la  main  droite 
restaurée  comme  la  gauche,  il  aura  été  armé  de  l'épée.  Pour  le  reste  de 
la  figure,  il  ne  faut  pas  s'étonner  de  la  voir  nue,  le  sculpteur  voulant 
faire  une  figure  où  toutes  les  vérités  de  la  nature  fussent  exprimées , 
n'aura  pas  voulu  la  couvrir  en  partie  par  le  casque,  la  casaque,  le 
ceinturon  et  le  foun-eau  de  l'épée;  c'est  chose  assez  ordinaire  dans  les 
Mo«Mme«fa'a«iic7jj  de  Winkelmann,  et  sur  les  monnoies,  que  d'y  voir 
les  guerriers  sans  casque,  sans  habillement,  avec  la  seule  lame  et  le 
bouclier.  L'action  que  présentent  les  bras  de  notre  statue ,  n'est  pas 
certainement  celle  d'un  homme  qui  cherche  à  se  défendre  des  coups 
qu'on  lui  porte  d'un  côté ,  et  qui  de  l'autre  poing  veut  en  porter  un  à 
son  adversaire ,  mais  celle  d'un  guerrier  qui  pare  oii  cherche  à  parer  du 
bras  gauche  avec  son  bouclier ,  tandis  que  du  bras  droit  il  veut  toucher 
son  ennemi  et  le  frapper  de  dessous  eu-dessus  :  mais  quel  est  ce  guer- 
rier ?  C'est  ce  qu'il  n'est  pas  aisé  de  dire. 

Entre  beaucoup  de  conjectures,  U  y  en  a  trois  qui  nous  paroissent 

(i)  Voyez  tom.  I ,  pag.  467. 
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motivées.  Premièremenf ,  on  veut  que  ce  soit  un  Ajax,  fils  deTélamon, 
dont  Dictys  de  Crète  (i)  nous  apprend  un  trait  signalé  qui  pourroit  bien 
s'appliquer  à  l'attitude  de  notre  statue  ,  à  savoir ,  que  poursuivant  avec 
courage  et  sous  les  murs  de  leur  ville ,  les  Troyens  qui  se  retiraient 
dans» leur  enceinte,  il  sut  se  garantir  avec  son  bouclier,  d'une  nuée  de 
pierres  et  de  mortier  qu'on  lui  lançoit  du  haut  des  murailles ,  sans  cepen- 
dant cesser  de  charger  les  ennemis  :  Ajax  Telamoriius  inseoiitus ,  etc. 
En  second  lieu,  ce  pourroit  bieii  être  aussi  l'autre  Ajax,  fils  d'Oilée, 
qui  se  voit  en  cette  attitude ,  également  armé  du  casque ,  sur  les  mon- 
noies  de  Locre ,  sa  patrie  (•->)  ,  apparemment  parce  que  dans  un  beau 
moment  de  valeur  ,  il  se  signala  par  quelqu'action  qui  exigeoit  cette 
attitude.  Enfin  ,  on  peut  croire  que  cette  statue  a  été  érigée  en  l'honneur 
de  Léonidas  de  Sparte ,  qui  se  rendit  si  fameux ,  pour  avoir  combattu 
courageusement  avec  seulement  trois  cents  soldats,  contre  l'armée  nom- 
breuse de  Xerxès ,  dans  les  défilés  des  Thermopiles  ;  trait  de  bravoure 
célébré  avec  enthousiasme  par  les  écrivains  Grecs  (3)  et  Latins  (4).  On 
pourroit  donc  croire ,  avec  raison ,  que  c'est  ce  Léonidas  qui  fait  les 
plus  grands  efforts  pour  résister  à  une  si  puissante  armée.  Caton ,  dans 
Aulugelle,  écrit  que  Léonidas  et  ses  compagnons  furent  célébrés,  dans 
toute  la  Grèce  ,  par  des  éloges  et  par  des  inscriptions  ,  des  statues  et 
d'autres  monumens  élevés  en  leur  honneur  :  Hérodote,  Slrabon  et 
Pausanias  (5)  parlent  de  ces  monumens.  Nous  avons  fait  remai-quer  à 
la  page  456  ,  tome  second  ,  première  partie ,  l'opinion  de  Lessing ,  qui 
y  reconnoît  le  Général  Chabrias  :  elle  est  sans  fondement,  et  a  été  rejetée 
par' son  propre  auteur,  dans  ses  lettres  sur  l'antique  (6);  il  s'appuie  des 
autorités  de  Diodore  (7)  et  de  Polienns  (8)  ,  qui,  dans  leur  explication 
de  l'attilude  de  Chabrias,  s'accordent  avec  Cornelius-Nepos ,  et  qui  en 
font  la  plus  claire  description.  On  voit  sur  le  visage  de  la  statue,  un 
caractère  de  portrait,  et  des  agi'émens  qui  ne  sont  propres  ni  à  un  héros, 
ni  à  un  Souverain;  d'ovi  l'on  pourroit  soupçonner  aussi  qu'elle  représente 

(i)  Ve  bello Trajano ,  lib.  i,  cap.  20  ,p.  99 ,  (4)  Cicëron.  defn.  Ub.  2 ,  cap.  5o  ,  A".  97. 

«dit.  d'Amsterdam  ,  1702.  Senèque^  de  Benef.  Ub.  6,  cap.  3i  ,epUt.  82. 

(a)  Golzlius  Grœcia.planch.  18.  (5)  hib.  3  ,  cap.  li  ,pag.  24o. 

■   (3) Hérodote ,  tib.^,'c.  220  et  suiv.  pag.  608  (6)  Part.  2 , pag.  38. 

flsuU'.  Diod.  lib.  11  ^  «.9,  tom.  l ,  pag.  4io  (7)  ■^'*-  i5,secA  l2,tom.  II ^pag.  27. 

et  suif.  Strab.  Ub.  1  ,pag.  20.  (8)  Strat.  Ub.  2  /cap.  \,not.  2. 
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u,i  sin:ple  soldat  qui  s'est  distingué  dans  l'affaire  des  Thermopiles ,  ou 
dans  quelqu'autre  événement  remarquable,  si  l'on  ne  veut  pas  dire  que 
le  statuaire  a  fait  des  changemens  aux  traits  de  son  héros      C   F 
N".  Vm.    L'Apothéose  d'Homère,   sur  un  vase  d'argent ,  en  bas-relief,  et  conservé 
a  Herculanum.  Le  poëte  est  assis  sur  un  aigle,  dont  les  ailes  déployées 
indiquent  qu'il  est  au  moment  de  prendre  son  vol.  Le  Comte  de  Caylus 
qui  a  publié  ce  vase,  tome  2  ,  planche  4i  de  son  Recueil  d'antiquités' 
est  indécis  sur  ce  qu'il  représente ,  mais  Winkelmann,  qui  a  eu  occasion 
d^exammer  le  monument  même,  ne  laisse  point  de  doute  sur  cet  objet. 
f^oj^ez  page  238,  tome  second,  première  partie.     C.  F. 
NMX.   Statue    en  bronze  d'environ  vingt  palmes  de  haut,  élevée  dans  la  place 
publique  de  la  ville  de  Barletia  dans  la  Fouille.  Nous   avons  dit,  à  la 
page  5i4,   note    1    du   tome  second,   première  partie,   que  ce  pouvoit 
être  Constantin,  ou  l'un   de  ses  fils,  à  en  juger  d'après  le  dessin  que 
nous  a  si  galamment  envoyé  D.  Emmanuel  Mola,  préfet  du  collé-e 
royal,  et  académicien  de  Bari  .-  bien   que    cet  homme    modeste  nous 
ait  avoue  qu'il  a  employé  une  main  peu  habile,  il  doit  néanmoins  se 
savoir  gré  de  nous  avoir  procuré  l'image  d'un  monument  si  iutéressani , 
et  de   ce  que  son   bon  goût  l'ait  porté   à  contribuer  par -là      à    l'édi- 
tion  des    (Euvres   de  Winkelmann  :   pour   nous  ,    contens   d'en   avoir 
pu  donner  une  idée  au  public,  nous  désirons  que  quelqu'artiste  habile 
en  fasse  un  dessin  plus  exact,  et  d'une  plus  grande    beauté.    Les  per- 
sonnes les  plus  éclairées  de  Barletia,   croient  que  c'est  un  Constantin. 
On  le  nomme  communément  Héraclius.  Mais,  outre  que  la  figure  ne 
ressemble  pas  aux  médailles  de  cet  Empereur,  qui  ont  de  la  barbe  et 
une  physionomie  tout-à-fait  différente  (1);  il  est  impossible  que ,  vers  le 
miheu  du  septième  siècle,  époque  de  la  décadence  totale  des  Eeaux- 
Arts,  on   ait  pu  faire  une  statue  si  magnifique,  d'un  style   si  ^ran- 
diose,  et  d'un  travail  d'un  si  grand  mérite,  à  moins  que  nous  ne  vou- 
lions avancer  que  cette  statue,  suivant  un  usage  commun  dans  le  Bas- 
limpire  ,  après  avoir   été  faite  pour    un    autre   Empereur,    dun  tems 
antérieur,   n'ait  été,  dans  quelque  occasion,  dédiée  à  Héraclius      sans 
qu'on  ait  eu  égard  à  la  ressemblance.  L'estimable  Mola  me  prévient 
que  la  croix  est  moderne  ,  et  que  la  statue  porte  sur  la  têteuue  couronne 
.1)  Voyez  Bandurio,  num.  imperat.  Rom.  tom.  Il,  pag.  676  et  suù  . 


EXPLICATION      DES      TI-ANCHES.  2iy3 

de  laurier,  usage  peu  ordinaire  aux  Empereurs  Chrétiens ,  mais  que  je 
trouve  plutôt  sur  les  médailles  que  sur  les  pierres  gravées.  Les  deux 
statues  du  fils  de  Constantin  ou  de  Constantin  lui-même,  sur  l'escalier 
du  Capitole,  semblent  couronnées  de  chêne.    C.  F. 

Statue  de  Démosthène  en  action  de  haranguer  ,  avec  un  volume  en  N".  X. 
mains.  Le  dessin  est  fait  d'après  un  plâtre  appartenant  à  \1.  Jeukins , 
Anglois ,  demeurant  à  Rome  :  l'origiual ,  en  marbre  blanc  ,  est  passé 
en  Angleterre.  Il  en  est  fait  mention  au  tome  second,  première  partie, 
page  007 ,  note  4.  La  physionomie  est  précisément  celle  des  tètes  au- 
jourd'hui reconnues  pour  le  portrait  de  ce  Prince  des  orateurs  Grecs  (1)  , 
et  du  bas-relief  dont  nous  avons  parlé  ci-devant  au  n°.  8.  Dans  tous 
ces  portraits,  la  lèvre  de  dessous  est  retirée  en-dedans,  sans  doute, 
pour  exprimer  le  bégaiement,  défaut  que  Cicéron  (2),  Valère-Maxime  (5), 
Plutarque  (4),  Diog.  Laërce  (5)  et  beaucoup  d'autres  donnent  à  Démos- 
thènes.  Il  avance  les  bras  en  attitude  de  gesticuler,  parce  qu'il  raconte 
lui-même  (6)  (ce  qui  est  sans  réplique),  que  de  son  temson  éloit  généra- 
lement dans  l'usage  de  faire  des  gestes  avec  la  main  •.  au  lieu  que  dans 
les  âges  précédeus,  Péinclès ,  Thémistocle,  Aristide  et  beaucoup  d'au- 
tres, lenoient  la  main  sous  leurs  vètemens  en  pi'ononcant  leurs  discours  ; 
et  on  en  a  la  preuve  par  une  statue  de  Solon  ,  élevée  en  son  honneur, 
cinquante  ans  avant  Démostliènes  (7)  ,  à  Salamines  ,  dans  laquelle  ce 
législateur  a  les  mains  placées  sous  son  manteau  :  l'cmarque  importante 
pour  recounoitre  leurs  figures,  si  jamais  on  en  découvre  :  Veteres  ora- 
iores  Pericles  ,.  Themistocles ,  Aristides ,  etc..  Adeo  modesti fuerunt ,  etc. 

Hercule  Fai-nèse ,  en  état  de  repos ,  api'ès  avoir  vaincu  le  lion  de  la  forêt  N°.  XI. 
de  Némée.  11  est  appuyé  sur  sa  massue  ;  il  porte  les  dépouilles  de  l'ani- 
mal qu'il  a  dompté ,  et  tient  trois  pommes  dans  sa  main  droite  qu'il 
porte  derrière  lui.  Winkelmann  en  donne  pour  raison,  tome  second, 
première  partie ,  page  542  et  suiv. ,  qu'il  se  repose  de  son  entreprise 
au  jardin  des  Hespérides.  Les  jambes  sout  faites  par  Guillaume  Laporta, 
sur  le  modèle  en  terre  cuite  qu'en  a  donné  M.  A.  Buanoroti,  et  d'une 

(1)  Celle  du  Capitole  éloit  donnée  par  Bol-  (4)  Dans  sa^vie,  op.  tom.  I ,  pag.  856. 

taii ,  dans  le  tom.  I ,  tabl.  Ô3 ,  pour  un  Py-  (5)  Lib.  2  ,  segm.  108 ,  tom.  I ,  pag.  i43. 

lUagore.  (6)  Orat.  in  Timarch.  oper.  pag.  264.  C. 

(■i\  De  Divin,  lib.  2 ,  cap.  46  ,  If.  96.  (7j  Orat.  de  falsalegat .  pag.  332.  C. 

(3)  Lib.  8  ,  cap.  q  ,  N,  \,in  E.xtern. 
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telle  excellence,  que  les  jambes  antiques  ayant  été  trouvées  en  i56o, 
aujourd'hui  placées  dans  la  ville  Borghèse ,  Michel- Ange  pensa  qu'on 
devoit  laisser  subsister  celles  qui  étoieut  restaurées  (i).  Nous  nous  sommes 
conformés,  dans  le  tome  second  ,  première  partie,  page  544  ,  note  i ,  à 
l'opinion  de  Hayne  ,  qui  veut  que  cette  fameuse  statue  ait  été  apportée 
à  Rome  par  l'Empereur  Anlonin  Caracalla ,  qui  la  plaça  dans  ses  thermes. 
On  en  voit  encore  la  figure  sur  uue  médaille  des  Messéniens ,  du  tems 
de  Septime-Sévère ,  père  de  Caracalla  (2)  ,  et  sur  un  médaillon  des 
Tralliens  (3).  Nous  ignorons  s'ils  le  firent  pour  orner  leurs  monnoies 
d'une  copie  de  cette  statue ,  ou  par  flatterie  pour  Caracalla.  Lib;,- 
nius  (4)  fait  la  description  d'une  statue  d'Hercule ,  sans  en  dire  la  matière 
ni  le  nom  de  l'artiste,  ni  celui  du  lieu  où  elle  étoit  placée,  et  qui  paroit 
parfaitement  conforme  à  la  nôtre.  11  est  constant  qu'on  en  fit  beaucoup 
de  copies,  dont  une,  un  peu  altérée  ,  |  est  placée  à  coté  de  celle-ci  dans  la 
cour  du  Palais  Farnèse.  Le  Prélat  Guamacci  à  VoUerra  ,  en  possède  une 
dont  nous  avons  parlé  ,  pag.347,  note  1 ,  du  tome  II ,  prcmièi'e  partie  ;  et  il 
y  en  a  encore  une  petite  en  bronze  à  la  villa  Albani.  L'artiste  Glycon  , 
auteur  du  bel  Hercule ,  est  inconnu  dans  l'Histoire  ;  mais  supposé  que  cette 
statue  ait  été  transportée  à  Rome  par  Caracalla,  il  n'y  auroit  rien  d'éton- 
nant en  cela ,  et  nous  pensons  ,  avec  Mengs  (5) ,  qu'on  ne  peut  raison- 
nablement en  former  un  argument  pour  douter  de  l'authenticité  de  ce 
nom  ;  puisque  Pline ,  qui  nous  a  donné  presque  toutes  les  statues  qui 
étoient  à  Rome  de  son  tems ,  est  mort  long-tems  avant  Caracalla;  il  ne 
pouvoit  parler  de  celle-ci  :  et  les  auteiu's  postérieurs,  dont  les  récits, 
à  cet  égard,  seroient  de  quelque  poids,  sont  infiniment  rares.  Nous 
disons  la  même  chose  du  statuaire  Agasias  ,  dont  il  a  été  parlé  ci-devant 
au  n°.  VII,  et  des  autres  statues  apportées  à  Rome  depuis  Pline.  Win- 
kelmann  traite  de  cet  Hei'cule  dans  le  tome  I ,  pages  385  ,  388 ,  458 , 
483;  et  dans  le  tome  second,  joremiîre  partie,  pag.  542  §  52  ,  où  il  le 
compare  avec  cette  autre  statue  d'Hercule,  appelée  le  Torse  du  Bel- 
védère,   dans  laquelle  ce  Dieu  est  représenté  assis  et  dans  le  repos  ,  son 

(1)  Voy.  la  note  de  Nardiai ,  lih.  7  ,  cap.  6.  sœiPisain ,  tom.  I ,  lab.  Sg^iV.  6. 
(a)  Pelierin.  Mél.  des  médail.  tom.  I ,pl.  1 ,  (4)  Oper.  tom.  II .page  707. 

J^.  4.  i;5)  Framm.  dikt!.  oper.  tom.  II ,  pag.  20. 

(3)  Mazzoleni^ «!//».  œrea  max.  moier.  Mu- 
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bras  droit  est  appuyé  sur  la  cuisse  droite ,  et  le  gauche  (et  non  le  droit, 
comme  le  dit  par  distraction  Wiukelmanu  )  ,  est  levé  vei-s  la  tète,  peut- 
être  aussi  est-il  posé  sur  la  massue.  Dans  l'iuscription  qui  se  trouve  sur 
l'une  et  Tauti-e  statue,  Va>  est  fait  à  l'usage  courant,  forme  de  lettre  que 
Winkelman  prétend  ne  se  pas  trouver  dans  les  médailles  qui  ont  pré- 
cédé Polémon,  Roi  de  Pont ,  du  tcms  d'x\uguste  :  mais  ensuite  ^  pag.  54o 
du  tome  second,  première  partie,  et  par  réflexion,  il  dit  que  ce  ca- 
ractère se  trouve  dans  les  médailles  des  Rois  de  Syrie.  Nous  l'aTons 
trouvé  sur  les  monnoies  des  Salenlins  (i)  ,  qui  doivent  être  bien  plus 
anciennes,  et  sur  celles  des  Egiens,  qui  doivent  avoir  été  frappées 
lorsque  la  ligue  des  Achéens  étoit  encore  subsistante  (2)  ,  comme  l'ob- 
serve Eckel  qui  les  a  données  au  public   (3).  C.  F. 

Slalue  dq  la  ville  Borglièse ,  en  marbre  blanc,  de  grandeur  naturelle,  plus  N°.  XII. 
connue  sous  la  fausse  dénomination  de  Bélisaire,  que  sous  celle  de  J)io' 
.  gène  ,  que  quelques-uns  lui  ont  donnée.  W'iukelmann  (  page  009  , 
du  tome  second ,  première  partie  )  trouve  absurde  qu'on  ait  donné  le 
nom  de  Bélisaire  à  cette  statue ,  et  pi-opose  d'autres  conjectures  qui  ne 
vont  pas  trop  au  sujet.  Pour  nous ,  nous  penserions  que  c'est  plutôt  la 
statue  du  pliilosophe  Chrj'sippe  ^  ou  au  moins  une  copie  de  celle  qui 
étoit  placée  dans  le  Céramique  d'Athènes  (1),  dont  Cicérou  (5)  donne 
une  description  qui  se  rapporte  entièrement  à  celle-là.  ^t  etiam  Alhe- 
nis  ,  ut  a  pâtre  audiebam  ,  facete  ,  et  urhane  Stoicos  irridente  ,  statua 
eti  in  Ceramico  Chrysippi  ,  sedentis  por recta  mcmu  ,  quœnianus  signi- 
Jicat  illum  in  Juzc  esse  rogattuncula  delectatuni:  nuni  quidnam  manus 
tua  sic  affecta ,  quemadmoduni  affecta  nunc  est ,  desiderat  ?  Nihil 
sane ,  etc.  Sidonius  Apollinaire,  que  nous  avons  cité,  tome  second, 
première  partie  ,  pag.  5o6 ,  seconde  col.  de  note,  parle  d'une  peinture 
dans  le  Gymnase  ou  Prytannée  d'x\thènes  ,  où  Chrysippe  étoit  repré- 
senté serrant  les  doigts  d'une  de  ses  mains  domme  pour  comptei". 
Chrysippus  digilis  propler  numerorum  indicia  constrictis  ;  d'où  l'on 
peut  conclure  que  cette  position  de  la  main  étoit  un  signe  caractéris- 

(i)  Parula  ,  Sicil.  num.  lab.  ii5.  A'.  1.6.  (3)  Numi.  cec.  dnecd.  tab.   8,  N^.  7,  g, 

Caslelli  ,  Prince  de  la  Tour-Muzza.  SicU.  page  1 17. 

etc.  pet.  num.  tab.  67^  iV°.  2,  5.  (4)  Voy.  ci-devant  tom.  I ,pag.  a5  j  net.  2. 

(2)  V.  Tome  H , partie  J ,page  Znfet  suWj  (5)  De  Finib.  lib.  1 ,  cap.  2. 
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tique  pour  le  reconnoitre.  Il  paroît  évident  que  notre  statue  représente 
un  philosophe  ,  tant  par  la  physionomie  que  par  le  manteau  et  le  reste 
de  l'habillement.  On  voit  dans  les  Musées  et  chez  les  auteurs  d'auti-es 
figures  données  pour  celle  de  ce  Prince  des  philosophes  Stoïciens,  mais 
sans  fondemens  certains.  Si  celle-ci  est  vraiment  la  sienne  ,  nous  aurons 
le  plaisir  d'avoir  découvert  un  portrait  intéressant,  et  de  le  joindre  à 
tant  d'autres  personnages  célèbres  de  l'antiquité ,  reconnus  ou  décou- 
verts depuis  peu  d'années.  C.  F. 

N".  XUIj  Bas-relief  en  marbre  de  la  ville  de  Capoue ,  et  dépendant  de  son  antique 
théâtre.  Notre  gravure  est  copiée  de  celle  de  Mazochi  (i)  ,  qui  en  a 
donné  une  ample  exphcation.  On  voit  sur  l'angle ,  un  serpent  qui  dé- 
signe le  génie  (2)  du  théâtre ,  comme  l'indique  assez  l'inscription  placée 
au-dessus  :  genius  iheatri.  La  figure  qui  est  auprès  fait  un  sacrifice  ou 
une  libation  avec  une  pat  ère  dans  la  main  droite ,  et  une  corne  d'abon- 
dance dans  la  gauche.  Mazochi  croit  que  les  trois  figures  suivantes  sont 
Jupiter ,  Minerve  et  Diane  ;  Divinités  adorées  dans  le  capitole  de  Ca- 
poue. Minerve,  Déesse  des  Arts  et  des  Sciences ^  semble  enseigner  et 
3montrer  quelque  chose  au  tailleur  de  pierre  qui  est  assis  et  travaille 
un  chapiteau  :  mais  ,  ce  qui  nous  intéresse  particulièrement ,  c'est  la 
machine  d"à  côté ,  faite  pour  lever  un  grand  poids ,  et  qui  élève  ici 
une  colonne  par  le  moyen  d'une  corde  et  de  deux  pouhes.  La  grande 
roue  tournée  par  deux  hommes  ,  est  réellement  celle  décrite  par  Vi- 
truve  (3)  ,  ce  que  n"a  pas  entendu  Galiani ,  comme  nous  l'observerons 
en  son  lieu.  Il  en  est  fait  mention  dans  Lucrèce  :  (-i) 

Multajue  per  TrochUas,  et  Tympana  ■pondère  magno 
Commovet ,  atque  levi  iuslullit  machina  nUu. 

Ce  bas-relief  est  fait  par  un  LrccEius  Peculaire,  entrepreneur,  qui 
s'étoit  chargé  de  faire  l'avant  -  scène  du  théâtre ,  parce  qu'il  en  avoit 
leçu   l'avis    en    songe   par    Minerve  ,    qu'on   voit   dans  l'action  de  lui 

(1)  In  mus.  Camp.  Anaph.  cit.  pag.  i58  j  tome  I ,  tab.  ôSjpag.  2o3  ,  N°.  17. 

Néapoli,  1727.  (3)  Lib.  lo,  cap.  9. 

[î'iyoyezS^anhemiMs^de prœs.  et  usunum.  {i)  Lib.  ^,  vers.  903. 
Dissert.  4  ^  page  22X  ,  et  le  Pitt.   d'Ercol. 

indiquer 
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indiquer    ses    volontés  ,    ainsi   qu'on    le  lit    dans    l'inscription    qui    est 
dessous.  C.  F. 

Noire  auteur  ayant  donné ,    dans  la  préface  des  obserrations  sur  l'Ar-  ^f^  XIT. 
chitecture ,  que  nous  avoîis  insérées  à  la  fin  de  la  première  pirtie  du 
tome  second ,  une  description  un  peu  vague  des  ruines  majestueuses 
qui  nous  sont  restées  de  l'ancienne   cité  de  Possidonia ,  depuis  appelée 
Pœslum  :  il  nous  a  paiu   utile  aux  Beaux -Arts  d'y  ajouter  quelques 

,  notices  plus  exacts  que  nous  nous  sommes  procurées  dans  l'excellent 
ouvrage  que  le  P.  Paolo  a  publié  depuis  sur  ces  monumens ,  et  d'en 
extraire  les  figures  des  édifices ,  réduites  en  petit  avec  leni's  mesures  , 
calculées  par  Modules  et  par  palmes  napolitains  ,  et  de  les  insérer 
à  la  fin  du  même  volume.  Nous  commençons  par  le  plan  de  la  ville  , 
sur  lequel  sont  désignés  les  murs,  les  portes  et  les  lieux  où  existent 
les  restes  des  bàtimens  avec  leurs  dénominations.  Mais  avant  que  de 
rien  assurer  sur  le  nom  de  cette  ville ,  il  faut  examiner  si  l'on  doit 
l'appeler  Possidonia ,  Posidonia  ,  ou  Pœstum  ;  et  il  sera  bon  de  mo- 
tiver ce  que  l'on  dira  sur  sa  fondation  et  sur  ceux  qui  l'ont  habitée. 
Dans  les  notes  que  nous  avons  ajoutées  à  la  préface  de  ^"\  inkelmann , 
nous  avons  rapporté  encore  le  sentiment  du  lumineux  P.  Paolo,  qui 
regarde  les  édifices  de  cette  ville,  les  murs  et  tout  ce  qui  en  dépend, 
comme  des  ouvrages  étrusques  plus  anciens  que  l'architecture  grecque, 
bien  que  l'ordre  d'architecture  employé  dans  ces  temples  soit  le  véri- 
table dorique  des  Grecs.  Aussi  l'on  est  communément  dans  une  opi- 
nion contraire  à  celle  du  P.  Paolo ,  à  l'égard  de  la  nation  qui  a  cons- 
truit ces  monumens  ;  on  la  croit  grecques  d'origine ,  à  cause  de  l'ordre 
grec  qui ,  comme  nous  l'avons  dit ,  est  celui  qui  se  reconnoit  dans  les 
ruines.  Les  raisons  qui  ont  pu  confirmer  cette  ancienne  croyance,  sont 
en  grand  nombre ,  et  méritent  bien  quelque  attention  :  nous  allons  les 
rapporter.  Premièrenient ,  il  semble  incroyable  que  des  bàtimens  si  bien 
conservés,  on  au  moins  leurs  murailles,  ainsi  que  le  grand  temple, 
puissent  se  juger  faits  dans  un  époque  antérieure  à  l'arcliitectare  grecque , 
et  avant  le  siècle  de  la  guerre  de  Troye  (i).  En  effet,  l'histoire  et  le 
style  de  ces  bàtimens  doivent  incontestablement  les  faire  regarder 
comme  des  ouvrages  giecs.  On  ue  sait  rien  de  Pœstum,  avant  eux, 

(i)Paolo,  Olssertaz.  2,  num.  a^,pag.  43;  Disserl.  5,  JV"°.  j  _.  pa^.  7o;et  voyez  ci-de- 
Tome  II. .  Seconde  Vartie.  P  p 
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ni  du  Pésitan ,  imaginé  par  Mazochi  (i)  ,  ni  de  Possidonie.  Strabon  (2) 
en  donne  l'iiistoire  dans  un  sommaire,  et  regarde  les  Sybarites  comme 
les  fondateurs  de  cette  ville ,  après  avoir  chassé  da  pays  les  premiers 
peuples  inconnus  qui  Thabitoient.  Le  P.  Paolo  (5)croitqne  les  Sybai-iles 
ne  furent  pas  fondateurs  de  la  cité  actuelle,  mais  qu'ayant  relevé  les 
murs  de  celle  qui  avoit  été  anciennement  bâtie  par  les  Etrusques,  ils 
en  restèrent  tout  naturellement  les  maitres.  Mais  comment  peut- on 
supposer  qu'une  ville,  jusqu'alors  bien  entourée  de  murailles,  si  riche, 
si  puissante  ,  et  si  bien  peuplée  ,  ait  été  lâchement  abandonnée  ù 
mie  poignée  de  Grecs  ,  de  Sybarites  ;  et  que  s'enfuyant  vers  les  mon- 
tagnes ,  les  habitans  légitimes  en  aient  laissé  tranquillement  la  posses- 
sion à  ces  usurpateurs  ?  La  difficulté  de  cette   question  consiste   dans 

le  sens    d'un   mot   grec   eôn'Tw    ethento   (4) Supposons    encore 

que  ce  mot  renferme  le  double  sens  d'édifier  et  de  détruire ,  la  règle 
de  la  bonne  critique  nous  fera  toujours  une  loi  de  suivre  le  sens  le 
plus  ordinaire,  et  celui-là  l'est  beaucoup  plus,  qui,  dans  les  cas  par- 
ticuliers, se  trouve  confirmé  par  les  auteurs,  comme  il  paroît  l'être 
dans  le  sens  de  bâtir  et  de  fonder  une  ville  dans  Scimnus  de  Chio , 
ou  Marcian  d'Héraclée  ,  lequel,  dans  sa  description  de  la  Terre  (5), 
dit  que  Possidonie  fut  bâtie  par  une  colonie  de  Sybarites,  comme 
l'avance  aussi  Strabon ,  qui  se  sert  d'une  expi'ession  nullement  équi- 
voque ;  XV  (pcta-i  2v/3ap*Toeç  uttcikItm  rrcn  :  olim  Sjbaris  alinnnos  condi- 
disse  hanc  ferujit  :  De  même  Solin  ,  l'appelant  du  nom  de  Pœstum , 
qui  lui  a  été  donné  depuis  (6)  ,  fait  remarquer  que  les  Doriens  en  furent 
les  fondateurs,  parce  que  les  Sybarites  étoient  une  colonie  des-Achéens  , 
appelés  Doriens ,  comme  le  dit  Strabon  (7)  ,  parce  qu'après  le  siège  de 
Troye  ,  ils  furent  reconduits  par  Dorus  (8)  en  leur  patrie.  Ce  ne  sont 
pas  les  Doriens  de  la  Phénicie ,  comme  le  prétend  Alazochi  (9)  ,  pour 
faire  les  Phéniciens  fondateurs  de  Pœstum  ;  et  Aristote  (10)  dit  bien  que 

(1)  In  reg.  Hercula.  mus.  an.  tal.  collée,  de  (6)  Polyhislor  ,  cap.  2. 

Pœsli  oiig.  pjg.  4gg.  (7)  Lib.  6  ,  pag.  4o5. 

(i)Lib.  b  ,  in  fine ,  pag.  384.  (8)  Platon  de  Legib.  lib.  3^  oper.  tom.  II , 

(3)  Loc.  cit.  iV°.  8  ,  et  suiv.  pag.  26  et  suit.-,  pag.  682.  D. 

(4)  Voyez  ci-devant ,  pag.  lè  et  suii>ante  de  (9)  Endroit  déjà  cité. 

te  volume.  {10)  De  Republica  ,  lib.  5  ,  cap.  3j  oper. 

(5)  Pag.  10 ,  Aug.  Vindel.  1600,  tom.  III j pag.  620. 
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non-seulement  les  Achéens  furent  les  fondateurs  de  Sybaris,  mais  en- 
core qu'ils  y  vinrent  av^ec  les  Trézénieus  qui  étoient  leurs  voisins,  et 
avoient  été  leurs  sujets  (1)  ;  mais  ceux-ci  n'avoient  rien  de  commun 
avec  les  Doriens  de  la  Phénicie.  Au  reste ,  que  les  Doriens  aient  fondé 
ou  non  la  ville  de  Pœstum ,  il  nous  reste  encore  à  examiner  à  présent 
quels  ont  été  les  constructeurs  des  murs  et  des  temples  qui  sont  encore 
sur  pied.  La  raison  veut  que  l'on  en  attribue  la  construction  à  ce 
peuple,  dont  le  goût  a  la  plus  grande  conformité  avec  le  style  des  bâ- 
timeus ,  par  toutes  les  circonstances  que  nous  fournit  l'Histoire.  Or , 
rien  de  tous  ces  points  ne  peut  convenir  aux  Etrusques,  D'abord ,  les 
Grecs  ne  nous  ont  rien  appris,  ni  de  la  magnificence  de  la  ville,  ni 
de  ses  fondateurs  ,  ni  de  la  nation  qui  l'avoit  possédée  ,  ni  du  nom  qu'elle 
avoit  eue.  Ce  que  nous  savons  de  plus  clair ,  par  Scimnus  de  Chio , 
que  nous  avons  cité ,  el  par  Strabon  (2)  ,  c'est  que  les  Enotriens  habi- 
tèrent alors  ces  contrées.  On  sait,  à  un  jour  près,  quand  les  Grecs 
ou  la  colonie  des  Sybarites  en  ont  été  maîtres,  en  coniptaiit  de  la  fon- 
dation de  Sybaris  dans  l'Olympiade  XIX ,  suivant  Eusèbe  dans  sa 
Chronique,  ou  quelque  année  avant,  suivant  Scimnus,  et  de  sa  ruine 
qui  arriva  dans  la  LXVIII".  Olympiade  (3).  Maintenant,  eu  considéi-ant 
tout  ce  que  l'Histoire  nous  offre ,  nous  voyons  que  la  ville  de  Possido- 
nia  ,  ce  qui  veut  dire  ville  de  Neptune,  fut  ainsi  nommée  par  les 
Grecs,  et  ensuite  elle  prit  le  nom  de  Poestum  (4),  soit  par  abrévia- 
tion ,  soit  par  corruption  du  premier  nom ,  selon  ce  que  i-emarque  Sal- 
masis  (5).  Aussi  une  grande  partie  des  monnoies  trouvées  en  cette  ville, 
et  elles  sont  en  grand  nombre  ,  portent  le  nom  de  Possidonia  ;  elles 
sont  publiées  par  beaucoup  d'auteurs,  et  notamment  parle  P.  Paolo  (6); 
toutes  sont  du  tems  des  Grecs ,  ainsi  qu'on  peut  le  juger  par  la  beauté 
du  travail  et  par  la  forme  des  lettres,  qui  non-seulement  sont  grecques, 
mais  encore  de  celles  dont  on  se  ser\-oit  dans  ces  lems-là,  qui,  en  gé- 
néral ,  sont  bien  mieux  faites  que  celles  qu'on  employoit  du  tems  des 
Romains  (7).  C'est  à  cette  époque  et  quelque  tems  après,  que  tous  les 

(i)  Pausanias ,  lih.  2  ,  cap,  3o ,  pag.  i83.  ne  ,  lih.  3  ,  cap.  5  ,  secl.  10. 

(2)  Lib.  6  ,pag.  388.  C.  (5)  Pline ,  Exerc.  in  Solin.  C.  2,p.  47.  D. 

(3)  Voyez  ci-devant  tom.  II, part.  I.  pag.  3 ,  (6)  Tavol.  58.  et  suiv. 

el  Scaliger  ,  à  l'endroit  cilé.  (7)  Voy.  Eckhel.  num.  vêler,  aneed.part.  ly 

(4)  Strabon  ,  lib.  5 ,  à  la  fin ,  pag.  58  i.  Pli-     pag.  4o. 

Pp    2. 
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écrivains  placeul  le  plus  grand  éclat,  la  puissance,  la  richesse  et  le 
bon  goût  de  la  nation  Grecque,  soit  dans  la  Grèce,  soit  dans  la  Sicile 
et  dans  la  Grande-Grèce.  C'étoit  alors  que  brilloient  en  Grèce  Aristide, 
Miltiade ,  Thémistocle,  Nicias,  Démosthènes  (i) ,  Périclès  et  les  autres 
Capitaines  qui  portèi'enl  au  plus  haut  degré  la  gloire »de  celte  nation. 
De  nouvelles  colonies  vinrent  s'établir  dans  la  Sicile  et  dans  la  grande 
Grèce;  elles  y  bâtirent  des  villes  qui,  en  peu  de  teuis,  furent  très-puis- 
santes. Alors  les  écoles  des  philosophes  se  distinguèrent  plus  que  jamais 
dans  la  grande  Grèce ,  et  le  P.  Paolo  (2)  compte  plusieurs  philosophes 
Pythagoriciens,  natifs  de  Possidonia.  Les  jeux  olympiques  par-dessus 
tout,  et  les  trois  autres  un  peu  moins  solennels,  les  jeux  Pythiens , 
Néméens  et  Istmiques,  tenoient  toute  la  nation  en  haleine  ,  et  on  y  accou- 
Eoit  de  Possidonia  (5).  Enfin ,  ce  qui  confirme  notre  proposition ,  c'est 
en  ce  lems  que  parut  ce  grand  nombre  d'artistes  célèbres,  sculpteurs, 
statuaires,  peintres,  architectes,  et  enfin  ces  fameux  ouvriers  eu  vases, 
à  qui  nous  devons  la  plus  grande  partie  de  ceux  qu'on  appelle  étrus- 
ques,  et  qui  ont  été  fabriqués  en  Sicile  ou  dans  la  Grande-Grèce,  C'est 
alors  que  furent  élevés  dans  Athènes  les  plus  magnifiques  édifices  pu- 
blics ;  l'oratevu"  Démosthènes  en  donne  l'époque  (4),  et  nomme  ceux  qui 
les  firent  construire  dans  le  court  espace  de  soixante  -  cinq  années , 
c'est-à-dire,  ces  fameux  guerriers  que  nous  venons  de  citer,  dont  le 
dernier  est  Périclès.  Après  quoi  on  s'occupa  d'y  faire  de  beaux  bâtimens 
pour  les  particuliers ,  de  les  décorer  de  marbres  incrustés ,  de  paver  les 
rues,  et  de  former  des  fontaines.  La  Sicile,  et  particulièrement  Agri- 
gente ,  dont  nous  parlerons  ci-après  ,  ]S°.  xxxi ,  fut  aussi  ornée  de  monu- 
mens  publics,  tels  que  des  temples,  des  théâtres  et  d'autres  bâtimens  faits 
de  grandes  pierres  équarries;  le  tout  du  tniiïaf:  style  et  d'à-peu-près  les 
xnèijDes  proportions  et  ordres  d'architecture ,  que  ceux  du  tems  de  Pé- 
riclès. Nos  monumens  de  Possidonia  sont  également  de  même  ordre 


"£>'" 


(!)Dfcmosilièues  éloil  bien  postérieur  à  tous  Le^  P.  Paolo  dans  l'ouvrage  cilé7V°..33^ 

les  hommes  nommés  ici  comme  ses  coutempo-  pag.  47  ,  place  Parraénides  ,  vainqueur  aux 

rains.  T'oy.  Ana.chii.isis.  (Mote du iraducteur.)  jeux  Olympiques,  dans  la  soixaute-dix-hui- 

(2)  Endroit  cité,  ni/M.  i^jjiag.Ai.  tieme01ympi.de. 

(3)  Voy.leP.Corsenijdanslalistedes  valu-  (4)  Ofy/it/i.  à,  oper.  pag.  38,  et  de  Repu- 
qneurs  aux  jeux  de  la  Grèce,  à  la  fin  des  lU.  çiid.pag.  1J27. 

Dissertations^ 


EXPLICATION       DES      PLANCHES.  JDÎ 

èTarcliilecture,  et  trè^-ressemblans  pour  les  proportions  et  la  disposition 
des  parties,  tant  extérieures  qu'intérieures,  à  ces  fabriques  grecques.  Les 
murs  de  la  ville  sont  bâtis  de  même  avec  des  pierres  carrées,  usage 
commun  à  beaucoup  de  nations  ,  notamment  à  la  nation  Grecque  :  telles 
sont  les  hautes  tours  des  Phéacéens,  et  les  grandes  masses  de  bàtimens 
dont  parle  Homère  (i).  Hérodote  fait  mention  de&murs  faits  à  Tartèse  par 
les  Phocéens  (2)  :  le  temple  de  Delphes  (.ï)  ,  ouArage  d'Agamède  et 
de  Trophonius,  qui  fut  consume  par  le  feu,  l'an  premier  de  la  cin- 
quante-huitième Olympiade,  étoit  bâti  en  pierres.  Le  temple  de  Jupiter 
Ol3mpien  étoit  construit  en  partie  de  morceaux  de  pierres /jomze*^  qui 
dévoient  être  une  espèce  de  tuf  (i).  Ce  temple  étoit  d'ordre  dorique  (5), 
et  fut  rebâti  ensuite  par  les  Amphisioniens  (6)  ;  et  Pline  (7) ,  dans  le 
sommaire  de  Vitruve  (8),  dit  des  Grecs  :  Grœci  e  lapide  duro,  ac  silice 
œquato  construuni  veluti  laterilios  parietes.  En  rapprochant  toutes  ces 
circonstances,  qui  décèlent  chez  la  nation  Grecque  un  esprit  uniforme 
dans  la  même  époque  et  nue  égale  ardeur  dans  les  dirci-ses  cités 
pour  entreprendre  des  édifices ,  pour  ainsi  dire  à  l'envi  les  uns  des 
autres,  ou  peut  croire  que  nos  fabriques  de  Pœstuni,  ou  tout  au  m.pins 
les  murs ,  et  le  premier  temple  ,  auquel  le  second  ressemble  par  l'ordre 
d'architecture  et  la  disposition  des  parties  ,  sont  d"uu  tems  très-ancien  ;  et 
quoiqu'ils  se  ressemblent  par  les  formes ,  ils  sont  néanmoins  d"uu  peuple 
différent  qui  imaginoit  d'une  manière  diSerente,  et  bâtissoit  bien  des  siècles 
avant,  ainsi  qu'on  en  peut  juger  à  la  vue  de  ces  constructions,  sans 
pouA'oir  en  donner  d'autres  preuves:  on  ne  peut  donc  les  attribuer  plutôt 
aux  Grecs,  quand  ils  habitèrent  ces  contrées,  qu'aux  Sybarites,  leurs 
prédécesseurs  :  ce  peuple  très-riche,  magnifique ,  puissant  au  point  de 
pouvoir  mettre  trois  cent  mille  combattaus  sur  pied  (9) ,  possédant  tous 

(1)  Odyss.  îib.  d ,  vei-i.  260  et  suif.  Lipsiœ ,   1772.  Et  avant  lui ,  Saumaise  j  ou- 

(2)  Lib.  1 ,  cap.  iSa^pag.  78.  vrage  cité  ,  cap.  11  ,  pag.  129.  B. 

(5)  Pausanias  ,  lib.  16  ,  cap.  5  j  pag.  811.  (5)  Pausanias  ,  /ib.  5  .  cap.  j o ,  pag.  îgy. 

(■4)  La  statue  de  Silène  citée  par  Winkel-  (6)  Hérodote^  lib.  2,  cap.  180  j  pag.  igi  j. 

mann  ,  devoit  être  faite  de  celte  pierre  ,  parce  lit.  5  ^  cap.  62  ,  pi^.  4oi. 

que  le  passage  de  Plularque  qu'il  cite^  doit  se  (7)  Lib.  36  j  cap.  22 ,  sect.  ôi. 

corriger  ainsi  ,  i«f'''«  2fiA«eu ,  au  lieu  de  !r»firov  (8)  Lib.  2  ,  cap.  8. 

«Hi'itv,  ainsi  que   l'observe  Taylor  ,  Leclioii.  (g)  Slrabon  , /ii.  6^jt)û^.  4o3. 
Ljsiactgj  o/at..gnsc.  Tom.  VI ,  pag.   254. 
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les  arls  de  luxe,  ayant  inventé  les  bains  et  toutes  les  autres  recherches 
pour  les  commodités  de  la  vie  ,  entouré  dans  ses  villes  de  fortes 
murailles,  et  ne  manquaiit  ni  de  temples,  ni  de  statues  (j).   On  ne  sait 


(i)  Athénée,  lib.  12,  cap.  Z,  pag.  5i8  et 
siiiv.  'Voyez  encore  Bari ,  de  antiq.  et  situ  Ca- 
labr.  lib.  4  ,  cap.  7  et  suiv.  pag.  377  etsuiv.  A 
juger  d'après  les  preuves  que  nous  avons  de 
riiabileté  des  Possidoniens  en  architecture ,  je 
ne  puis  admettre  l'observation  du  P.  Paolo, 
Dissert.  2,  iV°.  7,  pag.  25.  La  voici  :  C'est  que 
les  Phocéens ,  pour  bien  bâtir  la  ville  de  Hyela, 
employèrent  les  talens  d'un  homme  de  Pœstum, 
et  que  ce  fut  lui  qui  conduisit  l'ourrage  à  sa 
perfection  :  puisque  Hérodote,  d'où  le  P.  Paolo 
forme  souautorité,  lib.  1,  cap.  167,  s'explique 
très-différemment,  et  ne  dit  autre  chose,  sinon 
■que ,  lorsque  les  Phocéens  établis  en  Italie , 
voulurent  bâtir  la  ville  de  Hyela  ,  un  homme 
de  Possidonia  leur  expliqua  la  réponse  de 
l'Oracle  de  Delphes ,  qui  portoit ,  qu'ils  dé- 
voient fonder  une  ville  et  la  nommer  Cyr- 
uum ,  et  non  pas  marcher  contre  une  ile  de  ce 
nom  ,  depuis  l'ile  de  Corse ,  ainsi  qu'ils  l'a- 
voient   d'abord  entendu.  'Voici  le  passage  : 

ffuxetitl^  ixTitravri  noMt   yîç  rn  tirurfm  ,   »riÇ    vvv  TïAh 

^OtfleiTÎÇ   &'Ç  TOÏ    XVf/ov   a^t  m    ITvfiiB  't;tpMir£  XTiV«i  »r01'  VtVTCi, 

àAV  où  rJv  vîiriiï.  Civitatem  possederunt  in  agiv 
j^notriœ  {Phocceenses),  quœ  nunc  appel latur 
Hyela,  enm  autem  condiderunt ,  à  viro  Fos- 
seidoniatecdocti ,Pythiœ  Oraculo  jussos fuisse 
Cyrnum  condere,  qui  héros  esset  ,non.  insulam. 
Il  me  semble  pourtant  que  ce  passage  fixe  l'o- 
pinion sur  l'autre  conséquence  que  le  P.  Paolo 
en  déduit  pour  la  haute  antiquité  de  Pœstum , 
plus  ancienne  que  toutes  les  colonies  des  Grecs 
en  Italie.  Il  s'appuie  aussi  sur  le  rapport  d'Hé- 
rodote ,  que  les  Phocéens  ,  instruits  par  un  ha- 
bitant de  Possidonia  ,  furent  les  premiers  qui , 
après  une  longue  navigation  dans  le  golfe 
Adriatique,  débarquèrent  dans  la  Tyrrhénie,  à 
Tortose  et  dans  l'Iliérie.  De  tout  cela ,  je  ne 
puis  conclure  que  les  Phocéens  abordèrent  les 


premiers  en  Italie  ;  mais  bien  que  d'eulre  les 
Grecs  ,  ils  furent  les  premiers  qui  eurent  le 
courage  de  parcourir  autant  de  pays  ,  et  enfin 
d'arriver  eu  Ibérie ,  c'est-à-dire  ,  en  Espagne  ; 
et  qu'avant  ce  voyage  ,  la  ville  de  Pœstum  étoit 
déjà  fondée.  Une  autre  explication  seroit  une 
des  plus  grandes  erreurs  qu'on  pût  commettre 
en  chronologie  ,  puisque  ,  selon  Hérodote,  un 
peu  plus  haut,  le  voyage  des  Phocéens  eut  lieu 
du  lems  d'Harpagus  et  de  Cyrus  ,  c'est-à-dire, 
cinq  cent  quatre-vingt  années  avant  l'ère  chré- 
tienne. Et  qui  pourra  nier  qu'avant  cette  épo- 
que ,  il  ne  se  soit  établi  en  Italie  une  infinité  de 
colonies  grecqties  ;  ce  qui  est  attesté  par  Héro- 
dote lui-même  ,  par  Diodore  ,  Strabon  et  tous 
les  auteurs  G  recs  et  Latins  ?  Le  même  P .  Paolo , 
N".  1 3  ,  page  29  ,  cite  Thucydide  ,  le  plus  sage 
des  écrivains  Grecs  ,  qui  dit  que  les  transmi- 
grations de  sa  nation  en  Italie  ,  se  firent  quatre- 
vingt-dix  ans  après  le  sac  de  Troye.  11  n'est 
pas  étonnant  qu'av.int  l'arrivée  des  Phocéens  , 
la  ville  de  Possidonia  ait  été  mise  sur  pied  par 
les  Sybarites,  peuple  beaucoup  plus  ancien  ;  il 
l'est  encore  moins  par  toutes  les  raisons  que  j'ai 
alléguées,que  ce  soien  t  les  G  recs  e  t  non  les  Etrus- 
ques qui  l'aient  fondée.  Le  P.  Paolo,  N°.  5j  , 
page  5o  de  l'ouvrage  cité,  ne  donne  aucunes 
raisons  pour  prouver  qu'elle  fui  possédée  par 
les  Sybarites,  presque  cent  ans  après ,  c'est-à- 
dire  ,  cinq  siècles  avant  l'ère  chrétienne  ,  et  le 
troisième  siècle  de  la  fondation  de  Rome.  (  Le 
P.  Pélau  place  la  fondation  de  Rome,  75i  ans 
avant  l'ère  chrétienne.  )  Mais  en  admettant  ce 
systèrtle,  notre  argument  en  prendroit  plus  de 
force  encore.  11  dit  au  JV".  35  ,page  49,  que  l'on 
donna  le  nom  de  Possidonia  à  la  ville  dont  il 
s'agit ,  et  que  ses  habitans  se  nommoient  Possi- 
doniens ou  Possidoniates  ,  lorsque  les  Sybari- 
tes en  devinrent  maîtres.  Hérodote  donne  le 
nom  dePossidonien  à  cet  homme  qui  exi'liqua 
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pas  précisément  le  teras  où  les  Grecs  fureul  Jiabitans  de  Possidonia  , 
soumis  aux  Lucauiens  (i)  ,  qui  peut-être  étoient  Tyrrhéuiens  d'origine. 
Mazochi  (2) ,  sur  l'autorité  de  Velleius-Paterculus  (3)  ,  n'a  pas  su  en 
fixer  d'autre,  qu'en  disant  qu'il  y  fut  envoyé  de  Rome  une  colonie ,  Tan  48o 
de  sa  fondation.  Je  crois,  d'après  Tite-Live,  qu'avant  l'année  422,  les 
Lucaniens  y  étoient  déjà  établis  (i)  :  Samniuni  quoque  jam  alLerum 
annum  turburi  novis  consiliis ,  suspectum  erat  :  eo  ex  agro  Sidicino 
exercitus  Ronianus  non  est  deduclus  ;  cgeterum  Samnites  belluni  Alexan- 
dri  Epirensis  in  Ijucanos  iraxit  :  qui  duo  populi  adversus  regein ,  ex- 
censionem  à  Pœslo  facientem ,  signis  collatis  pugnaverunt.  Tite-LiWe 
ne  parle  pas  ici  des  Grecs,  mais  des  Lucauiens  ou  des  Samnites,  qui 
s'opposèrent  à  Alexandre  ,  lorsqu'en  cette  année  il  tenta  de  faire  une 
descente  dans  la  ville  dont  nous  parlons,  que  Tite-Live  appelle  Pœstum , 
parce  qu'elle  avoit  changé  de  nom  sous  les  Lucaniens ,  ses  nouveaux 
maîtres,  auxquels  les  Romains  la  prirent  peu  de  tems  après,  comme  nous 
le  dirons  au  îs".  xxvi  :  mais  celte  époque  ne  fait  rien  à  notre  raison- 
nement. Le  P.  Paolo  ne  croit  pas  que  les  constructions  dont  il  s'agit , 
aient  été  élevées  par  ses  nouveaux  maîtres  j  et  l'on  ne  peut  raisonnable- 
ment le  penser,  puisque  tout  ce  qui  est  dit  en  général  sur  la  Grande- 
Grèce,  (lorsqu'elle  fut  enlevée  aux  Grecs  comme  maîtres  ou  habitans  ), 
dans  Cicéron  (5)  et  Strabon  (6)  ,  et  Aristoxene,  philosophe  et  mé- 
decin de  Tarente ,  qui ,  au  rapport  de  Mazochi  (  7  )  d'après  Athé- 
née (8),  vécut  trente  ans  avant  l'ère  chrétienne,  rapporte  la  même 
chose  sur  Possidonia,  qui,  dit -il,  fut  réduite  à  un  état  déplorable 
par  les  Tyrrhéniens  ,  les  Lucaniens  ,  et  ensuite  par  les  Romains, 
si  on  le  compare  à  son  ancienne  gloire  et  magnificence.  Le  langage 
et  tous  les  anciens  usages  y  furent  changés,  de  manière  que  les  Grecs 
furent  réduits  à  un  très-petit  nombre  ;  et  si  peu  qu'ils   étoient ,  ils  se 

l'Oracle   aux  Phocéens.  Donc  il  parle   d'un  (1)  Strabon^ //i.  6,j3û^e  çigi. 

Grec,  donc  il  parle  d'un  tems  bien  plus  récent.  (2)  Pag.  5o7  de  l'outrage  cité. 

Pieuiarquous  que  l'équivoque  d'où  vient  toute  (3)  Lib.  i  j  cap.  14. 

la  dispute,  nait  d'avoir  traduit  Pestani  par  (4)  i/i.  Z ^  cap.  lô ,  num.  17. 

Possidoniati ,  ce  qui  a  produit  une  contradic-  (5)  Lœlius ,  sUe  de  amicitiâ ,  cap.  i ,  N.  i4. 

lion  manifeste,  en  faisant  parler  les  écrivains  (fi) Lib.  b,pag.  ByS  etsuiv.lib.  S^pag.  58q. 

sur  une  ville  très  -  antique  ,  ou  au  moins  de  (7I  A  l'endroit  cité, /)a^.  5o8. 

sou  prétendu  premier  nom  de  Pcestum ,  ^uand  (8)  Lia.  i4  ,  cap.  7  ,  pag.  632  e!  siiiv, 

ils  n'y  ont  jamais  peusé. 
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Tasseuibloieiit  Ions  les  ans  à  un  jour  donné,  pour  solenuiser,  pour  ainsi 
dire,  par  leni's  larmes,  et  se  rappeler  leur  ancienne  splendeur ,  leurs 
costumes  et  leurs  fèlcs  :  Aristoxenus  in  iniscellaneis  conuivalibus , 
dit  Athénée,  nos  id  facimus ,  inquit ,  quod  Po.seidonialœ  ad  Tyrrhe- 
nicum  sinum  jpoaili ,  qui  ajitea  Grœci,  in  Tyrrhenorum ,  autRomano- 
rum  barharicin  lapf:i ,  mutatis  voce  et  institittis ,  festo  quadam  iina  die 
■ex  iis ,  qui  sunt  in  Grœcia  célèbres  ,  coeunt ,  memoriawque  jvfricant ,  et 
prisçorum  nomininn,  et  consiieludinum  antiquanim  ,  ac  legitijnarum 
patriœ  ,  lacrymatiqiie ,  et  sortem  sjiamad  invicem  conqucsti  discedunt. 
Le  P.  Paolo  veut  trouver  de  la  ressemblance  entre  les  propoi-tions 
et  les  parties  du  plus  grand  temple  de  Possidouia ,  comme  dans  plu- 
sieurs choses  du  petit  ,  avec  les  règles  que  donne  Vitruve  pour  les 
temples  Toscans;  moyennant  quoi,  notre  écrivain  veut,  par  un  rai- 
sonnement ingénieux  ,  faire  briller  et  consolider  tout  ensemble  son 
opinion  sur  l'existence  de  l'ordre  Toscan  dans  les  fabriques  de  Poes- 
tum.  Il  seroit  trop  long  et  hors  de  propos  d'examiner  le  rapport  de 
ces  proportions  et  de  toutes  ces  parties  ;  il  nous  suffit  de  faire  quel- 
ques observations  qui  applanissent  toutes  difficultés.  Supposons  donc 
ces  ressemblances  réelles  :  qu'en  résultera-t-il  ?  Un  rapprochement  ac- 
cidentel de  proportions  qui  pouvoit  parfaitement  bien  se  rencontrer  en 
deux  ordres  d'architecture  différens,  et  des  constructions  faites  pendant 
deux  différentes  époques  de  fart  :  mais  il  n'en  résultera  jamais  que 
Vitruve  aie  donné  les  règles  de  ces  bâlimens  très- anciens,  principale- 
ment du  premier,  qu'on  fait  remonter  à  un  tems  antérieur  au  siège  de 
Ti-oye;  il  a  pu  en  parler  en  traitant  des  règles  des  autres  ordres,  mais 
il  n'en  est  pas  moins  évident ,  que  l'ordre  Toscan ,  dont  il  établit  les  princi- 
pes ,  n'a  réellement  x-ien  qui  se  rapporte  spécialement  avec  l'ordi-e  des  édi- 
fices de  Pœstum  ,  lequel  tient  beaucoup  aux  règles  générales  et  au  détail 
des  parties  que  Vitruve  donne  pour  l'ordr-e  Dorique  ?  Mettons  de  coté  le 
silence  de  cet  architecte  sur  la  construction  d'une  colonnade  autour  des 
temples  d'ordre  Toscan,  ou  au  contraire,  il  ne  veut  qu'un  simple  portique  ; 
ou  si  ce  qu'il  dit  peut  s'expliquer  par  un  rang  de  colonnes  à  mettre  sur  les 
côtés  de  l'édifice,  jamais  on  ne  pensera  qu'il  conseille  de  placer  un  porti- 
que dans  la  partie  postérieure  ;  qu'il  admette  une  base  pour  toutes  les  colon- 
nes, et  fasse  les  entrecolonnes  très-larges  :  il  suffira,  pour  s'en  convaincre  , 
jde  fuire  attention  à  la  frise  et  aux  Iriglyphes.  Je  soutiens  que  Vitruve , 

non-sculemcat 


EXPLICATION      DES      PLANCHES.  3o5 

non-seulement  ne  veut  pasdetriglyphes,  mais  même  de  frises  (i),  et  que 
jamais ,  ni  Perrault ,  ni  Galiani   (2)  ,  ni  les  autres ,  ne  l'ont  aiusi  en- 
tendu dans  son  ouvrage.  Mais  comme  ce  point  mérite  un  examen  sé- 
rieux,  nous  rapporterons  les  propres   paroles  de  cet  architecte,  avec 
la  traduction  qu'en  a  fait  Galiani.  Supra  columnas  trabes  compacliles 
imponantur ,  uli  sinl  altUudinis  modules  ils  qui  à  niagniludine  operis 
postulabuntur  ;  eœ  que   trabes  compactiles  ponantur ,   ut   lantam  ha~ 
béant  crassiiudinem ,  quanta  summœ  columnœ  erit  hypotraclielium , 
et  lia  sint  conipactœ  subscudibus ,  et  securiclis  ,  ut  compactura  duo- 
rum  digitorum  liabeat  laxationem.  Cum  enini  inter  se  langunt ,  et  non 
spira7?ientu7n  et  perflatum  venti  recipiunt ,  concalefaciuntur  et  célérité r 
palrescunt.  Supra  Irabes,  et  supra parietes  trajecturœ  niutulorurn,  parte 
quarto  altitudmis,  (ici  Galiani  coviige  latitudinis)  columnœ  ,proJiciaji- 
tur  :  item  in  eoruni  frontibus  antepagmenta  figantur.  Supraque  ea  tjm- 
panum  Jhsligiis  ex  structura  ,  seu  maleria  collocetur ,  supraque  id  fas- 
tigium ,    columen  ,  canl/urii ,  lenipla  ,  etc.   ((Sur  les  colonnes,  on   pose 
»  des  poutres  accouplées,  qui  forment  une  hauteur  propoilionnée  à  la 
»  giandcur    de    rou\rage;  et    de  plus,   nous   avons   toute   la   largeur 
)>  que  produit,  par  son  rélrécisseuient ,  le  fût  de  la  colonne  :  ces  poutres 
»  sont    accouplées    deux -à-deux  par   des   crampons  et  des   traverses   à 
»  queue   d'aronde  ,    de  manière- qu'elles   sont    espacées  de  deux  doigts 
»  l'une  de  l'autre;  car  si  on  les  laissoil   toucher  Tune  à  l'autre,  et  que 
»  l'air    ne   pût    pas   circuler    entre    deux  ,    elles   s'échaufteroient    et   se 
))  pourrlroiful  bienlôl.  Sur  ces  poutres  «t  le  devant  de  la  frise  on  pose 
»  les   modillons,    dont   la    portée  est   égale  au   quart  du    diamètre   de 
»  la   colonne    :    on    place   des    ornemens  à  leurs  extrémités   :   au-des- 
»  sous    se    met   la    corniche   et    toutes  ses  parties ,   qui  se  font  ou  de 
»  bois,  ou  de  la  jneme  matièie  que  le  reste  du  bâtiment,  et  dessus  celte 
»  corniche,   sont    posés   le   poinçon,    les   chevrons,   etc.  »   Cependant 
Galiani  a  trouvé  la  frise  dans  ces  mots,  et  supra  parietes ,  parce  que, 
dit-il  dans  une  note,  Vitruve  écrit  dans  un  autre  endroit  de  son  ou« 
vi'age,  que  les  espaces  qui  se  trouvent  entre  une  poutre  et  une  autre 
poutre ,  formant  la  frise ,  se  garnit  de  maçonnerie.  Quelle  étoit  donc  la 

(1)  Le  P.  Paoloparoit  penser  ainsi ,  Dis-  lesentimeulàePirAnesi. Délia moffni/.diRG-' 

sert.  ttum.  55 ,  pag.  §3  :  el  après  avoir  fait  mes  ma ,  iNT.  87  ,pag.  cxlix  ,  tav.  2t  et  suif. 

observatioQs ,  je  vois  avec  p.aisir  que  c'est  aussi  (2)  Lib.  4 ,  cap.  7 ,  pag.  i56 ,  rtot,  i. 
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nécessité  de  donner  le  même  sens  à  ces  deux  passages,  quand,  dans  le 
dernier  que  nous  avons  cilé ,  Yitiuve  parle  expressément  de  la  frise, 
des  triglyphes  et  des  métopes  qui  ealrent  nécessairement  dans  Tordre 
Dorique  ;  et  que  dans  l'autre  endroit  rapporté  d'abord  par  Galiani ,  on 
peut  l'entendre  des  seules  modillons  qui ,  pour  soutenir  la  corniche , 
tournent  autour  de  l'édifice ,  posés  sur  les  mui-s  où  il  n'y  a  pas  de  co- 
lonnes ,  et  dont  il  a  parlé  un  peu  auparavant  ?  11  ne  paroît  pas  que 
Vitruve  se  serve  de  parietes  dans  le  sens  que  lui  donne  Galiani,  lorsque 
pour  parler  de  frise,  et  ici  en  parlant  du  tympan  ,  il  use  du  mot  struc- 
tura ;  et  il  se  sert  toujours  de  parietes  pour  exprimer  de  grands  murs. 
Si  cela  s'entend  autrement,  que  d'absurdités  il  en  résulterai  En  premier 
lieu  ,  ce  seroit  une  faute  que  de  vouloir  traduire  et  latin ,  par  au  con- 
traire ;  le  premier  mot  réunit  deux  sens ,  et  le  second  mol  changeant 
le  second  sens,  ce  seroit  user  d'une  manière  de  parler  vicieuse,  et  à 
peine  tolérable  par  les  exemples  cités  dans  les  lois  romaines  sur  le  fait 
d'un  testateur  qui  ^  pressé  d'exprimer  ses  dernières  volontés ,  n'a  pas  à 
peine  le  tems  de  corriger  un  mot  écrit  avec  précipitation ,  et  d'exprimer 
avec  plus  de  clarté  ses  nouvelles  intentions  ;  mais  cela  n"est  jamais 
supportable,  ni  dans  un  architecte,  qui  ne  doit  laisser  subsister  aucune 
équivoque,  ni  dans  un  auteur,  qui  peut  tout  à  son  aise  revoir  ses 
écrits.  En  second  lieu,  est -il  probable  que  Vitruve  diroit  de  placer 
tel  membre  d'aixhitectiu-e  sans  en  donner  aucune  mesure  ,  pen- 
dant qu'il  les  donne  pour  toutes  les  autres  parties  ,  tant  en-dessus 
qu'en-dessous.  En  troisième  lieu ,  en  supposant  la  frise  ,  comme  se 
la  figure  Galiani,  d'après  Penault,  dans  sa  dixième  planche,  formée 
de  métopes  et  des  extrémités  des  poutres  sans  triglyphes ,  ce  seroit 
alors  un  véritable  ordre  Dorique;  quoique  sans  ces  mêmes  triglyphes, 
puisque  n'étant  autre  chose  que  des  ornemens  ajustés  aux  têtes  des 
poutres  ,  ils  ne  sont  pas  essentiels  à  l'ordre  ;  et  si  véritablement  on  eût 
laissé  passer  en  dehors  les  poutres ,  en  les  rendant  visibles  dans  l'ordre 
Toscan,  alors  les  Toscans  ou  les  Romains  n'eussent  pas  manqué  de  les 
(masquer  par  des  triglyphes  ou  des  canaux ,  par  le  même  motif  qu'ils 
l'ont  fait  dans  l'ordre  Dorique,  c'est-à-dire,  pour  que  ces  bouts  de 
poutres  ne  fussent  pas  exposés  à  se  fendre  par  l'eau,  on  bien  pour  en 
imiter  les  gouttes,  et  donner  plus  de  facilité  à  leur  écoulement  (i);ou 
enfin  ils   y  auroient  mis  un  autre  ornement ,  tçl  que  celui  qui   est  an 

{i)Yoy. ci-de\aJi.l jpag. 571  el suif, tom.  IJ^parr  I 
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bout  des  modillons.  Et  quand  on  voudroit  admettie  cette  frise  ainsi 
fabriquée  dans  l'ordre  Toscan,  sans  qu'il  y  ait  des  triglyphes  ,  telle 
que  l'imagine  Galiani  ,  cela  ne  leveroil  pas  la  difficulté  qu'offre  les 
ruines  de  Possidonia;  d'autant  que  si  Vitruve  parle  d'un  ordre  Toscan 
très-ancien  ,  ses  règles  ne  peuvent  s'appliquer  aux  temples  de  Possido- 
nia ,  puisqu'il  y  a  des  triglyphes  :  s'il  parle  de  l'ordre  Toscan  de  son 
tems,  comment  pourrions-nous  croire  que  cet  ordre,  au  lieu  d'être 
embelli  quand  les  Romains  l'adoptèrent,  devint,  au  contraire,  plus 
rustique  ,  puisqu'on  supprima  un  ornement  qui  fait  aussi  bien  dans 
l'ordre  Dorique  que  dans  les  temples  de  Possidonia  que  l'on  suppose 
étrusques  (1)?  Cependant  il  n'est  pas  douteux  que,  selon  Vitruve  (2) ,  le 
triglyphe  est  un  ornement  propre  et  caractéristique  de  l'ordre  Dorique, 
ainsi  que  l'a  dit  Em-ipide  bien  des  années  et  même  des  siècles  avant  lui, 
dans  l'endroit  que  nous  avons  rapporté  ailleurs  (,^)  ;  et  l'ordre  Dorique 
est  celui  qui  convient  aux  fabriques  de  Possidonia,  bâties,  comme 
nous  l'avons  dit,  par  des  Colons,  des  Doriens  de  l'Achaie,  qui,  suivant 
le  même  Vitruve  (i),  furent  les  inventeurs  de  cet  ordre.  A  cela  on  peut 
répondre  qu'il  n'y  a  pas  de  triglyphes  au  plus  grand  temple  de  Pos- 
sidonia (5) ,  mais  seulement  une  frise  lisse  ;  ce  qui  s'accorderoit  avec  la 
frise  imaginée  par  Le  Roi  dans  l'ordre  Toscan.  Cependant  cette  réponse 
ne  diminue  pas  la  difficulté.  Qui  ne  voit  qu'en  ce  cas  la  frise  est  celle 
de  l'Ionique?  Les  extrémités  des  poutres  existoient-elles  dans  la  frise 
Toscane  ?  Pourquoi  les  couvrir  par  la  bâtisse  comme  dans  l'ordre 
Ionique?  C'est  agir  contre  la  simplicité  qui  fait  le  caractère  de  cet 
ordre  :  n'y  avoit-il  pas  de  poutres  ;  eh  bien,  pourquoi  y  faire  une  frise  , 
et  la  faire  ainsi  toute  en  bâtisse?  Vitruve  dit  que  les  modillons  s'étendent 
en-dehors  de  la  quatrième  partie  de  la  hauteur  de  la  colonne  ,  tant  sur 
la  façade  que  sur  les  côtés ,  pour  former  une  espèce  de  toit  tout  autour 
de  l'édifice  ,  ainsi  qu'on  l'a  pratiqué  à  Rome  dans  les  vieux  toits  du 
palais  du  Vatican  et  d'autres  maisons.  Il  est  impossible  que  les  che- 
vrons ,  cantherii ,  fassent  une  si  grande  saillie  ,  puisqu'ils  sont  inclinés 
et  ne  se  voient  pas  sur  la  façade.  Les  solives  du  plafond  doivent  donc 
produire  cette  saillie;  et  alois  pourquoi  ferions -nous  dessous  une  se- 

(i)  Voyez  tom.  II , part.  I,pag.  576.  (4)  Lib.  i,  chap.  2. 

{2]  Liv.  i  ,  chap.  2.  W^°y^^  fomelljjyarl.l ,  pag.  ôj^, /!ot.  i. 

(3)  Voyez  tome  II,  pari.  I,pag.  376  not.  5. 
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conde  frise  ?  Galiani  ,  qui  veut  changer  altiludinis  en  latiludinis , 
pour  donner  des  modillons  beaucoup  plus  courts ,  ne  réfléchit  pas , 
d'abord ,  que  Vilruve  n'use  pas  du  mot  latitudo  pour  la  grosseur  d'une 
colonne  ou  d'autre  chose ,  mais  de  crassitudo  :  en  second  lieu ,  il  ne 
s'aperçoit  pas  qu'avec  ces  petits  modillons  ,  il  forme  un  rang  de  denti- 
cules  inutiles  à  l'ordre  Toscan  ,  et  attribuées  par  Vitruve  à  l'ordre 
Ionique ,  lesquelles  denticules ,  jointes  à  la  frise  formée  des  têtes  des 
poutres  et  des  métopes  ,  font  de  l'ordre  Toscan,  un  mélange  de  dorique 
et  d'ionique  ,  et  par-là  détruisent  sa  simplicité  et  déguisent  son  véritable 
caractère.  Cette  addition  de  frise  se  verroit  dans  le  grand  monument  de 
Pcestum ,  encore  manqueroit-elle  des  modillons  exigés  expressément 
par  Vitruve.  Quant  à  cette  fabrique,  le  tout  se  réduit  à  une  question 
de  fait ,  qui  se  résout  facilement ,  puisque  maintenant  plusieurs  archi- 
tectes assurent  qu'ils  y  ont  trouvé  un  grand  nombre  de  triglyphes. 
Il  en  reste  un  entier  au  second  temple  (qui ,  à  quelques  différences  près 
de  l'intérieur,  est  eu  tout  semblable  au  premier  (i))  ,  avec  les  rainures 
dans  lesquelles  les  autres  triglyphes  étoient  incrustés.  Ce  seroit  aussi 
un  paradoxe  en  ART  et  en  critique  que  de  vouloir  supposer  que  le  plus 
grand  des  deux  temples  est  étrusque ,  et  que  l'autre  ne  l'est  pas.  Celui- 
là  est  bâti  par  les  Etrusques  avant  la  guerre  de  Troye ,  et  il  est  aussi 
bien  conservé  que  le  second ,  fait  par  les  Grecs  au  moins  cinq  ou  six 
siècles  après  :  et  enfin  ce  seroit  supposer  que  les  Grecs,  hommes  de  gé- 
nie ,  dont  le  goût  est  différent  de  celui  des  Etrusques  (  comme  l'ob- 
serve avec  raison  le  P.  Paolo  (2)),  aient  imité  l'architecture  de  ces 
derniers  tant  de  siècles  après  •,  et  aient  adopté  la  même  disposition 
des  parties,  tant  de  l'extérieur  que  de  l'intérieur  de  ce  temple,  comme 
s'ils  avoient  eu  la  même  religion  ,  les  mêmes  rites  ,  et  les  mêmes  fonc- 
tions sacerdotales.  Mais  toute  cette  dispute  ,  autant  que  nous  pouvons 
juger  ,  est  fondée  sur  deux  fausses  pi'opositions  :  la  première  ,  que 
l'ordre  Dorique  ne  peut  être  d'une  proportion  plus  basse  que  de  six 
diamètres  de  la  colonne  ,  parce  que  Vitruve  (5)  pense  que  celte  pro- 
portion est,  en  effet,  la  plus  basse  et  la  première  proportion  qui  ait  été 
employée  (4).  La  seconde ,  que  les  temples  de  Pœstura  (5) ,  pour  avoir 
des  proportions  aussi  basses  ,  doivent  être  comme  les  temples  de  Sicile 

(  1  )  Comme  le  dit  le  P.  Paolo  ,  Dissertât,  i,         (5)  A  rendroit  cité. 
num.  2  ,  pag.  1 1  2.  (4)  Paolo  ,  Disserl.  3 ,  iV°,  5i  ,  pag.  io5, 

C2)  Dts^eil.  3 ^ iV°.  5i ,  pag.  io5.  (5)  Même  ouvrage ,  iV°.  4 , pag.  6ii. 
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eL  de  Grèce ,  regardés  comme  les  premiers  efforts  de  rarchitecture 
naissante  ;  sentiment  suivi  par  Winkelmann  (i)  et  par  beaucoup 
d'autres.  Par  cette  doctrine  ,  Vitruve  fait  voir  qu'il  est  mal  instruit 
dans  l'Histoire  de  l'architecture  et  des  monumens  qui  sont  encore 
existans  en  Italie  et  en  Grèce;  de  même  qu'il  est  en  arrière  sur  bien 
des  choses  qui  dépendent  de  la  connoissance  de  l'équerre  et  du  compas; 
ce  dont  nous  parlei'ons  plus  eu  détail  dans  la  nouvelle  édition  latine 
et  italienne  que  nous  donnons  de  ses  (Euvres.  De  ce  qumi  bâtiment 
est  d'une  construction  sévère ,  solide  et  même  pesante  ,  il  ne  s'ensuit 
pas  qu'on  doive ,  pour  cela ,  le  croire  de  la  première  antiquité ,  ou 
comme  un  des  essais  de  l'art.  Ce  style  peut  venir  du  goût  particulier 
d'une  nation  ou  d'un  siècle  qui  l'a  produit.  On  reconnoît ,  ou  la  nais- 
sance ou  la  perfection  de  l'art  dans  l'ensemble  d'un  bâtiment,  dans  la 
distribution  de  ses  parties  et  dans  ses  ornemens.  Pour  peu  que  l'on 
veuille  considérer  les  édifices  de  Pœstum  et  de  Girgenti ,  dont  nous 
avons  donné  les  rigures  ,  planche  XXXI,  XXXII,  XXXIII  et  XXXIV 
du  tome  second,  première  partie,  qui  n'est  étonné  de  voir  chaque  chose 
si  bien  raisonnée,  si  élégamment  disposée,  avec  ces  chapitaux,  ces 
ornemens,  ces  renflemens ,  cette  distribution  de  triglyphes,  de  colon- 
nes, qui,  dans  le  petit  temple  de  PœsLum,  sont  revêtues  de  stuc  (2), 
ce  pavé  de  mosaïque  (3),  et  en  somme  tout  ce  qui  enchante  le  con- 
noisseur  et  qui  ravit  celui  qui  le  contemple  de  face ,  comme  on  le  verra 
dans  l'explication  de  ces  quatre  planches  I  Ensuite  qu'on  réfléchisse  que 
ces  édifices  ont  été  élevés  du  tems  de  Péjiclès ,  où  l'art,  à  son  plus 
haut  point  d'élévation,  metloit  en  œuvre  les  ordres  Ionique  et  Co- 
rinthien ;  et  que  l'on  dise  après  que  c'est  un  effort  de  ses  premiers 
essais!  Voilà  communément  ce  qu'on  en  pense,  comme  dit  à  ce  sujet 
le  P.  Paolo  (4),  parce  que  jusqu'ici  nous  n'avons  accordé  notre  ad- 
miration qu'aux  plus  élégantes  proportions ,  suivant  les  préceptes 
qu'en  a  formés  Vitruve ,  et  la  comparaison  qu'on  peut  en  faire  avec 
l'élégance  des  ordres  Corinthien  et  Composite.  Le  même  Vitruve 
nous  assure  (5)  que  les  Doriens  élevèrent  en  Achaie  beaucoup  de 
temples  imités  du  premier   que  fit  Dorus  dans  la  ville  d'Argos  :  quoi- 

{i)  Voyez  pag.  Hjô  du  tom.  II, par!.  I.  (i)  Biss.  S,N^.  l5et  suit-,  pag.  77  el  siih'. 

(2)  Voyezjna^. 55i ,  not.  \,tom.lI,pait.I.  (ft)  Lib.  k ,  cap.  i. 

{3)yoyezpagebôijnol.6(lu  lom.II^parl.I. 
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qu'on  ne  connût  pas  alors  les  véritables  et  justes  proportions  de  Tordre 
Dorique,  cette  époque  est  de  quelques  siècles  antérieure  àla  construction 
des  temples  de  Pocstum  ,  de  Girgenti ,  et  au  tems  dans  lequel  l'arclii- 
tecture  étoit  dans  sa  splendeur  en  Grèce.  C.  F. 
N"-  XV.  La  porte  de  la  ville  de  Possidonia,  aujourd'hui  Pœstum,  vue  par-dehors; 
c'est  la  seule  qui  existe.  Elle  est  formée  d'une  grande  arcade  de  pierres 
taillées,  et  prouve  que  les  Grecs  connoissoient,  depuis  un  tems  très- 
ancien,  l'art  de  la  coupe  des  pierres,  pour  former  les  arcs.  Sénèque 
réfute  ceux  qui  faisoient  Démocrite  inventeur  de  ces  arcades,  en  leur 
démontrant  que  les  portes  en  arcades  et  les  arches  des  ponts  étoient 
encore  d'une  plus  ancienne  invention  que  lui.  Or,  la  porte  de  Possidonia 
est  plus  ancienne  que  Démocrite,  qui  vécut  cent  huit  ans,  et  naquit 
l'an  premier  de  l'Olympiade  quatre-vingtième.  Nous  avons  parlé  de  la 
fondation  de  la  ville  de  Possidonia,  de  ses  possesseurs  Grecs  et  autres, 
dans  leN".  XiY.f^oyez  aussi  page  626  du  tome  second,  première  partie. 
N". XVI.  Plan  du  plus  grand  temple  de  Pœslum,  et  coupe  de  l'intérieur,  piise  sur 
la  longueur.  On  avertit  que  pour  toutes  les  mesures  indiquées,  on  a 
adopté  le  palme  napolitain ,  qui  fait  huit  pouces  sept  lignes  du  pied 
de  Pai'is.  Tout  ce  que  nous  avons  dit  sur  ce  temple,  au  numéi'o  xiv, 
prouve  suffisamment  qu'il  est  de  l'ordre  Dorique  grec,  et  l'ouvrage  d'une 
colonie  grecque  établie  à  Possidonia.  Si  l'on  en  excepte  la  petitesse  de 
ses  proportions  ,  cet  ordre  s'accorde  avec  les  principes  que  Vitruve  éta- 
blit pour  le  Dorique ,  nullement  avec  ceux  qu'il  donne  pour  l'oi-dre 
Etrusque  et  Toscan.  C.  F. 
N°.  XVII.  La  figui-e  au  haut  de  la  planche,  représente  la  façade  extérieure  orientale 
du  plus  grand  temple.  L'autre  représente  la  coupe  du  même  temple^ 
prise  sur  sa  largeur.  Notez  que  les  mesures  de  ces  deux  figures ,  cottées 
en  grand  nombre,  appartiennent  au  module  qui  est  la  moitié  du  dia- 
mètre des  colonnes  du  plus  grand  ordre  :  ce  module  ,  pour  une  plus 
grande  exactitude ,  a  été  divisé  en  trente  parties.  C.  F, 
N".  XVIII.  La  figure  I  de  cette  planche  nous  donne  les  paities  en  grand  avec  toutes 
les  mesures  :  telles  que  le  chapiteau,  l'architrave  ,  la  frise  et  la  cor- 
niche du  grand  ordre.  La  sofilte  est  à  côté,  pour  montrer  les  modillons, 
avec  les  gouttes  et  leurs  mesures ,  avec  celles  des  triglyphes  :  pour  cet 
effet ,  le  module  ou  demi-diamètre  de  la  colonne ,  a  été  divisé  en  trente 
parties.  La  figure  II  donne  les  parties  et  les  mesures  en  grand  du  cha- 
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piteau  et  de  l'architrave  du  plus  petit  oidre.  Pour  ces  mesures,  on  a 

pris  le  demi-diamètre  de  la  colonne  de  cet  ordre ,  et  ou  en  a  fait  un 

module  de  trente  parties.  La  figure  III  donne  les  parties  en  grand  et 

les  mesures  du  chapiteau  et  de  l'architrave  de  l'ordre  moyen.  Dans  cette 

ligure ,  le  demi-diamètre  de  la  colonne  a  servi  également  pour  diviser 

en  trente  parties  les  figuies  dont  les  mesures  sont  marquées.  Enfin  ,  la 

figure  ÏV  donne  les  mesures  du  chapiteau,  de  l'architrave j  de  la  frise, 

et  de  la  corniche  des  pilastres  et  des  colonnes  qui  séparent  les  portiques 

des  vestibules  :  à  côté  de  cette  figure,  est  la  corniche  vue  en-dessous, 

afin  d'avoir  les  mesures  des  triglyphes  et  des  métopes.  On  prévient  que  le 

module  qui  a  servi  pour  cette  figure  IV,  est  le  même  que  celui  de  la 

figure  I,  et  a  été  dessiné  sur  la  même  échelle.    C.  F. 
La  partie  supérieure  de  cette  planche  donne  une  idée  perspective  de  ce  x»  xiX. 

qui.  nous  reste  du  plus  petit  temple  de  Pœstum,  avec  tout  ce  qui  est 

resté  de  la  corniche  des  côtés  et  des  deux  frontons  des  façades.  La  figure  . 

d'en-bas,  lettre  A,  est  faite  d'après  le  temple  de  Jupiter  Olympien  ,  à  »  .'  ' 

Girgenti,  dont  il  est  parlé  page  6^5  et  suiv.  du  tome  second,  première 

partie.  J'en  ai  donné  le  plan  et  la  vue  perspective,  selon  que  me  paroît 

l'avoir  entendu  Diodore,  et  à-peu-près  conformément  aux  mesures  qu'en 

a  donné  le  Baron  de  Riédesel,  bien  que  les  proportions  m'en  semblent 

trop  hautes.  Le  chapiteau  d'après  nature,  tient  au  dessin  de  l'architecte 

Le  Barbier,  dont  nous  parlerons  au  numéro  xxxi,  en  nous  occupant 

plus  au  long  de  ce  temple  de  Girgenti.  C.  F. 
Plan  du  petit  temple  de  Pœstum  :  on  a  fait  à  côté  la  division  de  la  Ion-  N".  XX. 

gueur  sur  la  ligne  du  milieu  de  ce  temple,  pour  démontrer  l'origine  des 

premières  assises ,  et  la  légère  pente  du  plan  vers  le  portique  de  devant. 

Pour  les  mesures ,  cottées  en  giand  nombre ,  on  a  fait  usage  dn  palme 

de  Naples.    C.  F. 
La  figure  d'en-haut  représente  le  dedans  de  la  face  antérieure  du  petit  tem-  N'.  XXT. 

pie  de  Pœstum,  et  la  coupe  de  ce  qui  reste  encore  du  sanctuaire  pris 

dans  le  milieu  de  la  largeur  de  la  Chapelle.  La  figure  d'en-bas  donne 

la  façade  du  devant  de  ce  temple ,  avec  ce  qui  se  voit  encore  aujourd'hui 

du  fronton.  On  y  remarque  le  seul  triglyphe  qui  soit  resté  dans  le  milieu 

n'ayant  que  la  place  de  tous  les  autres   qui  y  soit  encore  indiquée.  En 

cette  planche,  les  mesures  sont  prises   sur  un  module    égal  au    demi- 
diamètre  de  la  colonne,  et  divisé  pour  plus  de  justesse  en  trente  parties. 
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N'.XXII.  La  figure  de  cette  planche,  qui  est  à  gauche,  nous  donne  les  parties  en 
grand  ,  avec  leurs  mesures  ,  du  chapiteau,  de  l'architrave  de  la  frise,  et 
des  corniches  des  colonnes  extérieures  du  petit  temple  :  à  côté  on  y  a 
placé  la  soffite  pour  indiquer  le  compartiment  de  dessous  et  la  réparti- 
tion des  triglyphes.  Les  mesures  de  cette  figure  sont  prises  sur  le  module 
égal  à  un  demi-diamètre  de  la  colonne,  prise  dans  sa  plus  grande  épais- 
seur. La  base  qui  y  est  indiquée,  appartient  aux  colonnes  de  l'intérieur 
du  vestibule.  La  figure  à  droite  démontre  la  diminution  de  la  colonne 
du  troisième  monument  de  Pœstura  ,  qu'on  verra  dans  les  trois  planches 
qui  suivront  :  cette  figure    montre  comment  Yentasis  est  formé   :    les 
mesures  marquées  sur  le  trait  à  gauche ,  ont  été  prises  sur  l'échelle  des 
modules,  placées  sous  la  figure.   On   prévient  cependant  qu'il  doit  y 
avoir  quelque  petite   erreur  dans  les  sept  mesures  marquées,  min.  3, 
min.  9 ,  min.  1 1 ,  etc.  mais  nous  l'avons  laissée  telle  qu'elle   est  ,  pour 
copier  fidèlement  les  planches  du  P.  Paolo  ou  du  Comte  Gazola.  Cette 
forme  îTentasis  ou  de  diminution  de  colonne,  est  un  peu  extraordinaire, 
et  d'un  bien  meilleur  eSFet  que  celle  espère  de  renflement  ridicule,  adop- 
tée de  nos  jours  par  les  aicliitectes  sans  goiît ,  quoiqu'on  y  trouve  du 
rapprochement  avec  une  colonne  et  un  pilastre  de  Piranesi ,  dont  nous 
avons  parlé  page  5^2,  noie  8  du  tome  second,  première  partie ,  en  pré- 
tendant que  le  monument  de  Pœslum,  où  se  voit  Yentasis,  est  de  cons- 
truction grecque-,  ce  sera  le  premier  exemple  qu'on  en  pourra  citer  de 
cette  nation.  Au  reste,  dans  les  endroits  cités  à  la  page  672  ,  note  7  du 
tome  second,  première  partie  ,  Vitruve  applique  Yentasis,  dont  le  nom 
est  tout-à-fait  grec,  aux  ordres  Grecs,  et  non  à  l'ordre  Toscan,  auquel 
le  P.  Paolo  (i)  voudroit  l'approprier,  en  supposant  toujours  que  l'édifice 
est  étrusque.    Mais   nous  parlerons  plus   en  détail  de  cet  ornement  ou 
perfection,  dans   nos  observations  sur  Vitruve.  Dans  le  trait  à  droite, 
les  mesures  sont  prises  sur  l'échelle  des  palmes  de  Naples,  qui  est  l'autre 
échelle  placée  sous  la  planche  précédente.     C.  F. 
N".  XXIII.    La  figure  du  haut  de  cette  planche  donne  le  plan  du  troisième  monument 
de  Pœstum  ,  avec  ses  mesures  cottées  et  prises  sur  le  palme  de  Naples. 
Dans  la  figure  qui  est  auprès,   sont  les  parties  mesurées  et  en  grand 
du  chapiteau  de  l'architrave  et  de  la  frise  des  colormes  de  cet  édifice, 

{\)  Dissertât.  5,  num.  i<i ,  pag-  i43. 

auquel 
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auquel  manque  la  corniche  qui  est  détruite.  Le  demi-cliamètre  de  la 
partie  iaférieure  de  ces  colonnes,  dans  leur  plus  forte  grosseur,  a  servi 
pour  le  module  divisé,  comme  de  coutume,  en  trente  parties,  lequel 
sert  de  mesure  pour  cette  figure.  Enfin,  au  bas  de  cette  planche,  il 
y  a  quelques  petits  morceaux  d'ornemens  d'un  travail  excellent  ,  qui 
sont   sculptés  sous  le  chapiteau  de  ces  colonnes. 

Dans  le  haut  de  cette  planche  est  gravé  tout  ce  qui  nous  reste  de  la  N'.  XXIV, 
façade  du  troisième  monument  de  Pœstum ,  avec  ses  mesures  prises  sur 
le  module  égal  au  demi-diamètre  des  colonnes.  On  a  mis  au-dessus , 
le  plan  mesuré  sur  le  palme  de  Naples,  pour  suppléer  en  partie  au  plan 
entier  de  la  planche  XXIII,  qui  est  plus  difficile  à  juger  ,  à  raison  de 
sa  petitesse.  La  figure  d'en  bas  de  celte  planche  représente  la  coupe  de 
l'intérieur  de  ce  même  édifice ,  prise  sur  la  largeur  dans  le  milieu  des 
seconds  entrecolonnemens  latéraux  ;  les  mesures  en  sont  prises ,  comme 
d'usage,  sur  le  module.  On  voit,  par  celte  figure,  la  différence  des 
chapiteaux  des  pilastres  d'avec  ceux  des  coloimes  :  on  voit  aussi  la 
diminution  qu'ils  prennent  en  haut,  ce  qui  n'est  pas  d'usage  aux  pi- 
lastres. Et  dessous ,  on  y  a  joint  le  plan  pour  plus  de  clarté,  et  eu  faire 
m^ieux  sentir  les  parties  ,  qui  toutefois  sont  coltées  sur  le  palme  napo- 
litain pour  suppléer  au  plan  de  la  planche  XXIII. 

On  a  gravé  ,  dans  cette  planche,  les  différences  des  constructions  pour  N°.XXV. 
l'intelligence  de  ce  qui  a  été  dit  ci-devant  page  SSy  et  suiv.  du  tome 
second  ,  deuxième  partie.  A  le  gond  dont  il  est  question  dans  l'ori- 
ginal allemand  de  Wiukelmann.  £  le  gond  en  bronze  d'Herculanum, 
qui  est  au  Muséum  de  Portici.  C  manière  de  bâtir  l'intérieur  des  murs 
avec  beaucoup  de  mortier  et  peu  de  briques,  comme  à  Pouzzoics.  D 
manière  de  placer  les  briques  en  pointe  ,  appelée  en  épine  de  poisson. 
E  quartier  de  brique  ti-iangulaire  ,  comme  dans  les  murs  A'Aureliano. 
e  e  briques  entières  dont  on  fait  la  planche  triangulaire.  F  dialoiù  ou 
briques  qui  prennent  toute  la  largeur  du  coiti  d'un  mur  d'une  face  à 
l'autre.  G  emplecton ,  i^empli.  H  rangs  de  briques.  /  deux  rangs  de 
bi'iques  faisant  un  quarré  long  en  ligure  de  filet,  comme  dit  Alberti. 
K  maçonnerie  en  forme  de  filet.  L  pseudisadonia  :  c'est  lorsque  les  rangs 
ou  assises  sont  faits  avec  des  pierres  de  grosseur  inégale.  M  manière 
de  bâtir  avec  de  grosses  pierres  appelée  en  italien  i/icerla.  O  fabrique 
carrée.  P  telradoro  ,  ou  brique  de  quatre  palmes,  Q  demi-biique  du 
Tome  II.  Seconde  F  a  nie.  Rr 
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ieiradoro ,  appelé  didoro  ,  c'est-à-dire,  de  deux  palmes.  R  pentadoro, 
brique  de  cinq  palmes.  5  emilater ,  ou  deini-brique. 
N".  XXVI.  Urne  sépulcrale  en  vaa.vhve  pépérin ,  de  Lucius-Cornelius  Scipion  Barba- 
lus,  conservé  dans  le  Muséum  Pio-Clementinum.  Nous  en  avons  parlé 
plus  d'une  fois,  comme  d'un  monument  des  pins  imporlans  pour  l'Hisloiie 
de  l'Art  à  Rome.  J^oyez  tome  I,  page  58,  note  j  ;  tome  II,  part.  I, 
pag.  566  et  suiv.  en  note ,  et  676  également  en  note.  L'inscription 
qu'on  lit  dessus  ,  mérite  un  long  comme^jilaire  ;  nous  Tavons  copiée 
pour  la  forme  des  caractères,  avec  toute  l'exactitude  possible,  mais 
nous  nous  coïitenterons  de  renvoyer  le  lecteur  aux  savantes  obser- 
vations qu'a  faites,  à  ce  sujet ,  le  Chevalier  Visconti  dans  l'x^nlhologie 
Romaine  (1),  et  aux  antres  qu'il  a  jointes  à  l'explication  de  tous  les  mo- 
numens  et  inscriptions  du  tombeau  de  la  famille  des  Scipions ,  dont  les 
planches  sont  publiées  dans  les  Qïuvres  de  Piranesi.  Nous  en  allons 
donner  la  leçon  avec  l'orthographe  moderne  pour  être  plus  aisément 
entendue,  en  observant  d'y  marquer  les  points  placés  entre  les  mots, 
et  les  traits  qui  sont,  sans  doute,  pour  faire  sentir  la  pause  et  éclaircir 
le  sens  :  Cornélius  Luciits  Scipion  Barhatits  Gnaeo  pâtre  piognatus , 
forlis  pir  ,  sapiensqiie ,  ci/Jiis  fonna  virtuii  jJarissima  fuit ,  Consul, 
Censor ,  j^dilis  ,  qui  fuit  apud  fos  :  Taurasiam  ,  Cisaunani  ,  Samnium 
(ou  mieux  in  SamnioJ  cœpit ,  subigit  omnem  Lucaniam ,  ohsidesque 
abducit.  Les  derniers  mots,  ou  le  dernier  membre  de  la  phrase  est  le 
plus  intéressant  pour  nous.  On  y  voit  que  Scipion  soumit  toute  la 
Lucp.nie,  et  qu'il  en  rapporta  des  otages.  Nous  nous  ressouviendrons 
qu'il  en  a  été  dit  quelque  chose  au  n".  XI\'  ,  savoir  :  Que  Possidonia 
fut  soumise  aux  Lucaniens  avant  l'année  de  Rome  422.  Si  Scipion 
f^ourait  à  la  République  Romaine  toute  la  Lucanie  ,  l'année  455  ,  dans 
laquelle  il  fut  Consul,  Possidonia ,  qui  faisoit  partie  de  celle  province, 
comme  le  dit  Strabon  (-j) ,  y  fut  donc  comprise  ;  nous  avons  observé 
qu'alors  on  l'appeloit  déjà  Poeslum  :  et  voilà  peut-être  pourquoi  le 
cercueil  du  conquérant  de  la  Lucanie  et  de  Poeslum  est  fait  comme  une 
corniche  dorique  vraisemblablement  à  l'imitation  de  celles  des  fabriques 
de  Pœslum,  d'architecture  grecque  et  d'ordre  Dorique,    comme  nous 

(1)  Tom.  Vin.  y.  02  j  Vh ,png.  aig ,  sSy  ,  (2)  Lib.  6  ,  pag.  092.  Voyez  aussi  le  P.  Pao- 

ennée  178a.  loj  Dissert.  1  ,  au  commeucemeut . 
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l'avons  prouvé.  Soit  que  les  altistes  de  cette  ville  aient  été  conduits  à 
Rome,  ou  que  ceux  de  Rome  y  aient  été^  pour  se  perfectionner  dans 
les  arts  et  y  puiser  un  bon  goût;  on  pourra  toujours  dire  que  la  con- 
quête de  cette  ville  grecque,  alors  remarquable  par  tant  de  monuraens 
d'architecture,  et  peut-être  par  des  statues  et  d'autres  ouvrages  de  l'art, 
a  contribué  à  introduire  un  nouveau  système  dans  la  Capitale,  on  plutôt 
à  accroître  encore  la  perfection,  dans  les  Beaux-Arts,  car  ila  y  étoient 
perfectionnés  avant,  comme  je  l'ai  dit  plus  d'une  fols,  et  notamment 
dans  l'explication  delà  vignette,  n".  lo  dusecond  volume,  par  l'arrivée  des 
artistes  Grecs  en  Italie,  et  même  à  Rome.  Damarala  ou  Démarate  de 
Corinlhe,  père  de  Tarquin ,  vint,  suivant  Strabon  (i)  et  Pline  (2), 
en  Etrurie,  et  nommément  à  Tarqulnia,  avec  une  bande  d'artistes  qui 
y  perfectionnèrent  les  arts  et  l'enrichirent  d'ouvrages  supérieurs  à  ceux 
des  Etrusques.  Qui  voudra  soutenir  que  Tarquin,  devenu  Souverain  de 
Rome,  n'y  ait  pas  attiré  quelques-uns  de  ces  artistes  Grecs,  s'il  est 
vrai ,  comme  le  dit  Strabon  ,  qu'il  s'occupoit  sans  cesse  à  orner  de  beaux 
monumens  Tarquinia  sa  pairie.  Ce  fut  lui  qui  étendit  la  magnificence 
des  cérémonies  dn  triomphe  ;  orna  de  portiques  la  ville  de  Rome  (5)  ; 
conçut  le  projet  de  ce  célèbre  temple  de  Jupiter  Capitolin ,  et  en  jelta 
les  fondemenSi  Tarquin-le-Superbe,  son  neveu,  le  mit  à  exécution  av^ec 
une  énorme  dépense  et  une  somptuosité  qui  a  fait  l'admiration  des 
siècles  sui\'ans.  Il  fit  aussi  ces  égouts  souterrains  dans  la  ville  de  Rome, 
qui  ne  sont  pas  moins  étonnans.  Pour  tous  ces  travaux  ,  il  appela  les 
artistes  de  l'Etrurie  (4);  et  probablement  les  tira  de  la  patrie  de  son 
aïeul.  Servius  Tuliius,  prédécesseur  de  ce  Roi,  pour  imiter  les  peuples 
de  l'Asie  (5) ,  dont  les  villes  se  réunirent  pour  bâtir  un  temple  à  Ephèse, 
en  l'honneur  de  Diane,  fit  contribuer  les  peuples  Latins,  pour  en  élever 
aussi  un  à  la  même  l)éesse.  La  rue  dans  laquelle  il  fut  construit ,  s'ap- 
pela Clpria ,  ce  qui  nous  prouve  clairement  que  dès-lors  on  avoit  quel- 
ques connoissances  de  l'art  des  Grecs  ,  et  que  l'on  s'efforçoit  à  l'envi  de 
les  imiter  et  de  les  surpasser.  Il  est  donc  probable  que  les  deux  Tarquins 
ont  eu  le  même  but  en  élevant  un  temple  à  Jupiter.  Je  ne  saurois  dire 

(i)  Lib.  5  ,  pag.  356.  (4)Tite-Live ,  lib.  i ,  cap.  21,  num.  55  etsuiv. 

(a)  l.ib.  35 ,  cap.  5  ,  sect.  5 ,  C  1  a  ,  sect.  43.  (5) Tite-Live,  même  livre  ,  cap.  17,  A".  45. 

(5)  Tite-Live,  Ub.  i ,  cap.  i5  ,  num.  55. 
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quelle  en  fut  l'architecture.  Le  P,  Paolo  (i)  ,  pour  en  donner  une  iclée , 
fait  présumer  qu'il  fut  reconstruit  sous  Vespasien ,  clans  la  même  forme 
et  dans  la  même  distribution  des  parties  qu'il  avoit  du  tenis  des  Tar- 
quins.  Mais  ce  ne  sera  pas  de  l'architecture  étrusque,  si  nous  devons 
prendre    à   la  lettre  la  réponse  des  Aruspices ,   citée  par  Tacite  (2)  ^ 
comme  nous  l'avons  observé  page  Syi,  tome  second,  première  partie, 
en  note.  Il  est  indubitable  que  ce  teh'iple  étoit  d'architecture  grecque, 
d'après  la  description  qu'en  a  doTiné  Dèriis-d'Halicarnasse  (5),  qui  avance 
qu'il  y  avoit  trois  ordres  de  colonnes   dans  la  façade,  et  deux  sur  les 
côtés  :  ce  qui  n'a  jamais  été  conçu  ni  exécuté  par  les  Etrusques.  Peut- 
être  cette  réponse  des  Aruspices  doit- elle  s'entendre  du  temple  rebâti 
par  Sylla,  qui  y  fit  apporter  les  colonnes  du  temple  de  Jupiter  Olym- 
pien,' à  Athènes,  comme  le  dit  Pline  (4j,  qui  pourtant  ne  dit  point  que 
le  premier  temple,  au  lieu  de  colonnes,  eût  des  jambages  ou  pilastres 
liés  à  la  bâtisse  du    mur,  comme  le  lui  fait  dire  le  P.  jV'inutalo  (5). 
Après  les  Rois,  les  Beaux-Arts  firent  des  progrès  sensibles  par  la  plus 
grande  communication  qui  s'introduisit  avec  la  Grèce,  la  Sicile  et  la 
Grande- Grèce ,  comme  on  le  prouve  par  tant  de  faits,  et  par  le  Recueil 
des  lois  des  XII  Tables;  quoique  Duni  (6)  ait  prétendu  le  contraire  à 
force  de  sophîsmès  et  par  une  ignorance  'grossièrë'ou  affectée  de  l'histoire. 
En  retournant  à  notre  première  thèse,  il  nous  resté  à  remarquer  sur  l'art, 
que  dans  l'urne   cinéraire  dont  nous  parlions,  il  y  a  sous  la  frise  des 
deulicules  que  ,    suivant  Vilruve  (7)  ,   on  ne  doit  pas  introduire  dans 
l'ordre  Dorique;  il  dit  que  les  anciens  ne  lés  y  admet! oient  pas;  parce 
qu'elles  représentent  les   petits  soliveaux  ,   qui   ne  peuvent  avoir  lieu 
dans  cet  ordre   :    cependant,   puisqu'il  s'en  rencontre  sur  cette  tombe 
et   sur  la  porte  du  temple  d'Hercule  de   l'ancienne  ville  de  Cera,  qui 
■  sont  tellement  serrées,  qu'elles  ne  peuvent  imiter  les  soliveaux:  nous 
dirons    que  jusque   là  on  les  a  introduites   comme    simple   ornement, 

(1)  Dissert.  3  ,  num.  6  jpag.  70.  (5)  Viss.  5  ,  de  Templis  ,  sect.  a ,  in  suppl. 

{k)  Tac.  hist.  lib.  k  ,cap.  S'a.  antiq.  Rom.  Satlengre.  tom.  I ,  col.  i24. 

(3)  Antiq.  Rom.  lib.  4^  cap.  61  ,  /om.  I ,  (6)  Del  Cillad.  Rom.  lib.  2,  cap.  i ,p.  277 

png.  a48.  et  suif. 

!,i)Lib.  36,  cap.  6^  sect.  5,  Voyez  ti-de-  (7)  Voyez  ci-devwil ,  pag.  676,  not.  5  , 

vaut ,  tom.  H,  part.  I , pag.  339.  tom.  II,  part.  I. 
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fait  pour  varier  Ja  ligne  droite  de  la  corniche,  de  même  que  ces  oves  (yù 
so'it  auprès,  ainsi  que  le  remarque  Galiaui  sur  Vitruve. 
On  a  mis  dans  cette  planche  les  deux  parties  latérales  de  l'urne  dont  nous  N°.  XXVIf . 
a%'ons  parlé ,  pour  faire  remarquer  la  nature  des  feuilles  sculptées  sur  le 
couvercle  qui  rappelle  l'idée  d'une  natte  de  joncs  ou  d'une  couverture. 
On  fait  voir  de  nouveau  une  monnoie  donnée  par  Pellerin  ,  qui  est 
celle  dont  on  a  parlé  dans  le  tome  I,  pag.  igî,  note  2,  ayant  paru 
mieux  désignée  que  celle  donnée  à  la  page  XXXII ,  pareille  à  celle 
de  l'édition  de  Milan.  On  a  cru  nécessaire  de  la  faire  reparoître  ici 
pour  ôter  tout  équivoque.  Nous  croyons,  avec  Pellerin,  qu'elle  appar- 
tient plutôt  à  Crotone  qu'à  l'Egypte ,  ainsi  que  l'a  pensé  Winkelmann 
et  d'autres.  Le  bœuf  est  un  animal  trop  communément  gravé  sur  les 
monnoies  d'une  quantité  de  villes,  et  principalement  sur  celles  de  la 
Grande-Grèce  et  de  la  Sicile  ,  pour  ne  pas  le  regarder  si  vite  comme 
un  Apis;  ce  à  quoi  cependant  on  pourroit  le  faire  ressembler,  parce  que, 
dans  la  médaille  ou  monnoie  en  question,  on  ne  voit  pas  entre  les  cornes 
le  globe  ordinaire  (1).  Le  Tau,  ou  plutôt  le  signe  (comme  nous  Icicroyons 
avec  le  Cli.  Visconti  (2)  ) ,  que  l'on  veut  prendre  pour  ime  marque  égyp- 
tienne, produit  l'équivoque.  En  cette  pièce  de  monnoie,  c'est  plulôt  le 
signe  de  la  constellation  de  Vénus,  ou  quelque  autre  signe  inconnu;  ainsi 
qu'on  en  voit  un  semblable  O  ,  dans  une  autre  monnoie  du  Muséum 
Borgien  à  Velletri:  elle  est  en  or,  assez  petite,  et  porte  un  lion  qui  dé- 
chire un  cerf,  symbole  ordinaire  aux  monnoies  de  la  ville  de  Velia  ; 
sur  le  revers,  c'est,  autant  qu'onen  peut  juger,  un  Hercule  qui  combat 
avec  sa  massue.  Ce  signe  a  quelque  ressemblance  sur  la  monnoie  de 
Syracuse  avec  la  lettre  9  V^^  Ion  regarde  comme  un  K  ou  coph  (3). 
Dans  cette  dernière  médaille,  on  ne  voit  aucun  signe  sur  la  cuisse  du 
bœuf:  la  lettre  qui  est  dans  l'aatre  peut  bien  y  avoir  été  frappée  après  : 
ce  qui  se  voit  sur  d'autres  médailles.  Il  y  a  sous  le  bœuf  une  autre 
lettre,  qui,  dans  la  pièce  de  monnoie  donnée  par  les  éditeurs  de  Milan, 
paroît  être  une  feuille  ou  nu  autre  objet.  ^Vinkelmann  pensant,  lors  de 
la  première  édition  de  son  histoire,  que  cette  monnoie  éloit  égyptienne, 

(1)  Voyez /om.  /,1a  figure  , /»a^.  562.  (3)  Voyez  Spauheraius,  de  piœst.  et  usu 

{2)  Mus.  Pio-Clement.  tom.  II,  tav-  iS  ,      nurni- Z>i^seil.  2,  rium.  ô  ,  pag.  g'i  et  suie. 
pag.  36  ,  et  suip. 
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donna  son  opinion  avec  Irop  cle  précipitation;  de  même  que  au  sujet  des 
trois  nu'daillcs ,  dites  de  Pococke ,  qu'il  attribue  dans  la  même  page 
aux  Egyptiens ,  si  elle  n'a  pas  été  d'abord  frappée  par  les  Perses. 
Pococke  ne  parle  pas  de  leur  antiquité  et  tt'en  donne  pas  la  figure  : 
je  trouve  seulement  dans  son  autre  ouvrage  des  inscriptions  (i) ,  par 
la  table  des  différentes  motinoies  du  teins  dePtolémce  et  des  Empereurs 
Romains  ,  qu'il  n'en  possédoit  aucune  de  celles-là. 
Chapiteau  d'ordre  Ionique  ^  qui  se  voit  à  Rome  dans  l'église  St.-Laurcnt 
hors  des  murs ,  dans  les  volutes  duquel  on  voit,  d'un  côlé ,  un  lima- 
çon, et  de  l'autre  une  grenouille.  Nous  en  avens  parlé  en  son  lieu, 
tome  second,  première  partit  ,  page  696  et  suiv.  et  nous  avons  fait  voir 
^^n'il  n'est  ni  de  cette  anliijuilé,  ni  de  cette  importance  pour  l'Histoire 
de  l'Art  ,  que  lui  donne  ^^inkelmann  ,  pour  faire  honneur  à  Pline. 
On  en  a  fait  refaire  le  dessin  avec  plus  d'exactitude,  observant  de  le 
montrer,  vu  en-dessous,  pour  en  faire  saillir  davantage  le  travail. 
N".  XXIX.  Bas-relief  en  marbre  blanc,   ci-devant  dans  la  villa  Médicis,  à  pré- 

sent dans  la  galerie  du  Grand-Duc  à  Florence.  On  en  a  parlé  tome  second, 
première  partie,  page  6o4 ,  note  5,  et  page  625,  note  3.  11  offre  un 
exemple  des  temples  monolteri  ou  circulaires,  à  un  seul  rang  de  colon- 
nes, dont  parle  Vitruve  (2),  ce  qui  n'a  pas  été  bien  entendu  par  ses 
commentateurs.  Les  enlrecolonnemens  sont  fermés  par  une  espèce  de 
clôture  de  bronze  ou  de  pierre ,  à  en  juger  par  son  épaisseur.  L'ordre  est 
Ionique  avec  base,  et  un  haut  piédestal  ou  stilobate  qui  relève  de  beau- 
coup le  plan  intérieur  du  temple.  Pollux  qui ,  à  l'endroit  ^ité ,  tome 
second,  page  SgS  ,  note  2,  écrit  que  le  stilobate  ou  piédestal  étoit  propre 
à  l'ordre  Ionique,  au  lieu  de  la  base  ,  a  été  réfuté  par  Kulin;  et  dans 
notre  monument,  l'on  voit  qu'il  y  a  une  base  indépendamment  du  pié- 
destal. L'escalier  qui,  ici,  est  hors  de  l'enceinte  et  pris  sur  le  vif  du 
mur,  est  remarquable,  en  ce  qu'on  ne  voit  pas  clairement  dans  Vitruve, 
comme  cela  doit  être  fait.  Les  marches  semblent  placées  à  angle  aigu,  pro- 
bablement par  l'efTet  du  bas-relief,  comme  nous  l'avons  noté  à  la  page  620 
du  tome  second,  première  partie  et  leur  nombre  fait  juger  qu'elles  éloieut 
aisées  à  monter.  On  parle  ;iu  même  endroit  de  la  forme  que  dévoient  avoir 

{i)  Infcriptiones  Grecœ  et  Romanœ ,  edil.  {2)  Lii.  i  ,  cap.  7. 

anno  1762  ,  pag.  gf)  et  suiv. 
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les  marches  chez  les  ancieus.  Nous  avons  remarqué  daas  l'amphithéâtre 
Flavius  ou  Collisée,  que  selou  les  différens  plans,  dans  un  escalier,  les 
saillies  des  gradins  n'eut  pas  de  cordon,  et  sont  à  angle  droit;  dans  un 
autre ,  les  gradins  ont  uu  creux,  et  ceux  de  la  cîme ,  veis  la  partie  rui- 
née, ont  des  talons  renversés  ,  tous  hauts  d'un  peu  plus  ou  d'un  peu 
moins  d'un  palme  ;  il  s'en  est  trouvé  de  beaucoup  plus  bas  dans  les 
ruines  du  Palais  des  Césars;  ce  qui  fait  paroîlre  faux  ce  que  dit  Win- 
kelmann  à  ce  sujet,  et  combien  il  est  dangereux  d'établir  une  règle  sur 
un  ou  sur  peu  d'exemples.  A  l'égard  des  temples,  Piranesi  (j)  observe, 
d'après  une  excavation  qu'il  a  faite,  que  dans  l'ancien  temple,  dit  de 
Bacchus,  aujourd'hui  St.  Urbain,  les  marches  n'étoient  pas  hautes.  Dans 
un  petit  temple  antique  de  Pompeia,  entre  les  degrés  assez  hauts  qui 
servent  de  soubassement  ,  il  y  a  des  demi  -  marches  pour  faciliter  à 
monter,  semblables  à  celles  que  j'ai  données  eu  exemple  au  même  endroit, 
page  62^,  tome  second,  première  partie. 
Bas-relief  en  marbre  blanc  de  la  villa  Negroni ,  d'un  travail  de  la  plus  n».  xxx 
grande  beauté,  que  l'on  donne  ici  principalement  à  cause  du  temple 
dont  il  est  parlé  tome  second,  deuxième  partie,  pag.  6i5  et  623. 
Ce  temple  devroit  être  d'ordre  Composite,  différent  de  celui  dont  il  est 
question  au  précédent  numéro;  mais  il  a  cela  de  curieux,  qu'au  lieu 
de  volutes  aux  chapiteaux,  on  voit  une  partie  de  Dauphin,  peut-être 
pour  faire  allusion  à  Neptune ,  à  qui  l'édifice  étoit  dédié  :  c'est  ainsi 
que  notre  auteur  l'explique  à  la  page  637  du  tome  second  ,  premièi-e 
partie,  au  sujet  de  semblables  chapiteaux.  La  porte  s'ouvre  en-dedans, 
en  cela  contraire  à  l'autre  petit  temple.  La  partie  ouverte  de  cette 
porte  est  restaurée,  avec  le  dessus  et  le  dessous  presque  perpendicu- 
lairement, ce  qui  manque  de  l'antique  étoit  différemment  terminé,  et 
offroit  peut-être  d'autres  objets.  La  clôture  qui  l'entoure  est  différente 
de  celle  de  l'autre  petit  temple.  Les  grosses  têtes  des  pointes  qui  sont 
inclinées  en-dehors  sont  fort  i-emarquables.  La  figure  de  femme  qui 
est  près  de  ce  temple,  et  prise  dans  le  même  morceau,  bien  que  d'un 
goiit  d'exécution  différent,  est  d'un  travail,  d'une  grâce  extraordi- 
naire, et  n'a  peut-être  rien  d'égal  dans  les  autres  bas-reliefs  ;  elle  est  de  la 
plus  parfaite  conservation  ,  si  ce  n'est  à  la  main  qui  tient  la  guirlande, 

(2)  Délia  magnifi.  de'  Romani,  num.  216,  pag.  cxcr ,  nella  tai'.   38  ^  ou' y  voit  .aussi 
la  tisure  de  ce  bas-relief. 
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dont  un  morceau  de  dessus  et  de  dessous  est  perdu  avec  une  bonne 
partie  des  pieds. 
N°.  XXXI.  D'après  la  connoissance  que  notre  auteur  a  donnée  de  la  relation  de 
M.  Mylne,  architecte  Ecossois,  sur  le  temple  de  la  Concorde  à  Agri- 
geiite,  et  que  nous  avons  rapportée  dans  le  tome  2  ,  partie  I ,  les  savans  et 
artistes  ne  seront  pas  fâchés  que  nous  joignions  ici  une  autre  relation  qui 
a  rapport  an  même  temple ,  beaucoup  plus  exacte  et  intéressante  pour 
les  observations  qu'elle  contient.  M.  Jacques  Barbier-Noisy ,  Parisien , 
architecte  de  mérite ,  et  très  -  exercé  à  dessiner  les  édifices  antiques , 
s'est  fait  un  plaisir  de  nous  la  communiquer  :  il  a  fait  le  voyage  de 
Pœstura  et  de  la  Sicile  au  mois  de  mai  1^84: ,  pour  admirer  et  dessiner 
les  monumens;  et  pour  rendre  ses  observations  plus  intéressantes,  il  nous 
a  aussi  donné  les  dessins  faits  par  lui,  avec  tant  de  scrupule  et  d'exac- 
titude ,  que  nous  ne  doutons  pas  qu'ils  ne  soient  beaucoup  meil- 
leurs et  plus  utiles  que  ceux  qui  ont  été  donnés  par  le  P.  Pancrase  et 
les  autres  auteurs  qui  en  ont  traité.  Ou  les  voit  ici  gravés  sous  les 
n°.  XXXI  à  XXXIV.  Pour  les  explications  de  ces  planches ,  nous  nous 
servirons  des  propres  paroles  de  M.  Barbier  (1). 


Obsirva  tions  sur  le  Temple  de  la  Concorde  à  Agrigente  en  Sicile, 
appelé  par  les  Siciliens  Girgsntz  ,  communiquées  à  M.  l'Abbé 
Féa,  par  M.    Barbier-Noisy. 

La  figure  première  de  la  pi.  xxxi.  donne  le  plan  de  ce  temple  de  deux 
manières  différentes ,  séparées  par  la  ligne  a  a.  La  moitié  à  gauche  fait 
voir  le  plan  comme  il  existe  actuellement;  l'autre  moitié  à  droite,  fait 
voir  comme  il  étoit  anciennement. 

Ce  temple  est  de  l'ordre  Dorique ,  et  est  d'un  tems  très-reculé  ;  il  est 
périptère ,  ayant  des  colonnes  avec  péristyles  ou  promenoirs  tout  autour; 
il  est  amphiproslyle ,  ayant  deux  portiques,  un  par-devant  qui  regarde 
rOrient,  et  l'autre  par-derriere  ;  il  est  hécasiyle,  ayant  six  colonnes  de 

(i  Les  Édileurs  de  celte  Edition  Française      communiquer.  Carlo  Féales  avoit  traduites  eu 
ont  copié  ici  les  explicalious  manuscrites  de      Italien  poiu'  son  Édition. 
M.  Baibier ,  qui  a  tien  voulu  aussi  les  leujr 

front; 
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fi'ont;  enfin  il  est  pronostj'le,  l'intervalle  dune  colonne  à  l'autre  étant 
d'un  diamètre  et  un  quart  aux  entrecoloniiemens  les  plus  larges.  Il  y 
a  six  colonnes  dans  les  faces,  et  treize  sur  les  côtés,  compris  celles 
des  angles. 

Le  temple  5  à  partir  du  diamètre  h  b  des  colonnes  des  angles,  a, 
en  longueur,  deux  fois  un  tiers  sa  largeur;  la  longueur  de  la  cella  , 
OH  intérieur  du  temple,  compris  fespace  pour  les  escaliers,  et  les  deux 
vestibules ,  est  de  tiois  fois  la  largeur  de  la  cella ,  compris  ses  deux 
murs,  et  chaque  vestibule  a ,  en  pi-ofondeur,  la  moitié  de  la  largeur 
de  la  cella.  La  cella,  sans  y  comprendre  les  murs,  a,  de  longueur, 
deux  fois  sa  largeur  :  les  murs  latéi'aux  ont  presque  le  neuvième  de 
la  largeur  de  la  cella;  les  péristyles  ou  promenoirs  entre  les  colonnes 
et  le  mur  de  la  cella ,  ont  un  diamètre  et  deux  tiers  ;  enfin  les  por- 
tiques de  devant  et  derrière  ont ,  d'une  colonne  à  l'autre ,  deux  dia- 
mètres  trois  quarts. 

Il  serableroit  que  ce  sont  toutes  ces  proportions  que  nous  venons 
d'exposer,  et  auxquelles  les  anciens  architectes  s'altachoient  principa- 
lement, qui  les  ont  fait  loiiiber  dans  une  irrégularité  que  les  modernes 
leur  reprochent ,  qui  est  ,  que  les  colonnes  intérieures  et  pilastres  qui 
séparent  le  portique  du  vestibule,  dans  la  largeur  du  temple,  ne  vien- 
nent pas  au  nu  d'aucune  colonne  du  dehors  ,  mais  tombent  dans  le 
uillieu  d'un  enlrecolonnement  :  il  eu  est  de  même  sur  la  longueur  du 
temple  ;  les  pilastres  ou  antes  qui  s'attachent  aux  murs ,  ne  corres- 
pondent pas  aux  seconde  et  cinquième  colonnes  qui  sont  sur  les  façades 
du  temple;  mais  ils  viennent  un  peu  plus  en  avant.  Cette  iirégularité 
est  bien  excusable,  si  l'on  considère,  que  d'abord  elle  n'e.st  point  vue 
du  dehors,  et  qu'en  voulant  y  remédier  servilement,  il  en  naîtroit 
d'autres  inconvéniens  plus  préjudiciables  ,  tels  que  ceux  de  donner  des 
péristyles  ou  promenoirs  trop  étroits;  d'ôter  à  la  cella  sa  proportion, 
de  deux  fois  sa  largeur;  de  gâter  la  belle  proportion  des  portiques  et 
vestibules ,  et   de  faire  renoncer  à  y  placer  des  escaliers. 

Ce  n'est  donc  pas  sans  raison  ou  par  cause  d'ignorance ,  que  ces  an- 
ciens architectes  ont  passé  par-dessus  cette  irrégularité  ;  car  l'on  voit 
qu'ils  n'ont  pas  cherché  à  la  sauver,  dans  aucun  des  temples  de  la 
Sicile,  ni  dans  ceux  de  Pœstum,  où  celte  même  irrégularité  se  trouve; 
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mais,  au  contraire,  ils  avoient  pour  maxime  constante  de  la  négliger, 
afin  de  ne  point  gâter  les  proportions  des  autres  parties  du  temple. 

Quoique  ces  proportions  ne  se  combinent  pas  toutes  exactement  avec 
celles  que  donne  Vitruve  pour  les  temples,  cependant  elles  ne  sont  pas 
à  rejeter,  j'oserois  même  dire  qu'elles  leur  sont  préférables;  car  en 
donnant  plus  de  longueur  au  temple  ,  et  mettant  treize  colonnes  sur  les 
côtés  ,  au  lieu  de  onze  prescrites  par  Vitruve  (i)  ,  l'archilecle  de  ce 
temple  a  conservé  à  la  cella  la  même  proportion  que  donne  Vitruve 
de  deux  fois  sa  largeur  ,  et  s'est  procuré  le  moyen  de  placer  de 
doubles  portiques  ,  de  doubles  vestibules  ,  et  des  escaliers  nécessaires 
dans  un  édifice  quelconque.  On  peut  même  dire  que  la  proportion  de 
la  longueur,  de  deux  fois  un  tiers  la  largeur  du  temple,  plaît  plus  à 
l'oeil  que  celle  de  deux  fois  seulement  la  largeur,  soit  qu'on  considère 
ce  temple  en  perspective  sur  le  lieu  ,  soit  qu'on  se  contente  d'en 
regarder  le  plan;  en  outre  elle  réunit  plus  d'avantages.  Il  paroît  même 
que  les  architectes  de  ces  tems-là  suivoient  constamment  le  même  prin- 
cipe. Le  temple  de  Junon  Lucine,  qui  est  voisin  de  celui  de  la  Con- 
corde ,  a  treize  colonnes  sur  les  côtes  ,  celui  de  Ségeste  en  a  quatorze  ; 
le  plus  grand  temple  de  Pœstum  a  pareillement  quatoi'ze  colonnes 
sur  les  côtés,  et  le  plus  petit  en  a  treize.  Tous  ces  temples  ont  des 
escaliers  pour  la  commodité  du  service.  Au  temple  de  Junon  Lucine  , 
on  voit  qu'il  y  avoit  un  corridor  souterrain  ,  placé  au-dessous  du  pé- 
ristyle et  des  portiques,  qui  leur  est  presque  égal  en  lai-geur ,  qui  tour- 
noit  comme  eux  autour  du  temple,  et  auquel  on  communiquoit  sûre- 
ment par  les  escaliers  intérieurs. 

Outre  les  deux  portiques  dont  le  temple  est  décoré  ,  il  a  deux 
porches  ou  vestibules  ouverts,  qui  sont  séparés  des  portiques  par  deux 
colonnes,  et  deux  anles  ou  pilastres  qui  s'attachent  aux  deux  murs  de 
la  cella  du  temple  ;  après  le  vestibule  qui  regarde  l'Orient  ,  on  a 
pris  un  certain  espace  pour  y  pratiquer,  de  chaque  côlé,  un  escalier; 
le  milieu  de  cet  espace  forme  un  renfoncement  qui  termine  la  cella  du 
temple  de  ce  côté  là  ;  ce  renfoncement  est  voûté  en  berceau,  et  au- 
dessus  est  une  chambre  pratiquée  entre  le  dessus  de  la  voûte  et  le  toit, 
qui  a  les  mêmes  dimensions  que  le  leufouceraeut^  et  à  laquelle  abou- 
tissent les  e.'caliers. 
(i)Z-iV.  ôjC/iap.  3. 
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Ce  temple  avoit  deux  portes  qui  donnoient  dans  les  deux  vestibules , 
et  par  lesquelles  il  recevoit  le  jour;  mais  ou  ne  peut  pas  voir  de  quelle 
manière  les  baies  des  portes  pouvoient  être  fermées ,  y  ayant  un  mur 
moderne  bâti  entre  les  jambages  d'une  des  portes,  qui  est  la  seule  qui 
existe  actuellement  :  on  voit  seulement  que  les  jambages  sont  droits  et 
tombent  à  plomb ,  et  que  la  porte  n'étoit  pas  plus  étroite  en  haut 
qu'en  bas,  comme  on  le  voit  dans  d'autres  portes  antiques,  selon  les 
préceptes  de  Vitruve. 

Au  vestibule  qui  regarde  l'Occident,  il  y  avoit  un  mur  seulement 
qui  séparoit  le  vestibule  de  la  cella  :  ce  mur  n'existe  plus ,  mais  on 
voit  les  arrachemens   dans  les  murs  latéraux. 

Ce   temple    est   élevé  sur  quatre    grandes    marches   ou   gradins   qui 
tournent   tout   autour  du  temple,   et  qui  sont   élevés   eux-mêmes  sur 
un  soubassement  qui  s'étend  sur  tout  le  temple  et  les  marches,  et  qui , 
du  côté  de  l'Orient,  saille  en  avant  des  marches  de  vingt-un  pieds;  il 
est  à  remarquer  que  du  même  côté  de  l'Orient,  la  quatrième  marche, 
au  lieu    de   conserver  la  largeur    de  qu^ei'ze  pouces ,    qu'elle   a   tout 
autour  du   temple,  devient  plus  large   au-devant  des  quatre  colonnes 
du  milieu  ,  et  vient  en  avant  de  sept  pieds  deux  pouces  :  il  y  a  encore 
une  cinquième  marche  qui  saille   eu  avant  sur  la  quatrième  de  neuf 
pieds  cinq  pouces  ,  et  enfin  le  soubassement  saille  en  avant ,  sur  la  cin- 
quième marche,   de  quatre  pieds  six  pouces.  Comme  cette  cinquième 
marche  et  le  soubassement  sont  un  peu  ruinés  dans  cette  partie  et  re- 
couverts de  terre ,  j'ai  soupçonné  que ,  dans  l'espace  de  quatre  pieds  et 
demi,  il  y  avoit  sur  le  devant  quatre  autres  maixhes  qui,  conjointe- 
ment avec   la  cinquième  marche,  qui  a  un   pied   de  haut,  montoient; 
la  hauteur  du  soubassement,  qui  est  de  cinq  pieds  dix  pouces  six  lignes. 
Sur  le  coté  droit  du  temple  ,  il  y  a  un  petit  escalier  qui  montoit  aussi 
la  hauteur  du  soubassement,  qui  peut  avoir  été  fait  dans  des  tems  plus 
modernes. 

On  pourroit  conjecturer  que  ces  marches  venoient  ainsi  en  avant, 
pour  donner  au  G raud -Prêtre  ,  et  à  ceux  qui  l'accompagnoient ,  ua 
emplacement  élevé  et  commode  pour  faire  les  sacrifices  en  plein  air  et 
devant  tout  le  peuple,  au  temple  de  Junon  Lucine,  que  nous  avons 
déjà  cité  :  après  les  quatre  marches  qui  tournent  autour  du  temple ,  il 

y  a,  du  côté  de  l'Orient,  uue  aire  ou  platée,  au  même  niveau  de  la 
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hauteur  du  soubassement,  qui  a  toute  la  largeur  du  temple  et  des 
marches  ,  et  qui  vient  en  avant  de  quarante-deux  pieds  neuf  pouces  : 
cette  platée  est  terminée  par  trois  giadins  qui  forment  un  petit  am- 
philhéàtre,  et  qui  ont  deux  pieds  de  large,  et  sont  espacés  l'un  de 
l'autre  de  trois  pieds.  Comme  l'on  dit  que  ce  temple  éloil  dédié  à  Junon 
Lucine,  on  prétend,  par  la  nièrae  raison,  que  la  platée  éloit  destinée 
aux  Prèti'es ,  et  que  les  gradins  servoient  pour  asseoir  les  femmes  et  les 
jeunes  filles  qui  venoient  implorer  la  Déesse. 

Les  arcades  qui  sont  percées  dans  les  murs  latéraux,  ont  été  ouvertes 
dans  des  tems  postérieurs,  comme  on  peut  le  voir  planche  xxxili  , 
figure  première,  qui  donne  la  vue  du  mur  latéral  ,  car  on  voit  que  le 
cintre  des  aicades  n'indique  aucune  coupe  de  claveaux ,  et  que  pour 
ouvrir  ces  arcades  ,  ils  n'ont  fait  qu'enlever  les  pierres  et  les  tailler  en 
cintre  par  en-haut;  car  en  remettant  les  assises  de  pierre,  comme  si 
le  mur  étoit  plein  ,  elles  se  trouveroient  divisées  également,  et  les  joints 
des  pieri'es  du  premier  rang  tomberoient  exactement  sur  le  milieu  des 
pierres  du  second  rang^jgi  ainsi  de  suite  jusqu'au  haut,  comme  on  le 
voit  pratiqué  dans  ce  quiVesle  de  ces  murs.  De  plus,  l'histoire  fait  men- 
tion qu'un  évêqne  d'Agrigente  avoit  converti  ce  temple  en  une  église 
chrétienne,  et  alors  on  aura  ouvert  ces  arcades;  on  avoit  aussi' muré 
les  entrecolonnemens  latéraux  (dont  il  reste  encore  quelque  indice)^ 
de  manière  à  former  une  église  à  trois  nefs,  une  grande  et  deux  petites. 
Actuellement  on  n'y  a  laissé  qu'une  petite  chapelle  construite  dans  une 
partie  de  la  cella  de  l'ancien  temple. 

La  planche  xxxi  ^ait  voir  la  façade  latérale  comme  elle  étoit  ancien- 
nement ,  quoiqu'à  présent ,  des  deux  côlés  latéraux  du  temple,  il  n'existe 
que  les  colonnes  ,  l'architrave  et  quelques  pierres  de  la  frise,  le  reste 
de  la  fi'ise  ,  la  corniche  et  le  toît  seront  lotnbés  ,  ou  auront  été  jetés  par 
terre.  On  y  voit  aussi  le  mur  latéral  du  temple ,  composé  d'un  socle  élevé 
et  de  dix  assises  de  pierre,  jusqu'à  la  hauteur  de  la  colonne.  Ce  mur  est 
très-bien  appareillé  ,  construit  en  assises  de  même  hauteur ,  et  les  pierres 
sont  de  même  longueur,  et  distribuées  également.  Ces  pierres  sont  jointes 
les  unes  à  côté  des  autres,  sans  moilier,  avec  une  précision  étonnante, 
ce  qui  fait  voir  qu'elles  ont  été  taillées  bien  d'équerre,  et  posées  avec 
le  plus  grand  soin. 

Les  coloiiues  et  le  mur  du  temple  sont  de  la  même  pierre  que  ks  murs 


EXPLICATION      DES      P1.ANCH    ES.  325 

fie  la  ville  ,  el  lamontagne  sur  laquelle  une  partie  de  la  ville  étoit  située: 
celte  pierre  est,  comme  dit  M.  Brydqne,  voyageur  Anglois ,  Vol.  2. 
page  12  de  la  traduction  françoise,  unedmibense  concrétion  de  coquillage.-i 
de  mer,  réunis  et  cimentés  avec  une  espèce  de  sable, ou  gravier,  devenue 
aussi  dure  que  le  marbre  même  :  celte  pierre  est  blauche  avant  d'être 
exposée  à  l'air,  mais  aux  temples  et  aux  autres  édifices,  elle  est  deve- 
nue d'un  ton  jaunâtre  et  coloré. 

Ou  voit  encore  dans  cette  figure  la  raaiiière  dont  les  marches  saillent 
en  avant  les  unes  sur  les  autres  du  côté  oriental. 

La  figure  première  donne  l'élévation  principale  du  coté  de  TOrient ,  N".  XXXIT. 
qui  est  la  même  que  celle  de  l'autre  côté  opposé  :  cette  façade  du  temple 
est  presqu'encore  entièi-e  et  bien  conservée ,  à  cela  près  qu'il  manque  la 
pierre  de  la  corniche,  qui  est  à  l'angle  du  côté  droit,  et  celle  de  la  frise. 
Ce  temple  fait  le  plus  grand  plaisir  à  voir,  et  en  impose  par  un  air 
de  grandeur  el  de  majesté;  les  proportions  générales  en  sont  très-belles 
et  s'accordent  très -bien  avec  les  rapports  particuliers  des  différens 
membres. 

Peut-être  quelqu'un  trouvera  que  sa  proportion  générale  est  trop  basse, 
les  colonnes  trop  courtes  et  l'entablement  tr-op  massif;  mais  il  faut,  réflé- 
chir que  l'architecte  étant  pénétré  du  grand  caractère  qu'il  vouloit  donner 
à  son  temple  ,  il  en  devoit  résulter  l'aspect  de  l'édifice ,  tel  que  nous  le 
voyons  actuellement;  autrement  il  u'auroit  jamais  réussi  à  lui  donner 
ce  grand  caractère,  qu'il  a  eu  effet,  s'il  eût  exhaussé  les  colonnes,  s'il 
^:"' eût  fait  l'entablement  plus  léger,  et  le  fronlon  pliis  élevé  ;  ;car  alors  il 
.  se  seroit  rencontré  dans  ses  proportions,  que  Ips  Grecs,  postérieurs  à 
ceux-ci,  et  les  Romains  après  eux,  ont  donné  a  l'ordre  Dorique,  et  que 
les  modernes  ont  suivi;  proportions  qui  ne  nous  paroissent  préférables, 
que  parce  que  nous  sommes  plus  accoutumés  à  les  voir.  Je  suis  donc 
d'avis  que  ces  différentes  proportions  peuvent  s'employer  de  préférence 
l'une  à  l'autre,  suivant  le  jugement  de  l'archilecle.  Car,  le  vrai  beau 
dans  l'architecture,  ne  consiste  pas  à  trouver  des  proportions  plus  légères, 
de  préférence  à  celles  plus  lourdes,  mais  à  suivre  exactement  le  système 
de  proportion  qu'on  a  jugé  à  propos  de  donner  à  l'édifice,  et  de  mettre 
un  accord  parfait  entre  les  propoi-tions  générales  et  les  proportions 
particulières  de  chaque  membre;  en  sorte  que  si  l'on  adopte  un  système 
de  proportion  légère,  la  masse  totale   étant  légère,  les  colonnes,  les 
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enlablemens  et  les  frontons  seront  aussi  d'une  proportion  légère;  mnis 
si  l'on  adopte  un  système  de  proportion  plus  lourd,  la  masse  totale  étant 
plus  lourde,  les  colonnes,  les  entablemens  et  les  frontons  devront  être- 
d'une  proportion  plus  lourde;  et  c'est  là  le  principe  qu'à  suivi  l'architecte 
dans  la  masse  et  dans  les  détails  du  temple  de  la  Concorde,  et  daus  la 
simplicité  des  moulures  dont  il  a  orné  la  corniche. 

La  proportion  générale  du  temple  est  telle,  que  depuis  le  bas  des 
-'colonnes  jusqu'à  la  pointe  du  fronton;  elle  est  un  tant  soit  peu  plus  des 
deux  tiers  de  la  largeur  du  temple,  ayant  seulement  la  hauteur  de  la 
corniche  du  fronton  de  plus,  autrement  elle  seroit  les  deux  tiers  justes. 
Les  colonnes  ont  de  hauteur  quatre  fois  trois  quarts  leur  diamètre ,  et 
elles  diminuent  par  en-haut  du  quart  de  leur  diamètre;  l'entablement 
a  un  peu  moins  de  deux  diamètres,  le  tympan  du  fronton  et  la  corniche 
qui  le  couronne,  ont  à-peu-près  le  tiers  de  la  hauteur  de  la  colonne,  et 
cette  corniche  a  le  tiers  de  l'architrave. 

Les  quatre  gradins  qui  sont  au-dessous  des  colonnes  ont  un  peu  plus 
d'un  diamètre  et  demi;  quant  au  soubassement,  on  ne  peut  pas  déter- 
miner la  hauteur  juste  qu'il  avoit,  parce  qu'il  est  difficile  de  retrouver 
l'ancien  sol  sur  lequel  il  s'élevoit ,  à  moins  qu'on  ne  fît  fouiller,  étant 
recouvert  de  terre;  cependant  je  l'ai  fait  d'un  diamètre  et  un  quart, 
qui  est  la  hauteur  que  j'en  ai  pu  voir  dans  les  endroits  où  la  terre  est 
plus  basse. 

Les  colonnes  vont  toujours  en  diminuant ,  depuis  le  bas  jusqu'en  haut; 
elles  sont  cannelées  de  vingt  cannelures  à  vive  arête,  elles  n'ont  point 
de  base,  leur  chapiteau  a  un  demi-diamètre  de  hauteur  et  un  diamètre 
et  un  quart  de  largeur.  La  diminution  de  ces  colonnes  par  en-haut, 
qui  est  du  quart  du  diamètre  inférieur,  est  d'une  proportion  conve- 
nable :  elles  diminuent  un  peu  moins  que  celles  du  grand  temple  de 
Pœstum  ,  et  beaucoup  moins  que  celle  de?  deux  autres  édifices  ,  dont 
la  trop  grande  diminution  des  colonnes,  portée  jusqu'au  tiers  du  dia- 
mètre ,  déplaît  à  l'œil ,  donne  une  forme  désagréable  aux  colonnes  , 
et  paroît  nuire  à  la  solidité  de  l'édifice. 

Les  colonnes  sont  composées  de  cinq  assises  de  pierre  ou  tambours , 
dont  un  forme  le  chapiteau.  L'architrave  est  égal  en  hauteur  au  dia- 
mètre supérieur  des  colonnes,  il  a  un  listel  qui  le  couronne,  avec  un 
autre  plus  petit,  qui  sert  de  couronnement  à  six  gouttes   placées  au- 
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tlcssous.  Ces  deux  derniers  membres  ont  la  même  largeur  que  les  tri- 
glyphes.  Les  pierres  qui  composent  Tarchitrave,  portent  d'un  milieu 
de  colonne  à  l'autre ,  et  sur  son  épaisseur  il  est  composé  de  deux  pierres 
Bîises  à  côté  l'une  de  l'autre,  et  qui  ont  toute  la  hauteur  de  l'archi- 
trave. 

La  frise  est  d'un  pouce  plus  haut  que  l'architrave  à  la  partie  des 
triglyphes  ;  mais  aux  métopes  ,  on  y  a  pris  un  listel  ,  qui  alors  fait 
partie  de  la  corniche,  et  les  métopes  sont  presque  carrés,  à  partir  du 
dessous  de  ce  listel  (i).  Les  triglyphes  n'ont  point  de  chapiteau ,  c'est- 
à-dire  ,  de  bandeau  qui  les  couronne. 

Les  triglyphes  des  extrémités  sont  posés  aux  angles  de  la  frise ,  et 
les  aut^'es  sont  distribués  à  égale  distance  entre  eux.  11  y  a  un  tri- 
glyphe  dont  le  milieu  correspond  à  celui  des  colonnes,  et  l'autre  cor- 
respond au  milieu  de  l'entrecolonnement  ;  les  métopes  sont  égaux 
entre   eux  et  sont  presque  caarrés. 

Pour  trouver  cette  distribution  égale ,  l'architecte  a  resserré  tant  soit 
peu  les  deux  enlrecolonnemens  voisins  de  celui  du  milieu  ,  et  a  resserré 
un  peu  plus  les  deux  derniers  ;  mais  comme  ils  sont  resseri'és  d'une 
quantité  peu  sensible  les  uns  par  rapport  aux  autres,  l'œil  ne  peut  s'en 
apercevoir ,  et  n'en  est  point  choqué.  Les  deux  premiers  entrecolon- 
nemens  des  côtés  latéraux  sont  resserrés  de  la  même  quantité  que'  les 
deux  derniers  sur  la  face,  afin  d'avoir  aussi  sur  la  face  latérale  la 
distribution  égale  des  triglyplies  et  des  métopes.  Cette  opération  tend 
aussi  à  la  plus  grande  durée  du  temple  ,  en  augmentant  les  forces  et  la 
solidité  dans  les  encognures. 

La  proportion  du  triglyphe  au  métope  est  comme  un  est  à  un  et 
demi ,   et  est  la  même  que  dans  tout  autre  ordre  Dorique. 

Les  triglyphes  ne  sont  point  encastrés  dans  la  frise ,  mais  ils  y 
forment  chacun  une  pierre ,  et  les  métopes  chacun  une  autre  ;  ces 
pierres,  à  la  vérité,  ont  une  cpaisseui'  moindre  que  les  premières  de 

(i)  Tl  paroîl  que  l'intention  de  l'architecte  ,  leur  hauteur,   pour  être  un   carré  parfait , 

<toit  de  faire  paroitre  la  frise  ^gale  à  l'archi-  c'est-à-dire  ,  le  d.nible  de  ce  qu'il  a  ajouté  à  la 

trave  ,  car  la  hauteur  d'un  pouce  que  la  frise  frise ,  parce  que  la  métope  se  renfonce  sur  le 

a  de  plus,  devoil  être  cachée  par  la  saillie  du  lis-  triglyphe  ,  jusleinenl  de  la  même  quantité  du 

tel  de  l'architrave.  La  inême  chose  est  pour  double, 
les  métopes ,  ^uï  ont  d«ti^  pouces  de  plus  sur 
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l'architrave;  mais  cela  a  été  fait  ainsi  pour  mieux  lier  les  pierres  les 
uues  avec  les  autres,  comme  on  peut  le  voir  dans  la  planche  xxxiv, 
figure  première. 

La  hauteur  de  la  corniche  est  la  moitié  de  l'architrave.  Dans  celte 
corniche  ,  perpendiculairement  au-dessus  de  chaque  triglyphe,  il  y  a 
un  mutule  incliné,  qui  est  égal  en  largeur  au  triglyphe,  et  entre  ces 
mutules ,  il  y  en  a  un  autre  qui  répond  au  milieu  de  chaque  métope, 
et  qui  est  égal  aux  autres  mutules;  en  sorte  que  dans  le  plafond,  il 
reste  des  champs  barlongs  entre  chaque  mutule.  Le  dessous  de  chaque 
mutule  est  orné  de  trois  rangs  de  gouttes,  et  il  y  a  six  gouttes  à 
chaque  rang.  Les  autres  détails  de  l'entablement  se  veriout  mieux  en 
jetant  un  coup-d'oeil  sur  les  planches   XXXIII   et  XXXIV. 

La  corniche  qui  coiuonne  le  fronton  est  plus  simple  que  celle  in- 
férieure,  et  n'a  point  de  mutules  comme  celle-ci,  ce  qui  s'accorde  avec 
ce  que  dit  Vilruve,  que  les  anciens  ne  mettoient  point  de  mutules 
dans  les  corniches  rampantes  des  frontons. 

La  figure  seconde  de  la  planche  XXXII  fait  voir  deux  coupes  difFé- 
i-entes  prises  sur  la  largeur  du  temple.  Celle  à  gauche  est  prise  sous 
le  portique ,  et  fait  voir  la  façade  qui  décore  le  vestibule  :  cette  façade 
est  ornée  de  deux  colonnes  et  de  deux  pilastres,  ou  antes  qui  portent 
vme  architrave  et  une  frise ,  où  il  y  a  des  triglyphcs  de  distribués , 
dont  deux  sont  aux  angles,  deux  sont  à  plon^b  des  colonnes,  et  les 
trois  autres  sont  intermédiaires  entre  ceux-ci  :  celte  architrave  et  cette 
frise    sont  plus  petites  que  celles  qui  sont  sur  la  face  de  devant. 

L'autre  coupe,  à  droite,  est  prise  plus  loin  sous  le  vestibule,  et  fait 
voir  le  mur  du  fond  avec  la  porte  qui  entroit  dans  la  cella  du  temple. 
K''.XX7ilII.  La  première  figure  de  cette  planche  fait  voir  la  coupe  prise  sur  le 

milieu  de  la  longueur  du  temple,;  on  y  voit  laxoupe  du  poi;lique,  celle 
du  vestibule,  les  arrachemens  du,  mur  qui  séparoit  le  vestibule  de  la 
cella,  et  le  mui-  latéral  de  la  cella  avec  les  arcades  qui  y  ont  été  per- 
cées ,  et  dont  nous  avons  déjà  parlé  ,  en  traitant  du  plan  ,  planche  xxxi. 
figure  première- Oii  y  voit  aussi  le  mur,  moderne  qui  ferme  la  chapelle  , 
la  partie  de  la  cella  où  est  la  Chapelle-. actuellement ,  et  la  petite  chambre 
au-dessus  qui  communique  avec  les  escaliers. 

La  figure  seconde   de   la    planche    xxxiii  ,    donne  les   détails     en 

erand  de  l'entablement,  vu  de  face,  et. pris  sur  l'entrecolonuement  du 

milieu  , 
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milieu,  on  y  voit  les  différentes  moulures  qui  composent  la  corniche, 
et  l'arrangement  des  mulules  et  des  gouttes ,  la  distribution  des  tri- 
gl;fphes  et  des  métopes  dans  la  frise  ,  et  la  distribution  des  gouttes 
dans  l'architrave   correspondante  aux  triglj'phes. 

L,a  figure  première  fait  voir  la  coupe  de  l'entablement  et  du  fi'onton,  N".  XXXtV. 
pi'ise  sur  la  ligne  du  milieu  du  tejiijole  :  on  y  voit  le  profil  de  l'archi- 
trave,  frise  et  cornic-he,  de  combien  les  mutules  sont  inclinées  dans 
la  corniche,  le  profil  du  tympan  du  fronton  et  de  la  corniche  au-dessus, 
et  la  manière  dont  les  pierres  sont  arrangées  pour  la  construction  dans 
tous  les  différens  niembi-es  que   nous  venons  de  décrire. 

La  figure  seconde  fait  voir  le  plan  du  plafond  de  la  corniche,  le 
plan  des  miitliles  avec  leurs  gouttes  j  et  l'intervalle  qui  les  sépare ,  la 
manière  dont  elles  sont  disposées  à  l'angle  :  on  y  voit  aussi  le  plan  des 
triglyphes  intermédiaires,  ainsi  que   ceux  de  l'angle. 

La  figure  troisième  donne  le  chapiteau  vu  en  grand ,  avec  un  dessia 
plus  en  grand  des  petites  moulures  qui  sont  sous  le  quart  de  rond ,  et 
la  manière  dont  ce  quart  de  rond  devient  méplat;  au  bas  on  a  placé 
le  plan  du  chapiteau  et  des  cannelures  des  colonnes. 

Ici  se  termine  la  description  de  M.  Barbier.  Nous  avons  déjà  observé 
ci-devant,  tome  second,  première  partie,  pag.  671  etsuiv,,et  d'après  l'au- 
lorité  de  Diodore,  que  ce  temple  et  celui  de  Jupiter  Olympien  ,  ont  été 
construits  avant  la  g.i"".  Olympiade  ,  dans  laquelle  les  Agrigentins  furent 
soumis  aux  Carthaginois.  Avant  cette  C31ympiade,  dans  laquelle  toutes 
les  villes  de  l'isle  furent  prises ,  Agrigente  et  généralement  toutes  les 
autres  étoient  florissantes,  très-puissantes,  et  les  habitans  étoient  aussi 
versés  dans  les  Beaux-Arts  ,  et  âvoient  d'aussi  beaux  monumens  que  les 
autres  peuples  de  la  Grèce.  Les  monuoies  en  sont  d'une  beauté  inirai- 
table.  Lès  Carthaginois,  avec  un  immense  butin,  emportèrent  avec  eux  , 
d'Agrigeute,  une  grande  quantité  de  peintures  et  de  sculptures,  comme 
le  dit  Diodore,  qui  y  furent  ensuite  reportées  par  le  second  Scipion 
l'Africain  quand  il  prit  la  ville  de  Carlhage.  Cicéron ,  de  qui  nous 
tenons  ce  fait  (1),  parle  aussi  d'un  célèbre  temple  d'Hercule  en  cette 
cité,  et  de  tous  les  monumens  de  Scgeste  ,  de  Syracuse  et  d'Enna,  et 
■d'autres   villes   de  l'isle.  La  population  d'Agrigente   montoit ,  suivant 

(1)  In  F'err.  act.  2  ,  lib.  4 ,  édit.  rfOliv. 

Tome  II.  Seconde  Farde.  T  t 
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Potauiello  sur  Diogène  Laerce  (i)  ,  à  huit  cent  mille  hahitans  ;  ce  qui 
devoit  se  réduire  à  beaucoup  moins  pour  toute  la  Sicile  ,  depuis  l'inva- 
sion des  Carthaginois,  ainsi  qu'on  peut  le  conclure  d'après  Platon  (2). 
En  effet,  ces  ruines,  et  spécialement  celles  du  temple  désigné  par 
Diodore  pour  celui  de  Jupiter  Olympien ,  nous  donnent  la  plus  haute 
idée  de  la  lichesse  et  de  la  magnificence  de  ce  peuple.  On  a  parlé  plus 
au  long ,  pag.  67  1 ,  tome  second  ,  première  partie  ,  de  ce  temple  de 
Jupiter  Olympien  ,  pour  expliquer  le  passage  de  Diodore.  Mais  je  vou- 
drois  ajouter  quelques  réflexions  à  ce  qui  a  été  dit  sur  les  propor- 
tions du  temple  de  la  Concorde  :  on  ne  jjeut  nier  que  la  manière 
de  parler  de  Diodore  ne  soit  très -équivoque ,  sur -tout  relativement 
au  portique  de  devant  et  de  derrière  qu'il  y  suppose.  11  paroit 
d'abord  qu'il  entend  parler  d'un  portique  avec  colonnes  ,  et  cepen- 
dant il  ne  doit  pas  y  avoir  eu  de  colonnes  ;  mais  ce  portique  a 
été  un  portique  intérieur  en  forme  de  vestibule ,  fermé  à  la  moitié 
des  colonnes  et  du  mur  comme  les  parties  latérales,  et  cela,  première- 
ment, parce  que  Diodore  parle  de  portiques,  mais  non  pas  de  colonnes 
isolées  ou  entières;  en  second  lieu,  parce  que,  si  l'on  y  réfléchit  bien, 
il  paroît  impossible  qu'il  se  soit  trouvé  des  morceaux  de  pierres  assez 
longs  pour  servir  d'architrave  et  soutenir  le  poids  de  dessus.  En  sup- 
posant les  entrccoUeniens  seulement  d'un  diamètre  ou  grosseur  de  co- 
lonne ,  qui  étoit  de  douze  pieds  ,  les  morceaux  de  pieri'es  dévoient 
avoir  vingt-quatre  pieds  de  portée  ou  deux  diamètres  pour  atteindre 
au  milieu  des  deux  colonnes.  11  s'ensuit  peut-être  de  cette  difficulté,  que 
l'architecte ,  dans  le  dessein  de  bâtir  un  temple  si  vaste  et  de  si  grosses 
colonnes,  se  vit  conti'aint  de  choisir  cette  forme  d'entablement  pour 
faire  soutenir  les  architraves  des  murs  entre  les  colonnes.  Ainsi  ^  en  sup- 
posant que  Diodore  ait  encore  pris  la  mesure  de  la  hauteur  du  temple 
sur  l'une  des  deux  faces,  en  y  comprenant  toute  la  hauteur  du  fron- 
tispice, nous  trouverons  qu'elle  doit  être  plus  basse  que  les  huit  dia- 
mètres de  la  colonne  ,  ce  que  nous  avons  motivé  sur  une  conjecture 
à  l'endroit  cité  ;  et  probablement  11  devoit  être  seulement  de  six. 
Dans  le  temple  de  la  Concorde,  de  même  que  dans  ceux  de  Pceslum  , 
l'aix-hitrave  n'est  pas  plus  haute  que  la  frise,  mais  elle  est  plus  basse  d'un 

(-1)  Lib.  8 ,  scgm.  65  ^  tom.  J ^pag.  532. 

(a)  Epist.  8,  oper.  tom.  IIJ ,  pag.  353^  ycrs  la  (in 
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demi-ponce.  Je  ne  sais  s'il  en  aura   été  de  même  pour  le  temple  de 
Jupiter.  Celui-ci,   s'il  éloit  construit,  comme  cela  pouvoit  bien  être, 
à  rimilatiou  du  temple  de  Jupiter  Olympien,  dont  il  a  pris  le  nom, 
aura  été  de  pierres  ,  et  couvert  en-dedans ,  comme  nous  disions  tout  à 
riienre  qu'avoit  été  fait  celui  d'Athènes,  de  même  que  l'autre   temple 
Olympien  ,  et  comme  l'exigeoit   la  grande  distance  de  ses  parties  in- 
térieures. On   pourroit  dire  une  infinité  d'autres  choses  sur  le  passage 
de  Diodore  ;  mais  nous  les  réservons  pour  un  autre  tems ,  paixe  qu'il 
demande  un  plus  grand  examen  et  de  plus  grandes  reciierches  sur  les 
ruines  et  sur  le  plan  de   l'édifice. 
Dans    cette  planche   et    dans  la  suivante ,  on  donne  les  figures  de  trois  N".  XXXV. 
étuves,  prises  de  VCBupie  de  Schoepfliu  ,  dont  il  est  parlé  tome  second, 
première  partie ,  pag.  626.   La  fig.  I  représente  ,   A  le  four   ou    l'en- 
droit dans  lequel  se  faisoit  le  feu  pour  faire  passer  la  chaleur  dans  le 
souterrain  ou  poêle  B  environné  de  tuyaux  dans  trois  côtés   distribués 
de   la   manière  qui   se  voit   en   grand  figure   m.    C  bain  d'eau    tiède. 
D  eléolesium  ou  chambre  pour  se  parfumer,  E  apoditeriura  on  cham- 
bre   pour   se   déshabiller ,    ou    plutôt    se   ralraichir.  F  le  passage    des 
tuyaux  du    poêle   au  bain.   G  tuyau  ou   conduit  pour  introduire  l'air 
extérieur.   La  fig.  II  donne  l'élévation  du  plan  ci-dessus.  B  Chaudière 
ou  chaufl'oir  pour  l'eau  qui   est  précisément  au-dessus  de  la  baignoire 
dont  le  fond  ou  plancher,  foi'mé  de   cinq  grands  carreaux   de    terre 
cuite,  se   trouve  soutenu  par   quatre  rangs  de  piliers,  hauts  de  deux 
pieds.  C  bain  ou  baignoire.  D  éléotesium.  F  passage  des  tuyaux  qui 
communiquent  de  la  chaudière  ou  du   chaufToir  d'eau  à  la  baignoire. 
G  tuyau   ou  conduit  pour  introduire  l'air  extérieur,  moyennant  une 
clef  qui  devoit  donner  les  degrés  de  chaleur  nécesssaires  au  bain.  Fig.  III , 
quelques  tuyaux   en  grand,  pour  montrer  la  manière  dont  ils  se  com- 
muniquoient   les  uns  aux  autres. 
Vue  d'une  autre  étuve  ,  diflerente  de  la  dernière,  en  ce  que  l'on  ne  voit  N'.XXXVI. 
qu'une  seule  partie    des    tuyaux.   Les   petits  piliers  qui  soutiennent  le 
plancher  sont  hauts  de  deux  pieds ,  et  de  la  grosseur  d'un   pied    sur 
toutes  faces.  L'épaisseur  des  murs  est  de  deux  pieds  et  demi  de  tous 
côtés  :  la  largeur  de   fetuve  e^t  de  vingt-cinq  pieds  1  de   longueur,  et 
de   vingt-deux  de   largeur.  Fig.  IV.  Les   conduits  et  la  manière  dont 
ils  communiquent  dans  l'étuve.  Fig.  VI.  Plan  d'une   troisième  étuve. 

Tt  3 
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Oh  observe  ,  dans  celle-ci ,  que  dans  toutes  les  parties,  les  tuyaux  sont 
distaiis  d'un  demi-pied  Tun  de  l'autre  :  le  plancher  en  est  soutenu  par 
dix  petits  piliers,  larges  d'environ  un  pied,  et  hauts  de  dtux.  II  y  a 
encore  deux  autres  piliers  plus  gi'os  que  les  précédens  et  de  la  même 
hauteur.  Au-dessous,  fig.  VII,  élévation  de  cette  étuve,  où  l'on  voit 
l'ouverture  de  la  porte  de  trois  pieds  et  demi.  On  peut  présumer  que 
le  foyer  de  cette  étuve  éloit  dans  l'espace  qui  reste  entre  la  porte  et  les 
dix  piliers. 
N°XXXVII.  Pour  donner  une  idée  complète  des  étuves  antiques,  on  offre,  dans  le 
haut  de  cette  planche,  le  dessin  d'une  étuve  découverte  dans  une  petite 
maison  de  campagne  à  Pompeia ,  donné  dans  le  volume  premier  du 
Voyage  pittoresque  du  royaume  de  Naples  (i).  Le  Is".  I  est  le  pian 
géométral.  L'eau  entroit  par  un  tuyau  B,  et  se  rendoil  par  le  mur 
jusque  dans  la  chaudière  C ,  pour  être  portée  ensuite  dans  la  baignoire 
F.  D  étoit  le  fourneau  pour  faire  la  cuisine.  E  un  four.  G  montre  les 
tiiyanx  de  chaleur  qui  circuloient  dans  le  mur,  et  la  forme  des  briques 
en  pointes  dans  la  partie  du  mur  du  dedans  de  l'étuve,  comme  en  celle 
de  Scrofano  qui  en  est  voisine  ;  et  peut-être  dans  toutes  les  autrescons- 
tructions  de  ce  geni-e.  /  la  porte.  A  petite  ouverture  dans  le  mur  où 
se  plaçoit  une  lampe,  qui  éclairoit  à  la  fois  les  deux  parties,  et  rece- 
voit  l'air  par  le  côté  Z.  On  croit  qu'un  verre  placé  sur  l'ouverture  du 
côté  de  l'étuve  ,  empêchoit  l'air  humide  d'éteindre  la  lumière.  M 
fait  voir  une  coupe  qui  recevoit  de  l'eau  froide  venant  du  réservoir, 
par  le  moyen  du  conduit  N  H.  Une  petite  fenêtre  de  verre  éclai- 
roit l'étuve.  La  coupe  de  cette  niche,  N".  III,  en  fait  voir  la  foime 
et  les  ornemens.  Une  autre  coupe  de  la  partie  latérale ,  N".  II ,  doit 
achever  de  faire  connoître  l'étuve  et  le  fourneau  où  l'eau  se  chauffoit , 
d'où  elle  se  distribuoit  de  la  manière  la  plus  ingénieuse.  L'eau  arrivoit 
dans  la  chaudière  i  ,  et  ne  se  déchargeoit  dans  la  seconde  2,  par  le 
moyen  d'un  conduit  ou  tuyau ,  qu'à  mesure  que  l'eau  en  sorloit.  Ces 
deux  chaudières  recevoient  l'action  du  feu  d'une  manière  bien  diffé- 
rente ,  ce  qui  modifioit  les  degrés  de  la  chaleur.  Celle  d'eau  tiède,  qui 
se  rendoit  par  degrés  dans  la  chaudière  d'eau  bouillante,  la  remplis- 
'  -soit  sans  la  refroidir;  et  ainsi,  par  le  moyen  des  tuyaux  7  et  8 ,  Ir. 
llich 

(1)  Disième  el  onzième  livraison,  jp/a«,  79. 
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liaignoiie  étoit  fournie  d'eau  chaude  et  d'eau  froide  à  volonté.  Lorsque 
le  bois  du  foui-neau  3  étoit  consumé,  ou  animoit  le  charbon  par-des- 
.  sous  l'eutrée  de  la  chambre ,  dont  le  plancher  étoit  porté  dans  son  mi- 
lieu par  de  petits  piliers  de  terre  cuite,  creusés  et  pei«cés  de  trous,  tels 
qu'ils  sont  représentés  N°.  IV.  Les  briques  longues  sont  posées  sur  ces 
piliers,  et  sur  les  briques  il  y  a  un  carreau  de  quelques  pouces  d'épais- 
seur, et  dessus  une  mosaïque,  ce  qui  diminuoit  la  chaleur  trop  immé- 
diate de  la  chambre  et  de  la  chaudière  qui  étoit  au-dessous.  5  le  gros 
mur,  6  élévation  de  briques  entre  lesquelles  s'élevoit  l'air  chaud  , 
comme  on  le  voit  à  la  lettre  G^  et  enfin  H  est  l'ouverture  par  laquelle 
l'air  s'évapoioit.  Le  IS",  V  représente  une  partie  du  plan  de  la  maison 
où  l'étuve  étoit  construite. 

Dans  le  bas  de  cette  planche ,  on  voit  ime  peinture  des  thermes  de 
Titus,  qui  représente  les  différentes  parties  d'un  bain  antique  avec  leurs 
noms,  ce  qui  est  très-utile  pour  entendre  Vifruve  (i).  A  cet  effet  Ga- 
lioni ,  dans  sa  traduction  (2) ,  l'a  rapportée  d'après  d'autres  auteurs  qui 
l'a  voient  publiée.  Il  y  fait  mention  de  plusieurs  autres  étuves  antiques, 
entre  lesquelles  on  distingue  celle  de  Pise  ,  dont  Robertelli  donne  la 
description  (5).  Flaminius  Vacca  parle  ,  dans  ses  Mémoires  (4)  ,  d'une 
éluve  qu'il  a  découverte  dans  sa  maison ,  derrière  le  Panthéon ,  dans  les 
ruines  des  thermes  d'.A grippa.  On  fait,  dans  les  Nouvelles  Littéraires 
de  Florence ,  année  i^éi  (5)  ,  la  description  d'une  étuve  trouvée  à  Rome 
même,  dans  la  démolition  de  la  vieille  église  de  St.-Etienne  à  la  Pois- 
sonnerie ,  in  Piscinola.  Galiani  en  fait  aussi  mention  (6).  On  voit  encore 
maintenant  partie  d'une  autre  étuve  ,  dans  les  souterrains  de  l'église 
de  Ste.-Cécile,  en  trastevere  (7).  Il  y  en  a  une  dans  les  thermes  d'Anto- 
nin ,  dont  Piranesi  (8)  nous  donne  la  figure.  A  l'endroit  cité ,  notre 
auteur  a  fait  la  description  d'une  étuve  trouvée  à  la  Ruffinella  au-des- 
sus de  Frascati  :  sur  cette  fabrique ,  et  sur  tout  le  reste  du  bain  qu'on 
y  a  découvert  avec  beaucoup  d'autres  antiquités,  on  peut  consulter  le 
Journal  des  Gens  de  Lettres ,  à  Rome  i;-46  (9).  Lne  autre  a  été  trouvée 

(1)  Lib.  5,  cap.  10.  (S)  Pag.  180. 

(2)  Lib.  5  ,  in  fine.  (6)  Pag.  2o4. 
{^)DsiTXsGTs\'iixs,Thes.ant.Rom.tom.XJJ,  (7)  Quartier  au-delà  du  Tibre. 

colon.  585  et  suiu.  (8)  Antich.  Rom.  tom.  I ,  tara.  i^,Jîg.  ». 

[*)  Num.  54.  Cg)  ^//.  s.ix ,  pag.  117. 
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l'an  passé,  1784,  sur  le  territoire  de  Scrofano ,  dans  un  héritage  appelé 
Filatica ,  appartenant  aux  Chevaliers  Niccolo  et  Marco  Pagliarini,  à 
quinze  milles  de  Rome.  Les  petits  piliers  de  terre  cuite,  hauts  de  plus 
de  deux  palmes  ,  et  de  plus  d'un  palme  de  diamètre ,  étoient  d'un  seul 
morceau  et  creusés  en-dedans.  Les  tuyaux  qui  montoient  le  long  des 
deux  murs  des  côtés  ,  étoient  d'un  carré  long ,  longs  d'un  demi-palme  , 
hauts  d'un  palme  et  demi ,  et  étoient  attachés  au  mur  deux  à  deux 
par  une  barre  de  fer  en  forme  de  T,  qui  passoil  entre  eux.  Le  plan- 
cher étoit  fait  à  l'ordinaire ,  de  grosses  tuiles  qui  se  joignoienl  au  milieu 
des  deux  petites  colonnes  ;  sur  quelques-unes  il  y  avoit  cette  inscrip- 
tion :  VIMATI  RESTITUTI  OP  DOL  EX  FIG  FAUS  AVGVS  EX. 
Sur  ces  tuiles  étoit  luie  aire  en  terre  cuite  ou  carreau  très-fort ,  couvert  de 
dalles  de  marbre  des  diverses  couleurs  taillées  en  carré ,  ainsi  que  cela 
a  été  dit  par  Vacca  et  Robertelli.  Le  nlancher  sur  lequel  posoient  les 
petites  colonnes  étoit  formé  des  mêmes  tuiles  dont  on  vient  de  parler. 
Cette  étuve  avoit,  en  avant,  comme  toutes  les  précédentes  ,  un  petit 
four  ou  endroit  dans  lequel  on  faisoit  le  feu ,  où  étoient  encore  quelques 
restes  de  matières  brûlées.  Vacca,  que  nous  venons  de  citer,  et  Win- 
kelmann  ,  qui  n'ont  pas  pris  garde  à  ce  petit  fourneau,  cependant  d'une 
grandeur  propre  à  son  objet,  et  dont  Vilruve  fait  mention,  se  sont 
imaginés  que  le  feu  se  faisoit  sous  le  plancher  enti'e  les  pilastres  :  chose 
impraticable,  d'abord  par  la  petitesse  du  lieu,  et  à  cause  du  plancher 
et  de  ces  piliers  eux-mêmes ,  qui  n'auroient  pas  résisté  à  la  violence 
du  feu.  On  voit  très-claii'ement ,  dans  cette  peinture,  trois  fourneaux 
d'oi!i  la  flamme  s'insinue  entre  les  piliers ,  et  où  l'on  faisoit  du  feu  avec 
du  bois  plutôt  que  du  charbon  ,  ainsi  que  le  montre  la  peinture.  Le 
Jurisconsulte  Proculus  (1)  parle  de  ces  tuyaux  par  lesquels  circuloient 
la  flamme  et  la  chaleur;  et  Stace  (2)  décit  en  ces  termes  le  souterrain 
de  l'étuve  et  le  poêle  : 

Quid  nunc  strata  solo  referam  tahitlala ,  crêpantes 
Audilura  pilas  ,  ubi  languidus  ignis  inerrat 
jSdibus  ,  et  tenuein  volvunt  hypocausia  vaporem? 

Personne,  excepté  Robertelli,  n'a  observé  dans  les   étuves  dont  nous 
venons  de  parler  ou  dans  d'autres ,  dont  la  dernière  étoit  trop  ruinée 

(i)  Quidam  Hiberus,  il  Jj^.  de  servit,  proed.  (a)  Sjli'ar.  lib,  i ,  cap.  5 ,  vers  la  fm. 

urtan. 
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pour  que  cela  fût  possible,  si  le  plancher  de  Vhypocausium  ou  poêle 
souterrain  où  étoieut  les  piliers ,  avoit  une  pente  vers  le  foui'neau  qui 
étoit  à  la  partie  la  plus  basse,  comme  le  recommande  Vitruve,  afin 
que  la  tlamme  et  la  chaleur  montant  plus  directement ,  et  étant  re- 
trécies  dans  leur  passage ,  gagnassent  plus  vivement  la  bouche  des 
tuyaux.  Selon  ce  principe ,  les  piliers  dévoient  avoir  une  diminution 
graduée  dans  leur  hauteur  :  c'est  ce  à  quoi  aucun  auteur  ne  fait  attention , 
puisque  tous  les  indiquent  égaux. 


EXPLICATION 

DES    PLANCHES, 

VIG]N"ETTES    ET    FLEURONS. 

TOME     SECOND,     II«.     PARTIE. 

Frontispice.  A  été  de  Xénophon.  L'air  noble,  le  style  grandiose ,  et  le 
sublime  de  l'art  qui  règne  dans  ce  therme  ,  qui  se  voit  à  la  A'illa 
Albani ,  ont  souvent  excité  l'admiralion  de  Winkelmann.  Voyez  ce 
qu'il  en  dit  dans  ses  Monumenti  antichi  inediti ,  sous  le  N°.  171.  Pres- 
que tous  les  écrivains  rapportent  que  «  couronrié  d'olivier ,  suivant 
»  l'usage  (1)  ,  il  étoit  eà  faire  un  sacrifice  ,  lorsqu'à  la  nouvelle  de 
»  la  mort  de  son  jeune  fils  Grillo  ,  qui  fut  tué  à  la  bataille  de 
»  Mantinée  ,  combattant  parmi  les  Thébains  contre  les  Spartiates,  il 
»  fut  saisi  d'une  profonde  douleur,  et  ùla  la  couronne  de  dessus  sa  tète; 
»  mais  apprenant  ensuite  que  ce  fils  s'étoit  distingué  par-dessus  tous 
»  les  autres  guerriers,  il  la  i-emit  et  termina  ses  fonctions  (2)  ).  C'est 
le  moment  que  l'artiste  a  choisi  pour  rendre  la  figure  de  cet  illustre 
Grec  ,  aussi  grand  capitaine  que  grand  philosophe.  Voyez  page  266 , 
tome  second ,  première  partie. 

Sur  le  titre.  Médaille  de  Lucilla ,  fille  de  Marc-x\urèle  et  de  Faustine , 
et  femme  de  L.  Verus.  L'ensemble  du  dessin  tracé  sur  le  revers,  a 
quelque  ressemblance  avec  iine  peinture  trouvée  dans  les  excavations 
de  la  villa  Negi-oui  ;  ce  qui  peut  faire  penser  que  cet  endroit  déli- 
cieux a  appartenu  à  cette  Lucilla.  Le  dessin  en  a  été  fait  sur  une 
médaille  plus  petite ,  que  possède  M.  Gaetani ,  Pi'élat  Romain ,  et  est 
conforme  à  celui  que  le  P.  Mazzelini  (5)  donne  dans  son  recueil.  Celui 

(i)  Philostr.  Ut.  Apollou.  lib.  7  ,  ch.  03,  (-i)  Diog.  Laeit.  lih.  i,segm.  54. 

^ag.  3ii.  (^)  Numismat.  elc.  tom.  I,  tab.  as  ,  iV".  2. 

de 
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de  Vaillant  (dans  Fédilioii  de  Rome),  est  très-incorrect  (i) ,  ainsi  que 
ceux  des  auteurs  qui  l'ont  donné  d'après  lui.  Ou  en  parle  tome  second, 
première  partie  ,   page   i23. 

Page  1.  Pierre  gravée   qui  représente  vraisemblaWement  Platon.  "Win-  N".  I. 
kelmanu  en  juge  ainsi  (2)  ,  à  cause  des  ailes  de  papillon  que  celte  tête 
à  derrière  les  oreilles,  comme  symbole  de   l'immortalité  de  l'àme.  Car 
on  sait  que  Platou  est  le  premier  parmi  les  païens  qui  ait  enseigné  ce 
dogme  (3).   Payez  tome  second,  première  partie,  pag.  18. 

Page  55.  Tète  antique  du  Musée  de  Stosch  ,  représentant  un  philosophe  '^^  •  ^^■ 
méditaut  sur  l'immortalité  de  l'àme,  enseignée  par  Platou.  Peut-être 
est-ce  Platon  lui-même.  La  tète  de  mort  qui  se  voit  ici  semble  indi- 
quer ce  que  nous  dit  Platon  :  «  Que  les  pensées  des  vrais  philosophes 
»  sont  sans  cesse  tournées  ver's  la  mort  »  (4).  Le  papillon  est  un  sym- 
bole de  l'immortalité  de  l'àme,  et  indique  aussi  qu'elle  est  séparée  du 
corps  ou  de  la  tête,  siège  de  la  raison  de  l'homme  selon  Platon  (5). 
Voyez  Monumenti  antichi  iiiedili ,  N°.  170,  et  tome  second,  première 
partie,  pag.  266  de  notre  édition. 

Au  verso  de  la  page  55.  Bas-relief  de  la  villa  Albani ,  que  AVinkelmann  N°.  III. 
rapporte  dans  ses  Moiiuinenti  antichi  inediti ,  sous  le  N°.  60.  Il  est  re- 
niarquable ,  moins  par  la  finesse  du  dessin  et  du  travail,  que  par  la 
ligure  même  du  Satyre  et  des  accessoires.  Les  couronnes  de  lauriers  qu'il 
porte,  enfilées  sur  une  pique,  font  ordinairement  partie  des  orneuiens 
que  l'on  voit  sur  les  enseignes  romaines ,  ainsi  qu'on  le  remarque  dans 
les  trois  bas-reliefs  enlevés  d'un  arc-de-triomphe  de  Trajan,  et  placés  1 
depuis  sur  celui  de  Constantin  (6).  On  les  retrouve  aussi  dans  un  autre 
bas-relief  au  Capitole ,  qui  a  été  ôté  d'un  arc-de-triomphe  de  Marc- 
Aurele  (7).  Peut-être  étoît-ce  une  enseigne  de  la  milice  de  Bacchus , 
dont  l'armée  étoit  composée  de  Satyres  et  de  Bacchantes  dans  son 
expédition  des  ludes.  Voyez  Tome  I,  page  680. 

Page  09.  Pâte  antique  du  Musée  de  Stosch.  Elle  représente  Jupiter  ailé  N".  IV. 
environné  de  foudres.  Sémélé  est  étendue  à  ses  pieds.  Notre  auteur  (8) 

(i)  Numism.  etc.  tom.  IIJ ,pag.  i45.  (£)  Bartoli  admir.  tab.  12,  16^  19. 

(2)  Monumenti  anticlù  inetlil.  JV°.  169.  (7)  Ibid.  tab.  53. 

(3)  Athen.  Deipn.  /.  \\ , pag.  5oj.  (8)  Descript.  des  pierres  grav.  du.  Cab,  de 
(■i)  Plato.  Geog.  pag.  020  ,  lib.  aâ.  Stosch  j  A°.  i55. 

(S)  Diog.  Laert.  iib.  2  ,  segm.  54.  Conf.  Me- 
nag.  A.  l. 

Tome  II.  Seconde  partie.  V  r 
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suppose  que  ce  monument  est  étrusqnCj  d'après  la  figure  de  Jupiter,, 
quoique  celle  de  Sémélé  soit  du  style  grec.  Les  Grecs  ne  donnoient  de 
grandes  ailes  qu'à  la  Victoire,  et  quelquefois  à  Diane  ;  mais  les  Etrusques 
en  mettoient  à  Mercure,  à  Minerve  et  à  d'autres  divinités.  T^oyez  les 
Monumenli  antichi  Inediti  ,'^°.  i  ,  et  tome  premier,  page  235  de  notre 
édition. 
N  .  V.  Page  75.  Cornaline  du  Cabinet  de  Stosch  ,  représentant  Jupiter  soutenant 
sur  ses  genoux  Sémélé  qui  se  meurt.  Winkelmann  croit  ce  monument 
étrusque  (1).  ^ojes  ce  qu'il  eu  dit  dans  ses  Monumenli  antichi  inedili , 
où  il  en  fait  également  mention  sous  le  IS".  2.  T^oyez  aussi  tome  I, 
pag.  23,1,  de  notre  édition, 

N".  VI.  Page  84.  Pâte  antique  du  .Musée  de  Stoscli,  représentant  Mars  foudroyant 
les  Titans.  Notre  auteur  la  rapporte  au  N°.  4  de  ses  Monumenli  an- 
tichi inediti.  J^ovez  tome  I ,   pag.  5^8  de  notre  édition. 

N".  VII.  Page  9*.  Bas-relief  de  la  villa  Albani.  On  y  a  refait  la  moitié  d'une 
des  trois  figures,  comme  cela  est  légèrement  indiqué  dans  la  vignette. 
Il  représente  une  libation  à  Diane  :  cette  Déesse  est  caractérisée  par 
le  chien  qui  est  à  ses  pieds.  Elle  tient  en  sa  main  gauche  un  long 
flambeau  ,  comme  dans  beaucoup  d'autres  monumeiis  de  la  même  ville, 
et  dan.s  sa  main  droite  elle  porte  une  patère  (Ae^nç),  dans  laquelle 
une  figure  ailée  verse  une  liqueur  dans  un  vase  (npo;:^;(;oç)  gulturnium  , 
c'est-à-dire,  fait  ime  libation.  Cette  Déesse,  avec  des  ailes,  n'a  aucun 
des  autres  attributs  de  la  Victoire  :  peut-être  est-ce  Cérès;  car  l'on 
voit  dans  les  auteurs  (2)  que  les  Achéens  rendoient  un  culte  particulier 
à  une  Cérès  qui  portoit  un  vase  ou  bocal  nommé  n(jT»e/o<fopoç  ;  ce  qui 
pourroit  avoir  quelque  rapport  avec  la  figure  de  ce  bas-relief.  D'ailleurs, 
la  lilîation  peut  être  considérée  comme  symbole  de  l'abondance  que 
Cérès  répand  sur  la  terre.  Winkelmann  pense  (3)  que  les  ailes  données 
ici  à  la  figure  que  l'on  suppose  être  Cérès,  quoique  l'on  n'en  trouve 
pas  d'autres  exemples,  n'empêchent  pas  que  cette  supposition  ne  puisse 
être  juste;  parce  que,  dit-il  ^  l'on  sait  que  tous  les  Dieux  prirent  des 
ailes  par  crainte  de  Typhon.  La  figure  qui  étoil  tronquée  a  été  réparée 
en  Bacchus.  Dans  les  poésies  d'Orphée  il  est  fils  de  Cérès  sous  le  nom 

« 

(0  Descripl.  des  pierres  gravées  de  Slosch^  (2)  AtTien.  Deipn.  lib.  11  ,pag.  46t. 

JV".  196.  IJi)  3Ionum.  ant.  ined.  N".  as. 
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de  lacchus.  Piudare  le  nomme  nolfiJ^fov  ÙLCtuanfoç  assesseur  de  Cérès  (i). 
L'union  qui   existe  entre  eux  paroît  encore  par  une  dédicace  à  Bîvc- 
chus,  à  Cérès  et  à  Proserpine;  et  par  les  noms  de  Liber  et  de  Libère    ■ 
donnés  à  Bacchus  et  à  Cérès.  (2).  Koyec  tome  I ,   pag.  255. 

Page  lié.  Statue  en  marbre  de  la  villa  Albani.  Elle  représente  Néméàis,  N°.  YIU. 
Déesse  de  la  Justice  distribiitive  (selon  Platon,  messagère  de  la  Justice) 
(5)  ,  et  fille  de  la  Fortune.  Lorsque  cette  petite  statue  a  été  déterrée , 
elle  u'avoit  ni  tète  ni  bras  ,  et  elle  étoit  sans  ailes.  On  ne  put  la 
reconnoître  qu'à  sa  draperie,  qu'elle  lient  élevée  sur  son  sein;  posi- 
tion qu'elle  a  constamment  dans  les  monumens  où  elle  est  représentée. 
La  position  de  la  Déesse  qui ,  avec  sa  draperie  ,  se  cache  non-seule- 
ment le  sein  ,  mais  encore  le  visage ,  indique  que  la  Justice  ne  fait  pas 
sur-le-champ  connoître  son  empire  en  châtiant  les  coupables  ;  mais  que 
c'est  au  moment  où  elle  ne  paroit  pas  s'en  occuper  qu'elle  frajjpe  ino- 
pinément les  criminels. 

Lorsque  l'on  voulut  réparer  cette  statue  ,  on  chercha  une  tète  qui 
pût  remplacer  celle  qui  manquoit.  La  tète  que  l'on  rencontra  étant 
coiffée  d'une  tour,  parut  d'abord  aux  savans  ne  pas  pouvoir  lui  con- 
venir; mais  une  médaille  de  Macrin  (4)  fait  voir  que  les  tours  con- 
viennent aussi  bien  sur  la  tète  de  JSémésis  que  sur  celle  de  Cibèle. 
"Winkelmann  en  parle  dans  ses  Monumeiilt  inedili  ,  N°.  25.  Ployez 
aussi  Histoire  de  V Art ,  tome  second  ,  première  partie  de  notre  édition, 
à  la  page  Sog. 

Page  122.  Bas-relief  autrefois  existant  à  Rome,  et  que  notre  auteur  N°.  IX. 
juge  (5)  ,  d'après  le  dessin  qui  en  est  resté ,  avoir  été  en  terre  cuite.  Il 
représente  la  Pudeur  à  laquelle  l'Impudicité  fait  une  offrande  vraisem- 
blablement par  dérision.  La  Pudeur  se  distingue  ici  par  ses  ailes  des 
autres  monumens  où  elle  est  représentée  :  elle  fuit  et  semble  témoigner 
son  aversion  pour  l'objet  offert  à  sa  vue,  pai'mi  les  fruits  et  les  épis 
de  blé  que  lui  présente  l'autre  figure  à  genoux.  On  sait  que  les  Athé- 
niens rendoient  un  culte  public  à  l'Impudicité,  et  lui  avoient  élevé  un 
temple  dans  leur  ville. 

Page  146.   Scarabée  très-antique  appartenant  à  M.  Dehn.  Il  représente  N'.  X 


(1)  Isthm.  od.  7  ,  vers.  5. 

(a)  hipi.  com.  in  Tacil.  pag.  109. 

{l)Leg.Ub.  i,pag.ii7. 


(4)  Buonaroti ,  A  c. 

(5)  Monument.  anticA.  ined.  iV°.  a6. 
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Neptune  (enanl  la  foudre  dans  sa  main  droite,  et  dans  l'autre  le  tri- 
dent. Wiiikelmann  ,  qui  le  rapporte  dans  ses  Moiiumenti  anliclii 
inediti  ,  observe  (i)  que  la  forme  du  limon  de  son  char  n'est  pas  paieille 
à  celle  des  timons  que  l'on  voit  sur  les  autres  antiques  :  au  lieu  d'être 
droit  il  va  eu  se  courbant  sur  la  caisse  du  cliar.  Koyez  tome  second  , 
première  part.  pag.  4. 
N".  XI.  Page  160.  Pierre  antique  du  Cabinet  de  M.  Thomas  Jenkins ,  Anglois 
élabli  à  Rome,  trouvée  depuis  peu,  attachée  à  un  bracelet  d'or,  qui 
n'éloit  pas   moins  bien  conservé  que  la  pierre. 

Gori  (2)  présume  qu'une  figure  semblable  à  celle-ci ,  qui  se  trouve 
dans  le  Cabinet  du  Grand-Duc  à  Florence  ,  représente  Narcisse ,  parce 
qu'elle  l'egarde  en  bas  comme  pour  se  mirer  dans  l'eau.  Cette  présomp- 
tion devient  une  certitude,  quand  on  examine  la  pierre  que  nous  ex- 
pliquons. La  fontaine  qui  se  trouve  aux  pieds  de  Narcisse,  et  qui  est 
bien  exprimée  par  la  lète  de  lion ,  par  la  bouche  duquel  l'eau  peut 
couler,  ne  laisse  aucun  doute  sur  le  personnage. 

L'inclination  de  Narcisse  pour  la  chasse  est  indiquée  par  la  petite 
figure  de  Diane,  posée  sur  un  rocher,  et  aux  pieds  de  laquelle  se  voit 
une  tête  de  cerf. 

Le  petit  Amour  qui  se  trouve  sur  la  fontaine  ,  indique  la  passion  de 
la  Nymphe  Echo  pour  Narcisse,  et  l'amour  que  celui-ci   a  conçu  pour 
lui-même.  Au  haut  de  l'arbre  on  voit  attaché  le  bo7inet  de  Narcisse,  et 
il  n'est  pas  ici  sans  dessein  ;  car  Casaubon  remarque,  dans  une  note  sur 
■  un  passage  du  poëte  Antiphane ,  cité  par  Athénée  ,  que  le  bonnet  souple 
(  niX/cT/or  aVa^oV)  indique  un  homme  mou  et  efiéminé  (3). 
N".  XII.  Page   174.  Premier  fragment  d'un  travail  qui  orne  un  sarcophage   de  la 
villa  Médicis  à  Rome.  11  avoit  été  très-mal  interpi'été,  jusqu'à  ce  que 
W'^inkelmann  ait  découvert  qu'il  représente  Fenlevement  des  deux  filles 
de  Leùcippe ,  Roi  de  Sicyone ,  par  Castor  et  Pollux. 
N".  XIII.  Au  verso  de  la  page  189.   Second  fragment  du  même  travail  ;  le  même 
sujet  avoit  été  sculpté  par  Baticles,  l'un  des  premiers  artistes  de  l'anti- 
quité (i).  On  en  voit  l'historique  dans  Pindare  (5)  et  dans  Théocrite  (6). 

(i)  N".  3.  (*)  Pausaii.  Itu.  3  ^pag.  255  ,  l.  âg. 

(a)  Mus.  Flor  Gemm.  t.  II ,  tah.  36,  JV°.  2.  (5)  Nem.  i^. 

{$)  Voyez nfonumeiitia/ilic/ii inédit.  N°.  2»,  (6)  Itiyl.  a?. 
caj).  ni.  "* 


EXPLICATION      DES      PLANCHES.  O4I 

PLANCHES     A     LA     FIN     DU    VOLUME. 

Ce  buste   d'Antinoiis  qu'on  admire  sur  un  bas-relief  de  la  villa  Albaui ,   ^^  i. 
peut  être  regardé  comme  le  plus  sublime  élau  de  l'art ,  sous  l'Empereur 
Adrien  :  nous  l'avons  donné  planche  vi  de  la  première  partie  de  ce  tome, 
tel  qu'il  étoit  avant   sa   restauration.  Le  voici  réparé  tel  qu'on  le  voit 
aujourd'hui.  Venuti  (i),  dans  son  Commentaire  sur  le  même  bas-relief, 
n'a  pas  fait  attention  à  la  guirlande  de  fleurs  qui  orne  la  tète  du  favori 
d'Adrien  ;  elle  sembloit  pourtant  propre  à  faire  valoir  son    érudition. 
AVinkelmann  fait  mention  de  ce  bas- relief,  dans  ses  Monumenti  aniichi 
inediti  ,  sous  le  N°.  180 ,  et  s'étend  fort  au  long  sur  ce  sujet.  Voyez  aussi 
tome  second ,  première  partie,  page  4Gi ,  et  la  seconde  partie,  page  179. 
Tête  de  Leucolhoé  ,   nommé  Ino  avant  sa  déification,   qui  prit  soin  de  N°.  II. 
Bacchus  après  la  mort  funeste  de  Sémélé.  Elle  est  d'un  travail  exquis , 
et  se  voit  au   Musée  Capitolin.  Il  semble  que  l'artiste   ait    cherché  à 
exprimer  ce  que  l'ancien  scholiaste  d'Hésiode  (2)  a  voulu   rendre  par 
l'épithète  EAIKOBAE*AP02 ,  au  sujet  d'un  certain  mouvement   de  pru- 
nelles qu'on  remarque  dans  les  plus   belles  tètes  de  l'antiquité ,  et  par- 
ticulièrement dans  celles  d'Apollon  et   de  Niobé  :  on  le  distingue  en- 
core davantage  dans  la  Junon  de  la  villa  Ludovisi,  et  dans  l'Antinoiis 
de   la  villa   Mandragone  à  Fiascati.    Notre   auteur  rapporte    ce  buste 
dans  ses  immortels  Monunienti  antichi  inediti,  tome  second,  pag.  70, 
N°.  55.  Voyez  ce  qu'il  dit  de  Leucothoé ,  tome  premier  ,  page  245  de 
notre  édition. 
Tète  d'une  jeune  Faune  que  possédoit  notre  auteur  :  elle  mérite  par  sa  N".  Illr 
beauté  de  trouver  place  ici,  d'autant  plus  qu'elle  contredit  la   fausse 
opinion  qu'on  s'est  formée  sur  la  conformation   des  Faunes.  Il  paioît 
que  le  sculpteur  a  voulu  exprimer  l'image  de  la  passion  d'amour,  qui 
n'altère  ni  l'ensemble  du  visage  ni  ne  consume  la  vie,  mais  répand  seu- 
lement quelque  chose  de  langoureux  sur  l'un,  et  caractérise  l'autre  par 
un  peu  de  maigreur.  Winkelmann  en  parle  sous  le  xV".  Sg  de  ses  Mo- 
numenti  antichi  inediti.  Voyez  aussi  tome  premier,  pag.  3'72  ;  et  tome 
second,  première  partie  ,  pag.   167  de   notre  édition. 

(j)  Borioni ,  collecl.  ant.  Rom.  tak-  9.  (2)  Hesiod ,  theog.pag.  aôi  ,B.\,i. 

Fin  de  l'explication  des  Planches  et  Vignettes. 
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jlcADBnjE  royale  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres,  Histoire  et  Mémoires.  A  Paris,  1736 

et  siih.  iu-4.    CF. 
JlcHiLLis  (  Tatii  )  Erolica  cum  notis  Cl.  Sal- 

masii.  Liigd.  Batav.  i64o.  in-12.   W. 
Achmelis  Oneirocrilica  ,  cum  notis  Rigaltli  : 

ace.  Arlemidorioueirocrit.  cum  notis  ejusd. 

Lutetiae  i6o5.  iu-4.  W. 
Adami{And.  )  Storia  diVol.sena.  Rome  1737. 

in-4.   W. 
Addisson,  le  Spectateur  ouïe  Socrate  moderne, 

trad.  de  l'anglois,  seconde  ëdil.  Amsl.  1716. 

26.  tome  6.  in-12.  C.  F. 
j^liaiii  (Cl.)  varise  hislorias  GL.  cumnolis 

var.  cur.  A.   Gronovio.  Lugd.  Bat.  1731. 

in-4.  C.  F. 
— de  nat.  animalium  GL.  cum  notis  var. 

cur.  A.  Grouovio.  Londou  1734.  tome  2. 

iu-4.  C.  F. 
j^nœ  Tactici  commentarius  de  Toler.  obsid. 

GL.  Extat  iii  Cake  Oper.  Polybii.  Amst. 

1670.  in-8.    CF. 
.^if/^j/i'Tragœdias  GL.   cum  scholiis  grœcis 

et  comment.  Tli.  Stanley.  Loud.  iG64.  fol. 

CF. 
jEsc/iynis.  Voy.  Demoslhenis. 
Alberti  (  Leand.  )  Descriz.  di  Tutla  l'Italia. 

Bologu.   i.'îDo.  iu-4.  W.  Yen.  1677  in-4. 

C.  F. 
Aldrovandi  {  Ulyss.  )  Statue  di  Roma.  Vinez. 

i558.  in-12.  W.  i5id.  i-'iGa.  in-12.  C  F. 
Aleandri[  Hyeron.  )  Explicat.   auliquae  tab. 

marm.  Solis  elngi'j  symbolisq.  exsculptas. 

Lûtes.  Paris.  1617.  iu-4.    W- 


Algarotti    (  Francesco  )  ,    Opère.    Livorno 

1764-65.  tome  8.  in-8.    C.  F. 
Alpini (  Prosp.)  Mediciua  Egyptiorum.  Lugd. 

Bat.  1718.  in-4.    W. 
Ammianus  (  Marcellinus) ,  edit.  Heur.  Vale- 

sii.  Paris.  i68i.fol.  W.  cum  not.  Valesior. 

et  Grouov.  Lugd.  Bat.  1690.  fol.  C  F. 
Anacreon  Teius   GL.   studio  Josuae  Barnes. 

Canlab.  1705.  in-12.  C.  F. 
Ariastasius  de  viris  Romanor.  Pontifie.  Paris 

1649.   fol.   W.  Cum    notis   var.   Romae  , 

1723-35.  4  vol.  fol.    C  F. 
Anselmi  S.  Opéra  ,  studio  Gerberonii.  Lutet. 

Paris.  1675.  fol.  CF. 
Anthologia  Epig.   Graec.  éd.  Honr.  Siephaui 

i566.  in-4.  W.  Aureliae  Allobrogum  1G06. 

2  tom.  fol.  C.  F. 
Antonioli{  Cari.)  antica  Gennua  eirusca  spri- 

gata  ,    con  due  dissertalioni.   Pisa.    1767. 

iu-4.   C. F. 
v^/)o//orfo/YBibliotlieca.  Rom.  i555.  in-8.  W. 
Apollonii  Rhodii  Argonaulicon   GL.  Lugd. 

Batav.  i64i.  in-8.  C.  F. 
Appianl  Alexandrioi  Historia;.    Lutet.   cuf. 

Carol.  Stephaui  i55i.  fol.  W.  1 692.  fol.  CF. 
Apukfi  Op.  ad  usumDelph.  Paris.t688.C.  F. 
Arbuilmols'\3.\AQ&  ofantient  Coins  ,  Weights 

and  Measures.  Lond.  1727.  iu-4.    W. 
Ardielai  episc.  Mesop.  et  Mauetis  disputalio. 

V.  in  Zacaui  coUect.  vet.  monum.    W. 
^m/fe//e/«epistolœGL.  éd.  Sam.  Jebb.  Oxon. 

1730.  tom.  2.  in-4. 
Aristidisoyi.  GL.  éd.  Sam.  Jebb.  Oxon.  1730. 

C.  F.  Ed.  Wechel  i6o4.  ia-8.    \Y. 
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j^m/o/)/i<i/ïfjed.  StepU.  Tîrrgleri.  Lugd.  Bat. 

1760.  2  vol.  iii-4.    AV. 
^m/o/e/MOper.  editio.  Sylburgii.  5.  vol.  iu-4. 
W.  Paris.  i654.  4  vol.  fol.   C.  F. 

Polilica  edit.    Wt-cliel.    Franc.    iSyy. 

in-4.    W. 

Poetica  edit.  D.  Hiiusii.    Lugd.    Bat. 

i64d.  iu-12.   W. 

Historia  animaliuni ,  edit.  Sylburg.  W. 

Jrnobius  contra  génies.   Lugd.  Bat.    i65i. 

iu-4.    W.     CF. 
Ariianus  in  Epictetum  ,  edit.  Uptoni.  2  vol. 

in-4.    W. 
De  expeditio.  Alexandri  Magui,  lib.  VII. 

op.  Jac.  Grouovii.  Liigduni  Bat.  lyoi.  fol. 

W.  Amstelod.  1G68.  in-8.  C.  F. 
Astorii  {  Joh.    Aut.  )  comment,  in  antiquum 

Alemanis  Poet.  Laconis  monumentura  al- 

latum  e  Graecia.  Venet.  1697.  fol.    W. 
Athenagorx  apologia  pro  Christianis  ,  ex  off. 

Henr.    Stephani    i5.T7.    in-8.     \V.  Paris. 

1742.  fol.  CF. 
Athenœus  CL.  cum  nolis  Cas.  Lugd.  1612. 

tom.  2.  fol.   C.  F. 
Augiistini  S.   oper.  stud.   Monacli.  Congreg. 

6.  Mauri.  Venet.  1709-45.  i3  vol.  fol.  CF. 

B 

-BjcoNis  (  Franc.  )  de  Vernlamio  Historia 

vitœ  et  raortis.Lond.  1620.  in-4.  W.  Fran- 

cof.  1660.  fol.  C.  F. 
5a/rf/ft«ca'(Filipp.  )  vite  de  Pitlori.  Firenz. 

1681.  ^ vol.  in-4.    W. 
Vita    del  Caval.  Bernini.  Ilid.  1682. 

in-4.     W. 
Bandinii  Anselm.  )  Imperium  Orientale  sire 

Antiq.  Constant. Paris.  1711.2  tom.  fol.  W. 
Banier  (  Antniue  )  la  Mythologie  ou  les  Fables 

expliquées  par  THistoire.  Paris.  1758.  3  vol. 

in-4.  CF. 
Bornes  {  Joh.  )  in  Iliad.  Id.  in  Eurip.  Phœ- 

niss.  et  Troad.    W. 
Baionii  {  Caîsaris  )   Annales   Ecoles.  Lucas 

!  708-69.  Ô9  foL  C  F. 


I      C     E. 

Bartholini  (  Casp.  )  Je  Tibiis,  11b.  III.  Piomae 
1677.  in-8.  W. 

Bartoli  (  Santés  )  admirando.  Fiome.  fol.  W. 

Basilii  (  S.  )  Opéra  GL.  Paris.  1721.  5.  vol. 
fol.  CF. 

Batteux.  Cours  de  Belles-Lettres.  Paris.  4  vol. 
in-12.    W. 

Baudelut.  L^tililé  des  Voy.  2  vol.  iu-12.    W. 

Bayardi{  Oct.  Ant.  )  Catal.  de'  Mouura.  d'Er- 
col.    W. 

.Bf^fn  (  Laurentii  )  Spicilegium  anliquilatis. 
Col.  Brandenb.  1692,  fol.    W 

Thésaurus     Palatiuus.     Heîdelb. 

168  5.  fol.    W. 

Thésaurus      Brandenb.      Colon. 

March.  1696.  5  vol.  fol.    W. 

Observaliones    et   conjecturse    iu 

numismata  qusdam  antiqua.   Ibid.   ifagi. 
in-4.    W. 

.Se/o/2  (  Pierre  ).  Observât,  sur  plusieurs  sin- 
gularités et  choses  mémorables  trouvées  eu 
Grèce,  en  Asie,  etc.  Anvers  i555.  in-8, 
W^.  Paris  i553.  in-4.  CF. 

Bentleys  '  Rich.  )  Dissertation  upon  the  Epis- 
tles  of  Phalaris.  Lond.  i6gg.  in-8.  W. 

Bergleri{  Stephani.  )  Notï  in  Aristophanem, 
Voyez  Aristophanes.  W. 

iSer«w/(Domen.)  Vita  del  Cav.  Bernini.  Rom. 
in-4.  W. 

Bianchini  { Franc.  )  de  lapide  Anliate.  V.  in 
Gorii  Sjmb.  liit.  tom.  7.  W. 

—  istoriauniversale.Rom.  1697.  in-4.  W.  CF. 

Bimard  de  la  Bastie.  Notae  ad  marmor  scrip- 
lura  Graecà  anliquissimà  ,  quse  /ïarpo^nJ'ti  vo- 
tabatur  ,  insigne  ,  praemiss.  Tom.  1  ,  Ins- 
cr.  ]\Iuratorii.  W. 

BlacKwaW s  Enquiry  of  the  life  and  the  Wri- 
tingsof  Homer.  Lond.  1736.  iu-8.  W. 

Blainville.  Voyage  de  HoHaude  ,  d'Allema- 
gne ,  de  Suisse  et  d'Italie.  W. 

Blelleiie  {  de  la  ).  Dissertation  sur  le  Gouver- 
nement Romain.  Voyez  les  IMém.  de  l'Aca- 
dém.  des  Inscr.  tom.  3i.  W. 

Boreili[  Alphons.  )de  motu  animalium.  Rom . 
1660.  iu-4.  W. 

Eoi 


■SOT 
Sos  (  du  ).  Réflsîdoiis  sur  la  poésie  et  sur  la 

peiulure. Paris,  1740.  3.  vol.  iii-i2.  \V.  6«"«- 

édit.  Paris  1755.  3.  vol.  in-8'.  C.  F. 
Botlari{  Joh.  ) Muséum  Capitolinum.  W. 
Boze  (  Claude  Gros  de  ).  f^oyez  Mém.  de  l'A- 

ead.  des  luscr.  tom  i .  \V- 
Brasc/iius  (  Joh.  Baplisla  ) ,  deiribusslatuisiu 

Capitolio.  Fiona.   1724.  iu-i.  W. 
Eratinius  (  Jos.  )  de  vestitu  sacerdotum  He- 

brœorum.  Arasl.  1680.  2  vol.  iu-4.   W. 
Erodœi  {loha).  Miscell.    lib.  VI.  Voyez  iu 

Gruteri  Thés.  crit.  Tom.  i  pag.  452.    W. 
Brun  (  Cari,  le  ).  Abhaudl.  von  deu  Leideii- 

schafteu.    W. 
Bruyn.  (  Corn.  )  Voyage  au  Levant.  Paris , 

1714.  fol.    W. 
Buffon.  Histoire  naturelle.  Paris  ,   1749G0. 

16  vol.  iu-4.    W. 
Buonaroli{Y'\Vv^.  )  Observalioiil  sopra  alcu- 

niMedagliouiantichi.Roma,  1698.  iu-4.W. 
Observationi  sopra  alcuui  Iramenli   di 

vasi  antichi  di  vetro.  Fireuz.  1716.  fol.  W- 

C 

Cabinet  du  Cardinal  de  Polignac.  Paris  , 

1742.  ia-8.    W. 
Cœsaris  (C.  J.)  Cora  Cum  notis  variorum. 

Cantab.  1706.  in-4.   C.  F. 
Callimjchus.  Ed.  Spanhemii.  2.  vol.  in-8.  W. 
Cambiagi(  Gaétan).  Uescrizioni  del  impérial 

Giardino  di  Bobolia  Fireuz.  17.68.  iivS.W. 
Cannevarii  {  Petr.  Max.  )  De  Atramentis  cu- 

jusq.  generis.  Rolerd.  1718.  in-4.    W. 
Canlen(  Guil.)  Novarum  leclionum,  lib.  IX. 

V.oy.  in  Gruteri  Thés.   crit.  tom.  2.  pag. 

5i4.    W. 
Carlencas.  Essai  sur  l'Histoire  des  Belles-Let- 

■tres.  Paris  ,  4  vol.    W.  Nouv.  édit.  Lyon  , 

1757.  tom-  4.  in-8.    C.  F. 
Carlelti  (  Franc.  )  Viaggi  nelle  Indie  occid.  e 

orieut.  Firenz.  1701.  in-8.     W. 
CasauLoni  (  Jos.  )  Notée  et  emendationes  in 

Scriptores  historiae  Augustae  ;  ace.  SaJmasii 

«dit.  horum  scriplorum.    'W. 
Tome  II.  Seconde  Partie. 
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Cassiodori,  opéra.  Rolltom.  1679.  Tom.   2. 

fol.    CF. 
Cajtus.  Recueil  d'Antiquités,  Paris,  6  vol. 

in-i.    W.  ■ 

Cedreni  Historié ,  edit.  regia.  Paris  ,  a  vol. 

fol.     w.  -    . 

Cehus  (  Aur.  Corn.  )  De  Medicina  ,  cura  no- 
us variorum.  Arastel-d.  1687.  in-8.  C.  F. 
Chambray.  Idée  sur  la  Peinture.  1 66  2 .  iu-4.  W. 
Chamillart.   Dissertation   siir  plusieurs  mé- 
dailles  de  pierres  gravées  de  son  cabinet. 

Paris  ,  1711.  in-4.    W. 
ChiskiiIl{Vjâ.m.  )  AntiquitatesAsiaticœ.Lond. 

1728.  fol.    W.     C.  F,         ■ 
C/;o;//(  du  ).  Délia  Religioue  degli  antichi  Ro- 
mani. Lyon  ,  1.569.  in-4.    W. 
CiaccoiiiiV.  Alphonsi  vita  e l  res  gestas  P.  P. 

R.  R.  et  S.  R.  E.  Card.  etc.  Romae  ,    1677. 

4.  vol    fol.    C.  F. 
Ciceronis    Op.    cum  not.  var.  Amst.   1724. 

2  vol.  fol.    C.  F. 
Clemenlis   Alexandvini    oper.   edit.  Potteri. 

Oxou.    I7i.'>.  2  vol.  fol.    W.  Veuet.  1767. 

2  vol.  fol.   CF. 
Codiiii,  Délecta  ex  origiuibus  Constailtinopo- 

lilanis.Ëd.  Ge.Donsas.Lugd.  i5o6.iu-8  W. 
Columiiœ  (  Fabii  ).   Purpura   Rom.   1676. 

in-4.    Vf. 
Comte  (  Florent  le  ).  Cabinet.    W. 
Condivi ,  Vita  di  Michel  Angelo   Buoijaroti. 

Rom.  15.63.  in-4.    W. 
Constant/ni  Porphyrogenetas  Excerpta  varier. 

auct.  GL.  Paris,  i634.  in-4.    C.  F. 
Cornélius  NejMjs  ,  ad  usum  Delphini.  Paris  , 

1675.  in-4.    C.  F. 
Corradini  (  Petr.  Marc.  )  Vêtus  lalium  profa- 

numetsacrura.  Rom.  I7p4.2  vol.  in-4.  W. 
Corsini  (  Eduard.  )  Herculis  quies  et  expialio 

in   Farnesiuno  marmore   expressa.    Rom. 

fol.   W. 
C/eso/ii  Thealrura  Rhetorum.  Paris  ,   1620. 

in-4.  W. 
Cuper{Gis\>etl).  Lettres.  Amst.  1743.  ia-4,  W. 
Observalionum  Libri  lU.  UlUaj.  1670. 

in-12.  W. 


346  N       O      T 

0,7Je;'ApolhectsisHomeri  Amst.i685.  ra-4.W. 
Dissertatio  de  elephaulis.  f^ide  iu  Sal- 

lengre  Thés,  antiq.  tom.  3.  W. 
Cuiiius  Os.  Hagae  Coniil.  1727.  2  vol.  in-8. 

CF. 
O'/'V/j  Alexand.  S.Voy.  Julien.  CF. 

D 

Daui^ni  Petri  S.  Opéra.  Paris,  i6o4.  fol. 
CF. 

Dapper   (  Olivier  ).   Afrique.    Amst.   1686. 

fol.  W. 
JiaU  (  Carlo  )  ,  vite  de  Piltori  anlichi.  Firenz. 

1667.  in-4.  W. 
Demetrius   Phalereus  de   eloculione  ,  Paris. 

iS55.in-8.  W. 
Demoiiliosi  (  Lud.  )  Gatlus  Roina;  liospes. 

Rom.  i585.  in-4.  W. 
Demosthenis  el  Eschynis.  Opéra  GL.  Fran- 

cof.  i6o4.  fol.  CF. "":■;','. 

Denys  (  Jean-Bapt.  ).  Recueil  des  raëmoires 

et  conférences    qui  ont   élé  pre'sente'cs  au 

Dauphin  pendant  l'an  1672.  Paris  ,  1672. 

iu-4.  W. 
Descrizioue  délie  pitlure  ,  statue  ,  busti  e  d'al- 

tre  curiosità  esisteuti  in  Inghilterra  a  Wil- 

ton,  nella  villa  di  myl.  coûte  di  Pembroke  ; 

tradotladalinglese.Firenze,  17.54.  in-8.W. 
Desgodèls.  Les  édifices  antiques  de  Rome.  2c. 

«dit.  Paris  ,  1779.  fol    CF. 
i>/OTorf //j  Geogiaphia  ,  edit.  Hoeschclii.  Aiig. 

Vind.  iGoo.  in-8.W.  C  F. 
Dickinson  {Edm.)  Delphi  phoenissanles.  f'ide 

in  Crenii  opusc.  Fasc.  I.  W. 
DiclYS  Cretensis  et  Dares  Phrygius  de    Bello 

Trojaiio,  ad  usum  Delphiui.  Amst.    1702. 

in-4.    C.  F. 
Dio  Gassius,  edit.  Hauover.  1606.  fol.  W. 

Reiraaro.  Hamb.  1700,  2  vol.  fol.  C.  F. 
—  Chrysostomus  ,  edit.  Paris.  1694.  fol.  W. 

Luleliae  ,  i6o4  ,  fol.   C.  F. 
Diodorus  Sicuins,  éd.  Wechel.  Haiiov.  i6o4. 

fol.  W.  Cur.  P.  Wesselingio.Anisteld.  1746. 

2  vol.  fol.  C.  F. 
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Diogenes  Laertins,  éd.  Menagii.  Amst.  1699  , 

2  vol.  in-4.  W.  C.  F. 
Dionysii  Halicamassensis  opéra,  éd.    Hud- 

sonii.  Oxon.  1704.  fol.  W.  C.  F. 
Dissertations  sur  diverses  matières  de  religion 

el  de  philologie  ,  recueillies  par  Tilladet. 

Paris,  1712.  2  vol.  in-12.  W. 
Doice  (Lodov.)  Dialogo  della   pittura ,  inti- 

tulato  \Aretino.  Vinez.  1657.  in-12.  W. 
Donati  (Alex.)Roraa  vêtus  et  recens.  Aiust. 

iGg.'i.  in-4.  W- 
Durand ,  Histoire  de  la  peinture  ancienne  , 

extraite  de  Pline.  Londres  ,  1723.  fol.  W. 
Dutens.  Explication   de  quelques    médaille» 

grecq.  et  phéniciennes.  2''.  édit.  Londres  , 

1776.  in-4.  CF. 
Origine  des  de'couvertes  attribuées  aux 

Modernes.  2'.  édit.  Paris  ,  1776.  2  vol.  in-S. 

CE. 

E 

Eltker  (Jac.)  ,  Dissertation  sur  les  Dieux 

palaïques.  foyez  dans  lesIMém.  de  l'Acad. 

des  sciences  deBerliu  ,  l'an  1746,  p.  079.  W. 
Epigrammala  et  poemata  vetera  a  Petr.  Pi- 

thœo  collecta.  Paris.  1690.  in-8.  W. 
Epiphanii  S.  liber  de  Ponderibus  el  Mensnris 

GL.   Extat  in  Thés.  Antiq.  Sacr.  Ugolini. 

Tomo  XXXVIIT.  Ven.   1765.  fol.    CF. 
Eschinardi  Franc.  Descrizio  di  Roma  e  del 

agro  Rom.  accresciuta  e  corr.  dall'  ab.  Ri- 

dolpTiino  Venuti.  Roma ,  1780.  fol.    C.  F. 
£f<7^m  scLoIaslici  hisl.  eccles.  GL.  Extat  in- 

tcr  auct.  Hist.  eccles.  cur.  Guil.  Reading. 

Cantab.  1720.  3  vol.  in-8.    C.  F. 
Evnapius  Sardianus  de  vitis  Philosoph.  etSo- 

phist.GL. Colon  Allobrog.1616.  in-8.  CF. 
Euseiii  Prœparalio   evangelica  ,   edit.   Rob. 

Stepha.  Lutet.  i544.  fol.  W.  1628.  fol.  CF. 
Eustat/iius  in  Homerum ,  edit.  Roman,  fol. 

4  vol.  W. 
Eustalhius  de  antiquitatibus  Coiislantinopo- 

lilanis.  f^ide  iu  Bauduri  Irap   Orient.  W. 
Escerpta  Conslautini  AugHstiPorphjTogenetœ 

ex  Polvbio  ,  Diodoro  Stculo  ,  «te  cum  ver- 
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sioTie  et  notis  Heur.  Valesii.  Paris,  i634i 
in-4.  W. 
Explication  d'une  inscription  antique  sur  le 
rétablissement  de  l'Odéura  d'Athènes,  foy. 
dan';  les  Mém.  de  l'Acad.  des  Insc.  tom. 
a3.  W. 


Fabretti  (  Bapt.   )    luscriptiones.    Rom. 

1699.  fol.    W. 
Fabri  (  Petr.  )    Agonisticon.    Lugd.     iSgS. 

in-4.    ■W. 
Fabricii  {  Ge.)  Amiquilatum  lib.  III  ,  ex  aère, 

marmoribus  ,    saxis  ,    membranisve    vett- 

ribus   coUecti  Roms.  Basil.     i587.    in-8. 

W. 
—~—  (  Jos.  )  Bibliotheca  latina  ,  rectius  di- 

gesta  et  aucta  ab.  Jos.  Aug.  Ernesli.  Lipsise. 

1778.  9  vol.  in-8.    C.  F. 
Falconet  (  Etienne  ).  Réflexions  sur  la  Sculp- 
ture ,  lues  à  l'Académie  de  Peinture.  Paris , 

1761.  in-12.    W. 
Falconieri  (  Octav.  )  Inscrii>tiones  AtWeticsB. 

Romae,  1688.  in-4.    W. 
Faunii  (  Lucii  ).    De    antiquitatibns    urbis 

Romœ.    W. 
Fazellus  F.  Thomas  de  Rébus  siculis  ,  cura 

Animadv.  viti  M.  Amico  et  Staleila.  Cata- 

nae  ,  17+9-53.  3  vol.  fol.    C    F. 
Félihien.  Histoire  des  Architectes.  Paris, 1687. 

in-4.    W. 
Feslus  Sex.Pomp.  et  M.  Verrius  Flaccus.  De 

Verbor.  signifie.   Ad  usnm  Delph.  Paris  , 

1G81    in-4.    C.  F. 
Ficorini  (  Fr.  )  Osservazioni  sopra  il  Diario 

italico   del   P.   Monlfaucoû.    Rom.    1709. 

in-4.    AV. 

Roma  anticha.  ibid.  1744.  in-4.    W. 

MeraoriedelanticoLabico.  1745.  in-4.'W. 

FioHifiocca.  (  Thom.  )  "Vita  di  Cola  di  Rieuzo. 

Bracciano  ,  1624.  in-4.    W. 
Flav'd  (  Jos.  )  Op.  GL.  Cum  noli»  variorum 

et  Avereampii.  Amsteld.  1736.  a  vol.  fol. 
CF. 
Fkury.  Hist.  Ecdesiastig,.  Pari»  ,  itt-4.   W. 
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Floms{L.  )  Cum  notis  var.  Amst.  1660.  iu-8. 

CF. 
Fontaninii  Justi  ).  Autiquitates  Hort.  Rom. 

1708.  in-4.  W.  Lugd.  Bat.  1725. fol.  C.  F. 
Freret  (  Nie.)  Recherches  sur  réquitatioi|^dé» 

Anciens.  Voy.  M.  del'Ac.  dés  Insc  tom.  7. 

in-4.    AV. 
Fiesnoy  (  du  ).  Art  Je  la  Peinture  ,  enirichi  des 

remarques  de  M.  de  Piles.  Paris,  1675.  in-ia. 

G 

Galeni  ,  opéra  graecè  ,  e'dit.  Ba-silis  ,  4  vol. 
fol.  AV.  Lutet.  Parisiorum  ,  1679.  i3  vol. 
fol.    CF. 

Geinoz.  Corrections  d'Hérodote.  Voj.  Mé- 
moire des  luscrip.  tom.  20.    W.  ,-.- 

Ce/lu  {  Auli  ).  Noctes  Atticœ  ,  cum'notis  va- 
riorum. Lugd  Batav.   1666.  in-8.   C.  F. 

Gevarlii  (Casp.  )  Elector.  lib.  lU.  tut.  1619. 
in-i.    \V,  ■  .  :  , 

G/jc* (  Alich.  )  Annales  GL.  Paris,  1660. fol. 

CF. 
Cordons  [  Alex.  )  Essai  towards  explaiaing 

hieroglyphiés  of  a  Muœy.   Lond,    1737. 

fol    AV.       ■  ■"   ■        '   '  ' 
Gon  (  Jo.  )  Muséum    etruscum.  Fior.   jvôa. 

2  vol.  fol.    AV.  .        , 
Difesa  del  alfahetb  degli  anîichi  Tosca- 

ui  Firenz.  1742.  in-8.    AV. 
DactyliolTieça  Zainettiaùà.  Venez.  1760. 

fol.  W. 
Grauelle.  Recueil  de  pierres  gravées  antiques. 

Paris,  1702.  2  vol.  in-4.    AV. 
Grœpii [io.  Geor.  ) Thésaurus  antiquit.  Rom. 

VeiiPt:  i3  vol.  fol.    CF. 
Gratina  (  A'^inceuz.  )  Délia  ragion.  Poelica  , 

lib.  II.  Rom.  1708.  in-4.  AA^  Firenz.  1771. 

in-8.    C.  F. 
Gredve  (  John  ).  Description  des  Pyramides, 

dan.";  le  premier  tome  du  Recueil  des  Voyages 

de  Theveuot.    AV. 
Gregorii  Syncelli  Chronographla  G1-.  Paris  , 

i65a.  fol.  C.  F, 
Gr^orii  Magni  S.  Opéra  cura  et  studio  Mo- 

Xx  a 
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nach.  Congr.  S.  Maurj.  Paris ,  j  705.  i  vol. 

fol.    CF. 
GregoriiNysieni  S.  Opéra  GL.  Paris,  i6i5. 
l   2  vol.  fol.   CF. 

Gregorli  Episc.  Turorien.  S.  Opéra.  .Lutel. 
*|  Paris,  1699.  fol.   CF.,  "„.[,,^f, 

Gronoi'il  (  Jac.  )  Thésaurus  autiq.  Grœc.  Ve- 

net.  12  vol.  fol.    C  F. 
Gntteri  Jau.  Inscripliones  anlici,  Amsleld. 

1707.  4  vol.  fol.    C.  F. 
Guclii[  Marqu.)  Inscriptiones  autiq.  Leoward  , 

1731.  fol.    W. 
Gf  raidi  Lilii  Gfêgorii  Oper.  Lugduni  Bat. 

1696.  2  vol.  fol.  CF. 

H 

Hardion.  Dissertalion  sur  l'origine  de  la 

Rhétorique  Voy.  Mém.  de  l'Académie  des 

Insc.  Tome  i4  W., 
Jlarduinilo&.  Notœ  in  Plinium. 
Haym  ( Nicole  Fraiicesco).TesoroBritannico. 

Londra,  1719-20.  2  vol.  in-4.    C.  F. 
Heinsii  (  Dan.  )   Scholae    Theologicae  ;   ace. 

Theocr.  edit.  Oson.  1699.  iu-8.    W. 
HePiodon  jEthiopica  ,  éd.  Bourdelotii.  Lulet. 

1619.  iu-8.   W.  , 

Herodotiis ,  éd.  Henr.  Stepliani.  1 570.  fol.  W. 

pdit.  P.  Wesselingii.  Amst.  1763.  fol.  C.  F. 
Hesychîl.  Lexicon.  G.  cum  notis  variorum. 

Lugd.  Bat.  1746-66.  2  vol.  fol.    C.  F. 
Hieronyrni  (  S.  )  Opéra  ,  cd.  Veron.  5  vol.  fol. 

W.  Verouœ  ,  1734-1-42.  11  vol.  fol.   C.  F. 
Historiœ  Auguslœ  Scriplores  VI.  Cl.  Salma- 

sius  recensuit,  addit.  not  et  emendat.  Is. 

Casauboni.  Paris.  1620.  fol.  W.  Lugd.  Bat. 

1671.  2  vol  in-8.    C.  F. 
Hisloriae  Poêliez  Scriplores   antiqui.   Paris. 

ié75.in-8.'  CF. 
HoUtenii  (Luc.  )  notae  in  Slephannm  Byzau- 

ùnum.  Lugd.  Bat.  iG84.  fol.   W. 
'— —  Comraenlariolus  in  velerem  picturara 

Nyinphsum  refereutem.  Rom.    167G.  fol. 

/^iVfe  étiàm  GraeviiThes.  aai.Rom.  tom.  4, 

P'ig-  1799-   "VV- 
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.Hb/-.';/c/(John)BrilauniaRomana.Lond.i73s. 

fol.  W. 
Huelii  (  Dan.)  Demonslratio  cvangelica.  Paris. 

1690.  fo!.  W. 
Hume  (Dav.)  Essays  and  Treatises  on  several 

subjects.  Lond.  175.5.  4  vol.  in-8.   W. 
Hiint  (  Thora.  )  Diss.  on  the  Proverbs  of  Salo- 

mon.  Oxfort,  1743.  in-4.   W. 
de  anliquitale ,  elegantia ,  utilitate  liugui 

arabicae.  Ibid.  1759.  in-4.  W. 
Jlyde  (Thom.  )  de  religione  veterum  Persa- 

rum  ,  éd.  secunda.  Oxon    i'-6o.  iu-4.  W- 

CF. 

J 

00  AN  VIS  Antioclieui  cognomento  Malalae-his- 

toriae  chronica.  GL.  Venet.  1733.  fol.  C.  F. 
/00/2/rà  (  Chrysostomi  )  S.  oper.  GL.  Paris, 

1718-98.  i3  vol.  fol.  CF. 
JosephiG^nxi^,  éd.  Havercarap.  Amst.  1726. 

2  vol.  fol.  W. 
Isidori  origines  et  etyraologiœ.  Vide  in  Go- 

thofr.  auct.  lat.  liuguœ  ,  p.  818.  W. 
Junius  (Franc.  )  de  pictura  veterum.  W. 
JwnV(Hadr.)  animadv.  Lib.  VI.  Basil.  i556. 

W. 
Justinus  fiujn  notis   variorum.    Lugd.  Bai. 

i685.  in-8.  CF. 


A^£'jtf/'jEjj(Engelbr.),  Histoire  du  Japon.  La 
Haye  ,  1629.  2  vol.  fol.  W. 

Kerkoi'lii  (Aut.  Petavii  )  Masligophorus  ,  s. 
Eleuchus  confutalionis ,  quam  Cl.  Salma- 
sius  sub  Franci  I.  C.  nomine  auimadversis 
Kerkoëlianis  opposait.  Partes  III.  Paris. 
1623.  in-8.  W. 

A7/'c///«<i«/7i(  Joli.)de  funeribusRomauorum , 
Lib.  IV.  Hamburg.  i6o5.  in-8.   W- 


JuACTAriTii  (Firmiani)  Oper.  Lutet.  Paris 


1748,  2  vol.  iu-4.  C.  F. 


\  1 
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Lancisli  (JoL.  Mar.  )  Physiologie^  auimad- 

versiones   iu   Plinianam  villam  nuper  in 

Laurenliuo  detectam  ;  ace.  Marsilii  Diss.  de 

generalione  fuugorum.  Rom.  1714.  fol.  W. 
I^opardi  (  Paul.  )  Emendatiouum  el  Miscella- 

neorum  lib.  XX.  Autv.  i568.  iii-4.    W. 
Lettre  sur  une  prétendue  médaille  d'Alexan- 

dre-le-Grand.  Paris,  1704.  in-12.   W. 
Lettre  (seconde  )  sur  le  même  sujet.  Ibid.  W. 
Libaiùi  e\ns,\o\x.  GL.  Cur.  Jos.  Christ.  "\Vol- 

fio.  Amst   1738.  fol.  CF. 
Opéra  alla.  Paris.   1606-27.  -^  vol.  fol. 

CF. 
Liceti  (  Forlun.  )  Respousa  de  quaesilis  per 

Epislolas.  Bouon.  ibo-t.  in-4.  W. 
ij>«ï(Justi)  var.  LecULib.  IIL  Antv.  1611. 

in-4.  W.  Antrerp.  i6ot.  5  vol.  fol.    C.  F. 
Livius  (Tilus)  cum  not.  Crevier.  Venel.  1778. 

6  vol.  iu-12.    C.  F. 
Lomazzo  { Paolo  )  Trattato  délia  pittura ,  scol- 

tura  e  archilettura.  Milan  ,  i58d.  in-4.  W. 
Lorigi  Pastoralia  ,  Lih.  IV.  gr.  et  lat.  Lutet. 

1754.  in-4.  W. 
LucaîelU  (  Pétri  )  Muséum  Capitolinum.  Rom . 

1750.  in-4.  W. 
Ijuciani  Operdi ,  éd.  Graevii.  2  vol.  W.  Amst. 

1743.  4  vol.  in-4.   C.  F. 
Lupi  (Ant.  3Iar.  )  Dissert,  et  animadv.  ad 

nuperr.  Severœ  Martyris  Epitaphium  ,  Pa- 

normi.  1734.  in-4. 
Jjycophronis  Alexandra.  GL.  cum  Comment. 

Joan.  Tzetzis ,  cur.  Poltero.  Oson.  1702. 

fol.   CF. 

M 

7J:fl/ci!OS/£/iexedit.Pontani.Bat.  16^7.  iu-8- 

W.  Patav.  1736.  in-8.  CF.   -„.^  ^. . 
Tttaffei[  Scip^Verona  iUustrata.Veron. fol.  W. 
Malfei{^3,<A.  Aless.  )  Racolta  di  statue.  W. 
Magalotti  (  Lorenzo  )  Lettere  Firenz.  1721. 

iu-4.  W.  Venet.  1719.  in-4.   C.  F. 
.3fajiV( Hier  )  Miscellaneorum  Lib.  VL  Venet. 

i654.  in-4.    AV. 
JUanilli    Jac.  )  Descriz.  délia  villa  Borghese. 

Rom.  i65o.  in-8.     W. 


I      C      E-  349 

Mar.e'te j  Traite  dei  pierres  gravées  auti<}ues. 

W. 
Marklandi  (  Hier.  )  Lectiones  Lysiacœ.  Lond. 

1739.  in-4.  W. 
Marliani  (Barth.  )  Urbis  Romae  topographia. 

Rom.  i544.fol.  W.  Basiliœ.  ir)3ofol.  CF. 
Jllarmora  Oxon.     cum  notis  Seldeni ,   Ly- 

diaii  ,  etPrideaux.  Oxou.  1676.  fol.  C  F, 
Manhainiio.  Canon  chroniciis  .(Êgyptiacus , 

Lond.  1672.  fol.   CF. 
Martin.  Explication  des  monumeus  qui  ont 

rapport'àla  Religion.  Paris, ,1739.  in-4.  W. 
Martorelli   (Jac.)  Commenl.' de'regia  theca 

calamaria.  Neap.'  1756.  in-4.   W. 
Maximi  Tjrii  Dissertationes.  GL.  cum  notis 

var.  Lond.  1740.  in-4.  W.   C.  F. 
Mazochii  (  Alex.  Symn.  )  Comméntarii  iu 

jEueas  tabulas  Heracleenseç.  Neap.  i"54. 

fol.  W.  Neapoli,  1727.  in-4.- 'c  ï^. 
Memorie  di  vari  escavazioni  viveiué  sànte  Bar-, 

toli,  giunta  ad  ult.  ediz.  délia  Rom.  aul. 

e  modem.  Ws 
Meiirsii  { Job.  )  Roma  Luxurians.  Hafa.  1 65 1., 

in-4.  W.  Op.  Florentiae,  1741.  12  vol.  fol. 

CF. 
Mddlelon  (  Conyers) ,  vita  di  IL  T.  Cicérone. 

Venet.  1748.  3.  vol.  in-8.    C.  F. 
Mllizia  (  Franc.  )  Vite  de'  pin  celebri  architetti. 

Parma,i782.  2  vol.  in-8.    CF. 
Miiiucci  (Paoli  ),  note  al  Malmanlilc Riacquis- 

tati.  T'oyez  Zipoli.     AV. 
Miscellanea  mauuscripta  Bibliolheca  Collegii 

Romani.  Rom.  1760.  2  vol.  in-8.  AV. 
Moncoiiys.  Voyages. Lyon  ,  i665.  2  vol.  in-4,- 

AV, 
Munlelalici  (Domen.)  villa  Borghese.  Rom. 

1700.  in-8.  'W. 
Motraye.  Voyages  en  Europe ,  Asie ,  Afriquc 

La  Haye,  1727.  3  vol.  foL  AV. 
Muralori  (  Lodov.  Ant.  )  Annali  d'Italia  colle 

Prefaz.  crit.  del  Pad.  Catalaui,  Roma,  i-52. 

54  vol.  in-12.    C.  F. 
Musœus  de  Hero  et  Leandri  amoribus.   Cum 

Comment.  Daa,  Parei.  Francof.  1627.  iu-4. 

AV. 
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Musaiilii  Jo.    Dom.    Tabulas   chronologie», 
Roraae,  lyBo.  in-4.    C.  F. 


N 


Nardiki  (Famiano)  Roma  arnica.  Rom. 

]7o4.  in-4.  W.  Rom.  1771.  in-4.    CF. 
Natter  de  la  gravure  en  pierres.  W. 
Nicomachi  Geraseni  Arithmelicorum  Lib.  II. 

Paris.  i.'>.'58.  in-4.  M^ 
Nixon's  Essay  ou  a  Sleeping  Cupid.  Lond. 

1755.  in-4.   W. 
Nonni  Dyanistaca,  éd.  prima  Falkenburgii. 

Antv.  ex  off.  Plantin  ,  1  .^69.  in-8.  V/.  Haii- 

noviae,  i6o5.  2  vol.  in-8.    C.  F. 
iVp/r/e«sTravelsinEgyptaadNubia.London. 

1757.  fol.    W. 
Norris  (  Henr.  )  Letlere ,  nel  tomo  4  dell  opère 

sue.    W. 
Nouveau  Traité  de  Diplomatique.   Paris,  4 

vol.  in-4.  ^^^ 

Nummi  Pembrokiani  ,  1746.  in-4.   W. 

Numismata  maximi  moduli  ex  museo  Card. 
Alex.  Albani  in  Vaticanara  bibliothecam 
translata  ,  et  a  Rudolpho  Venuto  notis  il- 
lustrata.  Rom.  1739.  2  vol.  fol.    W. 

Kurra  (  Joh.  Paul.  )  Diss.  de  varia  lectioiu 
adagii  :  Tinctura  Sardiniaca.  Florent.  1708. 
in-4.  W. 


O 


OLtriBRi  (  Annibal  ).  Pisaurensia  BOtis  il- 

lustrata.  Pisauri ,  1738.  fol.   W. 
Diss.  sopra  aie.  Medaglie  Sannitiche.  V. 

nclle  Dissert,  dell'  Acad.  di  Corlona  ,  tom. 

2  ,  p.  24.  W. 
Onosanciri  Strategicus ,  ex  edit.  Nie.  Rigaltii. 

Lut.  159g.  in-4.  W. 
Origenis  oper.  GL.  Paris.   17Ô3.  4  Toi.  fol. 

CF. 
Orosius  (Paul.)  Lugd.  Bat.  1767.  in-4.  C.  F. 
Orvllle  {  Jac.  Phil.  d'  )  Animadv.  in  Charito- 

nem  Apbrodisiensem.   W. 
<?w"</h  MetamorphoB.   W- 


P 

Paciaudi  (Paul.J  Monumenta  Peloponesia. 

Rom.  1761.  2  vol.  in-4.  W. 
Patmerii  (  Jac.  )  Exercitationes  in   auclore» 

Grœcos.  Traj.ad  Rhen.  1694.  in-4.  W. 
PanciroUus  (  Guido  ).  Noliiia  utr.  Imperiial» 

eoillust.  Liigd.  1623.  fol.    CF. 
Pfl/7w«ù(0nufrii).  Fasti  Romanorum.  Ve- 

nel.  L^SS.  fol.  CF. 
Paris  (  Matthei  ).  Opéra  ,  edit.   Willielmo 

Watt.  Paris.  i644.  fol.   C.  F. 
Parutœ  (  Phil.  )  Sicilia  numismatiea  ,    cur. 

Sigeb.  Havere.  Lugd.  Bat.  1723.  fol.  C.  F. 
Passeri  (  Joh.  Bapl.  )  Lettcre  Roncagliesi.  V. 

Ipsius  opusc.  scieut.  tom.  22.   W. 
Pauli  Silentiarii.Descripliotempli  S.  Sophii. 

Pari».  1670.  fol.   C  F. 
Pausanias  ,  edit.  Kuhnii.  Lips.  1699.  fol.  W. 

Lipsis,  1796.  C.  F. 
Pauw.  Reeherches  philosophiq.  FUrles  Égyp- 
tiens, les  Chinois, etc.  Genev.  1774.  2  vol. 

in-8.  C.  F, 
Pelloutier.  Histoire  des  Celtjes.  Paris  ,  1770. 

8  vol.  in-8.   C.  F. 
Perrault  (  Charles  ).  Parallèle  des  Anciens  et 

des  Modernes.  Amst.  1693.3vol.  in-8.  CF. 
Peliti  (  Pelri  )   Diss.  de  Amazonibus.  Amst. 

1687.  iii-8.   W. 
Peliti  (  Sam.  )  Miscellaneorum  ,  lib.  IX.  Pa- 
ris. 1639.  in-4.    W. 
Petrarcha(VxAnc.  )  Oper.  Basil,  j  58 1.  4  vol. 

fol.   CF. 
Petronii  Satyricon  ,    edit.   Burmanni.   W. 

Cum  notis  variorum.  Amst.   1669.  in-8. 

C.  F. 
Philonis  Judsi  opéra,  éd.  Mangey.  2  vol.  fol. 

W.  Francof.  1691.  fol,   C.  F. 
Philostorgii.  Histor.  Eccles.  Extat  inter  auc- 

tores  Historise  Eccles.  1720.  5  vol.  Cantab. 

C.  F. 
Phdostratorum  opéra,  éd.  Olearii.  Lips.  1709. 

fol.  W.    C.  F. 
P/io/«  Bibliotheca.  Rhotoraag,  iG53.  fol.  W. 

CF. 
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Pighii    Steph.   Vinanctt    Annales    Romau. 

Antverp.  i5i5.  3  vol   fol.   CF. 
Fignorit  (  Laur.  )  Tabula  Isiaca.  Amst.  1669. 

in-4.    W. 

Symbolae  epislolica.  Patav.  1629.  W. 

Piles  (  de  ).  Remarques  sur  l'Atl  de  la  peinture 

de  du  Fresnoy.  W. 
Pitture  Ercolane.  W. 
Plato  ex  edit.  Serrani.  fol.    W.  iSyS.  3  vol. 

fol.   CF. 
Flinu  Historia  naluralis,  edit.  Ilarduini.  W. 

1733.  3  vol.  fol.  C.  F. 
Pluche.  Histoire  du  Ciel.    W. 
Plularchi  opéra  ,  éd.  Henr.  Stephani  ,  1572. 

6  vol.  in-8.  W.  Paris.  iG2i.  2  vol. fol.  C.  F. 
Pollucis  Onoraasticou  GL.  cum  notis  vario- 

rum.  Amst.  1706.  2  vol.  fol.  CF. 
Poloni.  Diss.  sopra  il  templo  délia  Diana  d'E- 

plieso.  Vov.  nella  Diss.  dell'  Academia  di 

Cortona  ,  tom.  1 ,  pag.   a.    W. 
Po(ybius,eà.  Casaubon. Paris.  1609.  fol.  W. 

Francof.  1619.  fol.   CF. 
Porp/irrius  de  Abstinenlia  ,  etc.  Lugd.  1620. 

in-8.    C.  F. 
PratilU  (  Franc.  Mar.  )  délia  via  Appia  ,  lib. 

IV.  Napoli  ,  174.5.  fol.    W. 
Prideaux  (  Humphr.  )  not.  ad  marm.  Arun- 

del.    AV. 
Proco/JÙ'Hisloriarum  sui  temporis  ,  lib.  VIII. 

Paris.  1662.  fol.    W.  Paris.   i663.  2  vol. 

fol.    C.  F 
Pivperlius  cum  notis  Burmanni  sec.  et  var. 

Traj.  ad  Rheuum.  1780.  in-4.    C   F. 
Prarfen/ij  (  Aurelii  )  opéra.  Antv.  L^Sé.  in-8. 

W.  Hauoviœ  ,  i6i3.  in-12.    CF. 
PtoUmœiCi.  Op.  GL.  Amst.  i6o5.  fol.  CF. 

Q 

Oir/NTiLtANi  Instilutiones  Oratorias,  éd. 
Lugd.  Batav.  1668.  in-8.  W.  Cum  notis 
var.  Lugd.  Bat.  1666.  in-8.    C.  F. 

R 

RjDziriLii  (Nie.  Christ.  )  Jerosolimitana 
peregrinalio.  Antv.  i6i4f.  fol.    W. 
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Recueil  des  Médailles  du  cabinet  de  M.  Pelle- 

rin.  Paris  ,  1763.  in-4.    \V. 
Reinoldi  (Jo.  )  Historia  Litterarum  Grœca- 

rumetLatinarum.  Etonae  ,  i65a.  in-8.  W. 
Rclandi  (  Hadr.  )   Antiquilates  Hebraeorum. 

Traj.  Bat.  1712.  in-12.   W. 
RiccobaUU.  Apologia   del  Diario  italico  del 

P.  Montfaucou.  Venez.  1710.  in-4.    W. 
Riccoboni  (  Car.  )  Comraentarius  de  historia. 

Venet.  i568.  in-8.    W. 
Richardson.  Traité  de  la  Peinture.    W. 
Rigallu  (Nie.)  Notœ  iu  Onosandri  strateg.  W. 
Rolli  (  Paol.  Aul.  )  Poésie.   London  ,  1717. 

in-8.    W. 
Roy  (  le  )  Ruines  des  plus  beaux  monumens 

de  la  Grèce.  Paris  ,  17.58.  fol.    W.  Paris  , 

1770.  2  vol.  fol.    C.  F. 
Rubeniii  Alberti  ).  De  le  vestiaria  velerura  , 

lib.  II.  Antv.  1 665.    W. 
7?;//'^e/«7(  Jani).Variarumlectiouura  ,  lib. VI. 

Lugd.  Bat.  1618.  in-4.    W. 
Rycqiiii{i\\i\\).  DeC.ipitolio  Commentarius. 

Gandavi  ,  1617.  in-4.    W. 

S 
Salm^sii  (  Cl  )  Plinianae  exercllationes  in 
Solinum.  Paris.  162g.  2  vol.  fol.  W.  Traj. 
ad.  Rhen.  1689.  2  vol.  fol.    C.  F. 

Explicatio  duarum  inscriptionutti  He- 

rodisAtticietRegillae. Lûtes.  1619.  iii-4.W. 

Confutatio   auiinadversionum  Cercotii 

(  Pelarii  ).    W. 

Notas  in  Tertiiliauum  dePallio.  W.  Pa- 
ris ,  1629.  in-8.    C.  F. 

Notée  ad  scriptores  Hist.  Auguslœ.    W. 

Sanio  (  Robert  de  ).  Vita  Jo.  Joviani  Ponlani. 
Neap.  1761.  in-4.    W. 

Scaligeii(}os.)  Opuscula.  Paris.  i6io,in-i.W. 

Scal'geriiial.  Caes.  )Poetices,  lib.  VII.  l-Sei. 
fol.    W. 

Scaimnozi  {  Vincenz.  )  Discorso  sopra  l'anti- 
chitadiRoma.  Venez.  i58i.  fol.    W. 

Scarfo(  G.  G.  )  Lettera  nella  quale  veugouo 
expressi  in  rami  ,  e  dilucidati  varii  antichi 
docuiuenti.  Venez.  1739.  iu-4.  W- 
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Schwarlzu{  C.  G.  )  JMiscellanea politioris hu- 

manitalis.  Norinb.  1721.  m-4.    W. 
Scriploies  rei  Rusùcœ  ,  Varro  ,  Cato  ,  Colujn- 

niella  ,  Palladiiis  ,  cura  notis  variorum. 

Lipsias ,  1735.  2  vol.  in-4.    C.  F. 
Scjlacis  Periplus ,  cum  not.  Is.  Wossii.  Amst. 

1659.  iu-4.  W.    CF. 
Sexti  Empiriti  opéra.  Col  Allobr.  iGai.  fol. 
fiidonii  ApoUinaris  ,  opéra   a  Sirmondo  re- 

cognita  ,  notisq.  illustrata  ,  edit.  sec.  Paris. 

i6S2.  ia-4.    C.  F. 
Sigonii  (  Car.  )  de  Anliquo  jure  proviuciarum 

llaliae.  Lut.  1.376.  fol.   W.  Mediol.  1752. 

6  vol.  fol.    C.  F. 
Sirmondi  (  Jac.)  Vctustissima  iuscriplio  ,  qua 

L.  Corn.    Scipiouis    elogium    couûuelur , 

Romae  nuper  repeita   el  explicata.  Roni. 

16x7.  ia-4,    CF. 
Sophoctes  GL.  Cura  schol.  vet.  et  uot.  Th. 

Jouhsou  et  variorum.  Loiid.  1708    2  vol. 

in-8.    CF. 
Sozomeni,  Hist.  Eccles.  GL.Eitat  iuter  auc- 

tores  Hislonx  Eccles.  Cautab.  1720.  2  vol. 

fol.    CF 
Speclalor  {ihe).  Loud.  1724. 10  vol.  in-12.  W. 
Spencer  (John).  Polyiuetis ,  or  au  euquirj 

coucerninglheagrerueut  between  ihe  Works 

of  the  Roman  Poets  aud  ihe  remains  of  ihe 

antieiit  Arlisles  ,   iu   teeu    books.   Loud. 

1747.  fol.    W,. 
Spon  (Jacq.  )  Discours  sur  uue  pièce  antique 

el  curieuse  de  son  cabinet.  Lyou,ib7'i.iu-ii. 
5/a/H  Thebaid.    W. 
Stephanus  (  Heur.  )  de  abusu  linguae  graecœ. 

in-8.     W. 

Paralipomena  Grammalica.    W. 

Stobœi  Jo.  Seulentiae  GL.  Aurel.  Allobrog. 

1694.  fol.     C.  F. 
Strabo  cum  comment.  Is.  Casauboni.  Paris. 

1620.  fol.  W.  Cum  uolis  var.  1707.  2  vol, 

fol.    CF. 
Struys  (  Jean).  Voyages.  Amst.  1681.  ia-4."W. 
Suetonius  cura  animadv.  Is.  Casauboui.  Pa- 
ris. 1610.  fol.    W. 
Sjmmachi  Q.  Aurel.  Epislolae  ex  rec.  Jos.  Ph. 
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Parasi.  Neapoli  uejnetum  1617.  ia-8.  C.  F. 
Srnesii  opéra  GL.  Cum  notis  Petavii.  Paris. 

i635.fol.    CF. 


TableaitS   du  cabinet   du  Roi  ,  slalnes  et 

bustes  antiques  des  maisons  royales.  Paris  , 

1677.  fol-    W. 
Tatiaai  Oratio  adv.  Graecos  ,  extat  in  cake 

oper.  S.  Jusliui  Maus.  Paris.  17-42.  fol.  C.  F. 
Taylur{  Joh.  )  Comment.  adJUarmor  Saudvi- 

censé.  Cantabr.  1743.  in-4.    W 
TertuUani  Op.  cum  uot.  de  la  Cerda.  Lut.  Pa- 
ris. iG4i.  2  vol.  fol.    C.  F. 
Carmeu  ad  seuatorem  ,  cxlal  iuter  oper. 

Paris.  i.Tg8.  fol.  pag.  iioo.     C.  F. 
Ad  nationes.  Extat  inleroper.  edit.  Lu- 

tet.  Pans.  168*.  fol.   CF. 
Testetin  (  Henjr.  )  Sentimens  sur  la  pratique 

de  la  Peinture.  Paris  ,  1680.  fol.  obloug.W. 
Tetu{  Hier.)  yEdes  harberinae.  Rom.  fol.  W- 
T/temisUi  oratioues,  cum  not.  Petavii  et  Har~ 

duini.  Paris.  ib84.  fol.  W.    C  F. 
Theodureli.  Hisloria  Eccles.  Extat  iuter  auc- 

tores  Hist.  Eccles.  Cautab.  3  vol.  fol. 
Opéra.  Paris.  1642-8*.  5  vol.  fol.  C.  F , 

1720.  fol.  C.  F. 
l'Iieudoii  Frodiomi  Epistolas  gr.  et  lat.  p'uU 

in  iMiscell.  MS.  Bibl.  Coll.  Kom.  1. 1.   W. 
Theophrasti  Eresii  Opéra  omnia  ,  éd.  D4n. 

Heinsii.  Lugd.  Bat.  1612.  fol    W.    C.  F. 
Caractères  Elbici  Comment  Casattboni 

et  Prael.  Duporti  ,.ex  edit.  Necdham.  Canr 

tab.  1712.  iu-8.  W.  Lugd.  i638.  in-8.  C.  F. 
Tliépenot [ieaca] ,  Recueil  de  divers  voyages, 

Part.  m.  Paris ,  1666.  3  vol.  fol.     W. 
TJiuani  (Joh.  Aug.  )  Hisloria  sui  temporls  , 

edit.  Londin.  7  vol.  fol.     W. 
TJiucjdides ,  éd.  Heur.  Stephaiii.  i564.  £61. 

W.  Ex  rec.  Dukeri.  Amst.  175.1.  fol.  C.  F 
Tihullus  cum  notis  Vulpii.  Patav.  174g.  iu-4. 

CF. 
T.omasini  (Jo.  Phil.  )  de  Donariis  el  Tabulis. 

volivis.  Ulini,  1639.  iu-4.    W. 

Trilleri 


N      O      T 
Trilleri  (  Dan  Wilh.  )  Observatioues  crilicae. 

Francof.  1742.  iii-8.     W. 
Turnbull's  (George  )  Treatise  of  antient  pain- 

tings.  Lond.  1740.  fol.    W. 
Tu rnebi  [KàriaM.)  Adversaria  trigiuta  libris 

distincta.  Argentor.  i6o4.  fol.    W. 


/   AtLLAUT  (Jo.  )  selectiora  monuraenta  in 
œre  maximi    moduli  e  museo   Franc,  de 
Camps,  Paris.  1694.  iu-i.    W 
Valle  (  Pietro  délia)  Viaggi.  Rom.  i663.  2  vol. 

ia-4.    W. 
Valois.  Observations  sur  les  médailles  de  Mez- 
zabarba.  Voy.  dans  les  Mém.  de  l'Acad.  des 
fascr.  tom.  16. 
J'alerius  (  Max.)  cum  notis  var.  Leidae,  1726. 

m-4.    C.  F. 
Warro  (Terent.)  de  re  ruslica ,  éd.  Aldina. 
Venet.  i535.  in-8.  W. 

opéra,  et  in  eum  conjectanea  Jos.  Scali- 

geri,  exe.  Hen.  Stephanus.   W. 
Vasari  (  Georgio  )  Vite  de'  Pittori  Firenz. 
i568.  3  vol.  in-4.  W.  Livcrno  et  Firenze, 
1769-72.  7  vol.  in-4.    C.  F. 
/'eia/K  (  Andr.  )  de  humani  corporis  fabrica , 

I.ib.  VII.  Basil.  i5.ï5.  fol.   W^. 
VghelUi  Ferdiuandi  Italia  Sacra. Venet.  1710. 

10  vol.  fol.    C.  F. 
Victoni{Feli. )  varias lectiones. Florent.  i553. 

fol.    W. 
Victorini^Mani )  Grammaticae ,  Lib. IV.  Vide 
inter  Putschii  Gramni.  Veter.  p.  2449.  W. 
Vignola  (Jo.  )  Diss.  de  anno  imperii  Severi 
Alexaudriquempraefert  cathedra  marmorea 
S.  Hippolyti  Episc.  in  Bibliotb    Valicana. 
Rom.  1713.    W. 
yirgilius  cum  notis  integris  comment.  Servii 
elnol.  varier.  Amst.  1746.  4  vol.  in-4.  CF. 
J'irgilii  jEneis.    W. 

—  Catalecta  et  aliorum  Poetarum  lalinoium 
vet.  Poemata  cum  Comm.   Jos.   Scaligeri. 
Lugd.  Bat.  1617.  in-8.    W. 
Vitruvii  Arcbilectura ,  éd.  Philandri.  Lugd, 
1.552.  in-4.    W. 

Tome  11.  Seconde  Partie. 
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Vitrufio  tradotto  daî  Marcli.  Berardo  Galiani. 

Ncap.  1-58.  fol.    W. 
Viitoria  (Viucenz.  )  Osservat.  sopra  il  libro 

délia  Felsiua  piltrice  ,  per  difesa  di  Raflaele 

da  Urbino.  i7o3.  in-8.    W. 
/"o/a/er<2/ï(  (Raphaelis)  CoqimeiUarii  Urbani 

Lugd.  i552.  fol.    CF. 
Vossii  (  Gerh.  Jo.  )  poeticarum  Inslitutionum, 

Lib.  III.  Amst.  1747.  in-4.    W. 
Ursini  (  Fulv.  )  illustrium  imagines.  AntT. 

1606.  in-4.    W. 
T'ulpii  (Jos.   Roc.)  tabula  Auliana  e  ruinis 

veteris  Antii  eiTossa.  Rom.  1736.  iu-4.  W. 

W 

PVallerii  Mineralogia.  Paris.  1763.  2T0I. 

in-8.    W. 
Walpole  (Hor.  )  Catalogue  of  the  royal  and 

nobles   Authors  of  Eugland  ,  \vith  list  of 

their  worts  ;  prin  ted  al  Strawberi-bill.  1758. 

in-8.  AV. 
JT'arhurton.  Essai  sur   les  hiéroglyphes  des 

Egyptiens.  Paris,  1744.  2  vol.  in-12.  W. 
Tf'atelet.  L'art  de  peindre  ,  poëme,  avec  des 

réflexions  sur  les  différentes  parties  de  la 

peinture.  Paris  ,  1760.  iu-i  2.    W. 
Tf'heler's  (  George)  Joumey  into  Greece.  Lond. 

1682.  fol.    W^. 
Ifhright's  (Ed.)  Observations  made  in  tra- 
velling through  France,  Ital.   etc.  Lond. 

1703,  in-4.    W. 
Tf'ilde  (Jac.  de),  Gemmœ  Antiquœ,  Amst. 

1692.   W. 
JJ'inkelmann  (Jean  ) ,  Description  des  pierres 

gravées  du  cabinet  de  Stosch.Florence,  1760. 

in-4.    W. 
IMonumenti  antichi  inedili.  Rom.  i767- 

2  vol.  fol.    W. 
If'ise  numi  Bodleiani.  Oxon.  fol.    W. 
Wilsd  (Herm.  )  ./Egyptiaca.  Amst.  169G. 
Jf'oeldi  c/(e  (Marc.  )  Meletema  de linguagroen 

landica.    Voy.  in  scriplis  Acad.  Hafuiens 
loru.  2, p.  137. 

Y  Y 
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Xenophoi^tIS  opéra  ,    e    theatr.    Scheld. 

■  5  vol.  in-S.W.Francof.iSgG.  2.T0I.  fol.  C;F. 
—  Ephesii ,  Ephesiacorum  lib.  IV,  de  amori- 

bus  Antliiœet  Abrocomae. Lond.  1726.111-8. 
Xlpkilinus  (  Jos.  )   excud.  Heoricus  Stephf; 

■  1592.  fol.    C.  F. 

Z 

Zacagni  (  Laur.  Ant.  )  Colleclanea  velerum 
mouumentorumEcclesiaegraEcœetlat.Rom. 
1698.  in-4.    W. 
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Z(2«e/H Statue dîVeaezîa.  1740.  2Vol.fol,W. 
Zanotti  (  Gio.  Pietr.  )  Lellere  familiari  in  di- 

fesa  di  Malvasia.  Bologn.  1705.  in-8.   W. 
Zeno  (  Apo«tolo  )  LeHere.  Venez.  2  vol.  in-S. 

;?/po/(  (Perlone)  Malmantile  riacquislato  con 

le  note  di  Lamoui  et  di  Miuucci.  Firenze. 

in-4.    W. 
Zosimi  historia  nova  ,  cum  nol.  var.  Cizae. 

1679.  in-8. 
Zuccaro  (Feder.)  Idea  de  pitlori,  scultoii  e 

archit.  in  due  libri.  Torino,  1607-  in-8.  W- 


Fin  de  la  Notice  des  Auteurs. 
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AbkAXAS  ,  ce  que  c'est ,  I ,  i56. 

ÀcacalUs  ,  fille  de  Miuos  ,  1 ,  378. 

j4ccius  Priscus,  pciulre,  II ,  i4o. 

Acclamations  aux  morts,  I ,  i44. 

Accouchées ,  comment  on  les  repre'sentoit ,  III, 
253. 

Achéens ,  quel  peuple  c'étoit ,  1 ,  226.  Beau  trait 
de  ce  peuple,  522.  Daus  leurs  guerres  avec  les 
Étoliens  les  monumens  publics  sont  horri- 
blement mutilés,  II,  8o,elsuii-.rojez  Ligue 
Achéenne. 

Ac/iéens  scy  tiques  ,  ce  que  c'est ,  1 ,  21 3. 

Achille  ,  son  caractère  ,  1 ,  424.  Couleur  de  ses 
vêtemens  dans  les  peintures  antiques ,  I , 
52G.  Jeune  et  d'une  beauté  féminine  au 
milieu  des  filles  de  Lvcomède,  sur  deux 
bas-reliefs,  1 ,  592.  Sa  querelle  avec  Aga- 
mcmnon,  II,  .^o. 

Action ,  ce  que  c'est  en  terme  de  l'art,  1 ,  41."). 

Adramitus ,  Roi  des  Lydiens  ,  1 ,  4.^6. 

Adiia ,  nom  de  deux  villes  ,  dont  l'une  célèbre 
par  ses  vases  de  terre  cuite ,  1 ,  257  ,  282. 

Adrien,  Empereur,  étoil  superstitieux,  I, 
i4g.  Son  amour  pour  les  arts  et  connois- 
sance  qu  il  en  avoit ,  sa  jalousie  contre  les 
artistes  ,  II,  452,  46 1.  État  de  l'arl  sous 
son  règne,  ibid.  Sa  prédilection  en  faveur 
d'Athènes,  453.  Portrait  et  médaille  qui  le 
représentent ,  467  et  suif.  Sa  maison  à  Ti- 
voli et  statues  qu'on  y  a  trouvées,  456  et 
suii).  Son  superbe  mausolée,  455. 
^gipans  j  ce  que  c'étoit ,  1 ,  685. 
Aëloa  ,    son    tableau   représentant    le    ma- 


riage d'Alexandre  et  de  Roxane ,  I,  3.35. 

Affections  et  passions ,  comment  les  artistes  an- 
cieus  les  exprimoient,  1 ,  423. 

Affranchis  Romains  exerçoient  la  peinture  et 
d'autres  arts,  II  ,  108,  SyS,  III,  a58. 

Agamemnon;  comment  sa  mort  est  représen- 
tée ,  I ,  426.  Sa  statue  prétendue,  II,  020. 

Agatarque ,  peintre  ,  sa  prestesse  ,  II ,  222. 

Agalaiigelus ,  graveur  en  pierres  fines  ,  II ,  1 1 1 . 

Agathocle,  tyran  de  Syracuse,  avoit  été  potier 
de  terre,  II,  335. 

Agatlno  ,  Espèce  d'albâtre  ,  II ,  74  et  suiv. 

Agélade,  m&Wre  de  Polyclète  ,  II ,  36. 

Agetadas  d'Argos  ,  artiste  ,  II ,  198,  an. 

Agénor  se  rend  immortel  par  ses  statues  d'A- 
ristogiton  et  d'Harmodius  ,  II ,  212. 

Agésandre ,  Polydore  et  Authénédore ,  auteurs 
du  Laocoou,  II,  289. 

Aglœophon  ,  peintre ,  III ,  1 26. 

Agoracrite ,  disciple  de  Phidias  ,  fait  une  sta- 
tue en  concurrence  avec  Alcamène,  II,  224. 

Agrigente.  Voyez  Girgenti. 

Agrippa  { Marcus) ,  son  amour  pour  les  Beaux- 
Arts  ,  11  j  396.  Présent  que  lui  fait  Auguste  , 
après  une  bataille  navale,  1 ,  526.  Ses  por- 
traits, II,  3g6.  Comment  il  est  représenté 
par  un  sculpteur  moderne,  I,  43o. 

Agrippine ,  femme  de  Claude ,  ses  vêtemens  de 
drap  d'or,  I,  5o3  ,  55o.  Ses  statues,  II,  419. 

Ajax ,  ftls  d'Oilée,  sur  les  mounoies  de  Lo- 

cres,  III ,  291. 
Ajax ,  fils  de  TéJaraon,  comment  représente', 
1,426. 
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Ailes  données  aux  Divinités  Etrusques ,  I ,  aSo. 
Alaric ,  Roi  des  Goths ,  dévaste  la  Grèce ,  II , 

5o5. 
y,  lai  ri ,  ses  murs  antiques ,  II ,  SCa. 
Albani  (  le  Cardinal  Alexandre  )  {)rotège  Wiu- 
kelmaun,  I ,  xlvii.  Sou  cabinet ,  29.  Il  est 
le  premier  à  Rome  qui  ail  fait  faire  des  voù  tes 
avec  les  scories  du  Vésuve  ,  II ,  556.  Quelle 
pratique  de  maçonnerie  il  a  employée  à 
Castcl-Gandolfe^  566. 
Albano  ,  conduit  pour  1  écoulement  des  eaux 
de  ce  lac,  II ,  5  17.  C'est  près  de  ce  lac  que 
se  trouve  le  plus  ancien  tombeau  ,  ibid. 
Albâtre  ,  plusdurque  le  marbre,  II ,  74.  D'où 

les  Egyptiens  le  liroient,  I,  173. 
Alcamène ,  disciple  de  Phidias,  décore  le  fron- 
ton'du  temple  de  Jiipiter  à  Élis ,  II ,  223.  Il 
place  sou  portrait  sur  un  des  bas-reliefs  de 
ce  fronton ,  1 ,  532.  Il  est  le  premier  qui  ait 
représenté  Hécate  avec  trois  visages ,  II ,  224. 
Alcaniines ,  Grec  de  naissance,  sculpteur  à 
Rome  :  il  s'appeloit  LoUius  ,  du  nom  de  son 
patron,  II,  374.  Bas-relief  où  il  est  repré- 
senté ,  W ,  i65. 
Alciblade ,  propos  de  son  enfance,  II,  201 . 

So3i  esclave  Zopyre,  II,  23g. 
Ahimédon  ,  sculpteur,  1 ,  336. 
Alcinoiis  ,  son  palais,  I  ,  375. 
Alcmine ,  parure  de  ses  cheveux,  I,  542.  Ses 
vêtemens  parsemés  d'étoiles ,  I,  3o5.  P'oy. 
Jupiter. 
Alcun  ,  ciseleur ,  II ,  66. 
.4lde ,  célèbre  imprimeur  de  Venise  ,  1 ,  1 33. 
Ale.ra/idre-le-Grand  ,  sa  physionomie  et  son 
maintien,  II,  5o4.  Imité  par  les  Satrapes 
dePerse  et  par  Caracalla,  II,  484.  Sa  mort, 
II,  3 10.  Son  influence  sur  les  Ben  ux-Arls,  II, 
285  ef  sitiv.  Cheveux  sur  son  front ,  1 ,  45i. 
II ,  2gG  ,  384.  Blonds  ,  I  ,  474.  Artistes  qu  j 
t'ont  peint  on  sculpté,  II,  3o3.   Sur  une 
corne ,  1 ,  429.  Statues  que  Caracalla  lui  fait 
élever ,  II ,  484.  Images  qui  nons  en  restent , 
II  ,  3o3.  /"oi.  Monnoies,Diogène,  Lysippc. 
A lexandre ,  peintre  Athénien  ,  II ,  23. 
Alexandre  j  troisième  iils  de  Persée,  Roi  de 


MATIERES. 

Macédoine  ,  fameux  à  Rome  par  ses  bas- 
reliefs  ,  Il ,  66. 
Alexandre  Sévère  .peigiioit  très-bien  ,  II ,  48G. 
Sa  mort ,  ibid.  État  de  l'art  sous  son  règne  ' 
485. 

Alexandrie  d'Egypte,  devient  sons  Ptok'niée 
Philadelphe ,  une  seconde  Athènes ,  rela- 
tivement aux  arts,  II,  32i.  Les  artistes 
s'enfuient  de  cette  ville,  sous  Pliiscon  ,  353. 
Mœurs  de  ses  habitans ,  1 ,  82. 

Alexandrie  ,  dans  l'Éolide  ,  également  fondée 
par  Alexandre-le-Grand ,  II ,  323. 

Algardi,  a  fait  le  sommeil  de  la  villa  Bor- 
ghèse,  I  ,  XVII. 

Aliphéra  ,  pourquoi  célèbre  ,  I ,  Sôy. 

Alphabet  grec  ,  le  plus  ancien ,  II ,  5. 

Amazones,  leur  beauté,  I,  4og.  Comment 
elles  portoient  leur  ceinture,  5ii. 

Ambracie ,  capitale  des  Étoliens  ,  II ,  i84. 

Ambre  ,  on  eu  fit  des  statues  ,  1 ,  54. 

Américains  ;  de  l'art  chez  eux  ,  III ,  ga. 

Amicla ,  ses  Inscriptions,  II,  5.  Forme  de 
leurs  lettres ,  ibid. 

Ammonius ,  statuaire  des  derniers  tcms  de 
l'art,  II,  56. 

AmouT ,  comment  représenté  ,  II ,  37. 

Amphictyon ,  Roi  d'Athènes ,  1 ,  25. 

AmulUus ,  peintre,  II ,  i4o. 

^OT/c/ee,  statuaire,  II,  10. 

Anacréon  ,  poète ,  quand  il  naquit  et  vécut , 
II,  249.  Comment  il  décrit  sa  maîtresse, 
1,619. 

Anatomie ,  Science  ignorée  en  Egypte  et  à  la 
Chine  ,  I ,  gS. 

Anaxagoras  ,  sculpteur ,  II ,  1  gg. 

André  del  Sarto ,  a  bien  rendu  la  forme  d'un 
sein  virginal,  1 ,  482. 

Ancirc.  Voy.  Ancre. 

Ancone ,  arc  de  Trajan  qu'on  y  voit ,  II ,  45o. 

Ancre,  symbole  d'Ancire  et  des  Séleucides ,  III, 

242. 

Angelion  ,  sculpteur,  U  ,  19G. 

Anglais,  leur  médiocrité  dans  l'art  du  dessin  , 

1,74. 
Aninaux ,  re'vcréscliezles  Égy^uieus,  I,  u  ; 


TABLE       BES       BIATIERES. 


Ressemblance  qu'ils  onl  avec  l'homme ,  ô5o. 
Dessin  des  animaux  chez  les  artistes  Grecs , 
489.  Comment  on  ornoil  ceux  que  l'on  sa- 
crifioit  aux  Dieux  ,  Sa  t. 

anneaux  portes  par  les  hommes  et  les  dames 
Egyptiennes,  I,  i4i.  Par  les  Grecs  et  les 
Romains ,  543. 

Annibal  portoit  une  perruque,  et  pourquoi, 
I,  137.  Son  buste  en  marbre,  II,  382. 

j4nnulius ,  Tfe'mlte ,  II,  i4o. 

Anthée ,  artiste  ,  II ,  34o. 

Athénagoras  ,  enseigne  le  premier  la  philoso- 
phie à  Athènes  ,  II,  210. 

Anlhéiiédore.  Voj^ez  Âgésakdre. 

Anthermus ,  artiste,  II ,  194. 

Anthémociile ,  héros  Athénien  ;  monument 
qu'on  lui  érige  ,  II ,  246. 

Antigone,  statuaire  à  Pergame ,  II ,  356. 

Anligone  I ,  se  revêt  des  attributs  de  Bacchus  ; 
SCS  médailles  ,  m  ,  24i. 

Antiloque  ,  fils  de  Nestor^  II ,  i3i. 

Anilloque ,  qui  annonce  à  Achille  la  mort  de 
Palrocle ,  1 ,  422.  Tableau  qui  représente  sa 
mort ,  ibid. 

Anlinoé ,  ville  d'Egypte ,  pourquoi  ainsi  nom- 
mée ,  1 ,  90. 

Antinous ,  révéré  en  Egj-pte  ,  1 ,  90.  Sa  statue, 
i5o,  i6o.  A  quoi  on  le  distingue,  383.  Sa 
lète  colossale  à  la  villa  Mandragone  ,  II. 
465.  Ses  portraits,  bustes,  etc.  464. 

>^«/iOc//ttS  d'Athènes ,  sculpteur,  I,  53i. 

Antiochus  Epiphanes  ,  aime  les  arts  ,  II ,  35o. 

Antiphile ,  peintre  ,  Il ,  i4i . 

Antiphon  ,  met  le  premier  par  écrit  les  orai- 
sons et  les  plaidoyers  ,  II ,  210. 

Antiquaires  ,  leur  mauvaise  méthode,  I ,  xil. 
Qualités  qu'ils  devroient  avoir,  lxxxiv  , 

LXXXIX. 

Antiquité  d'un  outrage ,  règles  pour  en  juger, 
II,  338. 

Antium,  actuellement  Porto  d'Anzio  ,  où  l'on 
a  trouvé  l'Apollon  du  Belvédère  et  le  pré- 
tendu gladiateur  Borghèse  ,  II  ,  426. 

Anlonin-te-Pieux ,  élève  de  superbes  monu- 
mens ,  Il  j  470. 


Antonins ,  après  eux  ,  les  arts  tombeul  eu  dé- 
cadence ,  II ,  83. 

Anubis  ,  Divinité  égyptienne  ,  II ,  ii4  ,  117. 

Anxur ,  ou  Terracine,  ses  mounoies  ,  1 ,  209. 

ApSlle ,  peintre;  son  style,  II,  26,  299.  Se 
perfectionne  à  Sicyone  ,  201 .  Fut  à  Alexan- 
drie vers  Ptolémée  ,  32o.  Il  agrandit  le  goût 
de  sou  siècle  ,  1 ,  667 .  Eloge  qu'eu  fait  Pline , 
II,  299.  Il  étoit  aussi  sculplcvir ,  I,  34i.  A 
survécu  à  Alexandre,  67g.  N'employoit  que 
quatre  couleurs  ,111,  laS. 

Apis,  Bœuf  révéré  en  Egypte,  I^  go.  Alaité 
par  Isis,  369  ,  III  ,  aSg. 

y//jo/a«s//«  de  Memphis,  célèbre  acteur,  1,82. 

Apollodore ,  peintre,  est  le  premier  à  faire 
usage  de  plusieurs  couleurs,  et  à  conuoitrr  le 
clair  -  obscur  ,  338.  II,  271.  Son  tableau 
d'Ajax  ,  frappé  de  la  foudre  à  Pergame ,  II , 
556.  Il  invente  le  pinceau  ,  III ,  is6. 

Apollodore  d'Athènes  ,  architecte  ,  1 ,  673. 
Adrien  le  fait  mourir,  II,  4,^2. 

Apollon,  sa  confignration  ,  I  ,  420.  C'est  le 
plus  beau  des  Dieux,  374.  Son  expression  , 
419.  Chez  les  Etrusques  ,  237.  Sa  coiffure, 
37.5.  Ressemble  quelquefois  à  Bacchus  ,  58o. 
Ses  statues  semblent  avoir  été  faites  sur  le 
même  modèle  ,  ô6o.  Celle  du  Belvédère  , 
découverte  à. \ntium,  11,426.  Sa  descrip- 
tion, 427.  Ses  proportions,  I,  44i.  Elle 
surpasse  la  nature  par  sa  beauté  ,  36^. 
Quelle  est  sa  plus  belle  statue,  après  la  pré- 
cédente ,  37Ô.  L'ApoUon  Sauroctonos  de 
Praxitèle,  II,  267.  A  les  plus  belles  jambes 
en  figures  d'hommes  ,  1 ,  47S. 

Apollonius,  fils  d'Archias  ,  buste  qu'il  a  fait , 

11,42. 

Apollonius  et  Tau  meus ,  leur  groupe  nommé 
le  taureau  Farnèse,  II,  3i5  ,  34o,  544. 

ylpollonius  de  Priène ,  son  apothéose  d'Ho- 
mère ,  II,  259. 

Apollonius  ,  fils  de  Nestor  ,  sculpteur ,  sou  fa- 
meux Torse  du  Belvédère ,  II  ,  34o  et  suir. 

Apothéose  des  Empereurs  et  Impératrices,  Il  , 
454.  D'Homère  ,  1 ,  xxi ,  Il ,  267  et  suiv. 

Appartemens  ,  comment  conslniils  chez  les 


Î58 


TABLE      DES      :MATIERES. 


anciens,  II,  619  et  suiv.  Comment  on  les 
chauSbil,  626. 

Arabes.  \^oyez  Déliés. 

Arabesques ,  ce  que  c'est ,  II ,  46. 

AratMS ,  un  des  derniers  héros  de  la  Grèce  ; 
sou  intelligence  dans  la  peintura,  II,  029. 

Arc ,  sa  forme  cliez  les  Anciens  ,  I ,  aiy. 

Arc  de  triomphe  de  Titus  ,  II ,  597.  Ses  orne- 
mens  surabondans,  629;  de  Trajan  à  An- 
cône,  45o  ;  de  Constantin ,  59G  ;  de  Suze,  55. 

Arcades  faites  en  pierres  taillées ,  II  ,  56. 

Arcadiens,  leur  férocité,  et  moyens  employés 
pour  les  humaniser  ,  I ,  âao. 

Arcadius  ,  sa  colonne  ,  II ,  5o4. 

Arcésilaùs ,  se  fait  un  grand  nom  par  ses  mo- 
dèles que  les  artistes  lui  payoient  très-cher, 
11,376. 

Ârcha'ites ,  nom  donné  aux  lits  iricliuaires,  et 
pourquoi ,  1 ,  996. 

Archangeli  ,  assassin   de  Winkelmann ,   I  , 

LXXII. 

Archelaiis ,  sculpteur;  son  Apothéose  d'Ho- 
mère ,  II ,  258. 

Ajchias  ,  crieur  aux  Jeux  Olympiques  ,  en 
quoi  loué ,  245. 

Arckigalle ,  ce  que  c'étoit ,  1 ,  366. 

Archilectes ,  il  leur  étoit  défendu  de  mettre 
leur  nom  sur  les  édifices  publics  ,  II ,  Sgo. 

Architeelure,  sa  nécessité  quien  a  occasionné  la 
naissance,  III,  20.  Quand  elle  a  commencé, 

I ,  358.   Chez  les  peuples  orientaux  ,  III , 

II.  Chez  les  Grecs  ,  au  tems  de  la  guerre  de 
Troye,  44.  Sesdiverses  époques  ,  II  ,  58o.  A 
Rome  et  au-dehors  ,  dans  le  tems  des  pre- 
miers Empereurs,  II,  52.  AutemsdeDioclé- 
lien  et  après  ,  II,  496.  D'où  ses  proporli.'>us 
sont  empruntées ,  1 ,  437.  Cause  de  ses  pro- 
grès en  Grèce  ,  H  ,  200. 

Arckilélès  ,  fameux  tailleur  de  pierres  ,  1 ,  535. 
Ardice  de  Coriuthe  ,  II  ,  201  ,  III ,  71  el  su'r. 

124. 

Arezzo ,  fabriques  de  vases  ,  1 ,  284. 

Argile ,  première  matière  que  l'art  a  employée, 
I,  24,  II ,  61.  Les  Anciens estimoientbeaii- 
coup  les  ouvrages  de  celte  matière ,  1 ,  28. 


On  en  faisoit  des  modèles,  27,  Il ,  5i.  Et 

des  Bas-reliefs  pour  orner  les  corniches  des 

frontons  des  temples,  634,  644.  On  en  faisoit 

des  quadriges  ,  634;  aussi  des  vases,  1 ,  3o. 
Argo  ,  qui  travaille  au  navire  dans  deux  mo- 

numens  ,  1 ,  29. 
Argonautes  ,  leur  entreprise  gravée  sur   un 

monument  en  bronze  ,  II ,  167. 
Argos  ,  ville  où  fleurit  la  musique  ,  II ,  207. 
Ariane.  Voyez  Thésée. 
Arie  et  Pelus ,  groupe  qui  porte  faussement  ce 

nom  ,  II ,  4o8  et  suiv. 
Aristéas,  artiste  Grec  du  tems  d'Adrien  ,  II  , 

463. 
Arisléas ,  statuaire  ,  II ,  73. 
Aristide,  peintre,  II,  3?,  3oo.  Prix  auquel 

fut  acheté  un  de  ses  tableaux,   275.  Autre 

acheté  par  Attale,  356.  Sou  Bacchus  porté  à 

Rome  par  L.  I\luramius  ,  346. 
Aristide,  Rhéteur  ,  sa  statue,  II ,  475. 
^m///)joe,  philosophe;  sa  manière  de  se  vêtir; 

II ,  19.  Mot  que  lui  dit  Platon  ,  I,  548. 
Aristocle ,  sculpteur ,  sou  époque  ,  II ,  1 93.  Sa 

muse  avec  une  lyre,  21 3,  261.  Chef  d'une 

école  à  Sicyone  ,201. 
Arislodeme  ,  tyran  de  Cume ,  fait  jeter  dans 

des  lieux  immondes  des  statues  qu'il  avoit 

tirées  d'un  temple  ,  1 ,  026. 
Aristodème ,  peintre  ,  II  ,  484. 
Arislodeme ,  statuaire  ,  II ,  527. 
Aristodemus ,  tyran  de  Megalopolis,  surnom- 
mé \' homme-de-bien  ,  II ,  2o4. 
Arislogtlon.  Voyez  Harmodius. 
Aristolaiis ,  peintre,  II,  3o2. 
Aristomède ,  sculpteur,  II,  199. 
Aristomédon  d'Argos  ,  artiste  ,  II ,  196. 
.dristomine.  Général  des  Alesséniens,  II ,  260. 
Aristophane  ,  époque  de  ses  comédies  ,    II , 

228. 
Aristote  ,  sa  comparaison  entre  uue  tragédie 

et  un  tableau,  Il  ,  ]44. 
Armes  toujours  portées  par  les  Grecs  dans  les 

premiers  tems  ,  II ,  207.  Voyez  .'Ichenicus. 
Arracliion ,  vainqueur  aux  Jeux  OlJ^np;qucs , 

I ,  i4.  Sa  statue,  II ,  ig. 
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Jrt(y),  dans«on  principe,  I,  2. Sa  grossièreté, 8. 
Ses  progrès,  9,  565,  chez  les  divers  peuples. 
Voyez  Hébreux  ,  Égyptiens  ,  Étrusques  , 
Phéniciens ,  Perses  ,  etc.  Influence  du  cli- 
mat sur  l'art,  56  et  suiv.  L'art  du  dessin  fui 
inventé  le  premier,  565.  Son  origine,  II, 
190.  Sa  marche  jusqu'à  Phidias ,  189  et  suiv. 
avant  la  guerre  du  Péloponnèse,  218  et  suiv. 
sous  Périclès,  221  ,  pendant  la  guerre  du 
Péloponnèse  ,  226  ;  après  cette  guerre  ,  260, 
264  ;  après  la  hataille  de  Mantinée ,  266  ; 
sous  Alexandre ,  époque  où  parut  le  plus 
grand  nombre  d'artistes  ,  28G  et  suiv.  sous 
ses  premiers  successeurs  ,  5ii  et  suiv.  sous 
les  Ptoléraées ,  5  20  ;  sous  les  Séleucides,  3  26  ; 
sous  les  Rois  de  Pergame  ,  535.  Il  se  rétablit 
en  Grèce  par  la  paix  des  Étoliens  et  des 
Achéens  ,  558.  Il  retombe  de  nouveau,  345. 
Accueilli  par  les  Romains ,  555.  Ils  le  font 
refleurir  en  Grèce  et  en  Sicile,  5  56. Commen- 
cent à  le  cultiver  à  Rome  ,  S62.  Ce  qu'il  fut 
sousSylla,  568  ;  sous  Jules  César,  373  ;  sous 
Auguste  ,  58g  ;  sous  Tibère  ,  4o5  ;  sous  Ca- 
ligula ,  4o5  ;  sous  Néron  ,  4i7  ,  425  ,  425  ; 
sous  Galba ,  Olhon  ,  Vitellius  et  Vespasien  , 
457  :  sous  Titus,  43g;  sous  Domilkn  ,  44o  ; 
sous  Nerva ,  443  ;  sous  Trajau  ,  445  et  suiv. 
sous  Adrieu  ,  45  2  ;  sous  les  Antonins ,  468  e/ 
suiv,  sous  Commode,  48o;  sa  décadence  sous 
Sévère,  484  :  sous  Héliogabale  et  Alexandre 
Sévère  ,  485.  Décadence  totale  sous  Gallien , 
488.  L'art  refleurit  en  Italie  ;  à  quelle  nation 
on  eu  est  redevable  ,1,71.  Voyez,  Peinture  , 
Pline  ,  Statues ,  etc.  etc. 

Artemon,  peintre  ,  II ,  34 1. 

Artistes ,  ne  sont  pas  aussi  libres  que  les  poëtcs 
dans  leurs  expressions ,  1 ,  434.  Combien  ils 
étoienl  honorés  en  Grèce,  332. 

Ascarus,  sculpteur,  H,  ig8. 

Asclépioâore  ,-çiiv\\.xz ,  \\,  5o2.  Prix  payé  pour 
»in  de  ses  tableaux  ,  270. 

j^«/j(2/iPollion,célèblreconnoisseur,  recueille 
une  grande  quantité  deheaux  ouvrages  ,  Il , 
4oi. 

Aspasie,  beauté  de  ses  pieds ,  1 ,  479. 
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Aspasius ,  graveur  en  pierres  fines,  I,  Î62  . 
II,  m. 

.^isa/ec/««,  sculpteur,  II,  iG5. 
Assise,  son  temple  avec  des  piédestaux  parti- 
culiers ,  II ,  597. 

Athénée ,  scirlpteur  ,.son  époque ,  II ,  34o. 

^//iè/!e.s,  sou  ciel  serein  et  riant,  I,  3 17.  Sa  puis- 
sance ,  Il ,  207.  Siège  des  sciences  et  des  arts, 
ibid.  Les  Pisistratides  s'en  rendent  maîtres, 
2o4.  Son  style  antique  dans  les  arts  ,  7.  Elle 
arrive  à  sa  plus  grande  perfectiou ,  218  ,  I , 
70.  Ses  fêtes  publiques  ne  sont  pas  inter- 
rompues en  tems  de  guerre,  II,  237.  Les 
jeux  des  Gladiateurs  s'y  introduisent ,  I , 
321.  La  liberté  contribue  à  la  faire  fleurir  , 
328.  Ses  revers  après  la  guerre  du  Pélopon- 
nèse ,  II ,  260.  Du  tems  des  Macédoniens, 
Su.  De  la  ligue  Achéenne  ,  529.  Dégâts  que 
commet  Philippe,  55i  ;  et  Sylla,  358jSa 
situation  au  tems  d'Auguste,  388.  Statvics  de 
bronze  qui  y  étoient  encore  du  tems  de 
Pline ,  45-.  Etal  des  sciences  et  des  arts  au 
tems  de  Constantin  et  après ,  499.  Ravages 
qu'y  font  les  Goths  ,  5o5.  * 

Athéniens ,\&\\T  naturel,  I,  020.  Se  croient 
autocthones  ,  19.  Vêtement  de  leins  jeune- 
gens,  548.  Ils  furent  les  premiers  panai  kî 
Grecs  à  aller  sans  armes  ,  II  ,207.         ; 

Atlante,  ce  que  c'est ,  I  ^  i5i.  II,  397,656. 

Atlilètes ,  en  quoi  consistotent  les  prix  qu  ils^ 
obtenoient  en  Grèce ,  II ,  656  ,  1 ,  298.  On 
leur  élève  des  statues  ,  35 ,  524.  Jusqu'à  quel 
tems,  II,  523..  -     >         - 

Atiée  j  avec  le  fils  de  Tfaiesle,  représenté  dan? 
une  statue,  II ,  48i.  ■     ,  ■ 

Attale ,  Roi  de  Pergame ,  protège.les  arts'.  Il , 
536.  '.i.;'.  .  . 

Atticus ,  ouvrage  qu'il  fait  faii'e  en  Grèce,  et 
qu'il  y  achète  ,  II ,  356. 

Attilcanus ,tC}x\\iXe\x\- ,  II,  446. 

At tique >  sa  population,  III,  116.  Usages  de 
ce  pays  avant  Cécrops  ,117. 

Attole ,  sculpleitr  et  architecte  ,  1 ,  53, 

Atys  y  privé  de  son  sexe  ,  1 ,  483. 

Auguste ,  portoil  quatre  tuniques,  I,  545.  Il 
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faisolt  ie  mendiant  un  jour  de  l'année  ,  et 
pourquoi,  II,  5og.  Foiblesse  d'un  de  ses 
yeux,  I,  tSS.  Ses  sourcils,  46 1.  Sa  manière 
dedormir  après  le  repas,  II ,  6 1 7 .  Il  habile  la 
maison  d'Horteusi  us  sur  le  mont  Palatin,  II, 
55 1 . Sa  ma ison  de  campagne  à  Anzium ,4 36. 
Sonpréteudubusleen bronze,  1 ,471.  II,  42. 
Aurore,  représentëe  avec  une  large  ceinture , 

I,  5ii. 

B 

n  AccjiAîi jti.B3 ,  vinrent  de  Grèce  en  Étru- 
rie ,  et  d'Elrurie  à  Rome  ;  quand  elles  furent 
proscrites  ,  1 ,  286  ,  Il ,  i83. 

Bacchantes,  cnmment  représente'es,  I,  5i5. 
Leur  grâce,  II ,  34. 

Bacchus  jeune,  ses  formes,  1 ,  579.  Ses  figures 
avec  les  jambes  croisées^  420.  Avec  les  par- 
ties naturelles  d'une  forme  particulière,  483. 
Couleurs  données  à  ses  vétemens,  524.  Avec 
la  cuirasse,  II,  019.  Indien  ou  Oriental, 
barbu  ,  1 ,  080.  Ses  tètes ,  dites  par  erreur  de 
Midiridate  ,  53i.  Ses  figures  sur  un  si  grand 
nombre  de  bas-reliefs ,  dits  Ba?iquels  de 
Tri/nalcion  ,  573,  II,  19.  Statue  avec  le 
nom  de  Sardanapale,  III,  286.  Ses  ornemens 
et  symboles  portés  par  plusieurs  Souverains, 
III ,  24 1. Représenté  sur  une  corbeille  niys- 
ti<jue,  avec  des  vèlemeus  parsemés  d'étoiles  , 

II ,  167  ;  des  Indiens,  111,  7.'». 

Baccio  Bandiiielli ,  a  le  premier  restauré  le 
Laocoon  ,  11 ,  294. 

Bachelier.  Ses  tentatives  sur  la  peinture  en- 
caustique,  II ,  i5o. 

Baies ,  solidité  extraordinaire  des  murs  de  sa 
Fisciiia  mirabile  II ,  567. 

Bains ,  plusieurs  d'une  forme  ronde  sont  pris 
pour  des  temples,  11,  611.  Comment  ils 
étoient  éclairés  chez  les  anciens  Romains , 
612.  On  y  met  des  fontaines  avec  des  robi- 
nets d'argent  ;  leur  usage  en  G  rèce  et  à  Ronie^ 
610.  Les  premiers  Grecs  ne  s'en  servoient 
pas, 71. 

Baisers,  eucouragcmens  publics ,  à  qui  don- 
Boit  Ifi  plus  doux  baiser ,  1 ,  019. 


Balbec ,  ses  bàlimens  011  les  joiniJages  (iespor- 
tes  sont  ornés  de  feuillages,  II,  600;  son 
temple  à  trois  nefs  ,619. 

Baptistères  antiques ,  leur  forme  ,  Il ,  644. 

Barbares,  figures  qui  lesreprésentoient,  1,  ôoC. 
Ils  prennent  et  pillent  Rome  ,  II ,  .5o6. 

/?i7/-Ae  pointue  donnée  à  Mercure,  1 ,  246.  La 
première  que  se  coupoLeut  les  Gentils  ,  ils 
l'ofFroientàleurs  Dieux,  255.  Remèdes  em- 
ployés par  la  jeunesse  Romaine  ,  p';ur  em- 
pêcher qu'elle  ne  sortit,  364.  Jusqu'à  quel 
leras  elle  fut  portée  à  Rome,  II,  179;  et  à 
quel  âge  ou  commenvoit  à  la  raser ,  365.  En 
Grèce  on  commence  à  la  raser  au  tems  d'A- 
lexandre, 248. 

Barbiers  ,  quand  ils  parurent  à  Rome  pour  li 
première  fois  ,  Il ,  179. 

Barbycos ,  espèce  de  harpe ,  II ,  i52. 

Bardiglio  ,  genre  d'ardoise  ,  1 ,  21 . 

Basalte,  sa  nature  ,  son  origine  et  ses  diverses 
qualités  ,  1 ,  167.  De  deux  espèces ,  H  ,  76 
Les  artistes  d'un  grand  talent  ont  seuls  tra- 
vaillé cette  pierre  ,  '-7.  Poli  exlraordiuaire 
qu  on  lui  donnoit ,  78.  Emploi  qu'on  eu  fait 
sous  les  Ptolémées  ,  822. 

Base.  Voyez  Colonne. 

Basiliques  ,  quand  ou  a  commencé  à  les  faire 
à  Rome  ,  Il ,  i83. 

Bas-reliefs  ,  l'art  de  les  faire  ,  son  antiquité  , 
H  ,  64.  Pourquoi  l'on  y  rencontre  souvent 
deux  styles  dill'érens  ,  16.  Comment  les 
Egyptiens  les  faisoient ,  1 ,  162  ;  etlesEtius- 
ques  ,  244. 

Baihyclis  de  Magnésie,  sculpteur,  II,  196. 

Balliyle  ,  statue  de  lui  à  Samos  ,  1 ,  464. 

Hâlimens  ,  matériaux  qu'on  y  employoit,  II , 
544.  Comment  on  les  construisoit  à  mi-côte. 
564.  Les  bàlimens  publics  avoieut  des  ins- 
pecteurs publics ,  586. 

Bâtir ,  différentes  manières  chez  les  Anciens, 
II,  562. 

Bato ,  gladiateur  ,  son  monument.  II,  484. 

BatlaUis  d'Ephese  ,  porte  le  premier  sur  la 
scène  ,  des  souliers  de  femme  ,  I  ,  5i2. 

Battus  j  sur  des  médailles  de  Cyrène ,  1 ,  089. 

Baudouin  ; 
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Baudouin ,  degits  qu'il  fait  éprouver  aux  sta- 
tues de  bronze  à  Couslanlinople  ,  II,  5 12. 

Beauté ,  en  quoi  elle  consiste,  I,  65.  Senti- 
ment des  nations  civilise'es  à  son  sujet,  352. 
Id^e  négative  de  la  beauté  ,  345  et  suiv.  Idée" 
positive  ,  354.  Définition  qu'en  donnent  les 
Métaphysiciens  ,  355.  Individuelle  ,  36o. 
Dans  les  eunuques  et  les  hermaphrodites , 
363  ;  dans  les  animaux  ,  368  ;  dans  les  hé- 
ros ,  389  ;  dans  les  diverses  parties  du  corps 
humain  ,  446  et  suiu.  En  quel  climat  elle  se 
trouve  principalement  ,  G5  ,  69.  Estime 
qu'en  faisoient  les  Grecs  ,  018.  Défis  de 
beauté ,  319. 

Bedanj-Shaster.  Ceux  qui  suivent  cette  loi 
parmi  les  Indiens ,  pensent  qu'il  n'y  a  point 
de  mal  physique  ,  III ,  86. 

Bedas  ,  livre  indien  ,  de  quoi  il  traite,  III,  76. 

Bélisaire.  S'il  eut  les  yeux  crevés,  s'il  fut  réduit 
à  mendier,  II ,  Sog.  Sa  prétendue  statue. 

Bérénice ,  Reine  d'Egypte;  ses  prétendus  mo- 
nuraens ,  I,  376. 

Bsniin  (le) ,  sou  jugement  s  ir  la  statue  ,  ap- 
pelée vulgairement  Pasquin ,  I ,  xiv.  Sur  le 
choix  de  Zeuxis,  366.  Son  style,  349;  son  er- 
reur dans  l'habillement  de  sa  saiule  Bibiaue , 
56i.  Portes  retrécies  qu'il  a  faites,  II,  6o3. 
Portiques  demi-circulaires  qu'il  a  construits, 
633. 

Bérose,  auteur  Chaldéen,  III,  77. 

Bianchi  (  J.  Bte.  )  restaure  le  Taureau  Farnèsé, 
II,  317. 

]3ige ,  char  attelé  de  deux  chevaux  ,  II ,  6, 
Bises  ou  Bisa  de  Naxos,  inventeur  des  tuiles 
de  marbre  ,  ï  ,  356.  Il ,  67  ,  549. 

Bœufs  consacrés  au  soleil  par  les  Grecs  ,  II ,  7. 
Baethus ,  sculpteur  Carthaginois,  I,  200;  II, 

358. 
Jiois  ,  ses  diverses  qualités  employées  pour  les 

mouumens,  I,  3i. 
Bolsèm ,  ville  Étrusque  :  statues  que  les  Ro- 
mains eu  emportent  ap,ris  l'avoir  conquise, 

I,  23l. 

Bonnet ,  Sa  forme  dicz  les  Grecs  ,  I,  259;  sur 
la  tète  de  quelques  Divinités  ,  ibid.  Les  fem- 

Tpnie  II.  Seconde   Partie. 
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mes  âgées  le  portoieut ,  S29.  T'oy.  Hécube  , 
aux  Bacchantes  et  aux  Masques ,  ilid.  aujt 
Sphinx,  126.  Phrygien  avec  de  longues 
chausses,  est  une  marque  symbolique  d'uue 
Divinité  étrangère,  209.  Sa  forme,  I[I,  257. 
Donné  à  Ulysse  ,  à  Nicomaque  et  à  d'au- 
tres ,  ibid. 
Bouche ,  en  quoi  consiste  sa  beauté  ,  I,  46j. 

Voyez  Égyptiens. 
Bouches  de  puits  eu  marbre ,  I ,  aSo. 
Boucles  d'oreilles  portées  par  les  dame»-  d« 
l'antiquité  ,  par  les  jeunes  geus ,  et  mises  aux 
statues,  I,  5i!.  ?"o/e- Praxitèle. 
Bouclier.  C'éloit  l'arme  la  plus  distinguée  chez 
les  Anciens ,  II,  64 1.  Usage  de  suspendra 
aux  maisons  et  aux  temples ,  ceux  pris  3ux 
ennemis,  ibid.  120. 
Bracelets  chez  les  ÉgjiHiens ,  I ,  i4i  ;  chez  lei 

Romains,  542  et  suit: 
Brèche ,  ce  que  c'est,  1 ,  18 4. 
Brindes,  ville  de  la  Grande-Grèce  ,  II ,  061 . 
Briques  ,  comment  on  les  faisoit  chez  les  An- 
ciens ,  II,  544.  Leurs  diverses  formes,  545, 
Edifices  qui  en  sont  faits ,  56o  e/  suit'.  Légè- 
reté particulière  de  celles  qui  se  faisoient  à 
Marseille  et  à  Pitane  ,  545. 
Bronze,  quand  ou  a  commencé  à  en  faire  des 
statues  et  d'autres  ouvrages  de  l'art ,  1 ,  4i  ; 
chez  les  Égyptiens,  189.  Grand  usage  qu'eu 
font  les  Anciens  dans  leurs  mouumens,  II, 
82-  Sa  préparation  pour  la  fonte  ,  84.  Sou 
alliage  avec  l'or  et  l'argent,  424.  Voy.  Sta- 
tues de  bronze. 
Brun  (  le),  sa  Judith  daus  l'église  àf  San  Caria  _ 

cl  Corso ,  à  Borne  ,  1 ,  459. 
Buis ,  ou  en  faisoit  de  petites  tablettes  pour 

dessiner  ,  II ,  1  42. 
B«/a/'2«e,  fameux  piiutre  ,  II ,  I95.  Son  ta-r 
bleau  acheté  au  poids  de  l'or ,  1 ,  53g  ;  III , 

125. 

Buonaroti  (Michel  Angelo),  défauts  de  sça 
style,  I,  271.  Comparé  à  Fiaphaël ,  54g. 
employoil  des  formes  communes ,  même 
dans  la  figure  du  Sauveur,  394.  Sentiment 
de  M.  Azarra  sur  cet  artiste  ,272.  Ses  inuo»- 

Z  z 
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valions  dans  les  omemens  de  l'arcTiitecture, 
II,  652.  Sa  feuèlre  au  Palais  des  Conserva- 
teurs au  Capilole,  633. 

Eupalus  a  le  premier  repre'senté  la  Fortune, 
II,  ig4,   263;   son  genre  de  mort,   igi. 

Bustes ,  leur  grande  quantité' ,  eu  égard  aux 
statues  ,  II ,  49;  en  albâtre,  76. 

c 

CjicnETi,  à  leur  place,  les  plus  anciens  Grecs 
se  servoient  de  bois  vermoulu ,  pour  cache- 
ter, 1,43. 
Cadmus  apporte  aux  Grecs  les  premières  let- 
tres de  l'alphabet ,  1 ,  25. 
Caducée ,  porté  par  les  hérauts ,  en  signe  de 

paix,  II,  244. 
Caia  Cecilia  ,  sa  statue  ,  II ,  :75. 
Caladus,  peintre  de  sujets  ridicules  ,  II ,  1  il. 
Calanis ,  son  style ,  II ,  24.  Son  époque  ,  2j6. 
Se  dislingue  dans  la  représentation  des  che- 
vaux, I,  489'.  Sa  statue  de  Sosaudra,  II,  24. 
Calasiris ,  robe  égyptienne  ,  I  ,  127. 
Caligula ,  nuit  aux  arts  ,  II ,  4o6.  Fait  faire 
des  vaisseaux  debois  de  cèdre,  48.11  fait  trans- 
porter des  statues  de  la  Grèce  à  Rome ,  4o6. 
Ses  portraits  ,  ihid.  et  suif.  Camée  ,  possédé 
par  le  Général  "Walmodeu  ,112. 
Callicrates ,  un  des  auteurs  du  Parthénion , 

111,126. 
Callimaque ,  sculpteur  cl  architecte:  époque 
de  sa  vie  ,  II ,  10.  Inventeur  du  trépan  ,  et 
du  chapiteau  Coriutliien  ,11,  694  ,  1 ,  5Gi. 
Il  fait  en  bronze  une  danse  de  Lacédémo- 
niennes,  II,  10. 
CalUmaque ,  poète  d'Alexandrie  ,  II ,  023. 
Callislrate  ,  sculpteur  ,  II ,  34o. 
Callixène ,  sculpteur  ^  II ,  54o. 
Cation  d'Egine  ,  sculpteur  ,  II ,  20  ,  197 ,  2C2. 
CalloH  d'Elis  ,  sculpteur  ,  Il ,  197. 
Caipurnie  ,  sa  statue  ,  II ,  488. 
Camaycu.  Voyez  Monochromes. 
Cambyse ,  dépouille  l'Egj-pte  de  ses   monu- 
mens  ,   1 ,    101  ;    emmené    des  artistes  en 
Perse ,  qui  bâtirent  les  Palais  de  Pcrsépolis 
et  de  Suze,  2i5. 


fa;n(//e  ,  pourquoi  représenté  sans  tunique, 

I,  544,  55i. 
Campante  ,  possédée  par  les  Étrusques  ,  puis 
occtrpée  par  les  Grecs,  qui  y  firent  fleurir  les 
arts,  1 ,  278  et  suif.  Voyez  Monuoies,  va- 
ses de  terre  cuite. 
Campaniens  ,  leur  caractère ,  1 ,  278.  Disciple 
des  Grecs  ,  280  De  qui  ils  descendent,  287. 
Cflm/;er  j  sa  table  des  différentes  proportions 
du  bas-ventre  ,  1 ,  482. 

Canachus  ,  sculpteur  ;  son  époque  ,  II,  261. 
Dureté  de  son  style  ,  23  ,  198.  Sa  Muse  te- 
nant deux  flûtes,  2i3.  Autre  encore  exis- 
tante ,  que  l'on  croit  être  de  lui ,  262. 

Candidats  à  Rome  ,  se  préseutoient  au  peuple 
sans  tunique  ,  et  pourquoi ,  1 ,  545. 

Cannelures  aux  colonnes.  II,  673.  Au  tem- 
ple de  Salomon,  ibid.  III ,  20.  Leur  forme  et 
leur  nombre  dans  l'ordre  Dorique,  Ionique, 
et  Coriutliien,  II,  583,  63 1  ,  660,  668. 
Comment  grandes  aux  colonnes  du  temple 
de  Jupiter  Oljinpien  à  GIrgenli  ,  ibid.  à 
Pers^iolis ,  I,  212;  avec  des  baguettes  au 
milieu,  II,  63i. 

Canons,  ^'oyez  Poudre. 

Canope ,  ville  d'Egypte,  I,  82. 

Canopes ,  leur  figure  égyptienne,  I ,  i54. 

Cantarus ,  potier,  qui  donne  sou  nom  à  une 
espèce  de  vase,  1 ,  536. 

Capanée ,  un  des  héros  qui  marchèrent  contre 
Thèbes  ,  1 ,  223. 

Capitale ,  iucendié  par  Vitelllus ,  II ,  83. 

Capoue ,  temple  qu'y  b.itit  Dédale,  II,  192. 
Dépouillée  de  ses  monumcns  par  les  Ro- 
mains,  181.  Peintures  antiques  qu'on  y  a 
trouvées ,  i  23. 

Captifs  j  dans  quelle  attitude  devant  les  Em- 
pereurs ,  1 ,  428.    Voyez  Roi  ,  Pédagogue. 

Caracalla ,  ses  têtes  :  monumens  qu'il  fait 
ériger  à  Sylla  et  à  Aunibal ,  II ,  484.  Ses 
thermes  ,  496  ,  554.  Son  clique^  556. 

Carajffa  J^oya ,  Sa  collection  de  vases  j  I,  290. 

Cariatides ,  leur  corbeille,  I,  53o. 

Carraches  ,  peintres.  Les  jambes  qu'ils  ont 
données  à  leurs  figures  de  femmes  ,  ne  so»l 
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71.IS  trop  belles  ,  1 ,  47g.  Augustin  ;  sou  ta- 
bleau de  St.  Jérôme,  II,  272.  Ânuibal;  ses  ta- 
bleaux représentant  le  Sauveur,  I,  Sgi.  Style 
d'imitation  qu'ils  introduisirent  ;  leur  école, 

II,  58. 

Carrare.  Voyez  Luna. 

Carré,  ce  que  c'est  en  lerme  d'art,  II,  22. 
Figure  carrée  ,  aimée  par  les  Arcadiens  ,  I , 

10.  Stature  du  corps  ,  carrée  ,  crue  la  meil- 
leure, II,  23.  Pourquoi  dans  les  premiers 
lems  on  faisoit  les  statues  carrées,  /'i/rf.Ceque 
c'étoit  que  le  nez  carré  des  Anciens  ,  1 ,  447. 

Carihage ,  son  climat,  I,  196.  État  des  arts 
chez  elle,  igge/^/zV.Manière  de  s'habiller  de 
seshabitaus,  200.  Leurs  guerres,  221  etsuiv. 

Casanofa  ,  lauteur  des  tableaux  que  Winkel- 
inaun  a  décrits  comme  antiques ,  I ,  LV. 

III,  i84. 

Casguesnr  la  têted'Amplvion,  ce  qu'il  signifie, 

11 ,  1^3.  Grec  ,  se  voit  dans  les  monumens 
étrusques  ,  I  ,  262. 

Castor ,  aimoit  les  chevaux  ,  représenté  sur  un 
vase  de  terre  cuite  ,  1 ,  298.  f^oj.  Chevaux  , 
Clamyde  ,  Cécrops.  Son  époque  ,  III ,  118. 

Catacombes  ,  ce  que  c'est ,  II,  hha. 

Caylus ,  sou   jugement  sur  les  têtes  antiques  , 

I,  438.  Il  veut  faire  renaître  l'encaustique  j 

II,  i5o. 

Cavaceppi ,  sculpteur  ,  I ,  Lxvi ,  xcnr. 

Cèdre  ,  les  Anciens  et  les  Modernes  se  servent 
de  ce  bois  pour  construire  leurs  navires,  II, 
48,  et  les  plafonds  des  temples,  61g. 

Ceinture  portée  par  les  Egyptiens  ,1,127:  par 
les  Dames  Grecques  ,  Sog  ;  par  les  Amazo- 
nes ,5m;  par  le  Grand-Prètre  des  Hébreux, 
5og- Espèce  parliculii;re  de  ceinture,  5io. 
Double,  5i2.  Figures  qui  n'eu  ont  point, et 
femmes  qui  ne  la  portoieut  pas  ,  5i4. 

Ceinture  de  Vénus  ,  I ,  in  et  suif. 

Cella,  dans  les  anciens  temples  ,  II ,  628. 

Cellini  (  Benevenuto),  statuaire,  son  expé- 
dient pour  faire  couler  le  bronze  ,  II ,  84. 

Celtes.  Voyez  Gaulois. 

Cénotaphes ,  les  plus  antiques  ;  quelle  est  leur 
forme ,  Il ,  665. 


Centaures ,  leurs  statues  ,  II ,  465. 

Céphisodore ,  architecte ,  II ,  270. 

Cépkissodorc  ,  fils  de  Praxitèle  ,  II ,  336. 

Céramiques  ,  deux  endroits  qui  portoient  ce 
nom  à  Athènes  ,  et  pourquoi ,  I,  25. 

Cercopithèque ,  singe  à  queue  adoré  des  Égyp- 
tiens ,  I ,  ii5.  II,  54.  Statues  que  l'on  en. 
voit  à  Rome  ,  Il ,  54. 

Ce/'t.j,  comment  représentée,  1 ,  4oô.  Sa  beauté 
dans  les  médailles  ,  ihid.  4t2.  Forme  de  ses 
mamelles  ,  48o.  Couleur  de  sa  robe  ,  5a5  ; 
bordée  ou  couleur  de  pourpre  ,  534.  Pour- 
quoi appelée  blonde  ,  525.  Ses  prêtresse» 
avec  un  chapeau  sur  la  tète,  53o.  Sa  pre- 
mière statue  de  bronze  à  Rome,  II ,  178.  On 
lui  sacrifioil  des  porcs,  III,  262.  Son  char 
ailé  ou  avec  des  serpens  ailés,  aSo. 

César  [  Jules  ) ,  sou  amour  pour  les  arts  ,  II , 
573.  Combien  il  paye  un  tableau  de  Timo- 
œaque  ,  38o.  F'orez  Corinthe. 

Cestius ,  sa  pyramide  à  Rome  ,  ornée  de  pein- 
tures ,  II ,  1 22  ;  revêtue  de  marbre  non  scié , 
55o. 

Cestre  ,  instrument  pour  travailler  l'ivoire  , 
1,149. 

Chabrias ,  attitude  de  sa  statue  ,  II ,  436. 

Clialdéens ,  cultivent  les  premiers  les  arts  du 
dessin  ,1,4. 

Chapeau  porté  par  les  cnfans  et  les  hommes  eu 
Grèce ,  et  sur-tout  à  Athènes  et  à  Rome ,  I , 
555  et  suiv .  Arcadien  ,  556;  à  la  Thessa- 
lienne,  529  et  suif.  Les  Dames  en  portoient, 
à  quelle  occasion  ,  ibid.  Laconien  porté  par 
les  gens  de  la  campagne  ,556. 

Chapiteau  Dorique  ,  ancien  ,  II  ,  576.  Ioni- 
que, 593.  Composite  ou  Romain, 5g6.  Delà 
Trinité  du  Mont,  097.  i'on  origiue,  111 ,  4i. 

Charcs  ,  statuaire  ,  élève  de  Lysippe  ,  II ,  170. 

Ckarlas ,  sculpteur  ,  II ,  197. 

Charrue  des  Aucieus,  1 ,  122. 

Chasubles  des  Prêtres  anciens ,  leur  forme  ,  I , 
519. 

Chausses,  les  Amiens  en  faisoient  usajje  ,  I, 
547.  De  quelle  forme  éloieut  celles  des  co- 
médiens ,  3o3. 
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Chaussures ,  ôloient  difFërenles  chez  les  Grecs 
fl  les  Romains,  I,  557  f'  suiu.  Chez  les 
fumnics ,  53o  etsuii'. 
Chaux,  quand  invenle'e,  III,  33.  Comment  se 
préparoit  à  Rome  ,  II  ,  55^.  On  en  meUoit 
plus  que  de  pierres ,  554. 
Chelromale ,  architecte,  II ,  587.  Koy.  Temple 

de  Diane  à  Ephèse. 
Chtmiitées ,  si  les  Anciens  en  firent  usage  pour 
chauffer  leurs  appartemens  et  pour  leur  cui- 
sine, II ,  625. 
C/temises  mal  rendues  par  les  artistes  modsr- 

nes ,  1 ,  5o8. 
CMnéphris ,  Roi  d'Egypte,  rehàlit  le  grand 

lemple  ,  III ,  63. 
Ci'iersiphroK ,  architecte,  II,  587.  Son  inven- 
tion povir  élever  les  architraves  du  temple 
de  Diane  à  Ephèse  ,  674. 
Ckefaux  j  races  de  ces  animaux  anciens  et  mo- 
dernes ,  1 ,  490  et  stiiv.  Leur  manière  de 
mouvoir  les  jambes ,  493  .Figures  de  chevaux 
en  marbre  et  en  bronze  ,  'i^o  et  suif. \l ,  208. 
Beaux  sur  les  monnoies  de  Syracuse ,  1 ,  4g3. 
Marques  sur  leurs  cuisses  pour  en  indiquer 
la  race  ,  007.  T^oyez  Étrier.  On  élevoil  des 
statues  aux  chevaux ,  vainqueurs  dans  les 
jeux.  025.  Lucius  Verus  en  fit  faire  ime  d'or 
à  son  cheval ,  nommé  l'olucris ,  II ,  477. 
Chef  eux ,  leurs  diverses  espèces  ,  selon  les  di- 
vers climats  ,  et  d'où  cela  provient ,  I  ,  Tig. 
Comment  on  doit  les  disposer  sur  le  front , 
449.,  Comment  sont  disposés  ceux  de  Jupi- 
ter ,  275 ,  357  ,  385  et  suif.  d'Apollon  et  de 
Bacchus,  376,  474;  de  Mercure  ,  577  ;  de 
Pluton,  384;  d'Esculape,  385  ;  de  Castor  et 
Pollux ,  385  ;  d'Hercule ,  45o  ;  d'AIexaudre- 
le-Grand  ,  45i.  II ,  296  ;  des  Centaures ,  I , 
386;  des  Satyres  et  des  Faunes,  473;  de 
Diane  et  des  Amazones,  076  ;  de  Pallas,  4oi . 
d'Iole  ,  45o.  Comment  les  portoienl  les  Per- 
ses ,  208  ;  les  jeuties  Grecs  ,  376  ;  les  eufaus 
les  porloient  également  longs  et  les  cou- 
poienl  lors  de  l'adolescence ,  474.  Manière 
dont  les  femmes  les  portoient ,  557  >  Sâg  ; 
H  ,  4i4.  Jusqu'à  quelle  époque  les  Romains 


les  porloient  longs  ,  17g.  On  les  coupoitau't 
eunuques  ,  1 ,  456.  Les  maris  jaloux  les  cou- 
Xioiealà  leurs  femme»,  54o.  Les  habilans  de 
l'Eubée  les  coupoient  devant  et  les  laissoieul 
croître  par-derrière,  474.  Superstition  des 
païens  au  sujet  des  cheveux  ,  1 5g.  Les  Grecs 
les  offroient  en  sacrifice  au  fleuve  Alphée  , 
254.  Ils  servent  à  distinguer  les  ouvrages 
antiqties  des  modernes,  376,  472.  Quelle 
étoit  la  couleur  des  cheveux  la  plus  estimée 
chez  les  Anciens,  474.  Dans  quelques  sta- 
tues on  les  voit  coloriés  en  rouge  ,  SgS. 

Chèvres  d'Angora  et  des  autres  contrées  orien- 
tales, leurs  belles  laines  ,  1 ,  473. 

Chiens  représentés  par  les  artistes,  I ,  SSg.  Mal- 
tois  estimés  chez  les  Anciens  ,  i34.  Spartia- 
tes ou  Lévriers  ,  4g(  ;  en  bronze  ,  conservé 
dans  le  Temple  de  Junon  au  Capitolc ,  489. 

Chinois ,  leur  langue  difficile  à  apprendre  et 
pourquoi ,  1 ,  20.  Peuvent  se  prétendre  plus 
anciens  que  les  Égyptiens,  77.  Cause  de 
leur  caractère  particulier  ,  5g. 

Chio.  Il  y  eut  des  sculpteurs  au  commence- 
ment des  Olympiades  ,  I,  4o. 

Chirisophus ,  sculpteur,  I,  032. 

Chiron  Centaure ,  dans  une  peinture  d'Hercu- 
lauum ,  II ,  124  ;  avec  Achille  sur  ses  épau- 
les ,  dans  une  autre  peinture  antique,  46o. 
U  sauve  Pelée,  père  d'Achille,  108. 

Chlamyde.  Voyez  Ctamj  de. 

Chouette,  symbole  de  la  ville  d'Athènes,  I^ 
XIII. 

Chrysippe ,  philosophe  ,  s'exerce  aux  jeux  pui 
blics  dans  sa  jeunesse,  I,  324.  A  quoi  il 
compare  les  passions  ,  433.  Grand  nombre 
de  ses  figures  en  plâtre,  II,  65.  Sa  statue 
assise,  que  l'on  croit  celle  de  Bélisaire  ,  III. 
295. 

Chypre ,  quantité  de  figures  en  terre  cuite  qiH 
s'y  trouvent,  I ,  i64. 

Cibèle ,  ses  symboles ,  II ,  ôog.  Ses  Prêtres  eu- 
nuques, I,  364.  foyez  Archigalle.  Couleur 
de  ses  vêtemens  ,  525. 

Cicéron.  Son  style  comparé  aux  ouvrages  du 
beau  style,  II,  28.  Blâme  les  Romains  de 
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Ce  qu'ils  u'estimoient  pas  assez  les  artis- 
tes,  172.  Monumens  qu'il  fait  venir  d'A- 
thènes à  Rome ,  II ,  356.  Ses  bustes  vérita- 
bles et  prétendus ,  587. 

Cimio^  antiques ,  avec  une  corue ,  et  pour- 
quoi ,  m ,  267. 

Cimoii  de  Cléonée ,  un  des  plus  anciens  artis- 
tes, III,  125,  126. 

Cinabre,  employé  dans  les  couleurs  pour  la 
peinture  ,  II ,  i42. 

Cincinnatus  ,  sa  prétendue  statue ,  II ,  390. 

Cinetus  Gabinus,  ce  que  c'étoit,  1 ,  554. 

Cinetus  de  Scio ,  rapsode ,  chantoit  les  poèmes 
d'Homère ,  1 ,  3oo.  Il ,  209. 

Ciniques ,  alloient  sans  tunique,  I,  545.  Pour- 
quoi ils  porloient  un  double  manteau  ^  020. 
65o. 

Cinocéphale ,  ou  singe  à  tète  de  chien  ,  adoré 
par  les  Egyptiens,  I ,  ii4  e/  suiv. 

Cipsetus ,  son  coffre  ,  et  figures  qui  y  étoient 
représentées  ,  I ,  aô-t ,  4o8.  II ,  65.  111,  24g. 

Circumlitio ,  ce  que  c'est ,  II ,  a8o. 

Cirque ,  les  vainqueurs  à  ce  jeu  obteuoient  des 
statues,  II ,  477. 

Cire ,  on  en  faisoil  des  figures,  II  ;  ou  l'em- 
ployoil  dans  la  peinture  encaustique,  i48 
et  suif.  III ,  j  37  e/  suiv. 

Cirène,  ville  oîi  fleurit  la  médecine,  II,  207. 
Ses  monnoies  d'or  ,  2o5. 

Claina,  manteau  des  Grecs,  I,  547.  Manière 
de  le  mottre,  549. 

Clamyde ,  manteau  grec ,  sa  forme  et  manier» 
de  la  mettre,  I,  547.  Donnée  aux  figures  de 
héros  ,  548.  Distinclive  de  Castor  et  de  Pol- 
lux,  ibid.  Portée  par  les  jeunes  gens  d'A- 
thènes, 549. 

Claudien  ,  statue  de  bronze  à  lui  érigée,  II, 
509. 

Claude,  Empereur  j  son  peu  de  goût  pour  les 
arts  ,  Il ,  407. 

CUanlhe  ,  peintre ,  II ,  202.  III ,  70,  1 24. 

Cléarque ,  sculpteur ,  H ,  197. 
C/ç/pour  accorder  les  instrumens  chez  les  An- 
ciens, II ,  l32. 
Clélie,&a.  statue  équestre  en  bronze,  jusqu'à 


quel  tems  elle  a  existé,  I,  43.  II  ,   176. 

Cléomène  ,  sculpteur,  II,  43. 

Ctéophanc  de  Coriulhe ,  peintre ,  vient  en  Ita- 
lie avec  Démavate ,  père  de  Tarquin  l'an- 
cien ,  II  ,  202.  III  ,   125. 

Cléobé  ,  Cistophore  de  Pallas  ,  peinte  par 
Poliguote,  II,  3i8. 

Cléopâtre ,  II,  Ï93.  Sa  statue  portée  par  Au- 
guste ,  lors  de  son  triomphe  ,  094.  Ses  sta- 
tues actuellement  existantes  ,  ibid. 

Cléoslhènes ,  victoire  qu'il  remporte  dans  les 
jeux ,  et  quand  ,  II ,  198. 

Cléoxhie  d'Alexandrie ,  vainqueur  à  la  lutte, 
II,  325. 

Climat ,  son  influence  sur  les  Beaux-Arts  et 
sur  le  tempérameut  des  hommes,  I,  56; 
en  Grèce,  517.  Voyez  Athènes,  Egypte. 

Clisonime.  'Voyez  Fatrocle, 

Cloaca-Maxima ,  construit  par  Tarquin-Ie- 
Superbe  :  on  peut  le  nommer  ouvrage  étrus- 
que, III ,  5i.  Construite  eu  pierre,  appelée 
Peporin,  II,  547. 

Clodius  ,  sa  prétendue  statue ,  II,  4i6. 

Cnaios.  Voyez  Gneius. 

Cneph ,  Divinité  égyptienne ,  avec  des  ailes  à 
la  tète,  1 ,  106. 

Cobrom ,  espèces  de  portes ,  III  ,82. 

Cocrodile ,  deux  figures  de  ces  animaux,  I, 
494. 

Coiffure ,  sa  forme  chez  les  Grecs ,  I ,  sôg. 

Col,  les  gladiateurs  se  le  lioien  t  a  vec  une  corde , 
et  pourquoi,  II,  a42  et  suif.  Usage  de  le 
mesurer  ans  jeunes  gens  avec  un  fil ,  et 
pourquoi,  1 ,  409. 

Colle  de  poissons ,  inventée  par  Dédale ,  Il , 
192, 

Colobia ,  espèce  d'habillement ,  1 ,  5o5. 

Co/ofl«s  Égyptiennes ,  eu  Grèce,  I-  i4,  19; 
Grecques  en  Sicile  et  en  Italie  ,  220. 

Co/o««e  d'Autonin-le-Pieux;  sabase^II,  473  ; 
de  Marc  -  Aurèle  ,  érigée  par  le  Sénat , 
479.  Dans  les  bas-reliefs  on  voit  représenté 
le  miracle  de  la  pluie ,  obtenu  par  la  légion 
fulminante,  4S0.  De  Trajau  ,  érigée  par  le 
Sénat ,  4  ÎS.  Yiutété  iafiuie  daas  les  tètes  qui 


166 


TABI.E      DES      MATliRES. 


y  sont  représentées ,  et  statue  colossale  de 
bronze  ,  qui  étoit  dessus  ,  449.  Ou  y  voit  les 
murs  d'une  cité,  56o. 

•Colonnes ,  daus  les  premiers  tenis  étoient  des 
symboles  de  Dëités,  I,  8;  où  eu  élevoit  k 
Rome  aux  citoyens  quiavoienl  bien  mérité 
de  leur  patrie,  II,  176.  Sur  celles  de  bronze, 
on  gravoit  les  loix  ,177.  F'oyes  Sépulchre. 
Pour  les  édifices  ,  l'usage  en  est  très-ancien 
chez  les  Égyptiens  et  les  peuples  orientaux  , 
III,  i4 ,  55.  Leur  matière  ,  forme  et  propor- 
tion chéries  Grecs, II, 67 1  .Eu  marbre  étoient 
encore  inconnus  au  tems  d'Homère,  107. 
Combien  les  colonnes  antiques  étoient  gran- 
des, 573.  Doriques;  leurs  diverses  propor- 
tions ,  576  ,  582 ,  584 ,  658.  Ioniques  ;  leur 
antiquité,  587;  Corinthiennes,  Bgi  ;  leur 
hauteur,  595  ;  Toscanes,  leur  proportion. 
Exemples  antiques  que  l'on  ena  ,  5'5.  f'oy. 
Ordres.  Semi-circulaires,  6G7  ;  ovales  ,  597. 
&pirales  ou  à  vis  ,  antiques  et  modernes  ,  à 
Rome  ,  63i  et  suif.  Bizarres  ,  Sgg  ;  travail- 
lées au  tour  ,  80  ;  toute  d'un  morceau ,  avec 
le  chapiteau  ,632  e/  suif.  Manière  de  les  em- 
ployer au  teras  des  Empereurs  ,  5  96.  Pre- 
mière idée  de  leur  l)ase  ,  lll  ,  4o  ;  Dorique  , 
avec  base  ronde,  II,  5 29. ^'b/ei  Cannelures. 

Colosse.  Voyez  Rhodes.  De  Memiion ,  111,  io3, 

Co/oM^i  j  sculpteur ,  II,  228. 

Comagène.  Voyez  Monnoies. 

Combabus  ,e\\Mw\ne,  1 ,  364.  Sa  statue,  11^3  27. 

Comédie.  Voyez  Épicharme. 

Comédiens ,  forme  de  leurs  habits,  I,  5o5. 
«i,eurs  chausses  ,  ventres  et  priapes  postiches, 
3o2  et  suii>. 

Commode ,  ses  portraits ,  II,  478  ;  ses  médail- 
les ,  479.  Fin  de  la  dernière  école  de  l'Art 
sous  son  règne  ,  478. 

Composition ,  règles  des  anciens  artistes  à  cet 
égard  ,  I,  442. 

Conones ,  espèce  de  vase ,  pourquoi  ainsi  nom- 
més , 1 ,  336. 

Constance ,  Empereur;  son  adresse  à  la  chasse 
des  bêtes  féroces,  II,  5oi.  Une  de  ses  chasses 
représentée  sur  un  saphir,  ibid.  \ 


Constant  II ,  Empereur,  dépouille  RoMe  3é 
ses  monumens,  II ,  5 10. 

Constantin-le-Grand ,  Empereur  ;  état  des  arts 
sous  sou  règne  ,  Il ,  491.  Veut  que  l'on  con- 
serve les  statues ,  comme  simples  monumens 
des  arts  et  pour  orner  les  villes,  5o2.  Il  fait 
venir  des  colonnes  de  la  Grèce ,  63i .  Statues 
qu'on  a  de  lui,  491.  Fonde  Constantinople, 
et  y  fait  porter  des  statues  de  toutes  les  par- 
ties de  l'empire,  499.  Colonne  qu'on  lui 
érige  daus  cette  ville ,  avec  des  bas-reliefs  , 
à  l'instar  de  celles  de  Trajan  et  de  Marc- 
Aurèle ,  5o4. 

Constantinople.  Voyez  Constantin ,Juslinien , 
T/iéodose, 

Contraste ,  ce  que  c'est,  I,  444. 

Copistes  des  ou\  rages  célèbres ,  quand  ils  com- 
mencèrent à  paroilre  ,  Il ,  537.  Règles  pour 
distinguer  les  copies  des  originaux  ,  338. 

Copréas  ,  héraut  d'Eurislhée  ,  s'il  n'est  pas 
représeuté  dans  la  statue,  dite  le  Gladia- 
teur mourant,  du  Muséum  Capitolinum,  II, 
246. 

Coquillages.  On  faisoitdes  étoffes  légères  avec 
le  duvet  qui  croit  sur  certains  d'eutr'eux  , 
I,  49S. 

Coquilles.  Voyez  Niches. 

Cora ,  ses  murs  antiques  faits  en  pierres  jointes 
sans  ciment ,  11 ,  Sôg.  Temple  que  l'on  y 
voit,  et  que  l'on  croit  dédié  à  Hercule,  582. 

Coré ,  Hls  de  Dubitade,  invente  la  coroplasti- 
que  ,  I ,  i4. 

Coriolaii:,  groupe  qui  porte  ce  nom  ,  ouvrage 
du  Bernin  ,  I ,  xiii. 

Corinihe  ,  ses  murs  en  pierres  jointes  sans  ci- 
ment,  Il ,  5Ô9.  Son  école  de  peinture,  202. 
Teinte  de  son  métal,  89.  Conquise  une  pre- 
mière fois  par  les  Romains ,  jSg.  Puis  par 
LuciusMummius,  qui  la  maltraite  et  en  em- 
porte tous  les  monumens,  172  ,  545. 111 ,  lo. 
Colonies,  qu'y  envoie  Jules  César,  375  ;  qui 
enrestaure  les  temples;  III,  10. Temple  très- 
antique  d'ordre  Dorique  qui  y  subsiste  en- 
core,II,  576.  Ses  proportions,  58i.  Voyez 
Peinture. 


TABI.E       DES       MATIERES. 


Cornacchini.  Ses  restaurations  au  groupe  du 

Laocoon,  II ,  2g5. 
Corneille,  ce  qu'il  disoil  du  Bajazel  de  Ra- 
cine, 1 ,  562. 
Cornelie ,  inère  des  Gracques ,  forme  de  ses 

souliers  à  une  de  ses  statues  ,  1 ,  533. 
Cornelii/s  Pinus  ,  peintre  ,  II ,  1 4o. 
Corniches  des  temples  ;  on  les  ornoit  avec  des 
tètes  de  lion ,  et  pourquoi ,  II ,  643.  Autres 
ornemens  qu'on  y  meltoit,  643.  Leurs  par- 
ties et  proportions ,  660. 
Coroebus ,  bâtit,  le  petit  temple  de  Cérès  à 

Eleusis,  III,  126. 
Corrige  ,  son  style ,  II ,  24.  S'il  a  étudié  l'an- 
tique, I,  74.  Grâces  dans  ses  tètes,  II,  54. 
Cos ,  île  célèbre  par  les  étoffes  qui  s'y  fabri- 

quoient ,  1 ,  498.  Voyez  Coton ,  Praxitèle. 
Cosma,  testament  grec  peint  par  lui  en  mi- 
niature au  Vatican,  II,  5i5. 
Cossura  ou  Cossyra  ,  autrefois  Pantallarée  , 

petite  ile  près  de  Malte ,  1 ,  1 34. 
Cossutius  ,  architecte  Romain  ,  travaille  au 
temple  de  Jupiter  Olympien  à  Athènes ,  II , 
549. 
Costume,  très-peu  observé  par  les  artistes  mo- 
dernes ,  1 ,  56 1.  Voyez  Bernin. 
Cothurne,  1 ,  532.  Sa  forme ,  manière  de  l'at- 
tacher ,  ibid. 
Coton  ,  se  cultiva  d'abord  dans  les  Indes  ,  et 
ensuite  en  Egypte  ,  1 ,  1 27  ;  où  les  Prêtres 
shabilloientprincipalementavec  des  étoffes 
de  coton ,  et  pourquoi ,  ibid.  Se  travailloit 
mieux  dans  l'ile  de  Cos  qu'ailleurs,  4g8. 
Couleurs.  Voyez  Beauté ,  peinture.  Tous  de 
couleurs,   ce  que  c'est,  II,  i46.  Couleurs 
des  Anciens  ,  III,  1Ô2  et  suit'. 
Coupole,  dans  les  antiques  édifices  ronds  ,  II , 

570. 
Couronne  royale ,  sa  forme  dans  les  monumens 

étrusques,  1 ,  25g. 
Craie.  Voyez  Terre  cuite. 
Crépida  ,  espèce  de  chaussure  ;  pourquoi  ainsi 

nommée,  1 ,  5ôo. 
Crésus,  sonpréieutà  Dehphes,  I,  4 1.  Celui 
qu'il  reçoit  des  Spartiates ,  42, 
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Crète,  à  présent  Candie;  son  labyrinthe  anti- 
que ,  II ,  55o. 

Criséis,  représenté  à  genoux  devant  Agamem- 
non ,  et  pourquoi ,  1 ,  428. 

Criton  et  Nicolaus ,  sculpteurs ,  II ,  377. 

Crizias  ,&e&  statues  d'Harmodius  et  d'Aristogi- 
ton  ,  II ,  212  ,  226. 

Crotone ,  dans  la  Grande-Grèce  ;  sa  popula- 
tion dans  divers  tenis,  II,  36i.  La  méde- 
cine y  fleurit,  207.  Ses  ruines,  553. 

Oe4(c/f5,sUtuaire,-n,  2S1. 

Ctésilaus ,  sculpteur,  sa  statue  du  prétendu 
Gladiateur  mourant,  II ,  24i.  III,  284.  Son 
Amazone,  I,  4io.  Son  style  et  ses  autres 
ouvrages,  II,  24i. 

Ctésilocus,  élève  d'Apelle,  peint  Jupiter  ac- 
couchant de  Bacchus  ,  II ,  i4i . 

Cuirasse  donnée  à  Mars  età  Bacchus ,  II,  3ig. 

Cuivre ,  statues  qui  en  sont  faites  ,11,84. 

Cume ,  fondée  par  les  Grecs^  I,  279.  Quand 
elle  commença  à  se  servir  de  la  langue  ro- 
maine dans  les  affaires  publiques  ,  II ,  362. 
Ruines  de  ses  antiques  fabriques,  III  ,  52. 
Voyez  Monnoie. 

Cuper  a  dessiné  l'Apothéose  d'Homère,   I, 

XXI. 

Cycle  mythique  :  ce  que  c'est ,  I ,  xc. 
Cydias,  prix,  que  donne  Hortensius  pour  un 

de  ses  tableaux,  II ,  273. 
Cynetha ,  ville  que  des  conjurés  livretjt  à  Ara- 

tus ,  I ,  o5i. 
Cyzique,  son  temple,  I,  55.  II,  558.  Autre 

temple,    Sgô  ,   668.  Colonnes  que  l'on  en 

enlève  et  que  l'on  porte  à  Constantinople 

pour  orner Ste.  Sophie,  SgS. 

D 

Z).^jf.E^jj  sculpteur,  II,  197. 

Dames  .leurs ornemens,  habiilemens,  beautés. 
Voy.  Lucien ,  ornemens,  tètes,  habiilemens. 

Damophile  et  Gorgasus  ,  peintres  Grecs ,  tra- 
vaillèrent à  Rome,  II,  ]58,  180.  Leurs 
peintures  daus  le  temple  de  Cérès,  178. 

Damoiiàon  ,  sculpteur ,  son  époque  II ,  1 96 . 
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Damophon,  autre  statuaire ,  réunit  les  parties 
d'ivoire  du  Jupiter  de  Phidias,  II ,  228. 

Danaiis ,  Roi  d  Argosj  course  qu'il  propose 
pour  marier  ses  filles  ;  si  elle  est  peinte  sur 
uu  vase  de  terre  cuite  ,  I  ,  5oG ,  III ,  25  j. 

Daniel  de  Volterre  ,  son  style  ,  1 ,  271. 

Danseuses  ,  leurs  robes  ouvertes  sur  les  côtes , 
1 ,  507.  Sans  ceintures,  5j5,  Commeut  re- 
pre'sentées,  4i7, 

Dauphins ,  pour  orner  les  chapiteaus  ,11,607. 

Décadence.  Voyez  Grecs,  Rome,  Peinture. 

Décius ,  sculpteur  Romain,  son  p«u  d  liabi- 
leté,  II,  170, 

Décurions ,  ce  que  c'étoit,  II ,  16S. 

Dédale ,  architecte  et  sculpteur  ,  apprend  son 
art  chez  les  Égyptiens  ,  1 ,  1 1  ;  où  l'on  con- 
servoit  sa  mémoire ,  1  î  ;  et  lui  avoil  érigé 
des  statues  ,  96  ,  2i4.  Ses  ouvrages  tant  esti- 
més ,  ridicules  en  comparaison  de  ceux  des 
bons  tems  de  l'art,  12.  II ,  237.  Fui  le  pre- 
,  mier  à  séparer  les  jarol^es  dans  les  statues, 
I,  11.  Pourquoi  l'on  disoit  que  ses  statues 
TOOJchoient ,  II,  191.  Mais  il  les  faisoit  avec 
les  yeux  fermés,  I ,  lô.  Son  Hercule  en  bois 
!i  Corinthe  ,  II ,  346.  Fêtes  célébrées  en  son 
honneur  k  Platée,  1 ,  28.  C'est  de  sou  nom 
que  s'appeloient  les  statues  en  bois  ,  12,  55. 
Sis  ouvrages,  2i4.  II ,  191. 

Dédale  de  Sicyone  ,  sculpteur  ,  II ,  igS. 

Degrés  des  escaliers  ;  leurs  diverses  formes  eu 
usage  chez  les  anciens  ,  II ,  621. 

Z'e'/os ,  colonnes  ovales  qui  s'y  trouvent,  II, 
.■597. 

Delphes ,  on  y  faisoit  des  concours  de  pein- 
ture, I,  553.  Statues  de  bronze  qu'on  y 
voyoit  du  tems  de  Pline,  II,  437.  T'oyez 
JeuxPytbiques,  Temple  d'Apollon. 

Démarate ,  père  de  Tarquin  Priscus  ,  vient  de 
Coriutlie  eu  Italie,  avec  une  troupe  d'artis- 
tes ,  III,  5i&.  Il  y  a  également  apporté  les 
lettres  ,274. 

Déméirius  de  Phalère ,  Gouverne»ir  d'Athè- 
nes ;  statues  que  les  Athéniens  lui  érigent  et 
renversent  après,  11,   3i2.  Se  réfugie  en 


Déméirius  Polyorcete  ;  statues  que  lui  éri- 
gent les  Athéniens  ,  II ,  ôij. 

Démocrite ,  ou  lui  attribue  l'invention  de  tra»- 
vaiiler  l'ivoire,  I,  345.  Ce  n'est  point  lui 
qui  inventa  les  arcades  de  pierre  ,  111,  3io, 

Dé.ioerile,  sculpteur ,  II ,  aoi. 

Déinonax ,  médaille  frappée  en  son  honneur, 
II ,  205. 

Déinophile ,  habile  dans  la  plastique  ,  1 ,  63g. 

Démoslhènes ,  sou  éloquence  comparée  aux 
ouvrages  du  style  sublime  ,  II,  28.  Ses  bus- 
tes et  portraits  ,  S07  ,  596.  Sa  statue  en  ac^ 
lion  de  hara]iguer ,  111,  293.  Son  bégaye- 
nienl  est  exprimé  par  la  levr«  inférieure  re- 
tirée en-dedans ,  ibid. 

Denticules ,  à  quel  ordre  d'architecture  elles 
appartiennent,  II,  676. 

Dents ,  elles  ne  se  voient  pas  aux  figures  dd? 
Divinités  ,  si  ce  n'est  à  un  Apollon  du  plus 
ancien  style  et  aux  Satyres,  1 ,  463.  j 

Denys ,  tyran  de  Siracnse  ,  portoit  une  cui- 
rasse sous  sou  habit,  I,  ôfij. 

Deny^  ,  sa  manière  de  peindre  ,  II,  i54.  Sur- 
nommé Anlropographe ,  II,  i56. 

Dessin  ;  on  y  exerçoit  les  enfans  dès  leurs  plus 
jeunes  ans,  II,  i42.  Différence  entre  le  dut 
et  l'austère,  22  ;  entre  le  dessin  en  grand  et 
un  dessin  en  petit,  8,  47g.  fojei  Style. 
Phydias,  Tableau. 

Deucalion ,  sou  époque  suivant  les  marbres 
de  Paros,  III,  116. 

Devins,  leur  ajustejnent,  I,  5a5. 

Diadumène  j  nom  donné  à  une  statue  de  Po- 
lyclète ,  II ,  23o. 

Diagoras  ,  philosophe  ,  pourquoi  surnommé 
X Athée ,  1 ,  53. 

Diane,  sa  configuration,  I,  4o2.  Avec  d.''s 
ailes  ,  231").  En  vèlemens  longs  ou  courU; , 
4.o3.  Son  char  lire  par  des  bœufs,  11,  f, 
D'Éphèse  ,  ses  seins  multipliés  ;  ce  qu'ils 
signifioieut ,  1 ,  4Bi.  /■'iy.  Temple  de  Diane 
à  Éphèse. 

Dibulades ,  sa  fille  passe  pour  l'inventeur  des 
contours,  I,  ;4.  Il  invente  la  plastique, 
^I,70. 

Dinomène , 
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Dinomène ,  fait  construire  un  quadrige  en  la 
mémoire  d'Hiéron  son  jîèrc,  I,  332. 

Dinomène ,  sculpteur ,  fleurit  la  xcv«.  Olrm- 
piade,  II,  261.  Ses  ouvrages,  2%i. 

Diodélicn  ,  son  palais  à  Spalalro ,  II,  4ii, 
49-.  T'oyez  Thermes. 

Diodore  de  SicQe ,  ce  qu'il  dit  des  figures  de 
Dédale,!,  i3. 

Diogène ,  philosophe ,  comment  il  enseignoit 
la  pratique  des  vertus  ,  1 ,  433.  Son  collo- 
que avec  Alesandre-le-Grand  ,  sur  un  bas- 
relief,  III,  2-3. 

Piogène ,  sculpteur,  ses  Cariatides  au  Pan- 
the'ou,  II,  097,  638. 

Piognèlus,  peintre,  maitre  de  Marc-Aurèle, 

I,  352.  II,  468. 

Piogoras ,  philosophe  et  athée ,  fait  du  feu 

avec  un  Hercule ,  1 ,  33. 
Dion  ,  architecte  ,  II ,  092. 
Dios ,  ville  de  Macédoine ,  ruinée  par  les  Éto- 

ILens  ,  II ,  53o. 
Dioscoride ,  graveur  en  pierres  fines ,  II ,  iJgS. 

Ses  ou-\-rages  ,  III ,  ôgS. 
Dioscoride  de  Samos  ,  ses  ouvrages  en  mosaï- 
que ,  II ,  i58  ,  459. 
Diospolis  ,  ou  l'ancienne  Thèbes  d'Egypte  , 

maintenant  Caruack;  son  temple, III, 6 1 ,62. 
Dipoèiie ,  sculpteur  ,  époque  où  il  fleurit ,  II , 

19S.  Fonde  avec  Scyllis  la  dernière  école  de 

Sicyone ,  200. 
Dircé ,&ou  chàtimeutreprésenlédanslegroupe 

du  taureau  Farnèse  ,  II,  017. 
Discobole  de  IMjTon  sur  une  pierre  ,  I ,  ^54. 

II ,  203  ,  45.T, 

Disque ,  position  de  ceux  qui  y  jouoient ,  I , 
25  i.  II ,  253  ,  435.  UI  ,  284. 

Divinités ,  comment  représentées  dans  les  pre- 
miers tems  ,  I,  7,  8;  chez  les  Étrusques, 
353  el  suiv.  Leur  marche,  370.  Idée  que  seu 
formoient  les  artistes  ,  368.  Leurs  formes 
idéales,  370,  mais  adoptées  généralement  et 
presque  constamment  les  mêmes,  4n  et 
suif.  Aquatiques,  3SS.  Quelles  sont  celles 
que  l'on  représentoil  nues,  397  ,  ^oo.  Égyp- 
tiennes, m ,  toi. 

TQme  II.  Seconde  Pai-tie. 
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Dodone ,  ville  a'iipire ,  dommage  qu'y  causent 
les  Étoliens ,  II ,  55o. 

Dominiquin ,  sou  plafond  dans  le  Palais  Cos- 
taguti ,  représentant  la  Vérité  avec  des  ma- 
melles difformes,  I,  482.  Son  tableau  de 
St.  Jérôme;  combien  il  lui  fut  puyé ,  II, 
272. 

Domitien ,  ses  pieds  difformes,  I,  48o.  Mo- 
numens  de  son  tems  et  statues  de  cet  Empe- 
reur, II,  44i.  Sa  villa  à  Caslel-Gaudolfo  , 
56 1  ,  44 1.  Voyez  Temple  de  Jupiter  Capi- 
loliu. 

Donlas  ,  sculpteur,  II,  195. 

Dorure ,  comment  elle  se  faisoit  chez  les  An- 
ciens,et  commenlelle  se  pra  tique  chez  les  Mo- 
dernes ,  II,  91.  Épaisseur  des  feuilles  d'or, 
dont  les  Anciens  se  ser  voient ,  90 ,  64? .  P'oy. 
Vif-argent.  Les  statues  de  bois  se  doroieut, 
1 ,  54.  Celles  de  marbre  et  de  bronze  égale- 
ment, II,  90;  ainsi  que  les  ouvrages  eu 
stuc  ,  91 ,  647.  Restes  qui  se  voient  encore 
aujourd'hui  de  toutes  ces  dorures  ,  ibid. 
T'oy.  Cheveux,  Monuoies,  Statues. 

Doriens ,  étoient  une  colonie  Égyptienne  , 
III,  i5.  Dans  la  Grèce,  nommés  d'abord 
Achéens,  puis  Doriens  ,  et  quand  ,  298.  lu- 
tenteurs  de  l'ordre  Dorique,  007.  Leurs 
premiers  tems,  3og. 

Dorycliias ,  sculpteur,  II,  ig5. 

Doryphore ,  nom  donné  à  une  statue  de  Poly- 
clète ,  et  pourquoi ,  Il ,  229. 

Draperie  des  Anciens ,  1 ,  496  e/  suiv.  Défauts 
des  artistes  modernes  ,  56i  ;  des  Égyptiens, 
III ,  io5  et  suiv.  Voyez  Habillement. 

Draps  d'or  chez  les  Anciens  ,  I,  5o3. 

D ruses ,  leur  origine ,  religion  et  monumens , 
I,  216. 

Duillius ,  sa  colonne  roslrale  et  sou  mscrip- 
tion ,  II-j  179  ,  548. 

Durer  Albert ,  son  éloge  ,1,74. 

Duumi-irs ,  Magistrats  municipaux  ,  II,  166. 
Les  affranchis  pouvcienlobteuir  cette  charge, 
III,  258.  ils  éloieut  chargés  de  la  construc- 
tion des  butimeus  publics,  U  ,  586. 

A  a  a 
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lisAVcnoiTi.,  servoil  à  travailler  les  modè- 
les en  argile,  1 ,  27.  II ,  60.  Se  voit  dans  la 
main  de  différentes  figures ,  ibiÀ.  III ,  254. 

Lchellus,  repre'sentë  sur  diverses  urnes  étrus- 
ques ,  1 ,  224. 

Èchlon  ,  son  fameux  tableau,  II ,  1  Sç). 

Éclectiques  ,  sorte  de  philosophes  ,  Il ,  4o. 

École  Vénitienne ,  son  erreur  dans  le  costume , 
I  ,  56o. 

Écoles  diverses  des  arts  en  Grèce,  II,  200  et 
si/iu.  foy.  Corinthe ,  Égine ,  Sicyone. 

Écrire ,  différence  entre  la  manière  des  Égyp- 
tiens et  ctlle  des  Grecs,  II,  3.  Instrumens 
eu  usage  chez  les  Anciens ,  III ,  280.  Voyez 
Plume  ,  EncrCj  Livres  ,  Écriture. 

^Ecriture ,  de  tiuelle  manière  on  y  suppléoit 
dans  les  premiers  teras  ,  I ,  an  et  siiiv.  En 
Constrophédon  ,  II ,  2o5  ;  étrusque  en  usage 
à  Borne  dans  les  premiers  tems,  III,  275. 
T'oyez  Lettres,  Inscriptions, Hiéroglyphes. 

Bclypa  ,  ce  que  c'est  ,11,45. 

iV/Z/ces,  leurs  parties  extérieures  et  intérieures, 
II ,  601  ;  ronds  avec  des  voûtes  ou  des  coupo- 
les, BSq.Matëriaux  qu'on  y  employoit,  544. 

Éducation  ,  combien  elle  influe  sur  les  Beaux- 
Arts,  I,  71. 

Égine  ,  sou  école  des  Arts  et  vases  de  terre 
cuite ,  II ,  202.  Sa  puissance  sur  mer  et  son 
commerce,  ibid.  Soumise  par  les  Athéniens 
qui  y  envoient  luie  colonie  ,  2o3.  Voyez 
Monnoie. 

t:ginètes ,  leur  histoire  ,  II ,  2o3. 

Éigypte;  son  climat  et  sa  population  ,  1 ,  5  , 
62  et  siiii'.  Nature  de  son  terrein  ,  194.  S'il 
est  vrai  que  l'accès  en  fut  interdit  aux  étran- 
gers avant  le  Roi  Psamraeticus ,  1 4.  Artistes 
et  Philosophes  Grecs  qui  y  allèrent,  ]5. 
Sa  religion  ,  son  gouvernement ,  8g  et  suit'. 
On  y  construit  des  navires  en  bois  de  cèdre , 
Il  ,  48.  Ses  antiquités  décrites  par  les  voya- 
geurs modernes ,  5.^8.  Art  qu'y  apprirent 
les  aulres  nations,  lil,  i4.  Art,  contâmes 


et  langue  qu'y  introduisirent  les  Grecs,  I, 
102  et  suif. 
Egyptiens ,  leur  physionomie  et  coideur,  1 ,  81 . 
Défauts  physiques  ,  83  ;  dans  les  yeux ,  108  ; 
de  la  bouche,  1  og.Éducalionsde  leurs  enfant, 
63  ;  leurs  habillemcns  ,  1  27  ;  manière  de 
penser  et  de  s'exprimer ,  69  ;  caractère  ,  85  ; 
mœurs,  82;  poésie  et  musique,  87  :  manière 
d'instruire  le  peuple,  ii4  ;  gouvernement  et 
religion,  89  etsuiv.  Jusqu'à  quel  teras  celle-ci 
a  duré,  92.  Divinités  entièremeuthumaines, 
116;  ou  avec  des  tètes  d'animaux,!  i4c/«i/if. 
Prêtres  ,  III ,  95.  Leur  manière  de  se  vêtir  , 
I,  \i% et  suiv.  Leur  corpulence  ,  61  et  suit'. 
Pastophoros,  ceqnec'étoit,  11 3.  Rois  ;  com- 
mcnl  on  les  élisoil  ;  leurs  habUkmeus ,  1 29. 
Sceptre  semblable  à  une  charrue  ,  1 2 1 .  Arts 
cultivés  chez  les  Égyptiens  avant  de  l'être 
chez  les  Grecs  ,  4  ;  III ,  90  ;  mais  avec  peu 
de  progrès  ,  I ,  g5.  De  la  peinture  chez  eux, 
111,  98  c/ i;«V.  Delà  sculpture  ,  loi  etsuiv. 

■  Divers  styles  qu'on  distingue ,  1 ,  99.  Le  pre- 
mier ,  io3  ;  le  second  ,  i42.  Style  d'imita- 
tion à  Rome;  quand  introduit,  i48  et  suit: 
Travaillèrent  eu  bois  ,  3i  ,  1 65  ;  en  bronze  , 
189;  eu  diverses  pierres,  i65;  en  pierre 
iina,  i55;  leur  manière  de  rendre  les  figures 

■  humaines  et  celles  des  tètes,  io5  et  suif. 
128  et  suif.  Comment  ils  se  meltoient  plu- 
sieurs pour  faire  un  seul  et  même  ouvrage  , 
i58.  Couuoissauces  qu'ils  avoient  de  l'ana- 
tomie  ,  98.  Les  artistes  peu  estimés,  9". 
Monnoies  ,  192.  Peinture,  i32,  191.  Archi- 
tecture, 111,  110.  Habilleraens  qui  se  voient 
dans  les  monumens,  selon  les  divers  styles, 

I,  127.  Voyez  Animaux,  Cambyse  ,  Mon- 
noies ,  Pyramide ,  Religion ,  S^ihinx ,  Tem- 
ple de  Sérapis  ,  Statue,  Ptolémée. 

Égyptiennes  ;  combien  fécondes  ,  I  ,  5  ,  77. 
Leur  laideur ,  77.  HabiUemens  et  ornemens, 
i3o  ,  i4o,  147.  Si  elles  exerçoient  le  minis- 
tère sacré,  ij8. 

Étadas  d'Argos  ,  sculpteur  ,  II ,  200. 

iVec/zcetOresle,  représentés  daits  un  groupe, 

II.  ."... 
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Elcphsns ,  grautl  nouiliie  d'os  de  ces  animaux 
qui  se  trouvent  dans  diverses  contrées  de  la 
terre  ,1,34. 

Elide ,  leva  où  l'on  disputoit  le  prix  de  la 
beauté  ,  «jui  y  furent  iustitue's  ,  par  Cyp- 
sélus  ,  I  ,  3ig.  Celte  province  essuie  des 
de'pre'dalions  de  la  part  des  Étoliens ,  mal- 
gré le  respect  que  l'on  avoit  pour  ses  jeux 
publics ,  II ,  3oo.  T'oyez  Temple  de  Jupiter 
Olympien. 

IZliogabale ,  institue  un  Sénat,  composé  de 
femmes,  II,  485.  Il  portoit  une  tunique 
tissue  d'or  ,  I,  5o5. 

Jùlitis  Volturrinus  ,  dernier  Roi  des  Étrus- 
ques ,  I ,  aôo. 

hloqiience ,  quand  se  corrompit  à  Rome ,  II , 
3n.  foyez  Littérature;  elle  n'étoit  pas 
exempte  de  poésie  ,21. 

Kmeraude ,  si  elle  étoit  connue  chez  les  an- 
ciens,, I,  198.  T'oyez  Plasme. 

Empédocle ,  sa  doctrine  sur  les  Élémens,  I, 
3i6. 

Empereurs  païens  ;  indices  de  leur  grande- 
prêtrise  ,  1 ,  555.  Chrétiens  ,  s'ils  ont  retenu 
le  titre  de  Grands-Pontifes,  II,  5oo.  Voyez 
Inscriptions. 

Emplcclun  ,  à  quelle  espèce  de  maçonnerie 
Vitruve  donne  ce  nom  ,  II  ,  563. 

Encaustique  ,  diverses  sortes  de  peinture  por- 
tant ce  nom  ,  chez  les  anciens  ,  II ,  147  et 
suif.  III ,  161  Tentatives  faites  par  les  Mo- 
dernes pour  la  remettre  en  usage,  II,  i48 
et  suif,  m,  i6i  et  suif. 

Encens  ,  employé  dans  les  sacrifices ,  et  com- 
ment on  le  mettoil  dans  le  feu ,  III ,  25;. 

Encre  des  Anciens  ,  III ,  1 4o. 

Encyction ,  ce  que  c'est,  1 ,  022. 

Endée  o\x  Enilœus  ,  sculpteur,  II,  192,  2G3. 
Sa  Pallas  portée  à  Rome  ,  425. 

Endymion  dormant  ,  représenté  sur  diverses 
urnes  ,  et  pourquoi ,  1 ,  22g. 

Enfans ,  à  peine  nés  ;  on  tiroit  leur  horos- 
cope,  III,  253.  Leurs  cheveux  consacrés 
auxUieux,  253.  Éducation,  aSy.  Comment 
exprimée  par  Symbole,  207.  Images  que  les 
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pères  s'en  faisoii  ut  après  leur  mon,  2rir].Loix 
au  sujet  de  leurs  funérailles,  et  de  quelle  ma- 
nière se  représentoient  dans  les  monumeus, 
2  58:  leurs  grâces,  II,  34.  Voyez.  Corrège, 
Fiamingo. 

Eiinius  ,  sa  statue  déposée  dans  le  sépulcre 
des  Scipious  ,  II ,  378. 

Entasis,  nom  donné  par  Vitruve  au  renfle- 
ment des  colonnes  ,  II ,  672. 

7^))a/7z/'no/îf/(W ,  révolution  qu'il  produit  dans 
le  système  politique  de  la  Grèce,  11,  264. 
!Mort  à  la  bataille  de  ManViuée  ,  266. 

Epaphrodite  de  Chéronëe ,  sa  prétendue  sta- 
tue, II ,  444. 

i/ie'e ,  symbole  de  guerre,  II,  129;  dans  la 
main  de  Melpomene  ,  1 ,  507. 

Epéus  ,  sculpteur  très-ancien  ,1,33. 

Epicltarnie ,  donne  les  premières  comédies  ,  et 
quand  ,  II ,  209. 

Epidaure ,  serpens  qui  y  naissent;  combien 
ils  sont  grands  ,  III,  2bg. 

Epistyle ,  ce  que  c'est,  II ,  642. 

Eracla  ou  Héracla  ,  affranchi  de  Livie  ,  pein- 
tre ,  II ,  139  ,  389. 

Erynna ,  célèbre  par  ses  poésies  ,  II ,  249. 

Escaliers  ,  leur  forme  dans  les  temples  et  dam 
les  maisons  antiques,  II,  620. 

Eschyle  ,  premier  auteur  de  tragédies  réguliè- 
res ,  II ,  209.  Sou  caractère,  21S;  représenté 
sur  une  Cornaline,  où  une  aigle  lui  laisse 
tomber  une  tortue  sur  la  tète,  12g. 

Eschyle ,  sculpteur,  1  ,  372. 

Esclaves.  Les  Romains  les  employoicnt  aux 
arts,  I,  i58.  T'oyez  Cheveux. 

Esculape ,  sa  statue  ,  1 ,  585.  T'oyez  Cheveux, 
Temple. 

Espérance  ,  comment  représentée.  H,  17. 

Essence  de  l'art ,  I ,  oi2  et  suif.  Doit  se  distin- 
guer de  l'accessoire  ou  des  Parer^on ,  487. 
Comment  les  Anciens  travailloient  ceux-ci , 
ibid.  Voyez  Phidias. 

Estampes.  Il  ne  faut-pas  s'y  fier ,  II ,  600.  Elles 
ne  donnent  pas  le  véritable  caractère  des 
monumens,  I,  m  ,  4i.i.  On  ne  cloit  pas 
juger  par  eiles  du  défaut  des  originaux,  5g4. 

Aa  a  ^ 


TABI.E      DES      MATIÈRES. 


Èlain  ,  s'allie  avec  le  bronze  ,  II,  8 1. 

Élhloplens ,  leur  pliysiouojiiie  ,  couleur ,  che- 
veux ,1,81. 

Étoffes  chez  les  Grecs  ,  I  j  4g7. 

Etoiles  ,  se  broclioleut  sur  les  habillemens  des 
Dames,  1 ,  535.  Les  Hespérides  en  portent 
clans  mie  peinture  ,  007.  T'oyez  Alcmène, 
Bacchus. 

Étoliens ,  exercent  leur  fureur  sur  les  monu- 
mens  des  Arls  ,  II ,  ôôo. 

Etniriej  peuplée  par  les  Grecs ,  qui  y  émigrent 
deux  fois  ,  1 ,  220  ,  221  ;  III ,  i  ig.  Partagée 
en  douze  parties ,  dont  cliacune  avoit  ses 
chefs,  225. 

Z-tn/sques ,  leur  caractère ,  1 ,  2  37  f /  siià'.  Leur 
lempérameut ,  566.  Subjugues  par  les  Ro- 
mains, et  à  quelle  époque,  200.  S'ils  ont 
cultivé  les  arts  avant  les  Grecs ,  218,  224. 
C«ux-ci  leur  portent  leur  méthode  d'écrire 
et  leurs  caractères  d'écriture  ,  222.  Leur 
constitution  politique  ,  225.  De  l'art  chez 
eus,  23i;  III,  ii5.  Leur  style,  I,  261. 
Divers  degrés  de  ce  style,  262.  L'ancien,  265. 
Style  subséquent,  266  et  «//(■■•  Dernier  style. 
•2-J2.  Le  style  étrusque  se  retrouve  encore 
dans  les  maîtres  de  l'école  Toscane,  271. 

JiVc/«//'e ,  sculpteur  ,  II,  376. 

'Eucliir,  sculpteur  en  matières  molles ,  1 ,  637. 

T.ucUde ,  enseigne  la  géométrie  à  Alexandrie  , 
II,  021. 

Eugramme ,  sculpteur  ea  matières  molles  ,  I , 
657. 

Eumachus  jSon  expédition  en  Afrique,  II ,  55. 

Eumélus  ,  peintre  ,  II ,  484. 

Eitmine  ,  Roi  de  Pergame ,  protège  les  arls , 
II,  335. 

Eiiphranor,  statuaire,  sculpteur  et  peintre; 
son  style  et  ses  œuvres,  I,  458;  II,  273, 
3o3. 

Eupolis ,  quand  il  a  vécu,  el  ses  comédies,  II , 
328. 

Eupompe ,  peintre  ,  fondateur  de  la  seconde 
école  de  peinture  en  Grèce  ,  II ,  200. 

Eunuques  ,  d'abord  chez  les  peuples  de  l'Asie  , 
1 ,  563  ;  puis  chez  d'autres  peuples  Barbares , 


II  ,  4og.  Les  Prêtres  de  Cybèle  et  3e  Diane 
d'Ephèse,  étoient  eunuques  ,  I  ,  364.  Leur 
beauté,  364.  Andramitus,  Roi  des  Lydiens, 
fut  le  premier  qui  rendit  aussi  des  femmes 
eunuques ,  456. 

Euiipide ,  son  concours  avec  Sophocle  et  Eu- 
phorion  ,  pour  la  tragédie  de  Jflédée ,  II  , 
228.  Dépenses  faites  parles  Athéniens  pour 
représenter  ses  tragédies  ,  ibid. 

Eu/ope  ravie  ,  sur  une  mosaïque  ,  II ,  372. 

Eulelidas  ,  sa  statue  ,  1 ,  524. 

Eulhyme ,  toujours  vainqueur  à  Élis  ,  1 ,  326, 

Exclamations  usitées  chez  les  Anciens  ,  peu- 
dant  les  repas  ,  1 ,  46. 

E.rpression ,  ce  que  c'est,  I,  55g.  Comment 
renduepar  les  anciens  artistes,  4i4.  Défaut» 
des  Modei'ues  à  cet  égard  ,  432. 

Extrémités  des  figures ,  leur  beauté  et  difBculté 
de  les  bien  rendre  ,  1 ,  446  :  Il ,  62.  Difl'or- 
niité  dans  les  figures  ég^-jjtiennes ,  I,  108. 
Considéréesparliculièrementchezles  Grecs, 
11,477. 


F.iB!US  Quinlus  ,  peintre  ,  II ,  17g. 

Faisans.  Voyez  Ptolémée  Eldscon. 

Talconnet ,  sa  réponse  à  une  critique  de  notre 
auteur,  1 ,  5o8  ,  536. 

Taunes ,  comment  représentés  par  les  Étrus- 
ques, II ,  167  ;  avec  des  appendices  de  chair 
sous  les  mâchoires  ,  comme  les  chèvres ,  I , 
372. 

Favoiin  d'Arles ,  sophiste  ,  étoit  hermaphro- 
dite ,  1 ,  564. 

Paustine  ,  -ses  médailles  ,  II ,  472. 

Félicité ,  comment  représentée  sur  les  médail- 
les, I  ,  421. 

Fenêtres  des  maisons ,  des  bains  ;  leur  forme  , 
leur  hauteur,  II,  612  el  si/if. 

Fer,  statues  faites  de  ce  métal,  I,  54;  pas  trop 
employé  par  les  Anciens  dans  leurs  monu - 
mens  ,  et  pourquoi,  II ,  56i. 

/7am/,v^o,  peintre, II,  58. 

Fibula ,  sorte  d'agraffes ,  1 ,  52 1 . 

Fiaues  dédiée-  à  Cacchus,  et  à  lui  offerles  daas 
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un  plat,  sur  une  peinture  d'Herculauuin , 
I,  5i5. 

Figurines,  signification  de  ce  mot ,  I,  24o. 

Fingal;  les  Auglois  lui  attribuent  des  ouvra- 
ges immenses  ,  III,  76.  Son  langage,  85. 

/ïo/e;^  porté  par  les  Dames  sur  la  tète,  I,  54o. 

Flagellation  volontaire,  inventée  eu  Toscane, 
I,  229. 

Flami/iiiisTxlas  Quinlus,  ce  qu'il  fit  en  faveur 
de  la  Grèce,  II ,  35g. 

Flammeuin,  voile  des  DamesRomaines,  I,  628. 

Flemes  personnifiés  ;  couleur  donnée  à  leur 
chevelure  ,  1 ,  52i  ;  à  leurs  vètemens  ,  52.5. 

Flore^Déesse  des  Romains  inconnue  aux  Grecs, 
I,  407.  Celle  du  Capitole,  522. 

Flûtes  ,lems  différentes  sortes  et  matières  dont 
elles  étoienl  faites ,  II,  ij2. 

Fonctemens  ;  comment  ils  se  faisoient  chez  les 
Anciens,  II,  072. 

7o«rfiPietro,  Vénitien,  qui  imitoilles  vases 
étrusques,  I ,  ôoi. 

Fontaines.  \'oyez  Bains. 

Fonte  en  bronze  et  en  cuivre ,  11,84,  86. 

Forcipe  et  Serra  p/celiari,  ce  que  c'est,  I,  238. 

Forêts;  comment  indiquées  dans  les  mouu- 
mens,  III,  2^0. 

Formes  des  statues  en  bronze,  fojez  Statues 

Jo;"2iOT  de  Trajau,  ses  colonnes,  II,  07  4.  Alexan- 
dre-Sévère y  fait  placer  les  statues  des  hom- 
mes illustres  ,  485.  Dans  le  quatrième  siècle 
on  y  met  également  les  statues  des  hommes 
qui  avoient  bien  mérité  de  la  pairie  ,  5o4. 

Fossette  au  menton  :  ce  qu'en  peusoieut  les 
Anciens ,  1 ,  464.  Sentiment  de  Varrou  à  ce 
sujet ,  465. 

François,  leur  capacité  dans  les  Beaux-Arts  , 
et  artistes  qu'ils  ont  eus  ,1,74. 

/"/V7«^e5  autour  du  manteau  ,  1 ,  147  ,  5og. 

Frascati ,  ville  antique  où  est  à  présent  la 
Ruffinella  ,  II ,  5gg.  Ses  chambres  ,621. 

J'rise  ,  dans  Tordre  Dorique  ;  comment  nom- 
mée par  les  Grecs,  II  ,  642.  Comment  Ton 
oruoit  les  Doriques  et  les  Corinthiennes 
avec  des  bas-relifls  en  terre  cuite,  655, 
644.  Voyez  Métope ,  Triglyphe. 
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Fronde ,  rare  dans  les  armées  grecques ,  I,  327. 
Ou  donnoit  aussi  ce  nom  à  une  pierre  mon- 
tée eu  bague  ,1,44.  Diadème  en  forme  de 
fronde,  que  porte  InOj  245;etJunon,  4oi. 

Front ,  comme  il  doit  être  conformé  ,  1 ,  448. 
Orué  des  Dames.  Voyez  Alcmène. 

Frontons  des  maisons,  II,  601.  Comment  or- 
nés, 634.  Les  temples,  635. 

Futvius  L.  Flaccus,  vainqueur  des  Étoliens, 
.ipporte  à  Rome  les  plus  beaux  monumeus 
deTart,  qui  étoienlà  Capoue,  II,  181.  Son 
triomphe,  i84. 

Funérailles,  les  femmes  ne  porloient  pas  de 
ceinture  quand  elles  y  assistoieut ,  1 ,  5i6. 

Furies,  comment  rei>résentées  ,1,  4o8. 


^ABlEs,  canton  près  de  Rou>e ,  qui  four- 
nissoit  dis  marbres,  II ,  i8i. 

Ga/ia,  appelé /iezc(Z/«a/'rf,  et  pourquoi,  11,  56. 

Gallien ,  Empereur  ;  c'est  de  son  lems  que 
date  la  décadence  totale  de  l'art,  II,  488. 

Galons  d'or,  en  usage  chez  les  Anciens,  I, 
5o3. 

Gaulois  ou  Celtes,  leur  physionomie,  che- 
veux longs,  I,  5g.  Moustache,  II,  247. 
F  oyez  François. 

Gausapum  ,  sorte  d'habillement ,  I ,  i48. 

Gazoles  le  comte  ,  fut  le  premier  qui  fit  con- 
noitre  les  ruines  de  Possidoni*  ou  Pestuin  , 
II,  525. 

Gela,  fondée  par  les  Doriens  et  les  Ioniens  ;  et 
quand  ,  680.  Voyez  Monnoies. 

Gémeaux ,  comment  représentés  dans  les  pre- 
miers lems,  1,8. 

Génie  ailé  de  la  villa  Borghèse  ;  sa  beauté 
particulière,  1 ,  575. 

Génitales  (  parties  ) ,  quelle  forme  elles  ont ,  I , 
4Sj.  Voyez  Apollon,  Bacchus. 

Genou;  les  Anciens  mcttoieut  un  genou  eu 
terre ,  soit  pour  témoigner  leur  respect  à 
quelqu'un,  soit  pour  demander  grâce,  I, 
428. 

Gent.ls ,  leur  culte  public  défendu  par  Cons- 
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tantin,  est  de  nouveau  permis  par  Julien, 
11,498. 

Geimaiiicus  ,  sa  prétendue  statue  à  Versailles, 
II ,  4oj.  Sa  tète  au  Capitole,  ibid. 

Giovannangelo  Moiitorsoli ,  restaure  l'Apollon 
du  Belvédère,  II ,  29S. 

Giigenli,  sa  fondation.  H,  680.  Population, 
m,  029.  Bàtimens,  II,  679.  Petit  temple 
nommé  vulgairement  Chap?lte  de  Phalaris, 
662  ;  prise  et  saccagée  par  les  Carthaginois, 
671  ;  III ,  329.  Scipiou  le  second,  Africain, 
y  fait  reporter  les  monumens  que  ceux-ci 
en  avoieut  enlevés  ,  II  ,  42".  f^oy.  Temples. 

Gitiades  ,  sculpteur  Lacédémonien  ,  II ,  192. 

Gladiateurs  ,  quand  ils  parurent  en  Grèce ,  II , 
242  ;  à  Athènes  et  à  Corinthe  ,  I,  32i  ;  en 
Etrurie ,  à  Rome,  228.  Comment  se  bat- 
toieul  ceux  nommés  Loquealor ,  II ,  243. 

Glaucias  d'Éginc  ,  II  ,  199. 

Glauciis  ,  Dieu  marin  ,  comment  représenté  , 
1,388. 

Glaitcus  de  Messène  ,  sculpteur,  II ,  199. 

Glaticus  de  Scio,  invente  l'art  de  souder  le 
fer  avec  le  fer  même  ,  II ,  88. 

Glycon  ou  Lycon  ,  Athlète  et  Philosophe  , 
avoil  ime  oreille  de  Pancraze ,  1 ,  468  ;  II , 
343. 

Glycon  d'Athènes  ,  statuaire  qui  a  fait  l'Her- 
cule Farnèse  ,  II ,  542. 

Gnaios  ou  Gneius ,  graveur  en  pierre  ,  sa  belle 
tête  d'Hercule ,  II,  SyS. 

Gnide  ,  belle  Vénus  de  Praxitèle  qu'on  y 
voyoit ,  II ,  5n. 

Gorgasus.  Voyez  Vamop/iile. 

Gorgias ,  iarenle  Is.  rhétorique,  I,  028;  II, 
21,  209. 

Gorgones  ,  comment  i-eprésentées  ,  1 ,  4o8. 

Got/is ,  ravages  qu'ils  ont  faits  en  Grèce  ,  II , 
So5. 

Gouvernement ,  combien  il  influe  snrks  arts  , 
1,71. 

GracciwsTiberius  fut  blessé  à  la  tète,  III,  275. 

Grâce  sublime,  son  caractère,  II,  3o  ;  at- 
trayante, 32;  basse  et  comique,  53;  dans 
les  eufaus  ,  Bacchantes  et  les  Satyres  ,  34; 


du  beau  style,  eu  quoi  elle  consiste,   28. 

Grâces ,  comment  représentées  dans  les  pre- 
miers tems  et  après  ,1,8,  4o4  ,  56o  ,  3g7  ; 
4oo ,  4o4. 

Granit ,  pierre  d'Egypte;  ses  diverses  espèces  , 
1,1 65,  178,  181.  Se  trouve  également  dans 
l'Europe  et  ailleurs,  ibid. 

Gravures.  Voyez  Estampes. 

Grèce,  son  climat,  I,  3i6.  Gouvernement, 
020.  Sa  situation  après  la  guerre  de  Troyes, 
226.  Circonstances  malheureuses  après  la 
cinquantième  Olympiade  ,  II ,  2o4.  Gou^ 
vernée  par  des  tyrans  ,  ibid.  Elle  s'en  déli- 
vre, 206.  Son  plus  pi-and  lustre,  puissance 
et  édifices  qu'elle  élevé,  III,  299  et  suie. 
Décline  après  la  guerre  du  Péloponnèse ,  II , 
260.  Dans  la,  centième  et  cent-quatrième 
Olympiades,  les  arts  y  renaissent  sous  la 
ligue  Achétune ,  .îio.  Leur  dernier  âge, 
ibid.  Dernier  anéantissement ,  558  et  suif. 
mais  le  bon  goût  ne  s'y  éteignit  jamais.  Sa 
situation  au  tems  des  Empereurs  ,  37g,  388. 
Quand  on  n'y  fil  plus  d'esclaves  pour  les 
Romains  ,  i58.  Statues  de  bronze  qui  y 
étoient  encore  du  tems  de  Pline,  436.  Mo- 
numens qu'y  érige  Adrien ,  454.  Dommages 
qu'y  causent  les  Goths.  5o5.  Restes  de  ses 
édifices ,  décrits  par  les  vovtjcurs  modernes, 
5o4,  555.  l'uyez  Flaminius  ,  Constanli- 
nople.  Monnoies  d'argent ,  jusqu'à  quelle 
époque  on  en  frappa ,  488.  Ses  colonies  en 
Asie,  21 3;  en  Sicile,  II,  680;  en  Italie, 
299;  I,  220.  Voyez  Égj-p'e  )  Religion, 
I\Iarbre,  Mounoie,  Médailles. 

Grecs,  leur  génie,  I,  G5  Jlanière  dépenser 
et  de  s'exprimer ,  70.  f''oyez  Poètes.  Leur 
caractère,  320.  Eu  quoi  il  diffère  de  celui 
des  Romains,  ibid.  Education,  32g.  Incli- 
nation pour  l'oisiveté,  II,  285.  Quand  ils 
ont  commencé  à  dresser  les  chevaux  ,  zHa. 
Différence  qui  existoit  dans  leurs  caractères, 
1,72.  Ceux  de  l'Asie  mineure  oloient  les 
plus  beaux,  66.  Leurs  belles  formes,  65. 
Estime  qu'ils  avoient  pour  la  beauté  ,  5l8. 
Resscmblanceque  les  Égyptiens  préteudoieut 
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avoir  avec  eux,  58.  S'ils  ont  appris  les  arts 
(les  Egyptiens  ou  des  Phéniciens,  12,  i4. 
Si  c'est  d'eux  qu'ils  ont  pris  leur  mytholo- 
gie ,  iG  ,  iq.  Quand  ils  se  sont  établis  en 
Egypte,  y  ont  perfectionné  les  arts  et  intro- 
duit leur  langue  ,  102.  /^"ojes  Canope.  L'art 
chez  eux,  Z\S  et  suiv.  Causes  de  sa  perfec- 
tion ,  3i6  e/ i(/iV.  Epoque  la  plus  heureuse 
depuis  la  fuite  de  Xerxès  ,  jusqu'à  la  guerre 
du  Péloponnèse  ,  II ,  209.  Au  tems  de  Péri- 
clès ,  221  ;  III  ,  3oo.  Divers  styles  dans  la 
sculpture,  11,  2.  Leurs  caractères,  12.  Le 
style  antique  grec  ressemble  à  celui  des 
Etrusques  ,1,242.  Imitations  des  tems  pos- 
térieurs ,  i4.  Style  sublime,  21.  JMouumeus 
qui  en!  restent,  25.  Beati  style,  26.  Style 
d'iraitc  tion  quiamène  la  décadence  de  l'art, 
3g.  Caiactères  de  ce  style  ,  48.  T'oy.  Style. 
Ils  travailloient  le  compas  dans  l'œil,  63, 

I ,  I  ng.  Leur  manière  de  bàtir  avec  de  gran- 
des pierres  cquarries,  III,  3oo.  Quand  ils 
ont  apporté  leurs  arts  en  Italie  ,  247  et  suiv. 
f^ojez  DéiiUirate,  Grèce.  Leur  mythologie 
représentée  par  les  Etrusques,  avec  quelque 
différence,  I,  22i.  Voyez  Dessin,  Platon, 

Grenouille  et  Lézard ,  symbole  du  nom  de 

■  Saurus  et  Batracus  ,  architectes,  11,  5go. 
S'ils  se  trouvent  aussi  dans  d'autres  monu- 
mens  ,  ibiJ.  Voyez  Apollon. 

Guaniacci ,  son  opinion  sur  les  Étrusques ,  I , 
218  cl  su  tu. 

Gue'ie  qui  précède  celle  du  Péloponnèse  ; 
combien  elle  dura  ,  et  quaud  elle  finit ,  II  , 
ai8  ,  220.  Du  Péloponnèse,  sou  commence- 
ment et  sa  fin  ,  226 ,  260.  Elle  ne  fut  pas 
préjudiciable  aux  arts  en  Grèce ,  ibid.  Celle 
de  MilhridaXe  lui  porte  le  dernier  coup,  558. 

Guida  Jieiii ,  son  tableau  de  l'Archange,  I  , 
363.  Il  fut  le  premier  parmi  les  modernes 
qui  mit  un  certain  prix  à  ses  productions. 

II ,  272. 

Guillaume  dclld  Porta  ,  sculpteur  ;  son  habi- 
leté ,  II ,  58.  Jambes  par  lui  faites  à  l'Her- 
cule Farnèse,  d'après  Michel-Ange  ^  III, 
293. 


Gymnases,  c'étoit  des  lieux  d'exercices  pour 
la  jeunesse,  où  les  artistes  ëtudioient  les 
formes  les  plus  belles,  I,  56o. 

H 

Habits  des  Anciens  ,  de  quelle  matière  ils 
étoieut,  I,  497.  Leurs  diverses  couleurs, 
524  ;  pour  les  Divinités  ,  ibid.  pour  les  Roif, 
les  prêtres,  les  hc'ros,  526;  des  Barbares, 
5o6  ;  à  l'occasion  du  deuil ,  526.  On  les  fai- 
soit  aussi  rayés  et  avec  des  fleurs ,  498  et 
suii\  535. Virils,  So.'i,  544.  De  femmes,  5o4. 
De  la  robe  ,  sa  forme  ,  etc.  5o6.  Franges  et 
garnitures ,  555.  Ils  éloient  quelquefois  par- 
semés d'étoiles,  535.  On  les  lavoit  et  met- 
toit  en  presse ,  523.  Rides  ou  cassures  qui 
en  résultoient  ,  524.  Plis  naturels,  555. 
Usage  de  broder  des  noms  ou  des  lettres  sur 
les  habits,  11,  446.  Manière  dont  les  anciens 
artistes  reudoient  les  vêteiaens  dans  leurs 
figures,  I,  497.  Voyez  Ceinture,  Laine  , 
Lin  ,  Manteau  ,  PaUiurn  ,  Étoile ,  Toge  , 
Tunique. 

Hache  inventée  par  Dédale,  II ,  192. 

Ilamilton.  Voyez  Sépukhres. 

Harpocrate ,  avec  un  seul  flocon  de  cheveux  . 
I,  108. 

Uébé,  représentée  suppliante  devant  Jupiter 
après  avoir  été  privée  de  sou  emploi ,   1 , 
4o4. 

//tA/ï>K.r  (anciens),  leur  beauté,  I,  7g.  Les 
arts  chez  eux  ,  4  ,  201  ;  III ,  53.  Leurs  mon- 
lioies  et  leurs  diûérens  marbres,  I,  202  et 
sulv.  Artistes  que  Nabuchodonosor  emmène 
de  Jérusalem  ,  ibid.  Voyez  Machabées ,  Sa- 
lomon  ,  Temple  de  Salomou.  Modernes  ; 
pourquoi  ils  conservent  une  physiouo-nie 
particulière  et  un  caractère  physique  diffé- 
rent de  celui  des  autres  peuples ,  58  et  sulv. 
Forme  de  leurs  nez,  68. 

Hécate.  \  oyez  Akamène. 

Hécatodore  ,  statuaire  :  sa  Pallas  ,  faite  de 
compagnie  avec  Sostrate  ,  1 ,  537. 

Hector  et  Achille ,  leur  destin  pesé  par  I\Iercute 
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sur  une  iiatère  étrusque,  I,  222.  Oreille  de 
Paiuraziasle  qu'avcit  le  prunier  ,  466.  S'il 
csl  rciirésenlé  avec  Audromaque  daus  un 
lablcau  des  Thermes  de  Titus  ,  dit  viilgaire- 
meiil  de  Coriolan  et  sa  mère  ,  II ,  119. 

Hécube ,  comment  représentée ,  1 ,  427  ,  4S 1 

Hégésias  ou  Agasias  ,  son  style  dur  ,  II ,  435  , 
2i5.  Sa  statue  de  Castor  et  Poilus  ,  ibid. 

//f^/(7j ,  sculpteur ,  son  style  dur,  II,  198, 
226 ,  aS. 

Hélène  avec  Paris  dans  une  peinture  antique , 
11,117. 

Hélène  [ Ste.  ) ,  mère  de  Constantin ,  II ,  4g5. 

Jlep/iastia  ,  ville  de  l'île  de  Lemnos ,  1 ,  24g. 

Héradidcs ,  comment  représentés  par  Pam- 
phile,  II,  272.  Ils  quittent  la  Grèce  et  y 
rentrent ,  1 ,  226. 

//i:7uc//KSj  Empereur  ,commenlreprésen  té  sur 
les  njonnflies  ,  ss  prétendue  statue  ,111,29::. 

Jlerculanum.  Néron  y  avoit  une  maison  de 
campagne,  qu'il  ht  détruire,  et  pourquoi, 
II ,  4o6.  Sou  théâtre  ,  586. 

Hercule  ,  Phénicien  ,  plus  ancien  que  le  Grec, 

I,  199.  Ses  formes,  379,  385.  Ressemblance 
avec  le  taureau  que  les  artistes  lui  donnent, 
568  V^endu  à  Omphale  dans  les  mouumens, 
453 ,  455.  Pourquoi  avec  une  partie  de  ses 
joues   couvertes    d'un   léger  duvet  ,  453  ; 

II,  111.  Partie  de  son  armure,  I,  5io. 
Dans  un  âge  fait ,  585.  Ses  oreilles  de  Pan- 
craziaste  ,  453  ,  46g.  Il  remporte  le  prix 
aux  jeux  Olympiques,  par  lui  institués, 
469.  Avec  lole,  gravé  sur  une  pierre,  par 
Teucer ,  II  ,  ni.  Quand  ou  commença  à  le 
ïeprésenter  avec  la  massue  ,  la  peau  de  lion 
et  l'arc  ,  i4.  Pieprésenté  en  levant  le  trépied 
d'Apollon,  459;  I,  247.  Entre  la  Vertu  et 
la  Volupté,  II ,  168.  Vêtu  en  femme  daus 
une  statue  crue  de  Clodius ,  4i6. 

Jlerinaphrodiles ,  si  réellement  il  y  eu  a  eu  , 
I,  564.  Leur  beauté:  statues  qui  les  repré- 
sentent ,  ibid. 

Hermès ,  leur  commencement  ,1,9.  S'ils  sont 
imités  des  Momies  ,  lo;  en  albâtre,  II ,  75. 

IIermoctf:s ,  spulpieur,  II,  327. 
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Hennodore ,  architecte ,  Il ,  58g. 

Jlcrode  Alticus ,  son  origine  ,  578.  Monumens 
qu'il  fait  ériger  à  Athènes  ,  à  Rome  et  ail- 
leurs ,  Il ,  476. 

Jlérodule  ,  quand  il  est  né ,  et  quand  il  a  récité 
ses  ouvrages  ,  II ,  3 ,  209. 

Héros  ,  comment  représentés  ,  1 ,  5Sg ,  425. 
leurs  habillemens,  526. 

Hersé ,  fille  de  Cécrops  ,  dans  im  groupe  avec 
Mercure,  I,  378. 

Hiéroglyphes ,  sur  quels  nionumens  égyi>tiens 
on  les  voit ,  1 ,  1  g  ,  io6 ,  i44. 

/fié/o/i ,  tyran  de  Syracuse  ,  ouvrages  qu'il  fait 
faire ,  et  secours  qu'il  donne  aux  Romains  , 
11,534. 

Hippolyte  et  Phèdre;  si  c'est  eux  que  repré- 
sente le  groupe  dit  de  Paperius  et  sa  mère  , 
ll,4i3. 

Hippjljle  (  St.  ) ,  sa  statue  ,  II ,  487. 

Hippaniue  ,  quand  il  mourut ,  II ,  212 

Hispatodore  ,  sculpteur,  II,  363, 

Hjpponale  ,  poète ,  II ,  194. 

Holbciii ,  son  éloge  ,1,71. 

Homberg ,  empreintes  en  pâtes  de  verre ,  par 
lui  perfectionnées  ,  1 ,  5i. 

Homère ,  ditpar  Antonomasiej  le  poète  parmi 
les  poètes  Grecs  ,  1 ,  587  ,  475.  Ses  aïeux  , 

II,  53.  Ses  poèmes  se  chanloient  par  les 
rapsodes  ,  et  s'apprenoient  par  cœur  par  les 
enfans  ,  et  pourquoi,  209;  I,  Sag;  III, 
253.  T'oyez  Rapsodes.  Quand  ils  ont  été 
recueillis  et  rassemblés,  1 ,  529.  Ils  forment 
un  tableau,  75.  Comment  ils  sont  indiqués 
d.iiis  les  monumens  ,  II  ,  260.  Comment  il 
re]irèsenle  la  démarche  de  Junoii,  I,  070. 
Sa  tête  sur  les  mouuoics  ;  statues  et  temples 
à  lui  élevés  ;  têtes  en  marbre  et  autre» 
mouumens,  II,  257  ,  568.  Voyez  Nicis  , 
Orthographe  ,  Timaule. 

Hanorius  ,  Empereur,  ses  loix  contre  la  reli- 
gion des  Paveus  et  pour  la  conservaiiondcs 
temples  ,  II ,  5oo. 

Huile  adoptée  dans  les  sacrifices  de  Plutou , 

III,  276.  Vases  retnplis  d'huile  oifsrts  aux 
morts,  I,  298. 

Hyacinthe , 
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TTyacîntTie ,  Irève  de  quarante  iours  faite  pâl- 
ies Lacédéraonieus  ,  pour  célébrer  sa  fête, 

II,  aao. 

Hyllus ,SiX&  d'Hercule  ,  se-;  bustes,  I,  456. 

J 

J JiiBES  croisées,  position  indécente,  I,  419. 
Figures aiusi  représentées,  42i  e/iu/c. Leur 
beauté  dans  l'aje  où  l'homme  a  atteint  toute 
sa  croissance ,  4''9  Les  Romains  les  cou- 
vroient  de  bandi  iettes  ,  Siy.  Auneauîi  dont 
ou  les  oruoit    T'oyez  Anneaux. 

Janus.  Voyez  Temple  de  Jarius. 

Jason  ,  ses  cheveux  Mouds ,  1 ,  474.  Comment 
il  tua  les  guerriers  nés  des  dents  semées  , 

III,  266   Ses  amours  avec  Médée,  I,  5o5. 
Jésiis-('Jtnst.  Voyez  Sauveur. 

Jeunesse ,  âge  delaplusgrandebeaulé,!,  060. 
T^oyez  Barbe,  Cheveux,  Platon. 

3 eux  de  la  Grèce  ;  le  prix  en  éloit ,  dans  les 
premiers  lems,  un  vase  de  terre  cuite,  I, 
298;  ou  de  divers  métaux,  II,  656.  Dans 
•ceux  célébrés  à  Megare,  ou  élevoit  des  pierres 
avec  le  nom  du  vainqueur  gravé  dessus ,  I , 
324.  Acaste ,  fils  de  Pelée  ,  les  célèbre  à  Ar- 
goSj  46g.  Islhmiques  f.i\é\>xéi,  à  Corinthe ,  en 
l'honneur  de  Neptune  ,  même  après  la  prise 
de  celte  ville  par  les  Romains  ,  II,  346.  Ils 
se  célébroieut  tous  les  trois  ans  ,  ihid.  foy. 
Sicyone.  JSéméeiis  furent  institués  par  les 
héros  qui  marchèrent  contre  Thèbes,  et  se 
célébroient  également  tons  les  trois  ans, 
III,  282.  O/rOT/j/ijri/e*  avoient  lieu  tous  les 
quatre  ans,  II,  219.  La  victoire  dans  ces  jeux 
éloit  la  plus  grande  gloire  à  laquelle  un  mor- 
tel pût  atteindre,  .Ô25  Lé  prix  fui  ensuite  une 
slatne,  324  ;  et  jusqu'à  quelle  époque,  322. 
Ils  furent  transférés  à  Rome  par  Sylla,  359. 
Pyt/densî\uen\.  institués  par  Apollon  àDel- 
phes,  I,  52.Î  ;  II ,  402.  En  tems  de  guerre  on 
faisoit  une  trêve  pourles célébrer,  219. Com- 
ment ils  influèrent  sur  les  Beaux- Arts,  ibid. 
I,  324.  T'oy.  Danaiis,  Icare,  Romains. 

Joueurs  de  fliiteparoisscient  sur  la  scène  avec 
des  souliers  de  femmes  ,  I  ,  5i  2.  Ils  s'atta- 

Tome  II.  Seconde  Partie. 
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choient  un  bandeau  Sur  le  TÎsage ,  4.'J2.  Le» 
joueurs  de  cor  se  nouoienl  le  col  avec  uns 
corde , Il ,  242. 

Juifs  ,  ou  eu  voit  peu  avec  des  nez  caniards , 

I ,  68. 

Jules-César ,  état  de  l'Art  sous  lui ,  II  ^  073.  Il 
rétablit  Corinllie^  674. 

Jules-Romain  .  son  style  ,  II ,  58. 

Julia ,  fille  de  Titus;  sa  tète  avec  des  sourcils 
qui  se  joignent,  1 ,  46 1.  Une  autre  tète  gra- 
vée sur  une  pierre  par  Evode ,  II ,  1 1  1 . 

Julien  ra;>ostat,  sa  superstition,  Il ,  65.  Ré- 
tablit la  religion  païenne  et  en  fait  relever 
les  temples ,  498. 

Juiion  ,  traits  de  son  visage  ,  ses  yeux  et  son 
diadème,  I,  4oo,  459.  Sa  figure  avec  une 
teuaille  en  main,  et  pourquoi,  238;  al- 
laitant Hercule  ou  Mars,  370.  Lanut'ine 
avec  des  talons  élevés ,  535;  III,  ana.  f^oy. 
Polyclète ,  Lacinie  et  Lucine.  P^oy.  Temple  ; 
avec  un  bonnet,  I,  260,  5o6. 

Jupiter,  ses  formes  ,  1 ,  585.  Ses  yeux,  45g. 
Sa  ressemblance  avec  le  lion  ,  367.  Cçnleur 
de  sa  draperie,  524.  Avec  la  tète  couverte 
d'un  manteau,  555;  avec  le  Modius,  584. 
Surnommé  ^luscarius,   254.  Belliqueux, 

II,  519.  Ses  chevaux  ailés,  III,  249.  A 
cheval  sur  un  Centaure  ,  1 ,  555  ;  avec  Mer- 
cure et  Alcmèue  ,  représenté  d'une  manière 
comique  ,  sur  un  vase  de  terre  cuite ,  3o2. 
Donnant  naissance  à  Minerve  ,  348  ,  419;  à 
Bacchus ,  Il ,  i4i.  l'oyez  Ctesilocus,  Ches 
les  Étrusques,  I,  255. 

Jusliiiieii,  Empereur,  ses  figures.  II,  5o7. 
Lois  faites  par  lui  eu  faveur  de  la  peiiHure, 
5o8.  Bàtimens  par  lui  élevés  dans  presque 
tout  l'empire,  5i2.  Rebâtit  léglise  de  Sle. 
Sophie  à  Coustanlinople ,  526. 

I 

IcAKE ,  jeux  qu'il  propose  aux  amans  de  sa 
fille;  s'ils  sont  représentés  sur  un  vase  de 
terre  culte ,  I  ,  3o5. 

Iclinius ,  lia  des  archjtectes  qui  ont  bàli  le 
Parthéuiou  à  Athènes,  III ,  126. 

B  bb 
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Jlin'us,-çe'm\te,  II,  499. 

Iliade ,  renferme  les  sujets  traites  par  les  poolcs 
tragiques  ,  II  ,  i3o. 

Jlloura  dans  les  Indes ,  endroit  célèbre  par  ses 
pagodes,  III ,  65. 

Iinlerhe.  Voyez  Barbe. 

Imilation  des  ouvrages  anciens  ;  comment  elle 
se  fait  ,11,  i5. 

Impératrices  Romaines  ,  leurs  figures  ,  I  , 
428. 

Imposteurs  antiques  ,  qui  ecrivoicnt  des  ou- 
vrases  sous  le  nom  d'auteurs  célèbres,  quand 
ils  furent  en  plus  grand  nombre  ,  II ,  536  ; 
qui  yendoient  leurs  propres  ouvrages  de 
l'An ,  sous  le  nom  des  grands  artistes,  Sôy. 
T'oyez  Noms ,  Statues. 

Imprimerie  connue  eu  Chine ,  avant  sa  de-cou- 
verte en  Europe  ,  I ,  bd^j. 

Indiens,  peignent  leurs  idoles  en  rouge,  I, 
26.  Inventeurs  des  arts ,  III ,  60 ,  74.  Sou- 
che des  Éthiopiens ,  ibid. 

Iiifula,  drneraent  de  tête  des  Vestales,  I,  52ô. 

Inope ,  rivière  de  Delos  ,1,19. 

Inscriptions  Aes  noms  des  anciens  artistes, 
jusques  à  quand  elles  se  mirent  sur  le  corps 
des  statues  ,  II ,  25o.  Grecques  à  des  statues 
-  faites  àR'ome,'  284;  sur  les  vases  appelés 
étnisqjiis',  1 36  ;  1 ,  288  ;  sur  les  plus  ancien- 
nes monnoi,es  grecqiies  ,  elles  vont  de  droite 
à  gauche'.  Il  ,  3.  T\yez  Écrire.  Païennes 
mises  aiix  tombeaux  par  Us  Chrétiens ,  .'ioo. 
Dans  celles  des  Empereurs  on  changeoit 
quelquefois  simplement  le  nom  ,  pour  subs- 
tituer celui'd'un  autre, /i/i/.  Grecques  d'An- 
■  liochus,  sculpteur,  H  ,  448  ;  de  Bupahis  à 
la  base  d'iyie  petite  statue  eu  bronze  de  la 
Fortune*;  194  ;  de  Criton  et  Nicolaus.,  sculp- 
teurs ,  377  ;  de  Démosthènes  ,  3o8;de  Dios- 
coride  de  Samos  ,  4.'i9  ;  d'Eutichus  ,  sculj)- 
teur  ,  298  ;  de  Phidias  et  d'Amonius ,  sculp- 
teurs, 54;  de  Léocharès  ,  à  la  base  de  la 
statue  de  Gauimède  ,  265  ;  de  Licinius  Pris- 
.cus ,  prêtre,  t<-r\  ;  de  T.ysanias  ,  fils  de 
Denys  ,  4ï7;  de  Milhridate  ,  sur  un  vase 
de  métal  ,'3ii  ;  de  Severa ,  fille  de  Sirimo- 


nius,  5i  ;  de  Selon  ,  fils  de  Didime,  sculp- 
teur, 43;  de  Zenon,  sculpteur,  446;  d'un 
autre  Zenon,  sculpteur,  mise  sur  le  buste 
de  sou  fils,  ibid.  sur  une  tessère d'hospita- 
lité ,  I  ,  334.  Deux  vers  de  l'iuscriplion  po- 
sée sur  im  bas-relief  inédit  d'Alexancbe- 
le-graud  ,  III ,  2  i3  ;  de  l'antique  petite  sta- 
tue eu  bronze,  déposée  dans  le  cabinet  de 
Naui,  à  Venise,  I,  l5;  sur  uue  demie-co- 
lonne dans  le  Palais  Caponi,  229. 
Inscriptions  latines  d'AtiUanus  d'Aphrodi- 
siuni,  II,  446  ;  deCaius  etLucius  Césars,  sur 
leur  temple  ,  à  Nismes  ,  .'53  ;  de  Caius  Julius 
Thallo  ,  106  ;  du  Cercopitèque  ,  dans^le  Pa- 
lais des  Conservateurs,  au  Capitole,  III, 
263. 

de  Domitius  Secundus  ,  sur  uue  statue 

d'Hercule  Bibax  ,  II ,  y>  ;  de  deux  enfans 
de  Ficulnea  ,  en  l'honneur  de  Marc-Aurèle, 
473;  de  IMacolnie  ,  sur  un  coffret  de  mé- 
tal, II,  168. 
de  Publius  Claudius  Pulclier,  dans  la- 
quelle on  doit  lire  Qucesitor ,  1 ,  175. 

de  Quintus  Aquilius  Dionysius  ,  sur  une 

petite  statue  de  l'Espérauce,  II,  17;  de  Q.Lol- 
lius  Alcamèneî,  i65  ;  de  la  statue  que  Sa- 
luste  avoit  fait  ériger  à  Vénus,  162;  du 
cercueil  de  Scipion  Barbatus,  III,  3i4;  du 
temple  d'Hercule  à  Cora  ,  II ,  584  ;  sur  l'arc 
de  triomphe  de  Trajan  ,  à  Ancône  ^  45i . 
lonie ,  son  climat  et  beauté  de  ses  habitaus, 

1,66;  II,  33. 
Ioniens  ,  quel  peuple  c'est ,  1 ,  70,  226. 
Iphigénie.  Vojez  'limante. 
/«A^ro/zc,  sculpteur,  II,  336. 
Isis  avec  une  tète  de  lion  ou  de  chien,  1 ,  1 14  ;^ 
avec  une  corne  de  vache,  i48  ;  avec  la  poule 
de  Numidiesur  la  tête,  i38,  570;  III,  259. 
Ses  autres  symboles,  I,  :i8.  On  la  recou- 
noit ,  dans  les  monumens,  par  son  manteau 
allacliésous  la  poitrine,  i48,  52i  ;  et  ornée 
de  franges  ,  i48  :  elle  a  les  manches  longues 
et  étroites  ,  pourquoi ,  5o6.  Représentée  sur 
un  navire  ,  1  22.  Portée  par  un  Triton  ,  sur 
une  peinture  d'HercuIauum  ^  II,  i34.  Se» 
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cliereux  conservés  à  ]\Iempliis ,  III ,  264. 
Commeut  elle  alaitoit  Horus,  I ,  Syo.  T'oy. 
Apis.  Fèteensonliouueur,  \ib.  Quand  son 
culte  fut  introduit  en  Grèce  et  à  Rome, 
III,  264.  Voyez  Égyptiens,  Religion. 

Italie ,  son  climat,  ses  divers  dialectes,  I,  67. 
Belle  forme  de  ses  habitans,  63. 

Italiens  ,  n'ont  donné  aucune  description  des 
magnifiques  ouvrages  qu'ils  ont  cliez  eus  , 
I ,  Lsxxviii.  Leur  goût  pour  l'érudition  , 
xciii.  Traits  qui  les  caractérisent ,  6i. 

Ivoire.  Les  Grecs  le  travailloieut  de  teras  im- 
mémorial, I,  54.  Raison  pour  laquelle  il  ne 
nous  est  parvenu  aucun  ouvrage  fait  de 
cette  matière  ,  36.  D'un  grand  prix  cliez  les 
Anciens,  573.  Causes  qui  le  firent  tomber 
dans  le  mépris ,  58o.  Art  de  le  teindre ,  584. 
Celui  d'Orient,  âSg.  Grand  inconvénient 
dans  l'emploi  de  cette  matière  ,  592.  Quel 
usage  on  en  fait  à  présent ,  5g8. 
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Kabires  ,  ce  que  c'est ,  III ,  118. 

Kal  Yougan,  époque  des  Indiens,  III,  76. 

Keysler ,  ses  voyages,  I,  xvi. 


LjIBEOXE  Antislius,  jurlsconsvilte  et  pein- 
tre, II,  lôg. 

labyrinthes  antiques  ;  combien  il  y  en  avoit , 
II,  55o.  T'oyez  Crète,  celui  de  Lemuos , 
II,  80. 

Lacédémoniens  ,  eurent  aussi  leurs  artistes  , 
II,  208. 

Lacharès  fait  révolter  les  Athéuiens  coulre 
Démétrius,  II,  5i3. 

Lacunaria ,  signification  de  ce  mot ,  1 ,  258. 

Lacyde ,  philosophe,  qui  dit  qu'il  ne  faut  voir 
les  Rois  que  de  loin  ,  ainsi  que  les  statues  , 
11,71. 

Lame,  habits  faits  de  cette  matière  ,  1 ,  5o2. 
Ou  la  teignoit  ordiaaireuient  ea  pourpre, 
5oo.  La  laine  blantlie  étoit  celle  que  l'on 
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croyoit  la  plus  propre  pour  celte  couleur, 
II,  i5i. 

Lais ,  maîtresse  d'Apelle,  I,  097. 

Lala,  peintre  à  Rome  ,  II,  lég. 

Langage,  ses  diverses  espèces  chez  les  diffé- 
rentes nations,  I,  58.  Grec,  quand  il  a 
commencé  à  se  répandre  dans  les  ville» 
Grecques  d'Italie,  II ,  062. 

Lamwium ,  peinture  d'Atalanie  et  d'Hélène , 
que  l'on  y  voyoit ,  ouvrage  de  Cléophante 
de  Corintlie  ,  II,  202. 

Laocon ,  ses  auteurs ,  II ,  28g.  Sa  description  , 
2gi  et  suif.  Les  muscles  y  sont  portés  au- 
delà  du  vrai ,  I ,  Sgo.  Comparaison  avec 
l'Hercule  et  l'Apollon  ,  ibid.  Son  expression, 
4i>5.  Ce  qu'en  dit  Pline  ,  Il ,  290.  Son  exé- 
cution, 71.  Où  ce  groupe  étoit  placé  autre- 
fois ,119. 

Laphaès ,  sculpteur,  II,  19T  ;  III,  212. 

Lapis  Politiis  ,  ce  que  c'est ,  II  ,  5jo. 

Lara ,  Nymphe  ,  mère  des  deux  Lares ,  1 ,  378. 

iares, représenté  avec  une  peau  de  chien,  I, 
i54. 

Latinus ,  Roi  ;  comment  il  chercha  la  réponse 
de  l'Oracle  de  Fauue  ,  et  s'il  est  représenté 
ainsi  dans  un  monument ,  III ,  280 . 

Léarque ,  sculpteur,  II ,  igS. 

Lebèche ,  ses  mauvais  effets  ,  I,  G7. 

Lectisterner ,  ce  que  c'étoit ,  1 ,  5io. 

Ledits ,  ciseleur,  II ,  377. 

Légion,  fulminante ,  pluie  miraculeuse  obleuut; 
par  elle,  représentée  sur  la  colonne  de  Marc- 
Aurèle  et  sur  d'autres  monuniens  ,  II ,  48o. 

Ltocharès  ,  sculpteur,  I,  470. 

Léon  X ,  Pape ,  cause  du  progrès  des  arts  sous 
son  pontificat,  II ,  221. 

Léonard  de  Vinci,  sa  fameuse  cèue  ,  1 ,  3g4. 

Léonidas ,  son  courage  aux  Thermopiles,  ho- 
noré par  des  statues,  des  inscriptions  et 
monumens  ,  III  ,  291. 

Lesbos ,  sa  carrière  de  marbre  noir  ,11,72. 

Lettres. antiques.  Attiques,  III,  274.  Quand 
on  changea  leur  forme  en  Grèce  ,  ibid.  Grec- 
ques dans  les  raonnoies  de  Noie  et  d'au  ire» 
villes  Grecques,  I,  280.  Semblables  aux 
B  b  b  3 
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•JÉirusques  dans  les  monnoies  de  Capoue  et 
d'autres  villes  de  Campauie,  ibid.  Dans  les 
preniiurs  teins,  III,  274.  Romaines  anti- 
ques ,  semblables  aux  Grecques ,  I  ,  42. 
Formes  diverses  de  quelques  lettres  grecques 
en  divers  lems  ,  1 ,  90  e/  suiv.  355  ;  II ,  4 ,  5, 

,  10  ,  257  ,  297  ,  298  ,  54o ,  34i  ;  III ,  29.5. 
Formes  des  lettres  des  inscriptions  d'Ami- 
clee ,  II ,  5  ,  1 1 .  Des  lettres  grecques  sur  les 
vases  dits  étrusques ,  1 ,  288.  Des  inscrip- 
tions sur  le  vase  de  Mitliridate,  II ,  54i.  De 
celles  de Macolnie,  168.  De  Turue  sépulcrale 
de  Scipiou  Barbalus ,  III ,  5i4.  Lettres  dou- 
illes dans  divers  mois,  H  ,  18.  P'oj'ez  Ins- 
criptions ,  Monnoies ,  Ecritures  ,  Simonide. 

Lèvres,  leur  belléîforrae,  1 ,  462. 

Leucaii  ,  sculpteur  ,  ses  cliieus  ,  1 ,  494. 

Leucippe ,  Roi  de  Sicyoue ,  enlèvement  de  ses 
deux  fillts  ,  par  Castor  et  Pûllux  ,  III ,  34o. 
et  suif. 

LeUcot/iée ,  tète  qui   la  représente,  III ,  S4o. 

Liberté,  combien  elle  a  inllué  sur  les  Beaux- 
Arts ,  I,  520. 

Licius ,  sculpteur,  fils  et  élève  de  Blyron  ,  II, 
249,  253. 

Liguriens ,  ou  ignore  s'ils  ont  cultivé  les  arts , 
I,  274. 

Limhus  j  frange  de  Ihabillemeut  des  Dames  , 
I,  534. 

Lin,  les  Prêtres  Égvptiens  en  portoientdes  ha- 
bits ,  I,  128. Les  Sainnites  et  leslbériens  en 
faisoieiit  usage  de  tems  immémorial,  27  5. Les 
Grecs,  497  ;  les  Romains,  498;  s'en  faisoienl 
des  chemises  ou  souvestes ,  5o4.  Quand  ou 
a  commencé  à  le  teindre  pour  eu  faire  des 
habils  et  des  voiles,  Il ,  4i8. 

Linère  ,  ce  que  cela  signilie  ,  II ,  280. 

Linteaux  de  portes,  ornés  de  lleurs  et  de  feuil- 
lages ,  II ,  63o.  T'oyez  Balbec. 

Lions,  figures  antiques  que  l'on  voit  de  ces 
animaux  ,  1  ,  48g.  Beauté  de  ceux  que  l'on 
voit  sur  les  monnoies  de  Velia  ,  490. 

Lipari.  Voyez  'J'emple  de  Delphes. 

Lii'res,  combien  il  j' en  avoit  peu  du  tems  des 
Anciens,  I,  3^9.  Qui  soûl  cens  qui  les 
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•  preimierven  ont  fait  la  recherche ,  II ,  355. 
/^o/f:;  linpisipurs ,  Volumes. 

Loi  romaine  qui  proscrit  et  délruitles  temples 
des  Idcles  ,  1 ,  93. 

Loix  des  douze  Tables;   d'où  elles  ont  été  ti- 
■   rées ,  m,  3 16.  Sur  quelles  matières  elles 
étoient  gravées  ,  II ,  177. 

Loto,  plante  égyptienne,  nommée  antinoa, 
11,465. 

Loup ,  ses  dents  se  calcinent-elles?  1 ,  36. 

Loupe ,  pour  agrandir  les  objets  et  pour  allu- 
mer le  feu  ,  en  usage  chez  les  Anciens,  II , 
109.  Autre  moyen  chez  les  Anciens  pour 
remplacer  les  loupes  ,  ibid. 

Lucien,  fnt  premièrement  sculpteur, et  ensuite 
philosophe  ,  II ,  62S.  Son  jugement ,  relati- 
vement à  la  quantité  d'oniemins  dans  l'ar- 
chitecture ,'ibid.  Son  jugement  sur  fart,  24. 
foyez  Phidias  et  MjTon. 

Lucilla  ,  sa  médaille  ,  III ,  535. 

Liicius  ï'erus  ,  ses  portraits  ,  II ,  474,  478. 

i//(//;/A'MarcusElolas;  son  aniiquité  et  ses  pein- 
tures dans  le  temple  de  Junou  à  Ardée,  I, 
339  ;  II ,  i38  Inscriptions  que  l'on  y  mit , 
ibid.  III,  273. 

Lurlius  ,  autre  peintre  ;  sa  manière  dejwindre 
les  vues  et  les  paysages ,  11,  iSg,  i4i.  f^oy. 
Peinture. 

Luiia ,  ville  antique  d'Eiruvie  ,  aujourd'hui, 
Carare  ;  antiquité  de  ses  carrières  de  marbre, 
1 ,  3i  1  ;  11,  i85.  f'oyez  Marbre. 

Liinetles.  Voyez  Loupe. 

Lutteurs.  Voyez  Panera ziastes. 

Luxe  qui  règne  dans  les  Arts  à  Rome,  II ,  072. 

Luxerein  ,  quartier  de  l'ancienne  Thèbes  d'E- 
eyple  ,  où  étoit  le  tombeau  d'Osimandué, 
iil,63. 

Lydiens,  leur  mauière  de  s'habiller,  I,  453. 
ployez  Eunuques. 

Lyre  formée  par  Mercure  ,  de  l'écailIe  d'une 
tortue ,  Il  ,  2 1 4.  Leurs  diverses  espèces ,  ibid. 

Lysandre  ,  sa  victoire  près  la  rivière  d'^Egos 
Potamos  ,  II ,  i'97.  Dommages  qu'il  causa  à 
Athènes  ,  et  par  conséquent  aux  Arts,  360. 

Z-/5i<w ,  orateur  ;  son  style,  II,  2'i. 
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Ljsippe,  statuaire,  II,  287.  Son  style  el  ses 
ouvrages ,  26 ,  287.  Sa  statue  de  Jupiter  ,  I, 
32.  Ses  (Jiiens  ,  éSg.  Son  Hercule  porté  à 
Rome,  II,  423.  Statue  d'Hercule  à  Flo- 
reuce ,  qui  porte  son  nom  sans  doute  par 
imposture  ,  10,  287.  Autres  ouvrages  portés 
à  Constantinople ,  et  qui  y  ont  péri  dans 
un  incendie,  5ii.  Excella  aussi  dans  les 
petites  clioses  ,  4i.  Eut  le  privilège  de  faire 
eu  bronze  la  statue  d'Alcxaudre-le-Grand, 
286  ,  5o3.  Comment  il  l'a  représenté,  III, 
287.  Il  peignit  à  l'encaustique  ,  i4S. 

M 

jSIacabéb  et  Canacé;  si  elles  sont  représen- 
tées dans  le  groupe  dit  A'Jirie  el  Pélus,  II , 
4io. 

Maccàabées ,  leur  sépulcre,  I,  200. 

Macédoine  conquise  par  les  llomains  ,  et  mo- 
numens  qu'ils  en  emportèrent  à  Rome ,  II  j 
384,  545. 

'Machines.  Voyez  Poids. 

Macolnie ,  coffret  mystique  en  bronze  à  elle 
dédié,  II ,  167  ;  III,  278.  Voyez  Lettres. 

Macrin  ,  sa  statue ,  II ,  485. 

Magnanimité  doit  être  jointe  à  une  noble  sim- 
plicité, 1 ,  424. 

Mains,  leur  belle  forme,  et  combien  peu  il  nous 
en  est  resté  de  l'antiquité,  I,  478.  P'oyez 
Extrémités. 

2!fa/ai^  sculpteur  ,  II,  194. 

Mâles ,  s'il  eu  nait  plus  que  de  femmes,  I, 

595. 
Mamelles  nues  ne  se  voient  pas  à  Pallas  ,  I , 
422:  ni  aux  Muses,  'u8.  Beauté  de  leur 
forme,  48o.  p'oyez  le  Dominicain.  Remède 
employé  par  les  jeunes  filles  pour  les  empê- 
cher de  grossir,  48o.  Forme  du  mamelon  , 
48i. 
Mammura  fut  le  premier  à  faire  transporter  à 
Rome  de  grandes  colonnes  d'un  seul  mor- 
ceau de  marbre  du  Luna  ,  de  Cariste  ,  etc. 

I,  3l2. 

Manlia,  famille  Romaine;  décret  «qu'elle  fait 


pour  ne  pins  prendre  lé  prénom  de  Marcus , 
pourquoi,  et  jusquà  quand  il  a  duré ,  II, 
585. 

Manteau,  sa  forme,  I,  517.  Franges  à  seize 
angles,  5i8.  Manière  de  le  mettre,  52i. 
Comment  les  artistes  l'ont  représenté  sur  les 
figures,  Sig,  55ô.  Double,  520;  petil,  sa 
forme,  022. 

Mantegna  (André),  étudie  les  ouvrages  des  An- 
ciens, en  fait  des  dessins  ,  I,  74.  

Mantlio  ,  sou  monument  d'une  antiquité  con- 
testée , 11 ,  2o5. 

Manlinée ,  bataille  donnée  par  les  Grecs  ,  et 
ses  conséquences  ,  Il ,  2l56. 

Marais  ,  leur  intluencc  ,  1 ,  68. 

Marathon,  victoire  remportée  par  les  Grecs  sur 
les  Perses,  II,  207.  Attribuée  au  Dieu  Pan, 
01 5.  Combien  elle  étoit  célèbre  chez  les 
Grecs,  111,  265.  Voyez  Ech.tlus,  Perses. 

Marate  (Carie  ),  peintre,  1 ,  481  ;  11,  n8  ,  58. 

Marbre ,  croit  daus  les  carrières  ,  II ,  545.  Di- 
verses qualités  en  Grèce  ,  G7.  Daus  les  car- 
rières de  Luna  ou  de  Carare  ,  1 ,  5i2.  Tra- 
vail des  statues  de  marbre  chez  les  Grecs, 
I,  09;  11,   blj  ;   chez  les  Étrusques,    012. 
Quand  on  a  commencé  à  en  faire  usage  à 
Rome.  5*9.  An  de  le  scier  et  d'en  faire  des 
tables  ,  ibid.  Voyez  Bises.  Quand  on  a  com- 
mencé en  Grèce  à  l'incruster  sur  les  murs  , 
III,  ôoo;  à  Rome,  II,  68;  et  aie  colorer 
avec  le  pinceau  ,  ibid.  Voyez  Encaustique. 
Celui  de  Paros  ne  se  trouvoit  pas  eu  grands 
morceaux,  I,  160.  Le  noir  employé  plus 
tard  que  le  blanc,  II,  72.  Voyez  Lesbos. 
Le  vert  venoit  de  Lacouie ,  1 ,  4o.  Le  Caris- 
tien;  d'où  il  venoit;  ses  couleurs,  III,  288. 
Le  Phrygien  ,  ses  couleurs ,  ibid.  Le  Palon- 
bino  ,  sa  qualité  ,  I ,   iS6.  P'oyez  Hébreu  , 
Phénicien ,  Pierres. 
Marc-Aurcle.  Sou  habileté  dans  le  dessin  et 
dans  la  philosophie  ,  II ,  468.  Dans  la  lan- 
gue grecque  ,  4-8.   Etat  des  arts  sous  sou 
règne,  469.   Ses  portraits,   474,  479.  Si 
statue  équestre  au  Capitole  ,  474.  Forme  de. 
ses  oreilles  daus  les  luouiimeus,  I,  465, 
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Marccllns  Clatidhis,  fut  le  premier  à  trans- 
porter à  Rome  les  momimens  grecs  de  Sy- 
racuse,  II,  iSi  ;  qu'il  prend  et  saccage, 
535  ,  362. 

Marches.  Voyez  Degrés. 

Mariette ,  a  domiù  un  extrait  de  l'ouvrage  de 
Wiukelmann ,  sur  le  Cabinet  de  Stoscli , 

I,    LUI. 

Marins  Caïtis ,  ses  portraits,  II,  386.  Ses  tro- 
phées ,  44o. 

Marpessa.  Voyez  Aphareus. 

Mars  représenté  jeune  et  sans  'bai-be ,  1 ,  378 
et  si/if.  avec  la  barbe ,  et  mouuraeus  qui 
nous  en  restent ,  III,  238  et  suit'. 

MarsjaSj  appartient  à  la  race  des  Faunes ,  I , 
683. 

Masques ,  comment  représentés ,  1 ,  4i2. 

Massinissa.  Voyez  Sophonisbe. 

Mastrilti ,  sa  collection  de  vases  ,  1 ,  290. 

Mastnica  ,  sorte  d'habits  de  drap  des  Etrusques 
et  des  Sardes  ,  1 ,  00g. 

Matériaux  divers  pour  bâtir,  II,  544  et suiv. 

Matronales ,  ce  que  c'étoit ,  II ,  121. 

Maiisole  ,  sou  tombeau  ;  de  quelle  matière  il 
étoit ,  II,  55o.  Son  monument  sépulcral  ; 
quand  il  fut  fait ,   et  par  quels  artistes  , 

232. 

Mausolée  d'Adrien,  à  présent  le  Château  Saint- 
Ange  ,  II ,  455. 

MéanJre  ,  ornement  des  habite  des  Dames  de 
l'antiquité,  I,  534.  On  les  voit  aussi  dans 
des  mouumens  de  sculpture,  d'architecture, 
II,  445. 

Jîfef/o///o/;s  des  Empereurs  eu  bronze  ;  quand 
on  a  commencé  à  les  faire  ,  II ,  468.  Beauté 
de  eaux  de  l'Empereur  Commode  ,  479. 
Différence  de  ceux  faits  à  Piome,  et  de  ceux 
faits  eu  Grèce  ,  089. 

Mé(/ée ,  comment  représentée  dans  l'action  de 
tuer  ses  fils,  I,  427  ;  II,  649. 

Méduse,  sa  ligure,  I,  4o8.  Celle  du  Cabinet 
de  Strozzi,  062. 

Mégare.  Voyez  Jeux. 

3fégasthiiies  bâtit  la  ville  de  Cume ,  1 ,  279. 

3IèlaHlhus ,  pciuUe ,  II ,  27  2. 


Méléagre ,  sa  mort  représentée  sur  un  monu- 
ment, II,  5i.  Son  cadavre  brûlé  ,  I,  43o, 
444. 

Melpomène  ,  porte  une  large  ceinture ,  1 ,  211. 

Memnon ,  seul  sculpteur  qu'aient  eu  les  Égyp- 
tiens ,  1 ,  97. 

Ménalippe ,  architecte,  II,  34g. 

Ménandre ,  époque  de  ses  comédies,  II,  2S2, 

Mendœus ,  sculpteur,  II,  199.  211. 

Ménechme ,  sculpteur,  II,  261.  Son  veau,  I, 
489. 

Ménécrate ,  sculpteur ,  II ,  3i6. 

Meugs  (  Raphaël  ) ,  peintre  ;  jambes  de  son 
Apollon  de  la  villa  Albaui ,  1, 479. Ses  autres 
peintures,  48o.  Sa  collection  de  vases  ,  292. 

Ménodore ,  sculpteur,  II,  456. 

i)!fi?«o/).^a/;/e ,  sculpteur  ;  sa  copie  en  marbre 
de  la  Vénus  de  Troade ,  1 ,  398. 

Ménophile ,  eunuque;  s'il  est  représenté  avec 
Dripetina  ,  dans  le  groupe  dit  d'.Jrrie  et  Fé- 
tus,  Il  ,  409. 

Menlon  _,  sa  forme ,  1 ,  463.  Voyez  Fossettes. 

Mentor ,  ciseleur,  II,  38o. 

Mer,  sa  couleur,  I,  387,  5o2. 

Mercure,  sa  beauté,  I,  376.  Avec  la  barbe 
pointue  ,  287  ;  avec  une  rosette  sur  son 
pied ,  et  pourquoi  ,11,96;  avec  une  tortue 
sur  l'épaule ,  I  ,  237  ;  armé  d'une  cuirasse  , 
1 ,  237.  Ses  figures  avec  les  jambes  croisées  , 
421.  Voyez  Cheveux,  Lyre. 

Messine ,  en  Sicile  ;  quand  elle  a  changé  sou 
ancien  nom  de  Zancle  ,  II ,  194.  Statue  éri- 
gée en  l'honneur  de  trente-cinq  jeunes  ci- 
toyens de  cette  ville,  198. 

Mélagènes  travaille  au  temple  de  Cérès  à  Eleu- 
sis, III ,  1  26. 

Metella  Cecilia  ,  son  sépulcre  ,  appelé  aujour- 
d'hui Capo  di  Bove ,  Il ,  55o.  Sou  urne  eu 
marbre ,  444. 

Métellas ,  son  portique  et  statues  qu'il  emporte 
de  la  Grèce,  II,  288,  S';8,  367.  Temples 
qui  étoient  dans  ce  portique  ,  SSg  ,  5g3. 
Saurus  et  Batracus  y  travaillèreut ,  ibid. 

Méltirodore ,  philosop'ae  et  pt  intre;  ses  ouvra* 
ces,  II,  34o. 
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Métopes,  leur  crigiue,  II,  âyS  ,  Cio.  Leurs 
omemeus  ,643. 

Mexicains  onl  employé  l'or  el  l'argent  avant 
le  fer,  III,  gô. 

Micciades ,  sculpteur ,  Il ,  i  g4. 

Micon ,  peintre  et  sculpteur ,  1 ,  54i. 

Micon,  statuaire,  I,  34 1. 

Milet ,  quand  elle  fut  ruinée  par  les  Perses, 
II ,  206. 

Milliade.  Voyez  Thémislocles. 

Millon  ,  son  poème  peu  propre  à  fournir  des 
sujets  pour  la  peinture  ,  1 ,  73. 

Mineive.  Voyez  Fallas. 

Minium,  employé  par  diverses  nations  pour 
colorer  les  statues  desDiviuités,  I,  ^G.Daus 
les  couleurs  de  la  peinture,  II ,  i42. 

Miion  .sculpteur  et  statuaire;  son  époque;  son 
style  et  ses  ouvrages,  ll,22etsuii'.2li']  et  suit'. 
Travaille  principalement  en  bronze  ,  mais 
aussi  en  marbre  et  en  bois  ,  249  et  suif.  I , 
53.  Son  habileté  dans  le  jeu  des  muscles  , 
38g.  Sa  fameuse  vache,  489  ;  II ,  248.  Son 
chien  ,  1 ,  489.  Son  fameux  Discobole  en 
bronze,  II ,  252.  Il  fait  des  statues  avec  des 
oreilles  de  Paucraziastes,  I,  470. 

Misè/ie  ,  hérault  d'Hector  ,  II ,  245. 

Mit/ira ,  signification  de  ce  mot ,  1 ,  5io. 

Mithridate ,  dernier  Roi  de  Pont;  vase  de 
bronze  dont  il  fait  présent  à  un  Gymnase, 
II,  34i.  Deux  mille  vases  à  boire,  faits  de 
pierres  précieuses ,  trouvés  dans  ses  trésors , 
I,4i. 

Mitra  ,  Déesse  des  Perses  ;  ses  symboles  ,  mo- 
numeus  qui  la  représentent,  et  quand  sou 
culte  fut  introduit  en  Italie,  I,  210. 

Mitylène  se  révolte  contre  Athènes;  quelle  en 
fut  la  suite,  I,  321. 

Mnason  ,  tyran  d'ElaUiée  ;  sa  munificence  en- 
vers les  peintres  ,  II ,  270. 

Mnésarque ,   graveur  eu  pierres  étrusques  , 

I  ,  201. 

Miiésibule,  dernier  vainqueur  aux  jeux  Olym- 
piques ,  II ,  348. 

Mnésiclès  construit  les  superbes  PropUées  à 
Athènes,  III ,  127, 


Mocchi,  sculpteur;  sa  statue  de  Ste.  Véroni- 
que à  St.  Pierre  de  Rome  ;  combien  elle  est 
défectueuse,  1 ,  5o8. 

Modèle  de  statue,  f^oyez  Terre  cuite ,  Lysis- 
trale  ,  Statues.  Les  anciens  artistes  les  ha- 
billoient  en  soie ,  pour  faire  des  fîgiu-es  dra- 
pées, I,  4qg  et  si/iiJ. 

Modeler,  art  plus  difficile  que  celui  de  dessi- 
ner ,  III,  68. 

Mudius ,  plusieurs  Divinités  le  portent  sur  la 
tête,  I,  584;  III,  276. 

Module,  ce  que  c'est ,  II,  658. 

Moi/ie  (  le  ) ,  statue  équestre  en  bronze ,  faite 
par  lui  à  Bordeaux  ,  II ,  87. 

Moines  ,  où  ils  ont  pris  naissance  ;  grand 
nombre  qu'on  en  voyoit  eu  Egypte  ,  1 ,  8g. 
Leurs  églises  peu  éclairées ,  H  pourquoi ,  II , 
60g. 

Momie j  grand  soin  que  preuoient  les  Égyp- 
tiens de  les  embaumer,  1 ,  80.  Particularité 
de  leurs  dents,  85,  10g.  Jusques  à  quand 
on  continua  en  Egypte  à  les  embaumer  ,  I , 
92.  Description  d'un  vêtement  et  ornement 
de  deux  d'eutr'elles  ,  1 ,  625  et  suit--. 

Monnaie ,  pourquoi  appelée  Pecunia  ,\l ,  7. 

JJ/b«;zo/e5,  leur  importance,  II,  io5  En  creux 
d"un  côté  et  en  relief  de  l'autre  ,  el  pourquoi, 
5. Dorées,  argentées,  el  pourquoi,  106.  Des 
provinces  et  des  villes  dAdria  ,  III ,  209. 
d'Alexandrie  d'Egypte,  II,  325  ;  d'Aquiuo, 
I,  278;  d'Athènes,  II,  7,  216,  525;  de» 
Bruzes,III,  245;  deBuxentium,  I,  221  ; 
de  Calène,  I,  278;  de  la  Campanie,  280; 
de  Capoue ,  ibid.  de  Caulonia ,  II ,  3  ;  de 
Cos  ,  1 ,  1 56  ;  de  Corfou,  ibid.  de  Cossura^ 
à  présent  Pantallarée ,  i34;de  Crotonue, 
i56.  de  Cume,  279  ;  des  Hébreux,  I,  202  ; 
des  Egyptiens  ,  ig5  :  du  tems  des  Ptolémées 
et  des  Romains  ,  I ,  igô  ,  4i2  :  III ,  5i  7  ,  des 
Éleusiens  ,  III  ,  25o.  d'Héraclée  ,  1 ,  1 5u  ; 
des  Étrusques ,  206;  des  Phéuicieas,  frap-  . 
pées  en  Sicile  ,  à  Malthe  et  en  Espagne  ,  j  96 , 
200  ;  de  Gélou  ,  II ,  4  ;  de  Gnosse,  I ,  SSg  ; 
d'Isernie,  1 ,  219  ;  de  Lemuos,  24g  ;  de  Ly- 
paii ,  249  ;  de  Locres ,  Il ,  298  ;  de  MaliLc  ; 
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I,  1Ô4;  des  î\Iaminertiiis  ,  III ,  aSg  ;  de 
Messine,  11 ,  7  ;  de  MtUp'  nie,  1 ,  4o5,  4 12, 
464;  de  .Myriiia  ,  4io  ;  de  Naples  ,  2-9  ;  de 
Naxos  ,  256;  de  Perse  ,  2o4  ;  de  Pompeïa  , 
111,279;    d?  Possidonie ,   111,  278,219; 

II,  3  ;  de  Rome,  171  ;  I,  4ôo  ;  de  Samns  , 
260  :  de  Sarde  ,  2G0  :  de  Ségeste  ,  11  ,  7  ;  de 
Sybaris  ,  5  ;  de  Syracnse  ,  7  ,  532  :  1  ,  1  36  , 
464;  490;  III,  2ii  ,  279  ;  de  Sufzaiie  ,  I, 
278  ;  de  Tliessalie ,  III ,  279  :  de  Tiauo ,  I , 
278  ,  281  ;  de  Velia  ,  1 ,  1 56  ,  4oi  ,  490. 

Monnaies  des  Souverains  et  d'autres;  d'Alexan- 
dre-Sévère ,  1 ,  420  ;  d'Anligone  ,  574  ;  III , 
24o:  de  Commode ,  1 ,  1  56  ;  d'Eiuilien  ,  421  ; 
de  Philippe  l'aucien  ,  II,  17;  de  Gélon  et 
Hiéron,  213;  I,  438;  III,  274;  de  Julia 
Mammea  ,  1 ,  42i  ;  des  Rois  de  Macédoine  , 
i56  ,  4i2;  III,  243;  d'AIexandre-Ie-Grand, 
242;  de  ]Maximien,I,  i36;  des  Rois  des 
Parlhes ,  II ,  33i  ;  de  Pyrrhus,  II,  5i8; 
de  Polémon  ,  Roi  de  Pont,  III,  sgS  ;  des 
Séleucidcs ,  II,  33 1  ;  III,  242;  de  Sex- 
lus  Pompéc-Ie-Gr;ind  ,  II ,  385  ;  des  Rois 
de  Syrie,  34o;  de  Tacite,  Empereur,  I, 
421;  de  la  famille  Cassia ,  II,  672.  T^oyez 
Homère  ,  Pakrtiue  ,  Provinces ,  Tarente  et 
Pétrarque. 

JUonochiV'nes ,  borie  de  peiuluic,  11,  i42; 
111,68,  j47. 

Monogrammes  ,  espèce  de  tableaux  ;  Épiciire 
donnoil  ce  nom  aux  Dieux,  I,  i4  ;III,  68, 
i4g. 

Mont  faucon  n'a  composé  son  ouvrage  que  de 
réminiscence  ,  I ,  xvill  ;  s'est  trompé  dpus 
ses  conjectures,  xix. 

Montorsotu.  Voyez  Giovanagelo. 

Monumens  antiques  ;  ceux  de  Ijronze  sont  les 
plus  rares  ,  II,  g3.  Notice  de  ceux  qui  nous 
sont  restés,  gS  etsuiv.  à  Herculanum  ,  ihid.  à 
Rome ,  97  ;  dans  les  viUa  ,  gg  ;  à  Florence , 
loi:  à  Venise,  102;  en  Espagne,  io3  ;  eu 
Allemagne  ,  io4;  en  Angleterre,  ihid.  Dif- 
formes ,  54. 

Mores,  ce  çiue  c'est  en  terme  de  l'art,  II, 
3?9,- 
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Morl ,  comment  représente'e  sur  l'arc  de  Cyp- 

sélus,  I,  4o8. 
Morts  ,  comment  les  Anciens  les  entcrroieut , 

I,2g^. 
JUusaïque ,  ce  que  c'est,  II,   137  et  si/ir.  Ta- 
bleaux eu  mosaïque  trouvés  à  Pompeïa  , 

4fig ,  46o. 
Moschus ,  son  système  ,  1 ,  197. 
^/oi/c//o;/.s  non  en  usage  chez  les  Aiiciens,T, 5  3g. 
Moules  des  Anciens  dilTérens  desnôlrcs,Il ,  85. 
Moustaches  portées  par  les  Rarbarcs  et  par  les 

Spartiates ,  pendant  quelque  tems ,  11 ,  248. 
Mullei ,  espèce  de  souliers  romains,  1 ,  558. 
Mummius  Lucius.  f'~oyez  Corinlhe  ,  Théâtre, 

Tlièbes. 
Murs  ,  pourquoi  on  les  faisoit  doubles  à  quel- 
ques bàtimens,  II,  564. 
Muscarius ,  comment  représenté  ,  I,  234. 
Muses  ,  comment  représentées  ,  1 ,  4o6. 
Muséum  Capiioliniim ,  son  commencement  et 

ses  accroissemens  j  II ,  457  ,  463. 
Musique  ,  on  en  faisoit  en  Grèce  des  concours 

publics,   I,  85.   Cause  de  sa  décadence, 

II,  4i. 
Mylée,  époque  de  sa  construction  ,  II ,  66. 
Myliie  (Robert),  architecte,  ses  observations 

sur  le  Temple  de  la  Concorde  ,  à  Girgenti , 

II,  657. 
Myris  ,  Roi  d'Egj-pte  ,  qui  le  premier  fil  «lever 

des  pyramides,  III ,  63. 
Myron.  Voyez  Miron. 

N 

Nabis  ,  dernier  tyran  de  Sparte  ,  II,  328. 

Naïades  ,   couleur  de  leurs  vètemens  ,    I  , 
625 

Naples  ,  par  qui  bâtie  ,  1 ,  279. 

îiapoUtains  ,  leur  jirononciation,  I,  38  ;  leur 
nature) ,  65. 

Narcisse  ,  pierre  antique  sur  laquelle  il  est  re- 
présenté ,  m,  34o. 

Narfa  ,  monumeus  de  son  tems ,  II ,  443.  Sou 
Forum ,  ibid. 

Nasons ,  Sépulcre  de  celte  famille ,  II ,  4qi  . 

Nataîif 
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J^atall  { Jeau-Baplisle  ) ,  architecte  et  peintre, 
ses  dessius  des  bàtimens  de  Pœstum  ,  III , 
33. 

fiaucidès,  quand  il  fleurit,  II,  aGô.  Ses  ou- 
%  rages  ,  ibid. 

Naucrale ,  ses  vases  de  terre  cuite ,  célèbres  par 
leur  veruis ,  1 ,  285. 

Navires  des  Anciens,  se  faisoient  en  cèdre  ,  en 
pin  et  eu  sapin,  II,  48.  On  eu  faisoit  qui 
portoient  des  tours  carrées  de  maçonuerie, 
II,  071.  On  en  peignoit  la  proue  de  tenis 
iminéniorial ,  î,  26;  à  l'encaustique  ,  II, 
149 

Nafius,  Augure ,  représenté  sur  les  médailles, 
coapant  une  pierre  avec  un  rasoir.  Il ,  iGg. 

Aigres  ont  les  lèvres  gonflées,  I,  55 1.  Leur 
couleur,  pour(£uoi  choq^uanle  ,  555.  Leur 
peau ,  354. 

Némésis,  ses  attributs  ,  II ,  Sog  ;  attachés  aux 
cliars  des  triomphateurs,  et  pourquoi ,  ibid. 
Comment  on  lui  adapta  une  statue  de  Vé- 
nus ,  22i.  T'oyez  Agoracrile.  Statue  qui  la 
représente,  III,  359. 

Neptune ,  sa  configuration,  I,  087  ;  sur  une 
médaille  de  Pcestum ,  II ,  4  ;  sur  un  scara- 
bée ,  III ,  34o  et  suif. 

Néréides,  couleur  de  leurs  vètemens ,  I,  524. 

Néron  ,  de  l'art  sous  son  règne,  II,  417  ,  423. 
Ses  portraits,  4 18. 

Nerfa,  ses  portraits  et  monumens  e'rigés  par 
lui,  II ,  443. 

Nestor,  drapé  de  rouge  ,  1 ,  5  26. 

Nez  ,  siège  du  dédain  ,  II ,  428  ;  pourquoi  dit 
carré ,  1 ,  447.  Ce  que  l'on  enteudoit  par 
Ginvs,  II,  35. 

Nicandre,  poète  d'Alexandrie  ,  II ,  025. 

Nicéarque ,  peintre  ;  son  tableau  d'Hercule  , 
II,  297. 

Nicérole ,  peintre  ,  II ,  3o2. 

Niches  dans  les  bains  ,  ornées  d'ouvrages  dans 
le  genre  des  coquilles  ,  II ,  646. 

Niciiis ,  caractère  de  ses  ouvrages,  II,  280  et 
suw.  Eu  quoi  il  excella ,  1 ,  48g. 
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Nicolaus ,  statuaire  Athénien,  II,  S77, 

Niomaque ,  peintre,  II ,  3oi. 

Nicojy/tane ,  peintre ,  II ,  Soa. 

Nil,  fleuve  d'Egj-pte  ;  vertu  attribuée  à  ses 
eaux,  I,  6.  Divisé  eu  canaux  par  Sésostris, 
ibid.  Manière  de  le  représenter  et  d'indiquer 
les  degrés  de  sa  croissance ,  1 ,  189. 

Nimbe ,  auréole  mise  sur  la  tète  des  figures ,  1 , 
116;  II,  262. 

Nimes ,  ses  bains.  II,  444.  Ployez  Inscrip- 
tions ,  Temple. 

A'iobéel  ses  filles ,  <;omment  représentées ,  T , 
424.  Groupe  qu'en  fait  Scopas  ou  Praxilélej 
11,  255;  I,  567.  Sa  descripùou  ,  23t. 

Nisti ,  montagne  des  ludes  où  se  trouvoit  iui« 
statue  de  Bacchus,  III ,  76. 

Nixi  DU  et  Engonasii  ce  que  cela  signifie ,  F, 
io5. 

Nocerne  de'  Pagatti,  colonne  d'un  temple  an- 
tique, avec  des  dauphins  aux  chapiteaux, 
11,657. 

Nod  (pays  de) ,  où  vécut  Jabat,  l'inreuteuc 
de  la  musique  ,  III ,  98. 

Noir  antique ,  ce  que  c'est ,  II ,  75. 

Ab/e,  par  qui  bâtie,  I,  280,  287. 

Nombril,  comment  représenté  dans  les  sta- 
tues, I,  483. 

Noms  des  Divinités,  des  héros,  des  hommes  il- 
lustres ;  les  Anciens  les  gra voient  sur  leur» 
statues  ,  II ,  297.  Usage  de  les  mettre  sou» 
toutes  les  figures  d'un  tableau  pratiqué  par 
Polygnole,  et  sur  les  vases  étrusques,  II,  i3l>, 

Noiius  Plauzius,  statuaire  ,  II ,  1 GS. 

Nud  ,  dessin  du  nud  chez  les  Grecs  ,  1 ,  345. 

Nudité  abhorrée  par  les  Persans  et  les  Arabes  , 
I,  206.  Comment  rendue  dans  les  monu- 
mens égyptiens  ,  étrusques  ,  grecs  et  ro- 
mains ,  264  et  suit'.  II ,  583. 

Numa  défeud  de  représenter  les  Divinités  soas 
une  forme  humaine  ,  II ,  174. 

Numérosior ,  ce  que  cela  signifie,  II ,  25i. 

J^ymp/ies ,  chaque  Divinité  supérieure  eu  avoit 
à  sa  suite,  I,  4o6. 


Tome  II.  Seconde  Far  lie. 
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Obslisi}UES  ,  par  qui  élevés  en  Egypte,  T,  ô. 
Un  du  Soleil  transporlé  à  Pvoine  par  Au- 
guste ,  ihid. 

Olsciirus ,  siguificaliou  de  ce  mot,  I,  38S , 
48o. 

Ochalas,  vainqueur  aux  jeux  Olympiques, 
1,327. 

Océan,  comment  représenté  ,  1 ,  388. 

Odciim ,  détruit  et  rtljàli,  11 ,  ôig. 

(Edipe ,  ses  cheveux  blonds  ,  1 ,  674. 

(Enomaus,  Roi  de  Pise;  course  proposée  par 
lui  pour  marier  sa  fille ,  I ,  ooâ. 

(Etione ,  Nymphe,  I,  629. 

OibolaSj  athlète;  statue  qu'on  lui  érige,  I, 
327. 

Omphale ,  Reine  de  Lydie ,  1 ,  456. 

Onaias ,  sculpteur,  II,  2,  199,  211. 

Oncsas ,  graveur  en  pierre,  1 ,  4ni. 

Ooliab  et  Beseléel ,  fameux  artistes  Hébreux  ^ 
I  ,  20g. 

O/7/j/en ,  poëte ,  II,  483. 

Or;  les  Anciens  savoienl  le  réduire  en  feuilles 
très-minces,  II,  90. 

Oracles ,  comraeut  on  en  clierchoit  les  répon- 
ses en  songe ,  III ,  279. 

Orateurs  Grecs  ,  leur  manière  de  haranguer  , 
111,290.. 

Orc/ioinène ,  espèce  de  roseau  qui  croissoil  eu 
Béotie,  et  dont  on  fuisoit  des  ilùles  ,  II, 
iSa. 

Ordres  d'architecture  ;  combien  il  y  en  a  et 
leur  propriété ,  II,  57.Î,  ÔS7  et  suit-'.  Vay. 
Colonnes.- 

Oreilles  ,  faites  avec  grand  soin  d::ns  les  léies 
antiques  ,  1 ,  465.  Font  quelquefois  deviner 
les  personnes  que  les  tOtes  représentent  , 
ibid.  Celles  des  lutteurs  aplaties  ,  466.  Per- 
cées, 54 1. 

Oreste ,  poursuivi  par  les  Furies  ,  sur  un  vase 

de  la  collection  de  Porciuari ,  1 ,  290. 
Orgies  de  Bacthus;  ajustement  de  ceux  qui  les 
célébroientj  I,  ^22. 


Orgya ,  mesure  grecque  ,  II ,  668. 

Orneinens  des  habits  et  des  manteaux  des  feJh- 

mes ,  I,  533. 
Ornemens  d'architecture ,  II ,  627  etsuiv.  Leul 

variété,  d'où  elle  provient ,  628. 
Orthographe  de  l'inscription  de  rApothéos» 

d'Homère  ,  II ,  207. 
Osimandué ,  sa  statue,  I^  160.  Sou  tombeau, 

III ,  65  ,  99.  Son  colosse ,  io4. 
Osiris,  Divinité  ég)-p tienne  ;  sa  configuration, 

I ,  ii4  ,  116. 
0«y//ejj  leur  langage  ,  I,  275. 
Othon  ,  état  de  l'art  sous  son  règne  ,  II,  407. 
Olton  Venins ,  maitre  de  Piubens ,  1 ,  35o. 
OliiS ,  oiseau  nocturne ,  ses  plumes  ;  s'il  est 

représenté  sur  un  vase  de  terre  cuite,  I, 

2S2. 
Ofide ,  son  style  ,  II ,  24. 
Outarde,  oiseau  très-rare  en  Italie ,  ï  ,  282, 


J'v^ct'r/L'.y,  peintre  Romain,  II,  i37,  180. 
Paille,  on  la  mèloit  avec  l'argile  pour  faira 

des  briques,  II,  544. 
Faix ,  comment  représentée  sur  les  médaillesj 

I,  421. 

Palœstina  ;  ce  mot  ne  se  trouve  sur  aucune 
médaille  romaine  ,  1 ,  4ôo.  Sa  conquête  par 
Vespasien  et  Titus ,  est  représentée  sur  plu- 
sieurs médailles,  43i. 

Faleslrina.  Voyez  Frénésie. 

Falladium ,  notions  que  les  auteurs  en  don- 
nent, 1,13, 

Fallas ,  son  maintien  grave,  etc.  I  ,  4oi.  Sa 
lèvre  inférieure  saillit  d'une  manicre  insen- 
sible, et  pourquoi ,  462  ;  n'a  jamais  le  sein 
découvert ,  422.  On  lui  atlribuoit  une  vir- 
ginité perpétuelle,  069.  Ses  belles  mains, 
47S.  Comment  elle  est  vêtue  dans  deux  st.i- 
lues,  5o7  ;  sur  les  uiounoies  de  Vélia,  4oi  ; 
dans  une  peinture  d'IIerculanum ,  pVète  à 
jeter  des  flûtes  ,  et  dans  une  autre  olfrant  à 
Paris  l'empire  de  l'Afie ,  II  ^  117.  Les  Au- 
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rfcns  juroieul  par  sa  theveliire ,  1 ,  4o2. 
Voyez  Aspasie,  Cheveux,  Jupiler. 

Tallium ,  ce  que  c'est,  I,  5i7.  Maniore  de  le 
porter ,  547. 

Palmyre ,  ses  temples ,  II ,  497. 

Faludamentum ,  manteau  des  Fiomaîus  ,  I, 
549. 

Famphilc ,  pjiutre  célèbre,  II,  i4a,  265, 
27a.  Loi  de  Philippe  en  sa  faveur,  1 ,  367. 

Pa/n/)//o  j  poète  ,  1,  18,  a54. 

Fampho ,  sculpteur  ,  I ,  aSo. 

Pau ,  sa  couiiguration,  1 ,  370. 

Pancraziastes  et  Lutteurs  ;  quelles  oreilles  ils 
Qvoieut,  1  j  46G  ,471. 

Panemus  ou  Paneus  ,  premier  concurrent 
aux  concours  de  peinture  à  Delphes,  1 ,  55g. 

F-anlhéan  ,  vulgairement  appelé  la  rotonde , 
II ,  3g8.  Ou  s'est  servi  de  scories  du  Vésuve 
pour  le  bâtir,  553.  Ses  escaliers  à  colima- 
çon, G  20.  Si  l'ouverture  ronde  par  laquelle 
il  reçoit  le  jour  d'eu-haut  est  antique  ,610. 
Ses  portes  de  bronze  ,  606.  Son  architecture 
intérieure  ,  658  et  suif.  L'Empereur  Cons- 
tant II  emporte  jusqu'aux  plaques  d'airaiu 
qui  le  couvroient ,  5i  i . 

Papias  j  artiste  du  tems  d'Adrien  ,  II ,  463. 

P^ainrius  f'italis ,  peintre  Romain,  II,  107. 

Paragon ,  espèce  de  marbre,  II,  73.. 

Paiatus,  fils  de  Polyclète,  II ,  201. 

Paraschisle ,  ce  que  c'étoit  chez  les  Egyptiens , 

I,  99;  III,  102. 

Parazoïiium  ,  espèce  de  poignard ,  I ,  aSg. 
ParcrgoH  ,  ce  que  c'est ,  1 ,  487. 
Parilcàitou  ,  premier  roi  d'Orixa  ,  III ,  82. 
Parques ,  peintiue  qu'enfait  Catulle  ,  1 ,  4o8. 

Elles  sont  en  général  représentées  comme 

de  belles  vierges,  ibUl. 
Parrhasius ,  peintre  grec,  I,  35a  et  suif.  Son 

Hercule,  4i2.  Caractère  de  ses  ouvrages, 

II ,  270.  Prix  de  ses  tableaux ,  277. 11  est  le 
père  de  la  grâce  ,  Sa. 

Pc///i!c/2ion,balià  Athènes  par  Périclès,  I,  221. 

Parlhénopée ,  représenté  avec  ses  compagnons 

«ur  une  pierre  gravée ,  1 ,  232. 
J?iWt/tes ,  leur  empire  fondé  par  Arjace,  JI , 
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3.TI.   État  de  l'Art  chez  eux,  I,   21  ô. 
P(Mco//,  fausse  assertion  de  cet  auteur,  I,  56i. 
Pasité/e  confondu  avec  Praxitèle,  II,  270. 
Pasquin ,  sa  statue  une  des  plus  belles  de  l'An- 
tiquité, I,  XIV.  Représente  Ménclas  ,  ibid. 
Passions  violentes  :  les  Anciens  n'avoient  pas 

coutume  de  les  représenter  ,  1 ,  43o. 
Patina,  couleur  verte  dont  se  couvre  le  bronze, 

11,84. 
Fatrocle ,  son  époque ,  II ,  26 1 .  Ses  ouvrages  , 

364. 
Pai'é  chez  les  Anciens  ,  II ,  .568. 
Paul  Emile  fait  apprendre  à  ses  fils  la  pein- 
ture et  la  sculpture,  II ,  062. 
Paul  Véronise ,  ses  erreurs  au  sujet  du  cos- 
tume, I,  56o. 
Paupières,  eu  quoi  consiste  leur  beauté,  I, 

457. 
Pausias  ,  peintre  ;  combien  Lucullus  pay4 
une  simple  copie  de  son  tableau  de  Glycère, 
11,373. 
Pausoti ,  peintre;  son  caractère,  II,   i54  et 
tut:'.  Restaure  les  peintures  de  Polj'gnote4 
Thespis,lll,  ia8. 
Païens.  Voyez  Gentils. 

Peau ,  d'où  vient  qne  la  brune  se  hàle  plus  fa- 
cilement que  la  blanche  ,  1 ,  354. 
Pédagogues j  différence  entre  le  pédagogue  et 
le  maitre  ,  III ,  255.  Les  Anciens  le  choisis- 
soient  parmi  les  esclaves  ,11,  aSg.  Habit  de 
celui  dis  fils  de  Niobé ,  ibid.  Voy.  Alcibiade. 
Fedius  Quintus  ,  peintre  ,  II,  i5g. 
Peintres ,  moven  dont  ils  se  scrvoieut  eu  pci- 
■nianl  sur  le  blanc ,  pour  ne  pas  se  fiitiguer 
la  vue  ,11,  i5i. 
Pe/a.iges  ,  quel  peuple  c'étoit,  I,  655  et  si/îi: 

645;  III,  116. 
f e/ée , «éiébrité  de  son  nom,  I,  255. 
Félops ,  son  char  avec  des  chevaux  ailés  sur 

l'arc  de  Cj-Tpsehis ,  III ,  349. 
Pénates.  Voyez  Lares. 
Pendule  en  usage  chez  les  Arabes  ,  avant  Gav 

lilée,  11 ,  55g. 
Pâperin ,  employé  chez  les  Romains,  ;\  quel 
usage  et  dans  qtiel  tems ,  1 ,  38;  II,  179,- 
C  C  C    2 
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5Î7.  Ses  carrières  anciennes  el  modernes, 
546.  Grands  balimens  faits  de  celle  pierre 
55o.  Les  colonnes  de  peperin  etoieut  la  plu- 
pari  du  tems  recouvertes  en  sH>c  ,  55i. 

PtyjfcSj  espèce  d'habillement,  I,  617. 

fè/vs  de  l'Église,  donnent  un  nouveau  lustre  à 
la  langue  grecque  ,  II ,  5oo. 

Tergame,  ses  Piois  protègent  les  arts ,  II ,  555. 

Périclès  ,  fait  ileurir  les  arts  à  Athènes  j  édifi- 
ces qu'il  y  érige,  II ,  221  ,  672  ,  680.  Ses 
iils  ,  202.  Voyez  Phidias  ,  Grecs,  Odéum  , 
Parthénion. 

Fèron ,  célèbre  parfumeur  ,  1 ,  555. 

Péronés,  espèce  de  bottines  eu  usage  chez  les 
Anciens  ,  1 ,  547. 

■Perse ,  poëte,  son  prétendu  portrait,  II ,  422. 

Persée ,  dernier  Koi  de  Macédoine,  détruit 
par  les  Romains  ,  II ,  345. 

Persée  ,  invente  le  disque  ,  III ,  285  ;  avec  An- 
dromède, sur  un  Camée,  II,  112.  f'oj. 
Dioscoride. 

Perses  ,  de  l'Art  chez  eux ,  1 ,  200  ;  et  monu- 
.auens  qui  nous  en  restent ,  iiid.  Leurs  mé- 
dailles, 2o4.  Leur  configuration  ,  2o5.  Cos- 
tnme,  208.  Culte,  ibid.  Architecture,  211. 
Leur  influence  sur  les  arts  en  Egypte ,  III  , 
io4. 

Pe/«2;J(BaItliasar),  sa  peinture  svir  un  pla- 
fond du  Palais  Farnèse  ,  1 ,  526. 

Pescenius  Niger  ,  sa  statue,  1 ,  16g. 

Pœstum.  Voyez  Possidonie. 

P/ialaris ,  controverse  sur  la  sincérité  de  ses 
lettres  ,  II ,  656  et  suiv, 

Phédrinus,  vainqueur  au  Pancraze,  II,  Ô23. 

Phéniciens ,  art  du  dessin  chez  eux,  I,  197. 
Leurs  Divmités  ,  sciences  ,  commerce  tt 
Juxe  ,  ibid.  et  suiv.  Habillement,  200.  Va- 
ses de  terre  cuite ,  avec  des  inscriptions  phé- 
niciennes ,  ibid.  Voyez  Tyr. 
P/iie/ec/rfe,  fut  le  premier  à  écrire  en  prose, 
II ,  209.  11  y  eu  a  plusieurs  de  ce  nom  ,  III , 
271. 
Phidias  ,  peintre,  sculpteur  et  statuaire,  II, 
222.  Son  époque,  i4  ,  222.  Ilétoilsnr-iuteu- 
diuii  des  tiayaiui  commandés  par  Périclès , 


ibid.  11  introduit  le  style  sublime,  2,  22, 
57  ,  229.  Il  introduit  aussi  l'usage  plus  fré- 
quent des  bas-reliefs,  65;  dans  lesquels  il 
excella  comme  dans  les  travaux  en  grand , 
ibid.  4i  ;  I,  488.  Il  fit  aussi  des  statues  de 
bois,  II ,  25o.  Son  Panlarcis ,  2S0  ,  25i.  Sa 
Minerve  d'ivoire  et  d'or,  228,  583.  Elle 
avoil  des  yeux  incrustés  d'une  antre  matière, 
gS.  Des  souliers  anciens  ,  tels  que  ceux  des 
Tirrhénieus  ,  I,  53i.  Combien  son  manteau 
d'or  a  coûté  ,  II ,  222.  Quand  elle  fut  faite, 
228.  Sa  Vénus  à  Lemnos  ,  27.  Son  Amazone 
mise  au  concours  avec  celle  de  Ctesilaus  ,  I , 
4io. Son  Jupiter  Olympien ,  1 ,  338,  4i2  ;  II, 
5 1.  Sa  grandeur  ,  228.  Quand  il  fut  fait, 
ibid.  Fanatisme  incroyable  des  Grecs  pour 
aller  le  voir,  220,  46g.  Restauré  par  Da- 
niophon  ,  228.  Frappé  de  la  fondre  au  tems 
de  Jules-César,  4o6.  Caligula  voulut  le  faire 
porter  à  Rome,  mais  il  en  fut  détourné,  et 
pourquoi,  ibid.  On  alloit  encore  le  dessiner 
du  tems  de  Julien  l'apostat  et  de  Théodose- 
le-Grand  ,  5oi.  Transporté  à  Constantino— 
pie ,  où  il  firt  détruit  lors  de  la  prise  de  celte 
■\ille  ,  par  Baudouin  ,  5i2.  Il  fut  le  premier 
qui  se  distingua  dans  la  peinture,  III ,  125. 

Phidias  et  Ammouius ,  fils  de  Phidias ,  tra- 
vaillèrent ensemble  à  un  cercopithèque  , 
11,54. 

Philippe,  Roi  de  Macédoine.  Voy.  Athènes. 

Philuclcs ,  artiste  Egyptien,  III ,  72  ,  124. 

Phihctèle ,  comment  les  poètes  et  les  artistes 
le  dépeignent ,  1 ,  425. 

P/H7c)OT«y;/t'o\iPhiromaque,sculpteur,II,33i. 

Philopemen  ,  le  dernier  héros  de  la  Grèce , 
II ,  329.  Il  remporte  une  victoire  signalée 
sur  les  Etoliens,  3Ô9. 

Philoslrate ,  hermaphrodite  ,  1 ,  364. 

Phiromaque.  Voyez  Philomaqne. 

Phisionomie  des  Chinois  ,  des  Egyptiens,  des 
Japonois  ,  des  Calmouques  ,  des  Maures ,  I, 
aSo  et  suiv.  Voyez  Animaux. 

Phocéens  ,  leurs  voyages  en  Italie  el  dans 
d'autres  pays,  III,  3oi.  Fondent  Jela, , 
nommée  ensuite  Vélia  ,  ibid. 
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P/t7ygtens  ell,yàiens ,  leur  manière  de  s'ha- 
biller, I  j  454  ,  5o6.  Flùles  des  premiers  , 
II,  i33. 

Fhrigillus,  graveur  en  pierres  fines ,  II ,  Sy. 

Fhryné,  amie  de  Praxitèle,  1 ,  4i  2.  C'esl  d'a- 
près elle  qu'il  fil  sa  Vèuus  de  Guide ,  ôSg. 

T hry nique ,  sa  tragédie,  II ,  20G. 

Fhtas ,  signification  de  ce  niot ,  III ,  61. 

Pfiylomaque ,  statuaire,  II,  33i. 

Piédestal  des  colonnes ,  s'il  appartient  à  l'or- 
dre Ionique,  III,  3i8.  Voyez  Stjlobates. 

Fieds ,  leur  beauté ,  1 ,  479. 

Pierre  de  Corlonne ,  peintre  ;  sou  slj'Ie  et  son 
école,  \ ;  271. 

Fiene-ponce  ,  avec  laquelle  on  polissoit  les 
statues,  II,  69. 

'P/e/vesTÎ/zei,  leur  travail,  II,  107.  Comment 
les  Anciens  les  encbâssoient ,  119.  Gravées 
eu  creux,  m  ;  en  relief,  112. 

'Pierres  gravées  ;  leur  nombre  incroyable ,  I , 
44  ;  chez  les  Étrusques  ,  aSi. 

Figmalïon  ,  origine  de  sa  fable,  1 ,  368. 

Pilastres  triangulaires  ,  II ,  632. 

Pinacothécées  ,  ce  que  c'est ,  1 ,  34o. 

Piiidare  ,<\\.\SLi\à  il  naquit,  II ,  256.  Les  Allié- 
niens  lui  élèvent  une  statue,  02 i. 

Pirée ,  port  d'Albènes ,  II ,  i64.  Voyez  Tbé- 
mistocles. 

Fireicus ,  peintre  de  sujets  comiques,  II ,  i4i. 

Firomaque ,  statuaire  à  Pergame  ,  II ,  356. 

Fisandre,  inventeur  des  attributs  donne's  à 
Hercule,  II ,  i5. 

Fise  eu  Toscane  ,  par  qui  fondée  ,  1 ,  220. 

Pisistrate ,  quand  il  se  rendit  mailre  d'Athè- 
nes ,  II,  2o4.  Voyez  Temple  de  Jupiter 
Olympien  à  Athènes. 

PiZ/^eci^ifl,  habitée  parles  Grecs,  I,  279.  Pour- 
quoi ainsi  nommée,  II,  56. 

Pithécuses ,  ville  et  iles  ainsi  nommées,  et 
pourquoi ,  II,  57. 

Plafonds  des  temples  anciens  et  des  maisons  , 
se  faisoient  eu  bois  ,  II,  618.  On  les  doroit, 
on  les  ornoit  d'une  autre  manière  ,  619;  en 
stuc,  647.  Ou  y  falsoit  des  enfoucemeus 
eairés,  ugrumés  Incunarinj  l,  2  53. 
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Flasme  d'émeraude ,  ce  que  c'est ,  1 ,  187. 

Plastique  (la),  ce  que  c'est,  I,  28.  C'est  par 
elle  que  l'art  a  commencé,  3. 

Platon:,  philosophe,  athlète  aux  jeuxlsthnii- 
ques,  I,  D24.  Ses  prétendues  têtes  ne  sont 
que  des  Hermès  ,  II,  18.  Enseigne  le  dogme 
de  l'immortalité  de  l'àme  ,  III,  337. 

Plâtre ,  statues  qu'on  en  fait,  II ,  63. 

Plaulius ,  son  tombeau  ,  II ,  4oo. 

Pléiade  poétique  d'Alexandrie.  Ceux  qui  la 
composèrent,  et  leur  style,  II,  325. 

riine  l'ancien  ,  sa  méthode  pour  fixer  les 
époques  des  artistes  par  Olympiade,  I,  674. 

Pline  le  jeune  ;  son  panégyrique  de  Trajan  et 
son  style,  H,  476.  Sa  villa  Laureuiina, 
612 ,  624. 

Pluche ,  son  opinion  sur  les  sphinx ,  1 ,  126. 

Fluton,  ressemble  à  Jupiter ,  1 ,  384. 

Poésie ,  quels  moyens  elle  a  employés  pour 
surpasser  la  peinture  ,  1 ,  620.  Son  état  flo- 
rissant pendaut  la  guerre  du  Péloponnèse, 
II,  227. 

Poêles  ;  les  iiltramonlains  fournissent  peu 
d'images,  I,  53.  Les  Grecs  sont  les  meil- 
leurs ,  ibid.  Ils  étoient  autrefois  les  Théo- 
logiens des  peuples,  369.  Voyez  Artistes, 
Homère. 

Poinçons  et  coins  des  momioies  chez  les  An- 
ciens, II,  47g. 

Folémon,  fait  uu  Traité  sur  des  tableaux,  II, 
201. 

Polidis ,  arlisle  ,  II ,  34o. 

Foliclèle ,  architecte  ,  1 ,  34 1 . 

FolycVete ,  statuaire ,  II ,  23  ,  27.  Il  a  trouvé 
la  grâce  plus  souvent  que  Phidias ,  28.  Sa 
tète  de  Junou  d'Argos ,  32.  Sublime  dans 
son  art,  228.  Il  porte  la  toreutique  à  sa  per- 
fection, I,  58 1.  Sou  plus  bel  ouvrage,  II, 
229. 

Folycrale ,  se  rend  maître  de  Samos ,  II ,  2o4. 
Sa  fameuse  émeraude  ,  1 ,  4i. 

Polychromes ,  sorle  de  peinture ,  III ,  147. 

Pulydore.  Voyez  yigésandre. 

Polygnote ,  peintre  grec  ,  son  caractère ,  II , 
_i54  etsuiy.  Ses  tableaux  A  UeIpUes ,  i36.  Il 
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pciut   le  l'utcilc  d'Atliènes  sans  vouloir  de 
■'■'sSiiiîl'e',  I',  3*34.  Quand  ces  peintures  eu  fu- 
rehl  ôtées ,  II ,  566.  Son  époque ,  III ,  71  , 

'h'à'.-''--  ■    >'"•'■■'''■'  ■   ' 

Po'lrnïcc,  marche  contre  Thèbc's  ,  1 ,  223. 
Polyphonie ,  héraut  de  Laïus;  s'il  est  repre'- 

seulé  dans  la  statue  du  gladiateur  uimiruut , 

II,  246. 
JPo/v.rè/ze ,  teauté  de  ses  pieds,  I,  47g;  sur 
•'wne  pierre  gravée  ,  II ,  170. 
Pollion  Miniiisc\.\eà\\is,;  leur  amour  pour 

Its  Beaux-Arts  ,  II,  4oi. 
Polliix ,  son  adresse  au  Ceste  ;  représenté  sur 

lin  vase  de  terre  cuite  ,  I  ,  208. 
Pompée  Cneius -Maguus,  sa  statue  ,  II ,  5Sj. 

Reproches  que  lui  fait  Cicéron  ,  1 ,  547. 
Pompée  Sextits  Magnus ,  Sou  portrait  sur  une 

pierre  gravée,  II,  584. 
Pompcïa.  Ou  commence  plus  tard  les  fouil- 

■  lès  de  cette -v^Ué ,> îr,  iâ4. 'Tableaux  qu'on 
'j-^^couvré-,  i34.  ^    '  • 

Poppée  ,  son  buste  ,  II ,  4 1 8 . 

Porcelaine  travaillée  par  les  Anciens  ,  1 ,  2G  , 
-  166.  Les  Égyptiens  ,111,  112. 

Po7W"«aW,  sa  collection  de  vases^I,  290,  ôio. 

jPo/rs ,  sacrifiés  à  diverses  Divinités,  III,  262. 
Empreints  sur  des  raonnoies  antiques.  II,  7. 

Pàrdemone  ,  peintre,  1 ,  624. 

Porphyre ,  vient  dans  les  carrières,  II,  545. 
Ses  diverses  qualités  ;  veunit  autrefois  d'E- 
gypte ,  I,  176.  On  eu  trouve  dans  d'autres 
lic-ux  ,  17S  e/  j.vH'.  Statues  de  jiorphyre  ve- 
nues à  Rome  pour  la  première  fois  ;  quand  , 
II ,  oai.  Aux  statues  de  porphyre  ou  faisoit 
la  tête ,  les  nraiiis  et  les  pieds  d'une  autre 
matière  ,  80.  Mais  dans  le  Cas-Empire  ou 
en  fit  entièrement  de  porphyre,  81.  Alors 
il  s'appeloit  martre  foniàm ,  et  pourquoi , 
I,  188.  Comment  le  travaillent  les  irioder- 
*^nes  ,  et  monumeus  qu'ils  en  oiit ,  182  et  suif. 
11,78. 

Parla.  Voyez  Guillaume. 

Portes ,  leurs  formes  dans  les  temples  d'ordre 

■  Dorique,  II ,  G02.  Plus  étroites  par  le  haut 
■que  par  le  bas,  663.  Cette  espèce  de  porte 


en  usage  chez  les  Égyptiens,  iliid.  Ou  tes 
faisoit  ordinairement  s'ouvram  en-dehors  , 
Goo  et  suif.  Quand  cet  usage  a  changé  ,  Co5. 
A  Rome ,  ibiJ.  Portes  des  Champs-Élisées  , 
6o4.  Perles  des  boutiques  ,  6o5.  Portes  des 
particuliers,  606.  Elles  ne  rouloient  point  sur 
des  gonds,  607.  F'ojez  Gonds,  Panthéon. 

Po///yz/(?s  des  Perses  à  Lacédérnone  ,11,  211. 

Portraits ,  comment  les  Anciens  les  faisoient  , 

I ,  476.  Quand  l'usage  en  fut  introduit  à 
Rome,  II,  49.  F'vyez  Ressemblance. 

Pussidonie ,  dite  ensuite  Pœstum;  son  His- 
toire et  description  de  ses  édifices ,  II ,  5a6  ; 
III,  ig.  Style  de  ses  mounoies  d'argent,, 
avecNeptune,  arméde  son  trident,  et  forme 
de  leurs  lettres  ,  II  ,3.  Présens  qu'elle  envois 
à  Rome ,  334.  Voyez  Neptune. 

Possidonius ,  statuaire,  II,  077. 

Possidore ,  pasteur,  découvre  la  carrière  de 
marbre  d'Éphèse  ,  et  honneur  qu'on  lui  ac- 
corde à  ce  sujet ,  II,  G7. 

Pourpre  de  deux  sortes  ,  1 ,  5oo. 

Poussin  (le),  peintre,  est  le  seul  pnrmi  les 
modernes  ,  qui  ait  bieu  rendu  les  drrperies, 
I,56i. 

Pouzzolane ,%o\\  origine,  sa  qualité,  où  elle 
se  trouve;  Son  usage  antique  et  moderne  , 

II,  55]. 

Praxitèle ,  sculpteur  el  statuaire;  sou  époque, 
II,  2fi6.  Souslj'le,  26.  Sa  grâce  dans  ses 
ouvrages ,  25.  C'est  par  lui  que  commence  le 
beau  style  gui  dure  jusqu'à  Lysippe  et 
Apelle,  26,  57.  Son  groupe  deNiubé,  20.5 
et  suif.  Son  fameux  Cupidon  ,  porté  à 
Rome,  oii  il  fut  consumé  dans  un  incendie, 
4o6.  Sa  Vénus  à  Cos  ;  son  autre  Vénus  à 
Guide  ,  225;  I,  4oo.  Celle-ci  avoil  des  bou- 
cles d'oreilles  ,  54i .  En  quoi  louée  par  Lu- 
cien, II,  27.  'Combien  Nicomède,  Roi  de 
Bilbjaiie  ,  vouloit  la  payer,  igô.  Portée  à 
Constantinople  ,  où  elle  péril  dans  un  in- 
cendie ,  5i  I.  Copie  que  l'on  en  a,  207  ,  I, 
4oo.  Son  Sat)Te,  272.  SonApoUou  Sauroc- 
tone,\\,  100,  267;  III,  2S9.  Scsbas-relicfi. 
eu  terre  cuite,  II ,  63. 
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Praxitèle  on  Pasilele ,  aiilre  sculpteur  du  leme 

de  Cicérou  ,  Il ,  270. 
P/aii'/e/e.ciseleurdu  temsdeThéocTite,II,970. 
Préneste  ou  Palestrina,  temple  qu'y  érige  Sylla 
à  la  Fortune,  II ,  368.  Mosaïque  qu'on  y  a 
trouvée  ;  ce  qu'elle  représente ,  56g  et  suiv. 
Ses  murs  autiques  de  pierres  jointes  ensem- 
ble sans  ciment,  5J9. 
Prêtres ,  leurs  habits ,  I ,  Ô36  P'oyez  Ceinture, 

Égyptiens,  Empereurs. 
Fro/il  grec  ,  principal  caractère  d'une  haute 

beauté,  1 ,  44?. 
Promélhée  ,  représenté  prenant  la  mesure  de 
sa  figure ,  II ,  63  ;  et  en  action  de  la  former , 
111,  282. 
Proportions ,  base  de  la  beauté ,  1 ,  434.  Fixées 

par  les  sculpteurs ,  44o. 
Proserpine ,  sa  beauté  dans  les  monnoies  de  la 
grande  Grèce  et  de  Sicile,  1 ,  4o3,  464  ;  II, 
7.  Ses  cheveux  ,  ibid. 
Prolésilaiis ,  son  symbole  est  le  Disque,  et 

pourquoi ,  II ,  264.  Voyez  Disque. 
Frotogèiie ,  peintre  et  statuaire  ,  1 ,  34 1  ;  II , 
3oo.  Comment  il  peignit,  lâô.  Son  tableau 
de  Jalysus  ,  1 ,  488. 
Providence  ,    comment   représentée    sur  les 

monnoies,  I,  42 1. 
Provinces ,  corameut  leurs  conquêtes  étoient 

représentées  sur  les  médailles  ,  1 ,  45) . 
Prunelles  des  yeux  ,  comment  nommées  par 
les  Grecs  et  par   les  Piomains  ,  1 ,  4oi.  In- 
crustées d'autres  matières,   4r)8;   II,    gi. 
Comment  indiquées  sur  les  monnoies  ,  4i  ; 
1 ,  458.  Voyez  Yeux. 
Plolémées  ,    grands  protecteurs  des  arts  en 
Eg%^te,  11 ,  320.  Les  successeurs  d'Evergète 
sont  des  monstres  de  cruauté,  o.')3. 
Ptolémée  Aulète.  On  le  croit,  à  tort ,  repré- 
senté sur  une  améthyste  du  Cabinet  du  Roi 
de  France ,  I,  45 1. 
Ptolémée  Évergète ,  statues  qu'il  Hùl  perler  eu 

Egypte ,  II,  302. 
jP/o/fOTeePhiladelphe;  sousson  règne,  Alexan- 
drie-devicnt  uile  seconde  Aihèues  .  II ,  5-^1. 
Jïa/m^i?Philopalcr,  scu  navire  de  grandeur 
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extraordinaire,  avec  un  temple  dédié  à  Vé- 
nus, II,  571.  Accusé  d'avoir  empoisonné 
son  père,  552. 

P/o/e'/«eePhilometor,  Pausanias  lui  attribue 
la  ruine  de  Thèbes,  1 ,  353. 

Ptolémée  Physcon  ,  ses  livres,  II,  353.  Tort 
qu'il  fait  aux  arts ,  ibid. 

Ptolémée,  fils  de  Lagus,  règne  en  Egypte  après 
Alexandre-le-Grand;  il  est  appelé  aussi, 
Soler  ou  Sauveur  ;  protège  les  arts  et  les 
hommes  de  mérite,  II,  320.  Est  le  premier 
qui  introduit  en  Egypte  le  culte  de  Plulou  , 
I,  i55.  Sa  mort ,  II ,  327. 

Ptolémée  Lathur ,  tyran  sanguinaire ,  fils  de 
Physcon  ,  II ,  552. 

Fuber  et  Impubcr ,  signification  de  ces  deux 
mots,  II,  267. 

Pudeur,  monument  oii  elle  est  représentée , 
III,  33g. 

Fupin ,  sa  statue,  II ,  48'». 

Fuléal ,  signification  de  ce  mot ,  1 ,  25o. 

Pulealia  Sigillata ,  signification  de  ce  mot  ^ 

1 ,  2.50. 

Fjpersbery,  remonte  le  fleuve  Masserouny ,. 
111 ,  90. 

Pyramide  de  Caius  Cestius.  Voyez  Cestiiis. 

Pyramides  d'Egypte ,  par  qui  et  comment  bâ- 
ties ,  1 ,  97  ;  III ,  34  ,  36  ,  108.  Surchargées 
d'oniemens,  60.  Mécanisme  employé  pour 
élever  de  grandes  p!en-es  ,  II ,  67  i.  Diffé- 
rence qu'il  y  a  entre  les  pyramides  d'Égj-pte 
et  celles  des  Indes  ,  III,  64ide  Saccara,  go; 
de  la  Guiane  hollandoise  ,  ibid. 

Pyrec/imès  ,  Etolien  ,  ce  qu'il  fitj  1 ,  027. 

Pj'/^'c/è/e  ,  fameux  dactyliographe,^!!,  295. 

Pyromtique ,icy\\y\.evir ,  II,  556.  >., 

PyrrJius,  prétendus  portraits  de  çePioi,  II,  3 1 8. 

PylAagore  de  Fihégium  ,  fut  le  premier  à  trai- 
ter les  cheveux  avec  soin  ,  ainsi  que  les  nerfs 
et  les  vciues  ,  II ,  ^40.  Son  époque,  J-g-î  ; 
son  Apollon  Pythien  ,  432  ;  son  Philoctèic 
et  autres  ouvrages  de  lui ,  2io.  U  fit  aussi 
des  statues  avec  des  oreilles  de  Paucrazias- 
tes  ,  l ,  470. 

Pyl/ia^orc ,  iihilosoplie ,  de  quelle 'na, lion  il 
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«loit,I,  23 1  •■'I  siitv.  Son  époque,  II,  197. 
Remporte  le  pris  dans  les  jeux  OlyrapiçiueSj 
I ,  Sa-T. 

Pythagoriciens,  leur  cloctrius  ,  I,  43G.  Ce 
«ju'ils  peu-ieut  des  jambes  croisées,  420. 
Soulèvement  général  dans  la  Gr.iude-GrïïC» 
contre  eux,  II,  56 1. 

Pytliias ,  sculpteur  ,  II ,  54o. 

Pyth^clès ,  artiste ,  II ,  34o. 


0u^DRjr,E  en  bronze  ;  le  premier  cHez  les 
Athéniens,  1 ,  42.  Mis  sur  le  temple  de  Ju- 
piter Capltoliii  ,  ibid.  H  ,  634.  Voyez 
Crète,  2I0. 

Quadrisole ,  ce  que  c'est ,  II ,  .55i . 

Quintus,  fils  d'Alexandre ,  graveur  en  pierres, 
II ,  298  ;  dit  mal-à-propos  ,  Quintus  yilexa, 

\\\,    2io. 

■  Quintus  Lncius  envoie  à  Rome  une  grande 

quantité  de  statues  ,  II ,  182. 
Quintus  Ciuciunatus  ,  sa  prétendue  statue , 

II,  390. 
Quintus  Flamiuinus  ,  déclare  les  Grecs  libres, 

II,  339. 

R 

Haphael  Sansio  d'Urbino,  peintre;  son  ima- 
gination et  sou  style  comparé  à  celui  de 
Micliel-Ange,  I ,  ôig;  II ,  i5  ;  et  avec  celui 
de  Corrège,  24.  Restaurateur  de  l'art,  58. 
Critiqué  à  tort,  24.  Son  dessin  fr.iuc  et  ses 
contours  exacts  ,  ibid.  Avec  un  seul  trait  de 
plume  il  dessine  le  contour  d'une  tête  de 
Vierge,  26.  Pour  la  gr.nce,  il  est  inférieur  à 
Guido  Reni,/i/(/.  Sa  sainte  Famille,  09. 
Se»  portraits  du  Sauveur,  I,  394.  Défaut 
du  massacre  des  Innoceus  ,  gravé  par  Marc- 
Antoine,  444;  et  d.nus  quelques  autres  de 
ses  ouvrages  ,  II ,  278.  Jambes  de  ses  ligures 
jde  femme,  pas  trop  belles,  I,  479.  S'il  a 
copié  les  peintures  des  thermes  de  Titus ,  II , 


4G,  116.  Fut  rarchitccfê  de  Sf.  PielTt  nn 
Vatican.  Son  idée  de  rendre  à  Rome  ,  sa 
ïuajeslé  et  sa  grandeur  ancienne;  ses  dessini 
d'édifices  antiques  faits  pour  cela ,  582  ;  III , 
237.  Son  éloge  ,  ibid. 
Rapillo  ,  ce  que  c'est  ;    où  il  se  trouve ,   et 
usage  qu'on  en  fait,  II ,  545.  Voy.  VeUetri. 
Rapsodes.  Voyez  Cinétus ,  Homère. 
■Ravenne ,  coupole  de  l'église  de  St.  Vital  dan» 
celte  ville  ,   faite  avec  des  tubes   de  terre 
cuite,  II ,  556  et  suiu. 
Reggio  ,  autrefois  Rhégium  de  Calabré  ;  son 
état  au  commeucement  de  la  monarchie  ro- 
maine, II ,  36] . 
Regilla ,  femme  d'Hérode  Atticus  ,  1 ,  578. 
Reiffenstein ,  ses  tentatives  pour  remettre  ea 
vogue  certains  ouvrages  de  verre ,  en  usage 
chez  les  Anciens ,  1 ,  5 1 .  Collection  qu'il  en 
a ,  ibid. 
Religion  des  Païens.  T'oy.  Païens^  Honorius. 
Égyptienne,  quand  iuiroduileà  Rome,  i32, 
111 ,263.  Voyez  Cambyse ,  Égyptiens.  Chré- 
tienne, quand  devint  dominante  à  Rome  et 
ailleurs  ,  II ,  5o2  el  suiv.  A  protégé  les  arti 
du  dessin ,  5o3. 
Reni.  Voyez  Guido. 
Repos.  Voyez  Tranquillité, 
Reseau.  Voyez  Ulet. 

7îf5Ai«7vz/Mrt5  des  ouvrages  antiques  ,  II,  81. 
Comme  il  est  essentiel  de  les  distinguer, 
I,xx. 
Reticutatum  ,  manière   de  bâtir  ;  ce  qu'elle 

étoit ,  II ,  561. 
Revêtement  des  murs  chez  les  Anciens ,  II , 
566.  Quel  enduit  l'on  mettoit  pour  peindre 
dessus  et  les  préserver  de  l'eau ,  ibid. 
/?/i(P««j  fut  le  premier  Grec  qui  travailla  eu 

bronze ,  1 ,  4i. 
Rhodes  ,  la  sculpture  y  fleurit ,  II ,  19:!.  Abus 
qui  s'y  introduit  de  changer  les  inscriptions 
aux  statues  déjà  érigées,  pour  les  dédiera 
d'autres  ,452.  Statues  de  bronze  qui  y  étoient 
encore  au  tems  de  Pline,  437.  Son  colosse  en 
bronze  ,  ouvrage  de  Charès  de  Linde  ;  quand 
il  fut  érigé  et  détruit,  II,  55i  et  suit'.  86. 

Riea^ 
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Rica,  espèce  de  voile  dont  se  servoienl  les 
Dames  Romaines,  I,  528. 

Riciiuum ,  espèce  de  petit  manteau  ,  1 ,  522. 

Rides  des  habits  ,  d'où  elles  proviennent  dans 
les  statues  ,  1 ,  525. 

Rode,  artiste  célèbre  de  Berlin  ,  III ,  70. 

Rois,  leurs  habits  ,  1 ,  526.  Prisonniers ,  pour- 
quoi portent  la  draperie  en  porphyre  ,  ibid. 
P'oyez  Egyptiens ,  Porphyre. 

Romains,  leur  éducation,  1,  35 1  ;  III,  35-i. 
Leur  rusticité,  II,  171.  Leur  manière  de 
faire  la  guerre,  I,  322.  Valeur  et  politique 
durant  la  seconde  guerre  Punique  ,  II,  181. 
Comment  ils  hoiioroient  dans  le  commen- 
cement les  citoyens  qui  avoient  bien  mérité 
de  la  patrie  ,  176.  Quand  ils  commencèrent 
à  leur  élever  des  statues,  et  de  quelle  gran- 
deur elles  furent,  177.  Dépouillèrent  les 
provinces  conquises  de  leurs  mouuœens  , 
181.  Leurs  premières  conquêtes  en  Grèce  , 
339.  Premiers  monumens  qu'ils  emportent 
de  Corinthe  et  des  autres  pays  conquis  , 
545  et  suin.  Quand  ils  commencèrent  à  pro- 
téger les  arts  et  les  lettres,  554.  Ils  détrui- 
sent eux-mêmes  les  monumens  de  leur  ville^ 
5o6.  /^o/ej  Barbares ,  Bolsène  ,  Cheveux, 
Cume  ,  Eloquence,  Grèce,  MarceUus  Clau- 
dius  Scipion,  Habillement. 

Rome ,  époque  de  sa  fondation  ,  II ,  igâ.  Dif- 
férence de  son  climat  et  de  celui  d'Athènes , 
I,  65.  Sa  population  au  tems  de  la  seconde 
guerre  Punique,  II,  181.  Tout  le  terrain 
autour  de  cette  ville  est  miné  ,  et  pourquoi , 
553.Caractères  qu'on  y  employa  dans  le  com- 
mencement ,  III ,  27 5.  Voyez  Inscriptions  , 
Lettres.  Histoire  des  Arls  dans  Rome,  II, 
J.61  et  suiv.  Ils  furent  alors  imités  des  Étrus- 
ques ,  166.  Quand  les  arts  grecs  y  furent  inr 
iroduits,  III,  248.  Par  qui  exercés,  II,  i58 
et  siiiv.  075.  S'ils  eurent  un  style  particu- 
lier, 168,  171.  Statues  de  bois  et  de  terre 
cuite ,  jusqu'à  quand  on  en  fit,  180,  186. 
Comment  furent  les  premiers  ouvrages  en 
bronze,  1 ,  42  Sujets  qu'ils  représentèrent , 
j68  et  suif.  Style  d'imitation  qui  amène  la 
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décadence  des  arts ,  II ,  4o.  Époque  de  leur 
totale  décadence  ,  488.  On  faisoit  aussi  ve- 
nir des  artistes  de  la  Grèce,  i8i;  ou  l'on  y 
faisoit  travailler,  ibld.  Ouvrages  avec  le 
nom  d'artistes  Romains  ,  i65.  Quand  le 
luxe  et  la  mollesse  asiatique  s'y  introduisit, 
i85.  Luxe  dans  les  bàtiœens  ,  572.  Pierres 
employées  pour  les  bàlimcns  ,  1 85  ,  544  et 
suiv.  Epoque  de  la  renaissance  des  Arts  dans 
cette  ville,  II ,  221.  Voyez  Églises  ,  Famil- 
les ,  Goths,  Monnoies ,  Peintures,  Reli- 
gions ,  Portraits ,  Temples,  Tibre,  Vulcain. 

Romulus ,  sa  statue  en  bronze,  1 ,  42. 

Roscius,  comment  représenté  par  Pasitèle  , 
11,270. 

Rotonde.  Voyez  Tanlhéon. 

Rubens ,  a  donné  constamment  à  ses  figure» 
un  air  flamand ,  1 ,  60. 

Ruscoiii ,  sculpteur,  Il  ,  58. 


S  AS  INES ,  leur  erjè  vement  sur  les  monnoies, 
11,169. 

Sacrifices ,  manière  démettre  la  toge  quand  on. 
sacrifioit,  I,  554.  Voyez  Animaux.,  Empe- 
reurs ,  Encens ,  Esclaves. 

Saint  lldefonse ;  les  statues  qui  j  sont  ont  des 
tètes  modernes ,  I ,  xxj. 

Salamine ,  victoire  remportée  dans  ce  lieu  par 
les  Grecs  ,  et  ses  conséquences  pour  les 
Beaux- Arts ,  II ,  208.  Comment  représentée 
sur  un  portique  à  Sparte,  211. 

Satcetto,  lieu  de  l'Inde,  célèbre  par  ses  pago- 
des, III,  65. 

Salluste ,  statues  trouvées  dans  ses  jardins  , 
11,458.  ■"  ' 

Salomon  emploie  des  Phéniciens  pourbàtirle 
temple  de  Jérusalem,  I,  197. 

Salonina  Julia,  ses  médailles,  I,  5.-g. 

Samnites ,  monument  de  l'art  chez  eux,  I, 
275.  Leur  caractère.,  2;C. 

Sandales  chez  les  Anciens,  I,  Sây. 

San  Gallo  le  vieux,  architecte;  ses  orntmens 
au  Palais  Farnèse,  imités  des  Thermes  de 
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Dioclétien ,  IF,  633.  Ses  dessins  de  bàtimens 

antiques  ,  062  ,  671  ,  670. 
Sansoririo  ,  excelle  dans  la  sculpture  ,  II ,  58. 

Ses  bas-reliefs  avec  de  beaux  ornemens  et 

des  figures  médiocres  ,  i5. 
Santé  Bartoli  et  François  son  fils  ;  leurs  des- 
sins ,  II ,  iiG,  47g,  600. 
Sapin ,  on  en  faisoit  des  tables  pour  peindre, 

II,  i5i.  Excellent  pour  les  na\  ires,  48. 
Sardaigne ,  mouumeas  qui  s'y  trouvent,  I, 

008. 
Sardanapale ,  sa  prétendue  statue,  II,  18. 
Sardes,  brûlée  par  les  Grecs,  II ,  206. 
Saros  ,  période  indienne,  III ,  77. 
Sarpedon  ,  fils  de  Jupiter ,  sa  statue  ;  en  quoi 

il  conserve  les  formes  de  son  père  ,  I,  385. 
Sariig ,  s'il  fin  le  premier  à  ériger  des  statues 

en  riionueur  de  ceux  qui  se  distinguoieut  ^ 

I,  2o3, 

Saturne ,  représenté  la  tète  voilée  ,  1 ,  555. 
Satyres,  leur  coufigurallou,  I,  680  et  suie. 

Chez  les  Grecs  ,  571  ,  372  ,  423. 
Satyrius ,  graveur  sur  pierres  fines,  II,  32i. 
ifa^/n'tts,  inventeur  du  dessin,  I,  i4. 
Saunis  et  Batraci/s ,  leurs  ouvrages  ,  II ,  5go. 
Sain'eiir,'NiS.  Jésus-Christ  :  quand  il  naquit, 

II ,  339.  Ses  portraits  par  les  artistes  nio- 
flernes,  T,  SgS.  Statue  à  lui  érigée  en  bronze, 
mêlé  d'or  et  d'argent,  dans  la  ville  de  Pa- 
néade  ,  détruite  par  Julien  l'Apostat,  II, 
425.'       ■    '  ■"' 

Scarabée  rivéfé  chez  lés  Égyptiens  ,  I ,  iS.  Ce 
que  c'est  dans  les  inonumens  ,  i55. 

Scaitri/s  Iffarci/s  ,  monuniens  qu'il  apporte  à 
Rome  ,  de  Sicyone  ,  II ,  547.  Fbj.  Théâtre. 

Scelmié ,  sculpteur  ,11,  192  ;  III ,  209  é/  siiiv. 

Sceptiques ,  leur  argument  au  sujet  des  cou- 
Ieiirs,^I ,  348. 

Schlutter ,  artiste  allemand  ,  III ,  178  et  suit-'. 

Scie ,  par  qui  inventée,  II ,  192. 

Scilla  ,  { le  )  sculpteur ,  II ,  58. 

Scipion  Barbatus  ,  son  urue  sépulcrale  en  pé- 
perin,  1 ,  58,  Il ,  566,  576,  661 .  Inscription  _ 
qui  est  defsus,  et  qui  fait  mention  des  pays 
qu  il  a  conduis,  parmi  lesq^uels  est  Possidouie 
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ou  Pœstum  ,  III ,  3i4.  r'oyez  Inscription». 

Sc/pion  Lutins  Cornélius,  fils  de  Barbatus. 
Inscriptions  en  péperin  que  contient  sou 
éloge.  II,  168,  548. 

Scipion  l'Africain  ,  veut  que  l'on  boive  sur  son 
tonibtau,  I,  230.  Ses  prétendus  portraits. 
Il ,  362  et  suif.  Son  bouclier,  367. 

Scipion  l'Africain,  le  jeune,  dit  Èmilien  , 
étudie  le  dessin,  II,  062.  Accompagne  à 
Piome  le  simulacre  de  la  Déesse  Cybéle  ,  I , 
337  ;  à  l'âge  de  24  ans,  commande  une  ar- 
mée romaine,  33 1.  Fut  le  premier  qui  intro- 
duisit l'usage  de  se  faire  la  barbe  tous  les 
jours,  II,  36o.  Lorsqu'il  prit  Carthage  ,  il 
rapporta  en  Sicile  les  statues  qui  en  avoient 
été  enlevées,  I,  1 99.  Vins  bus  à  ses  funérail- 
les ,  23o.  1 

Scipion  Lucius  Cornélius;  après  sa  victoire  sur 
Antiochus-le-Graud  ,  les  richesses  de  l'A- 
sie, le  Inxe  et  la  volupté  s'introduisirent  à 
Rome,  11,  i83.  Quantité  innombrable  de 
vases  d'or  et  d'argent  ciselé ,  qui  y  furent 
liortés  à  celte  occasion  ,  ibid.  Celte  victoire 
peinte  sur  un  tableau  ,  169 

Scipion  Nasica  ,  sa  manière  de  porter  la  toge  , 

1 ,  520. 

Scipiofis ,  leur  tombeau  et  monumens  qu'on  y 

a  trouvés  ,  1 ,  58  ;  11 ,  366. 
Sctrocco  ,  veut  d'Afrique  ;  ses  effets  ,  1 ,  66. 
Scopas ,  auteur  de  la  Niobé ,  H,  11.  Il  y  a 

plusieurs  artistes  de  ce  nom  ,  232  ,  588. 
Scories  du  Vésuve  ,  dont  les  anciens  et  les  mo- 
dernes se  servent  pour  les  voûtes  ,  11 ,  555. 

On  en  trouve  aussi  aux  environs  de  Viterbe  , 

ibid.  J'oyez  Panthéon. 
Sculpture ,  ses  coram-ncemens,  I,  i4;  venue 

après  le  dessin  ,  565  ;  chez  les  Grecs  ,  338. 

Cause  de  ses  progrès  ,  339  ,  Il  ,  210.  Elle  a 

eu  quatre  époques  chez  eux  ,  57. 
Scjllis  ,  sculpJeur,  II ,  192  ;  111 ,  211.  Forez 

Dipœne. 
Sein  dans  les  figures  d'hcmmes  tl  de  femmes, 

1 ,  48o.  Fojez  ]\Iammellcs. 
Séleucides ,  protègent  les  arts  eu  .\sie ,  II ,  326. 
Sékuciis  /,  allribuls  d«  ses  tètes,  1 ,  45;. 
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Se'/ne/e,  reprcscutécmoiiraule  sur  deux  piles 
antiques  ,  III ,  537  6/  suif. 

Sénat  muuicijia!  dans  les  (iroNinces,  II ,  587. 

Séfièqui; i  deux  proleudues  lèles  de  ce  philoso- 
phe ,  II,  419.  Sa  prcieudue  statue,  42i. 
Quaalilé  de  tables  qu'il  possédoit,  I,  55. 

Septiine-Sévère ,  sou  euli'ée  daus  Rome,  I,  550. 

Séjji/lcres  ;  les  Aucieus  les  bàlissoieut  sur  les 
cheuiius  publics  ,  U  ,  122.  Ou  les  regaidoit 
comme  sacres,  l,  ôîy.  Ou  les  iudiquoit 
par  uue  petite  colouue,  lU,  27,1  Conimeut 
ou  les  oruoit  à  Rome ,  StS  ;  décorés  de  pein- 
tures et  de  stuc ,  648.  Description  d'un  de 
ceux  de  la  Carapauie  Faite  par  le  Chevalier 
Hamilton ,  I,  296. 

Sépiikrj  d'IIérode  Atticus  et  ses  orueraens  , 
II,  578.  Colonues  de  Cipolin,  avec  des  ins- 
criptions qu'on  y  a  lr"uvées,  476;  deLivie, 
389;  de  Lucius  Aruuziuset  deses  affrancliis, 
562;  des  affranchis  de  Sextus  Pompée,  609. 
Antique  près  d'Albano  ,  5+7.  f'ojez  Mau- 
sole  ,  iMausolée,  Nasons  ,  Scipious. 

Sérapis ,  est  le  mèms  que  Pluton  ,  1 ,  386. 

Serpe/is  ,  adorés  par  les  Egyptiens  ,  111,  245. 
De  dilférentes  espèces  et  grandeurs  eu  Grèce, 
269.  Forme  de  ceux  du  groupe  de  Laocon  , 
268. 

Serviettes ,  quand  et  comment  eu  usage  chez 

les  Romains  ,  1 ,  56o. 
Seivius  Tullius,  impose  des  contributions  aux 
babitaus  delà  campagne  de  Rome  ,  et  pour- 
quoi ,  1 ,  537.  Temple  par  lui  fait  à  Rome  , 
à  Diane  Éphésine  ,  et  pourquoi ,  III ,  5i5. 

Serzana ,  sculpteur  ,  II ,  58. 
Sésosins  ,  sou  époque  ,1,5,  100.  Ses  conquê- 
tes ,  ses  ouvrages  et  artistes  qui  y  travail- 
lèrent ,  5  ;  m  ,  29.  Par  quels  symboles  il  re- 
préseutoil les  natioas  vaincues ,  I,io.  Sou 
navire  de  cèdre  doublé  d'or  et  d  argent ,  II , 
48.  Voyez  Obélisques. 
Sexe,  comment  il  faut  entendre  ce  qui  est  rap- 
porté d  Eumarus,  qu'il  peignit  le  premier  la 
diversité  des  sexes,  1,  to. 
Shansciit ,  doctrine  sublime  des  Hindous  , 

m,  87. 
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Sicile ,  n'offre  que  les  ruines  de  villes  jadis 
florissantes,  11,  362.  Les  guerres  dont  elle 
est  désolée  n'y  élouITeutpasltsarls,  II ,  532. 

Sicumore  ,  ce  bois  employé  par  les  Egyptiens 
pour  les  monumens  des  arts,  1,  20. 

Siciiles  ,  peuple  d'Élrurie  ,  1 ,  655. 

5/cjo«e^ l'étude  du  dessin  d'abord  établie  dans 
celte  ville,  se  répand  dans  le  reste  de  la 
Grèce,  U,  1 42.  Sou  école  de  peinture  et  de 
sculpluie,  200.  Jusqu'à  quand  la  peinture 
s'y  maintint  eu  crédit,  32g.  Ses  peintures 
décrites  par  Poléniou,  201.  Après  l'avoir 
délivrée  de  ses  tyrans,  Aralus envoie  beau- 
coup de  tableaux  au  Roi  Plolémée,  829; 

I,  53o.  Attale  II  ,  Roi  de  Pergame  ,  la 
protège.  II,  555.  Elle  célèbre  les  jeux  Is- 
llimiques ,  après  la  prise  de  Coriullie  par 
les  Romains  ,  II  ,  346.  fuyez  Dipœne  , 
Scaurus. 

Sido/i,  excelle  dans  les  ouvrages  de  virre,  1, 

47  ;  et  d'autres  ,  197. 
Silamun ,  peintre  ,  1 ,  332. 
Silarus ,  fleuve ,  qualité  pétrifiante  de  ses  eaux , 

II,  545. 

Silène ,  sa  configuratlou ,  1 ,  681. 

Simon  ,  sculpteur  ,  11 ,  199. 

Simonide ,  sou  époque  et  lettres  par  lui  inven- 
tées, II,  i4  ,  257.  Quaud  on  commença  à  en 
faire  publiquement  usage,  2io.  11  imagine 
aussi  l'élégie,  209. 

Siinpule,  ce  que  c'est,  I,  29G. 

Sistre ,  inconnu  aux  Egyptiens  ,  1 ,  119. 

Situ  la ,  espèce  de  vases  pour  les  sacrifices  ,  II , 
i35. 

Slùagraphie,\e  premier  art  du  dessin ,  111 ,  68. 

Smilis.  Voyez  Scelmis. 

Smyrne ,  bâtie  par  les  Achéens  ,  1 ,  226. 

Sociale,  artiste,  11,  199. 

Sociale,  philosophe  j  fut  d'abord  sculpteur  ; 
son  époque  et  ses  œuvres  ,  II,  257. 

Soldas  de  Naupacle,  artiste  ,  II ,  ig8. 

Soie,  on  croit  la  recouuoitre  dans  quelque* 
peintures  antiques,  1 ,  449.  L'usage  en  est 
prohibé  par  Tibère  ,  5oo.  > 

Soldats,  leurs  manteaux  ou  chl.imydesj  I,  f  i8, 
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Comment  les  Romains  cliàiioient  les  coupa- 
bles',  3^7.  Sardes ,  leurs  armes,  vètcmens  et 

description  de  la  figure  de  l'un  d'entre  eux, 

Sog;  lil,  267. 
Soleil,  comment  représenté  chez  les  Égyptiens, 

I,i38. 
Solori ,  artiste  ,  II  ,  37. 
iSo/o«  fait  Archonte  à  Athènes  ,  II,  196.  Sa 

statue  dans  l'action  de  haranguer  ,  111,  agâ. 
•So/n/s,  artiste  ,11 ,  197. 

Sophistes,  estimés  à  Rome,  et  quand  ,  I,  4G9. 
'    Fin  de  leur  école  en  Grèce,  48 1. 
Sophocle  ,  époque  de  sa  première  tragédie ,  II , 

217.  Lois  du  tliéàtre  introduites  par  lui , 

I,  442. 

Sophro?iisque ,  tailleur  de  pierres ,  II ,  2.57. 

Sostrate ,  statuaire  ,  I  ,  357. 

iSosi/iexcelloit  dans  les  ouvrages  de  mosaïque, 

II,  356. 

Soutlure  chez  les  Anciens  ,  II ,  87. 

Houliers,  chez  les  Romains  et  les  Grecs,  I, 
558  ;  à  Athènes  ,  .'tâg. 

Sourcils,  leur  beauté,  I,  46o.  Quand  ils  se 
joignent,  46i.  Ou  loue  ceux  des  figures  de 
Praxitèle  ,  46o  ;  à  la  manière  antique  ;  com- 
ment ils  s'iudiquoient  dans  les  statues,  II, 
44.  Quand  on  commença  à  exprimer  les 
poils  dans  les  portraits  en  marbre  et  ea 
hronze ,  42.  Koyez  Auguste. 

Spalatro ,  Palais  qu'y  bâtit  Dom  ilien  ,  II ,  «g?. 

Sparte,  donne  des  lois  à  la  Grèce  pendant 
trente  ans,  II,  365.  Ses  revers  du  tems  de  la 
ligue  Ache'enne,  327.  Son  grand  réservoir 
fait  de  cailloux  ,  552. 

Spartiates ,  femme' ,  étofent  belles,  I,  66. 
Moyens  qu'elles  employoient  pour  avoir  de 
beaux  ent'ans ,  Sig.  Les  jeunes  filles  s'excr- 
ço'eut  à  la  lutte,  nues,  ou  presque  nues , 
56o.  Leurs  robes  ouvertes  par  le  bas  ,  607. 

Spartiates ,  leur  cruauté,  I,  322.  IHanteau  de 
couleur  rouge  qu'ils  portoient  en  tems  de 
guerre  ,  II  ,  i3o.  Leurs  oreilles  ,  1 ,  467.  Le 
pugilat  avec  le  i-esie  étoil  défendu  chez  eux  , 
4G8.  Ils  portoient  ries  chapeaux  de  feutre  et 
d'une  forineparlicuiiere,  I,  556.  Quel  «icit 


cliezeux  l'éloge  le  plus  sublime,  336.  Leur» 
cbieus  lévriers,  49V.  Us  livroient  bataille 
et  se  retiroient  en  ordre  au  son  des  tr  ira- 
petles  et  des  flûtes,  11  ,  247.  Leur Hôtle bat- 
tue par  les  Perses,  261.  Des  arts  chez  eux, 
207. 

Spectacles ,  parallèle  entre  ceux  des  Grecs  et 
des  Romains  ,  1 ,  320. 

Sphinx  chez  les  Egyptiens,  I,  i23  tl  suiv. 
111 ,  100. 

Spurius  Carvilius,  vainqueur  des  Samuites  , 
II,  178. 

Spurius  Çassius  fait  faire  la  première  statue  de 
Cérès  en  bronze ,  à  Rome ,  II ,  178. 

Stabia  ,  fouilles  qu'on  y  a  faites  ,  II ,  124  ,  126. 

Stallius  Gains  et  Marcus,  deux  frères  archi- 
tectes Romains ,  travaillent  aux  restaura- 

~    lions  de  rodéum  à  Athènes,  II ,  34g. 

Statuaire  (  la  ) ,  ce  que  c'est ,  II ,  60.  Voyez 
Zénodore. 

Statuaires  anciens  ébauchoient  les  statues, 
Il  ,  69. 

Statues  ,  leurs  premières  formes  ,  1 ,  8  e/  suiv. 
Instrument  pour  en  prendre  les  proportions, 
II 3  63;  on  les  laisoit  en  terre  cuite,  et 
alors  on  les  peiguoit,  I,  24.  Quaud  l'usage 
s'en  perdit  à  Rome  ,  Il ,  1 38.  On  les  faisoit 
aussi  de  diverses  espèces  de  bois,  I,  3i. 
Grande  quantité  comptée  par  Pausauias  , 
33.  On  les  habillcit  en  étoffe  ,  ou  on  les  colo- 
roit,  4o.  On  faisoit  les  extrémités  d'autres 
matières,  Sg.  ARoàieon  les  porta  en  proces- 
sion ,  II,  182.  On  les  faisoit  aussi  d'autres 
matières ,  1 ,  87  ;  de  marbre  :  inconnues  aux 
Grecs  avant  la  guerre  de  Troie,  II,  137. 
Manière  de  les  travailler,  67.  Poli  qu'on 
leur  donnoil ,  6g.  On  les  finissoit  avec  le 
ciseau  ,  70.  Faites  d'un  seul  ou  de  plusieurs 
morceaux,  68:  I,  iSg.  Comment  les  An- 
ciens les  restauroient ,  II,  81.  Dommages 
qu'y  font  les  Modernes  eu  voulant  les  répa- 
rer, 70.  Oii  en  faisoit  d'albâtre  avec  les  ex- 
trémités d'une  autre  matière  ,  11 ,  "jietsuiv. 

'  Quand  on  a  commencé  .i  les  faire  en  bronze, 
J,  42.  Manière  de  préj>arer  le  birônze ,  II , 
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84  ;'ie  le  jeter ,  de  l'unir ,  de  le  souder  ,  8.") , 
87  ;  de  réparer  les  défauts,  86;  d'y  ajouter 
d'autres  matières  ,  89.  Leur  sitnplicUé  dans 
les  premiers  lems  ,  1 ,  11.  Coranieiil  se  fai- 
soieul  les  colossales,  II  ,  86.  Pû/otc  qu'ac- 
quièrent celles  en  bronze,  89.  Combien  il 
en  e;(istoit  encore  du  tems  de  Pline ,  407. 
Combien  il  en  existe  encore  à  présent,  95  ; 

I,  492.  Combien  les  Anciens  les  payoient,  et 
combien  les  modernes  les  estiment,  II ,  100. 
Ou  révéroit  les  statues  des  Dieux  ,  1 ,  359. 
En  Grèce  on  les  faisoit  la  plupart  nues  , 

II,  583.  A  qui  on  en  érigeoit,  I,  o2i;  à 
Rome  on  eu  érigea  aux.  délateurs  ,  II ,  4o3. 
On  en  empruutoit  en  Grèce  à  l'occasion  des 
fêtes,  355  Lorsqu'on  les  transportoit  d'un 
lieu  à  un  autre ,  on  y  metloit  des  inscrip- 
tions qui  l'indiquoient,  344.  Statues  des  ido- 
les détruites  dans  les  provinces,  mais  conser- 
vées à  Rome ,  5o2.  De  quel  point-de-vue  il 
faut  les  voir,  71.  Règles  pour  reconnoitre 
les  copies  des  originaux,  â58.  Ployez  Bronze, 
Argile,  Egyptiens,  Encaustique,  Phidias, 
Forum,  .Marbre,  Le  Moine,  Pierres,  Polyclè- 
te,  Praxitèle,  Quarré,  Restaurations,  Rome  , 
Télcclès  ,  Temples,  Temple  d'.'VpoUou  à 
Delphes  ,  Tète  ,  Yeux  ,  Zéuodore. 

Stature.  Voyez  Quarré. 

Stendal,  petite  ville  de  Brandebourg,  où  est 
né  Winkelraann,  I,  xxxvii. 

Utephaiius,  sculpteur,  seshippiades,  II ,  4o2. 

Stejjhanus  ,  le  même  que  le  précédent,  ou  uu 
autre  ,111,  abg. 

Sternisius,é\éve  à  Rome  deux,  arcs  de  triom- 
phe, II,  182. 

Slésic/iore ,  poêle  ,  fut  le  premier  à  représenter 
Hercule  avec  une  peau  de  lion  ,  une  massue 
et  uu  arc  ;  et  son  époque  ,  II ,  i4. 

4Sii/iCO/2 , statues  qu'oului  érige,  II ,  5o3  etsui^. 

Stoinius  ,  artiste,  II ,  197. 

Straton  ,  statuaire  ,  1 ,  332. 

Stralonice ,  statuaire  à  Pergame  ,  II ,  336. 

Strictiira ,  signification  de  ce  mot ,  1 ,  4Go. 

Strigiles,  leur  usage  chez  les  Anciens  ,  II ,  71. 

Sirop/iium,  ce  ^ue  c'est,  I,  5io,  5i3. 
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Slriicture  du  corps  humain,  enqnoitlîe  con- 
siste, 1 ,  455. 

Stuart  (Jacques) ,  ses  dessins  d'antiques  édi- 
fices ,  II,  534;  et  particiilièrcment  de  la 
cour  des  vents,  535  ;  I,  67. 

Stuc  employé  par  les  Anciens  pour  les  bas- 
reliefs  ,  II ,  64.  frayez  Sépulcres  ,  Plafonds. 

Style  ancien,  I,  io5;  des  Égyptiens,  99,  106 
et  sitif.  i42  et  suit.-,  des  Étrusques,  262, 
265  etsuiv.  comparé  avec  celui  des  Grecs, 
270;  ancien  des  Grecs,  II,  2;  son  carac- 
tère,  i4;  sublime,  20,  22.  Monumensqui 
en  sout  restés,  25.  Second  style  des  Grecs, 

I  ,  569.  Troisième  style,  671  ;  romain, 
n'est  autre  qu'une  imitation  de  celui  des 
Grecs  ,  II ,  168.  Caractère  du  style  dans  la 
décadence  de  l'art,  48;  d'imitation;  c'est 
celui  desCarraches,  58. 

Slytobate,  ce  que  c'est,  II,  693.  /^"ii/ej:  Pié- 
destal. 

Succi/ictoriumoa  Bracile,  ce  que  c'étoit,  1, 5io. 

Siiffibulum ,  espèce  de  voile  porté  parles  Ves- 
tales ,  I,  523. 

Sunium ,  promontoire  en  Attique;  temple  an- 
tique qui  y  subsiste  encore  eu  partie,  ll,68o. 

iS;//e/;aj  général  des  Parthes ,  I,  2c  5. 

Suse  eu  Piémont,  arc  de  irioiiiphe  qu'on  y 
voit ,  érigé  par  Auguste  ;  son  architecture  , 
II,  52. 

Suse  eu  Perse ,  richesses  de  ses  anciens  Palais , 

I,  21 3.  T'oyez  Carabyse,  Persépolis. 
Syadras ,  artiste  Lacédémonieu  ,  II ,  197. 
Sybaris ,  fondée  par  les  Dorieus  de  l'Achaïe  , 

m  ,  299.  Détruite  par  les  Crotoniates ,  ibid. 

II,  3.  /  o/es  Monuoies ,  Possidonie ,  Trt'~ 
zéuieps. 

Sylla,  protège  les  arts.  Il ,  568.  Il  fait  exécu- 
ter la  première  mosaïque  en  Italie,  \,  S69. 

II  avoll  une  petite  image  d'Apollon  en  or,  43. 
Syracuse,  a  eu  constamment  de  grands  artis- 
tes, II ,  332. 

Syrie ,  statues  portées  de  ce  pays  à  Rome  ,  II , 
35i.  f^oyez  Antiochus  ^  Scipioii  Lucius 
Cornélius ,  Sëleucides. 

Syrin.x  ea  Egypte,  IXI,  jo8. 
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Tabt.e  Islaqne  ,  sou  antiquité  ,  et  ce  qu'elle 
représente,  I ,  i54,  190  ;  II ,  io5  :  111 ,  aSo. 

Tailloir  sous  les  chapiteaux,  III  ,  4i, 

Talent  atlique ,&^^s.\f\\x ,  11,  -222. 

3c//w«f'<7/V/s/«/«/«,lra\  ailleeup!omb,Il,iofi. 

Tambour  o\\  Dôme ,  trés-aucieu  daus  les  tem- 
ples, II ,  071. 

Tarenle ,  état  de  cette  ville  au  commencement 
delà  mouarcliie  romaine  ,  II ,  ^ifu.  Sa  pour- 
pre célèbre,  I,  5o2.  Ses  médailles,  où  l'on 
voit  Taras  à  cheval  sur  un  Dauphia  ,  avec 
son  nom  ,  ou  plutôt  celui  de  la  ville  ,  558. 

Tarqiiin-le-Superbe  ,  bâtit  le  temple  de  Jupi- 
ter Capiloliu  ,  et  la  Cloaca  Maxima  ,  et  y 
emploie  probablement  des  arlisles  Grecs, 
III,  3i5. 

Tarquinie  .  ancienne  ville  d'Etrurie,  T  ,  2.'i7. 

Tarqidnhis  Priscus  ou  l'ancien,  fils  de  Déma- 
rate  de  Corinlhe  ,  orne  Tarquinie,  sa  pa- 
trie et  Rome,  de  raonumens  ,  III,  3i5. 
portoit  un  vêtement  tissu  d'or  ,  1 ,  5o3, 
f^ore:  Triomphe. 

Tanière  ,  inventée  par  Dédale ,  Il ,  192. 

Taureau  Farnèse  ,  ses  auteurs  ,  II  ,  5i  3. 

Taureaux  ,  étoient  consacrés  an  Soleil ,  II,  7; 
«Neptune  .  et  pourquoi  ,  III ,  279;  tiroient 
le  char  de  Diane,  II, /i/r/.  Ce  qu'ils  signifient 
sur  les  médailles  grecques  et  romaines ,  ibicl, 
frayez  Apis,  Bœuf,  Hercule,  Thésée. 

Tauriscus.  Voyez  ylpollonius. 

Teclêus  ,  sculpteur ,  Il ,  1 96  ,  1 97. 

Tégée  ,  ville  d'Arcadie  ,  théâtre  de  marbre  qu'y 
fait  bâtir  An tiocliusIV,Roi  de  Syrie,II,55o. 

Télamones ,  ce  que  c'est ,  1 ,  1 5 1  :  II ,  597  ,  658. 

Téléclts  ,  sculpteur,  I ,  i5g. 

Télémaque ,  fils  d'Ulysse,  sur  une  peinture 
antique  ,  II ,  117. 

Te7e/Viia«edeSicyoue,lI,202;III,7ie/sz/w.i24. 

Téléphe ,  se  voit  dans  les  mouumens  entre  les 
bras  de  son  père  Hercule  ou  avec  lui,  II,  48i. 

Temples,  comment  ils  étoient  faits  chez  les 
plus  anciens  Grecs  et  Romains,  II,  177; 
.de  boiâ  Cil  tout  ou  eu  partie,  572;  III ,  45. 


Dédiés  à  Jupiter  ,  II,  602.  Diverse?  formes 
introduites  ensuite,  Sa",  569.  Heaucoup 
d'édifices  que  l'on  croit  des  temples  sout  des 
bains,  61 1.  S'ils  avoieut  des  fenêtres,  s'ils 
étoieni  bien  éclairés  ,  et  de  quel  côté  se  trou- 
voit  leur  façacie  priucipalj  ,  609.  Pourquoi 
l'on  donnoit  le  nom  de  \  aisseau  ou  nef  à 
leur  lutérieur  ,  G19.  Queiquos-uns  avoient 
trois  nefs  ou  vaisseaux ,  ibid.  Ils  avoieut 
la  voîitc  et  le  plafond  en  bois  ou  d'une  autre 
matière,  618  et  suif.  Ils  étoient  ornés  de 
peinture,  64ii  ;  I,  34o.  Ornemens  qui  se 
mettoient  eu-dehors  au  fronton  ,  II ,  654  et 
suif.  Pourquoi  on  y  mettoit  des  boucliers  , 
aiusi  que  les  peaux  et  les  crânes  des  bœufs  , 
64o  et  suip.  IMarclics  assez  élevées,  à  quoi 
elles ser\  oient, b 21. De  quelle  hauteur  étoient 
celles  ([ui  servoitnt  pour  monter  aux  tem- 
ples ,  622.  Lorsque  la  religion  chrétienne 
fut  dominante,  les  uus  furent  abattus,  les 
autres  convertis  en  église  ,  ."Joi  et  suif.  Ea 
Grèce  plusieurs  furent  ruinés  par  les  Perses, 
210.  Alaric,  Roi  des  Gotlis  ,  détruit  ceux 
qui  cxisloienl encore  de  son  tems,  5o5. 

Temple  d'Antoniu  et  de  Faustine ,  avec  des 
Griffons  qui  tiennent  des  lustres  sur  la  frise, 
II ,  643.  Ses  colonnes  de  Cipolin  ,  473. 

d'Apollon  à  Delphes  ,  de  quelles  pierres 

il  fut  bâti,  II  ,  67.  Sa  célébrité  et  ses  riches- 
ses ,  43i.  Sou  plafond  éloit  en  bois  de  Cy- 
près ,618.  Sou  double  froa  ton,  636.  Grande 
quantité  de  statues  qu'il  renfermoit,  43i. 
Combien  lesLiparotesy  eu  envoient,  I,  3^5. 
Les  sept  Sages  de  la  Grèce  y  envoyèrent  une 
coupe  d'or ,  ouvrage  du  sculpteur  Balychlès , 
ig5. Boucliers  d'or  suspendus  au  métope  de 
ce  temple,  et  provenant  des  dépouilles  des 
Perses,  après  la  bataille  de  Marathon,  64i. 
Les  Romains  y  envoyèrent  Quiutus  Fabius 
Fictor,  après  la  déroute  de  Cannes,  pour 
consulter  l'Oracle  ,  179.  Préseus  qu'ils  y 
envoyèrent,  182.  Statues  qu'y  érigea  Paul 
Emile  ,187. 

d'Apollon  à  Délos,onié  par  Autiocli  us  I V , 

Roi  de  Syrie  ,  II,  5jo. 
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TeOTja/e  d'Apollon  à  Phigalie  ;  son  toit  carrelé 
de  dalles  de  pierre  ,  II ,  6i8. 

d'Apollon  Ismeniea;  ses  inscriptions, 

III,  248. 

d'Apollon  Palatin,  bâti  par  Auguste  , 

avec  du  marbre  blanc  de  Carrare ,  I  ,  5i3  ; 
II,2i8.  Statue  du  Dieu  qui  y  ëtoit  avec  la 
bouche  eutr'ouverte ,  I,  463.  Peut-être  ou- 
vrage de  Scopas ,  dont  on  a  des  copies,  11^ 
205.  Il  y  avoit  quatre  bœufs  ou  plutôt  qua- 
tre vaches  ,  copies  de  celle  de  Myron  ,  2 48. 

d'Apollon  Py  (bien;  deux  ainsi  nommes  , 

II ,  43i  et  suw. 

d'Auguste  à  Athènes  ;  ses  proportions , 

II,  38o,  583. 

— —  d'Auguste  à  Cesarée ,  que  lui  érige  He- 
rodes ,  avec  sa  statue  et  celle  de  la  Déesse 
Roma,  H,  356. 

d'Auguste,  déd  ié  aussi  à  la  ville  deRome, 

à  Mélasso  en  Carie;  son  architecture,  II, 
bi  et  suiv.  098  ,  643. 

de  Carnack  ;    ses  portes  ressemblent  à 

celles  des  Indiens,  111  ,  Gi. 

— —  de  Caïus  et  Lucius  Césars ,  à  Nismes  ; 
son  architecture  et  ses  inscriptions,  I[,  53. 

de  Castor  et  Pollux  à  Naples  ,  où  l'enta- 

Llemenl  profile  sur  les  colonnes  ,  II ,  696. 

de  Cérès  dans  l'ancienne  Capène ,  II , 

592. 

de  Cérès  à  Rome,  peint  par  Damophile 

et  Gorgasus  ,  II,  i38  ,  178  ,  180.  Ses  pein- 
tures en  furent  ensuite  emportées  de  dessus 
le  mur,  348.  Statues  de  bronze  et  aïKres 
dont  il  étoit  orné ,  Il  ,  1 80  e/  siiiu. 

de  Cholula  en  Amérique ,  III ,  Sg. 

de  la  Concorde,  d'ordre  Dorique,  à  Gir- 

geuti ,  II ,  671  et  suif.  Il  n'y  avoit  pas  au- 
trefois d'indices  de  fenêtres  ,  6oq.  Marches 
qui  y  sont  pour  monter,  et  de  quel  côté, 
623.  Ce  n'est  pas  un  des  premiers  efforts  de 
l'architecture  uaissante,  III,  Sog.  Sa  des- 
cription ,  II,  655  et  suw.  III,  820  et  sulp. 

delaConcordeàRome,  forme  des  volutes, 

II,  394.  Anciennemeni  resiauré  et  ccmuieul, 
498. 
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Temple  de  Dtene  à  Éphèse,  bàli  par  divers 
Souverains ,  dans  l'espace  de  deux  cent  vin»  t 
années,  II,  234;  111,  3i5.  Brûlé  par Éros"- 
irate,  et  quand  rebâti ,  ibid.  Ses  colonnes  , 
ibici.  587.  Architectes  qui  y  travaillèrent  . 
ibid.  Epais  rideau  qui  étoit  devant  la  porte , 
et  qui  se  tiroit  de  bas  en-haut,  606.  Sta- 
tues d  Amazones  qu'y  placèrent  de  célèbres 
artistes,  24i. 

de  Diane  eu  Tauridc;  sou  architecture, 

11,  078. 

d'Hercule  à  Cora  ;  de  quel  tems  il  est, 

583  et  àuif.  Ses  proportions,  et  formes  de  ses 
colonnes  ,  582  et  suiu.  Sa  porte  plus  étroite 
par  le  haut  que  parle  bas,6o3.Tetes  de  lion 
sculptées  sur  la  corniche,  645.  11  a  été  des- 
siné par  Raphaël,  582.  f^ojez  Inscription. 

d'Hercule  à  Thebes  ,  orné  de  bas-reliels 

en  terre  cuite ,  représentant  les  travaux  de 
ce  Dieu,  ouMage  de  Praxitèle,  U,  635. 

d  liruclbée  à  Aihenes  ;  forme  de  ses  vo- 
lutes, H,  694.  Cariatides  qui  soulienuent 
l'enlablemeat  de  son  portique  ,  638.  Ruiné 
eu  partie,  etquaud  ,  555. 

d'Esculape  à  Épidaure  ,  II,  570.  C'est 

là  que  se  réfugia  Démosthenes  ,  5o8.  U  est 
saccagé  par  Sylla  ,  56o. 

de  la  Fortune  à  Rome  ,  bâti  en  une  an- 
née, II ,  177. 

de  la  l'orlune  équestre ,  bdti  par  le  Cen- 
seur (JuiulusFulvius  Flaccus,  U,  36i. 

de  la  Fortuue  n  iiile  ,  maintenant  Marie 

l'Égj  ptieuue  ,  11  ,  644. 

de  Jupiter  Ammon  dans  la  Lybie  ,  où  il 

y  avoit  des  pilastres  triangulaires  ,  II  ,58; 
dans  la  Thébaide,  époque  de  sa  construction, 
m,  G3. 

de  Jupiter  Capiloliu  à  Rome  ,  commencé- 

par  Tarquiu  Priscus ,  et  fini  par  Tarquin- 
le-Superbe ,  III,  3i5.  Si  les  artistes  qui  y  ont 
travaillé  étoieut  Etrusques  ou  Grecs  ,  ibid. 
5i.  Sa  graudeuret  ses  proportions,  II,  56g. 
Son  plafond  de  bois,  619.  Ses  trois  nefs, 
ibid.  Chapelle  particulière  qu'on  y  voyoit, 
a\ec  des  quadriges  de  métal  doré,  âafi,  65i. 
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Quadriges  mis  sur  le  fronton,  ihld.  175, 
jS3.  Boucliers  dore's  qui  y  étoient  également 
suspendus,  ibid.  aiusi  qu'aux  colonnes, 
(S45.  Rebâti  par  Sylla  ,  qui  y  fait  porter  les 
colonnes  du  temple  de  Jupiter  Olyfnpien 
d'Athènes,  SSg.  Restauré  par  Doniitien,  qui 
eu  a  fait  faire  les  colonnes  de  marbre  Pen- 
théiisien  à  Athènes ,  Syâ ,  44o.  Quelle  forme 
il  avoit  alors ,  ainsi  qu'au  lems  de  Sylla , 
m,  3i5.  Ses  marches  que  Jules-César  et 
Claude  montèrent  à  genoux  ,  II ,  622. 
Temple  de  Jupiter  Capitolin  à  Antioche,  orné 
par  Anliochus  IV  ,  Roi  de  Syrie ,  II ,  35o. 

de  Jupiter  Olympien  en  Élide  ;  de  quelles 

pierres  il éto il  fait,  II,  546.  Ses  proportions, 
569.  Couvert  eu  tuiles  de  marbre  Panpéli- 
sieu,  54g.  Ses  escaliers  en  colimaçons,  620. 
Son  fronton  ,  comment  orné ,  634  ,  223. 
Boucliers  dorés  que  Lucius  Mummius  y 
consacre,  34?,  64i.  Rideau  qui  étoit  à  la 
porte  ,  et  que  l'on  faisoit  descendre  de  haut 
eu-bas,  607.  Saccagé  par  Sylla,  36i.  Sta- 
tue du  Dieu  qui  étoit  dans  le  temple.  P'ojez 
Phidias. 
de  Jupiter  Olympien  à  Athènes,  com- 
mencé par  Pisislrate  ,  II,  454;  III,  Sg; 
terminé  par  Antiochus  IV,  Roi  de  Syrie, 
II,  55o.  Ses  colonnes  portées  à  Rome  par 
Sylla,  359  Restauréespar  Adrien, 454,  696. 

de  Jupiter  Olympien  à  Girgenti,II,  671. 

Ses  proportions,  569.  Sa  hauteur,  602. 
Forme  de  ses  colonnes  ,572.  Diamètre,  668 , 
670 ,  676  e;  suii'.  Grandeur  de  leurs  canne- 
lures, 668.  Ses  pierres  étoieut  jointes  en- 
semble par  des  crampons  de  bois,  5.)8; 
nommé  ensuite  le  Palais  des  Géaus ,  et  pour- 
quoi, 557.  Sa  description,  657  Bt  suiv. 
— —  de  Jupiter  tonnant  au  Capitole  ;  statues 
qui  étoient  jadis  placées  devant  ce  temple , 
II,  2i5.  Petites  cloches  qui  pendoient  au 
fronton ,  646. 

de  Jupiter  à  Dodone ,  détruit  de  fond  en 

comble  par  les  Élolicns ,  II ,  33o. 

de  Jupiter  et  de  Junon ,  élevé  par  Métel- 

ius,  II ,  389. 


Temple  de  Junon  à  Ardée,  avec  des  peinture» 
de  Marcus  Ludius,  I,  339;  II,  1 38;  III, 
248. 

de  Junon  Laciuie  ,  près  de  Crotone  ; 

tables  de  marbre  que  Quintus  FluviusFlac- 
eus  en  fit  enlever  et  porter  à  Rome,  II, 
186,  36i. 
de  Junon  Lucina ,  ainsi  nommé  en  Si- 
cile ;  observation  sur  cet  édifice  ,  III ,  532. 

de  Junon,  proche  de  Mycène,  II ,  642. 

de  Junon  Régina  sur  le  Mont  Palatin, 

frappé  par  la  foudre  ,  II ,  182. 

de  Junon  à  Samos,  oii  se  trouToit  ime 

galerie  de  tableaux ,  1 ,  34o. 

d'isis  à  Pompeïa  ,  et  monumens  qu'on  y 

a  trouvés,  1 ,  149  ,  i64  ;  II,  64. 

de  la  Liberté;   peintures  qu'y  fit  faire 

Quintilius  Gracchus,  représentant  les  ré- 
jouissances de  son  armée  dans  la  ville  de 
Béuévent,  II,  180. 

de  Mexico;  sa  description ,  III,  89. 

de  Pachamac  ,  III  ,91. 

de  la  Paix  à  Rome,  bàtiparVespa5ien,.et 

orné  de  peintures ,  comme  une  galerie ,  II , 
457.  Il  avoit  trois  nefs,  619;  un  escalier 
à  colimaçons,  620. 

de  Pallas  à  Athènes  ;  sou  fronton  orné 

de  bas-reliefs,  II,  635,  643.  Il  étoit  à  trois 
nefs  et  avoit  des  voûtes  ,619. 

de  Pallas  à  Platée  ,  avec  des  peintures  de 

Polygnote  et  de  Pausias  ,  Il ,  646. 

de  Pallas  à  Rome  ,  bâti  par  Domitien, 

dajis  le  Forum  du  Palladium  ,  II,  44o.  Ma- 
nière dont  les  colonnes  régnent  sur  l'enta- 
blement,  596.  Chapiteaux  des  angles  des- 
quels sortoit  un  Pégase,  637. 

de  Pallas  sur  le  promontoire  de  Sigé ,  où 

furent  attachées  les  armes  du  poète  Alcée  , 
par  les  Athéniens ,  II,  6ii. 

de  Pallas  au  promontoire  de  Suuium, 

dans  l'Allique  ,  Il ,  6S0. 

de  Pallas  àTégée,  II ,  SgS.  ^o/.  Scopas. 

de  Quirinus  ;  marbre  que  l'on  en  enlève 

pour  faire  l'escalier  d'Aracdi^  II,  621. 

de  Sais,  III,  109. 

Temple 
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Temple  lîu  Dieu  Saiigo  ,  dans  lequel  Caïa  Ce- 
cilia,  ftmme  de  l'arquiu  l'aiicieu,  fitmetlre 
sa  propre  stalue  ,  II ,  176. 
— ■ —  de  Sérapis  à  Alexandrie,  où  il  y  avoit 
des  statues  qui  senibloieal  être  vivantes  ,  I , 
gô.  Ferme  par  l'ordre  d'Honorius ,  et  diilruit 
par  Théodose-le-Graud  ,  II,  ho3. 

du  Soleil  àRoine  ,  Ijuti  par  Aurelien,  Il , 

497  ,  63o. 

du  Soleil  dans  la  Thrace  j  sa  forme  ,  II , 

57a. 

deTanufanua,  III ,  83; 

du  Uieu  Therme  au  Capitole  ;  sa  forme , 

II,  610. 

de  Thésëe  à  Athènes  ,   d'ordre  Dorique  ; 

époque  où  il  a  été  bali ,  II ,  672.  Ses  propor- 
tions, ibid.  Gravures  carrées  qui  soat  sur 
les  mutules  ,  677.  Ornemens  sur  la  frise  , 
643.  Marches  qui  sont  autour,  6ai.  J\Iesu- 
res  dififérentes  de  ses  colonnes ,  données  par 
les  voyageurs  ,  672  ;  III ,  5  et  suU'. 

de  Vénus  àEpidaure,  entailles  sur  les 

pierres,  qui  ont  sans  doute  été  laites  pour 
les  élever,  II,  673. 

de  Véuus  Ericiue  en  Sicile ,  I,  6i. 

de  Vénus  à  Paphos ,  et  son  simulacre, 

de  quelle  forme  il  éloit  ,1,8. 
— —  de  la  Venu  et  de  l'houueur,  réparé  par 
Vespasien ,  et  orné  de  peiutures  II,  i4o. 
437. 

de  Vesta,  hàli  à  Rome  par  Numa  ;  sa 

forme.  II,  571. 

de  Vulcain  à  Rome ,  et  statue  d'Horatius 

Coclès  ,  qui  y  fut  placée  ,  II ,  176. 

de  Vulluma  à  Bolsene  ,  où  se  tenoient  les 

assemblées  nationales  des  peuples  d'Ë  trurie , 

I  ,    22J. 

divers.  T'oyez  Corinthe,  Panthéon,  Pos- 

sidonie,  Servius  Tullius. 

— —  rond  ,  consacré  à  Véuus  ,  et  bàli  sur  un 
navire  ,  par  Plolémée  Philopator  ,  H  ,  571. 

petit,  hors  de  Rome,  près  du  lac  Platano, 

sur  le  chemiii  de  Tivoli  à  Frascati;  sa  lon- 
gueur et  sa  lar^ieur,  11  ,  Sfii. 
Teriaro  ,  promontoire  de  Lacon  e  ;  sa  carrière 

Toffie  II.  Seconde  Partie. 
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de  marbre  vert  ,1,  4o  ;  et  noir,   II,  72. 

Téreitce,  dans  la  Bibliothèque  du  Vatican  ;  ses 
peintures,  II ,  492. 

Terre  cuite.  Voyez  Jrgite. 

Tessère  d'hospitalité  ;  ce  que  c'éloit ,  Il ,  334. 

TéVe  grecque,  1 ,  447  s'  suiv.  Les  Daraes  se 
couvroieut  la  tète  avec  leur  manteau  ou  avec 
nu  voile,  628;  ou  avec  nue  espèce  de  réseau 
ou  filet ,  ."i^o.  Les  Grecs  etîes  Romains  se 
la  couvroient  avec  leur  robe  ,  et  la  décou- 
vroient  par  civilité  ,  ï^ï^\  ,  S55.  Voyez  Chai 
peau  ,  Bonnet,  Front, Toge.  Abus  introduit 
à  Rome  de  changer  celle  des  statues ,  II , 
49.  Dans  le  quatrième  siècle  de  l'ère  chré- 
tienne, les  Empereurs  les  faisoient  ôter  aur 
statues  des  t\  rans ,  leurs  prédécesseurs ,  pour 
y  substituer  la  leur ,  5oo.  Epoque  où  l'on  fit 
à  Fiome  plus  de  tètes  et  de  bustes  que  de  sta- 
tues, 49.  Dans  les  statues  de  marbre,  la  tète 
se  travailloit  à  part  et  détachée  du  corps ,  68. 

Teiicer ,  graveur  en  pierre;  son  Hercule  et 
lole;  son  Atalante,  II,  m. 

T/iaU'S,  sa  doctrine,  I,  122. 

T/ialie ,  forme  de  sa  robe  dans  une  peinture, 

I,  ,507  ;  avec  des  franges,  .'iog. 
Théagène  de  Thase ,  fameux  athlète ,  statue 

que  lui  fait  Glaucias  d'Égine ,  II  ,  210. 

Théarion  ,  célèbre  boulanger,  1 ,  535. 

Théâtres  ,  pourquoi  on  y  mettoit  des  vases  de 
bronze,  II,  5.56.  Ceux  du  théâtre  de  Corin- 
the ,  portés  à  Rome  par  Lucivs  IMummius, 

II,  346.  Statues  dont  on  1  s  oruoit ,   455. 
Voyez  Athènes,  Tégée ,  Tragédies. 

Théâtre  de  Scaurrus  ,  particularité  de  ses  co- 
lonnes, 1 ,  45. 

Théhdide,  quand  peuplée,  III,  63.  Par  qui ,  74. 

Thébaiiis,  loi  que  suivoieul  leurs  artistes  ,  I, 
6o4. 

Thtbes  d'Egypte  ,  ses  anciens  bàtimens  ,1,5. 
Par  qui  peuplée  ,  III,  107.  Ruinée  par  un 
des  Ptolémées  ,  II ,  353. 

Thèles  en  Grèce  ,  expédition  faite  contre  elle 
avant  la  guerre  de  Troye  ,  qui  a  donné  les 
premiers  sujetsaux  artistes ,  mais  qui  cepen- 
dant est  représentée  différemment  par  les 
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Étrusqiws  el  les  Grecs,  I,  223.  Héros  les 
plus  célèbres  de  celte  expédition ,  représen- 
tés sur  uue  pierre  étrusque  ,  225  ,  252  ;  III , 
247  ;  mise  au-dessus  d'Athènes  et  de  Sparte, 
par  Épaminondas,  II,  264.  Sou  état  avant 
la  ligue  Achéenne,  028.  Détruite  par  Liicius 
Muraraius ,  36o  ,■  et  par  Alaric  ,  50.5. 

TItémistius ,  statue  de  bronze  à  lui  érigée  par 
l'Empereur  Constance  II ,  5o4. 

T/iàmistocle ,ixhal  l'orgueil  des  Perses ,  II ,  208. 

Théociile ,  son  époque,  II,  32i.  Son  erreur 
sur  la  beauté  des  sourcils ,  1 ,  46i. 

Théodalus ,  Roi  des  Goths,  assiège  le  Capi- 
tole  ,  II ,  5o6. 

Théodore  de  Samos  ,  un  des  premiers  statuai- 
res Grecs,  1 ,  4i. 

T/iéodose-le-Grand  ,  atolit  la  religion  des 
Païeus  ,  1 ,  93  ;  II ,  5o2.  Fait  détruire  les 
temples,  ihid.  Édifices  qu'il  élève  à  Cons- 
tantiuople  ,  '  t  statues  qu'il  y  fait  porter  de 
différeijs  pays,  5i3. 

ThéoH  ,  peintre,  1 ,  443. 

Thérapeutes  chez  les  Egyptiens  e'toîent  aussi 
poètes  ,  I  ,  87. 

T/iériclès  ,  célèbre  potier  de  terre,  1 ,  336. 

y/ie/v^a,  capitale  de  l'Étolie;  quand  elle  fut 
ruinée ,  II ,  33o. 

T//er/«e.sd'Agrippa  ,  II ,  397.  d'Antoniu  et  de 
Caracalla  ,  avoient  plusieurs  appartemens  , 
11,599.  Leurs  voûtes,  554.  Mouumens  qu'on 
y  a  trouvés  dans  les  derniers  siècles,  4g6; 
de  Constantin ,  statues  et  peintures  qui  y 
étoient ,  491  ;  de  Dioclétien  ,  leur  architec- 
ture ,  et  leur  grande  extension  ,  4g7  ;  imités 
par  les  modernes  dans  beaucoup  de  clioses, 
633;  de  Titus  ;  leurs  peintures  antiques,  46, 
116,119.  Comment  les  voûtes  en  sont  faites, 
554. 

Thésée ,  déguisé  en  fille ,  1 ,  5y  i  ;  sur  uue  pein- 
ture d'Htrculanum ,  ibid.  sur  un  tableau  du 
Poussin ,  393. 

Thespis ,  où  ëtoit  le  fameux  Cupidon  de  Pra- 
xitèle, II ,  4o6. 

Thélis ,  sa  statue ,  II ,  470  et  suif^ 

Thieste.  Voyez  Atrée- 
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Thuhis  ,  bàtiraens  ainsi  nommés,  à  cause  de 
leur  forme  ,  II ,  570. 

Thrasyhule ,  délivre  Athènes  des  lyi'ans,  II, 
260  i  266. 

Thucydide ,  époque  où  il  fleurit ,  II ,  220.  Son 
style,  24. 

Tibère ,  de  l'Art  sous  son  règne  ,  II ,  4o3.  Mo- 
uumens qui  nous  en  restent,  4o4. 

Tibérius  Gracchus  ,  peinture  qu'il  fait  faire 
dans  le  temple  de  la  Liberté  à  Piome,  II, 
180.  Fut  blessé  à  la  tète,  III,  275.  Voyez 
Bouclier. 

Tigrane ,  Roi  d'Arménie,  se  faisoit  servir 
par  des  Rois  ,  1 ,  517.  Vient  voir  Pompée , 
429. 

Timai^oras  remporte  le  premier  prix  rai  con- 
cours de  peinture,  1 ,  333. 

Timanthe  ,  son  tableau  d'Iphigénie,  I,  6o5. 
Reconnu  supérieur  par  Parrhasius ,  335. 

Ti/narchide ,  sculpteur,  II,  266. 

Tiinée  est  le  premier  qui  se  soit  servi  d'Olym- 
piade pour  classer  les  évènemens ,  1 ,  673. 

Timornaque,  artiste  Grec  du  tems  de  César, 
II,  5So. 

Timomaque ,  peintre  célèbre  ,  son  tableau  d'A- 
jax  furieux,  I,  426.  Sou  tableau  représen- 
tant les  enfans  de  Rlédée,  427,  606.  Son 
jugement  sur  Zeuxis  ,  II,  276. 

Timothée ,  sculpteur,  sa  Diane,  II,  376. 

Timpan ,  machine  pour  élever  de  grands  poid», 
11,566;  III,  29b. 

Tintoret,  peintre;  ses  erreurs  au  sujet  du  cos- 
tume, I,  56 1. 

Tirelire,  figures  en  bronze  qui  en  servoient ,. 
I,  139. 

Titien ,  peintre  ;  ses  erreurs  dans  le  costume  , 
I,  661.  Estampe  qu'il  fait  du  groupe  de 
Laocoon,  sous  la  forme  de  trois  Singes,  et 
pourquoi,  III ,  26g. 

Titus,  de  l'Art  sous  son  règne,  II,  439.  Fait 
élever  une  statue  à  Britanuicus ,  ibid. 

Tivoli ,  prétendue  maison  de  campagne  de 
Mécèue  ,  II,  457.  Comment  sont  faites  les 
colonnes  que  l'on  y  voit,  573. 

Jo^e  chez  les  Romains,  I,  544.  Sadescription^ 
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55S.  Jlaiiière  de  la  mettre  ,  55i.  Ou  s  eu 
couvroit  la  tète  ,  557. 
^oît,  sa  forme  chez  les  Anciens ,  I ,  Goi . 
Tombeaux  étrusques  ,  I  ,  207.  Égyptiens  à 

Biban  et  à  Moluk ,  III ,  100. 
Toieuma,  signification  de  ce  mot ,  II ,  65. 
Toreuli(iue,  ce  que  c'est,  II,  65  ;  III,  1  go  elsuh. 
Torse,  ou  l'Hercule  du  Belvédère,  II,  34i. 
Dernier  chef-d'œuvre  de  l'art  enfanté  en 
Grèce ,  345. 
Tortue  consacrée  à  Mercure,  II ,  4o5. 
Toscans ,  s'ils  ont  fait  revivre  les  arts  en  Italie, 
1,71.  Ce  sont  eux  qui  les  premiers  ont  in- 
troduit la  flageUaliou  volontaire,  22g.  f^o/-. 
Etrusques. 
Tragédies ,  leur  but  selon  Platon  et  Aristote  , 

I,  354. 
Trajan ,  donne  une  nouvelle  vie  à  l'empire 

Romain,  II,  445- 
Tranquillité  et  repos  ;  état  choisi  de  préférence 
par  les  anciens  artistes,  I,  4i5.  Attention 
^ue  n'ont  pas  les  modernes ,  433.   l'oyez 
Passions. 
Travertin. ,  son  origine  et  sa  nature ,  II ,  546. 
Adopté  à  Rome  dans  les  premiers  lems  pour 
les  statues ,  les  bàtimeus  et  autres  monu- 
mens,  547  ,  1 ,  57. 
Trebbia,  endroit  près  duquel  ou  a  trouvé  des 

vases ,  1 ,  296 . 
Trépan,  on  le  voit  employé  dans  le  groupe  du 

Laocoon  ,  II ,  11,  697. 
Trézéniens ,  joints  avec  les  Doriens  ;  ils  fou- 
dent  la  ville  de  Sybaris ,  III ,  293. 
Triangle ,  figure  mystérieuse  chez  les  Egj-p- 
liens,  1,  10.  Voyez  Obélisque,  Pilastre, 
Trois.. 
Tribonianus  Gallus  ,  sa  tète  eu  bronze ,  II ,  gg. 
Triglyphes,  leur  origine  et  leur  forme,  II  , 
576;  ceux  de  l'ordre  Dorique,   ibul.   S'ils 
leuoientlleu  de  feuètres,  58o.Commeutfaits 
aux  temples  de  Pcestum^  576,  661.  Com- 
ment distribués,  660.  Mesure  de  ceux  du 
temple  de  Giigenli,  676.  Oruemens  qu'on 
y  attachoit  daus  les  anciens  tems ,  64o  et 
suiv. 
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Trimakion  ,  représenté  sur  son  sépulcre,  III , 

255. 
Triomphe  ,  magnifique  à  Rome  sous  Tarqui- 

nius  Priscus,  III,   3i5.    Voyez   Némésis  , 
Romulus. 
Tripoli,  employé  pour   polir  les  statues  de 

marbre  ,  II ,  6g. 
Tristan ,  son  erreur  sur  l'agate  de  la  Sainte- 
Chapelle  à  Paris ,  I ,  xix. 
Trlstia,  ville  d'Achaïe  ,  1 ,  24. 
Tn/o/;*,  leur  configuration  ,  1 ,  388.  Différence 

entre  les  poètes  et  les  artistes  sur  la  manière 

de  les  représenter,  4i8. 
Trocus,  ce  que  c'est ,  II ,  112. 
Troglodiles  ,  leur  goût ,  III ,  109. 
Trois ,  nombre  regardé  comme  le  plus  parfait 

par  les  Anciens  ,  et  rapports  qu'il  a  avec  les 

parties  du  corps  humain  ,  1 ,  455. 
Trophées, où  les  Anciens  les  altachoient  JI,  64 1 . 
Trophonius.  Voyez  yfgaini'de. 
Trypho/i ,  artiste  ,  II  ,  57. 
Tubalcaï/i ,  fut  le  premier  fondeur  en  métaux , 

1 ,  5i. 
Tuf,  employé  dans  les  bàtimeus  et  pour  les 

statues ,  II ,  545  ;  III ,  ôoi  ;  1 ,  37. 
Tunique  chez  les  Anciens  ,  1 ,  5o4  e/  suiv.  5 1 4  , 

sa  et  suiv. 
Tunis,  son  climat,  I,  ig6. 
Turianus  ,  statuaire  ,  1 ,  637. 
TurnbuU,  auteur  Auglois  d'uu  Traité  sur  la 

peinture,  I ,  XII. 
Tiirpillin  ,  poëte  ,  1 ,  21 1 . 
Tydée ,  nu  des  héros  d'Argos  ,  1 ,  222 ,  253. 
Tyr,  son  opulence  ,1,  198. 
7^'/a/z, signification  ancienne  de  ce  mot, II,2o4. 
Tyrésias  ,    son   vêtement,    I,    622.    Voyez 

Ulysse. 
Tyrrhéniens ,  appelés  aussi  Pe'te^ei ,  1 ,  220. 

Livrent  bataille  aux  Argonautes,  221.  Cou» 

fondus  avec  les  Étrusques  ,227 


J^^s-Eyck  ,  inventeur  des  procédés  potu"  Li 
peiutuxe  à  l'huile ,  II  j  i46.. 
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Farlélé dans  l'anhilecUire  ,  II ,  6ig. 
yarroii  envoie  clans  toutes  les  provinces  de 

l'empire    des  figures   d'hommes   célèbres  , 

11,63. 
7'ases  de  Mastrilli ,  1 ,  290  ;  de  Porcinari ,  ibid. 

de  Carafl'a  Noya,  ibid.  d'Hamillon,  agi, 

5o5  ;  de  Mengs  ,  ^^92  ,  002  ;  du  Prince  d'An- 

halt,  295  ;  de  Sicile, /Wrf.  de  Girgenti , /iirf. 

de  Calaue ,   2g4.  Leur  usage  ,  294  et  suiv. 

298.  Cauipauieus,  281^  289;  de  porphyre, 

11,79- 

Véies ,  arlisles  de  celle  a  ille  qui  travaillèrent 
à  Rome  ,  Il  ,  176. 

Velia  ,  nommée  d'abord  i,7ea  et /^eVa ,  fut 
fondée  par  les  Phocéens ,  III ,  3o2.  Ecole  de 
philosophie  qui  y  étoit,  II ,  552. 

Vélclii ,  ses  campagnes  deux  fois  partagées 
par  les  Romains ,  III , 

P'énefcs,  Roi  d'Egypte,  ses  édifices,  III,  2g. 

Peiilres ,  dans  les  figures  viriles  ,  1 ,  483. 

Venis ,  quelques-uns  d'entr'eux,  I,  66.  Leur 
influence,  ibid.    T~oyez  Scirocco  ,  Lébéche. 

Vénus  ,  Déesse  de  la  Beauté ,  I ,  Sgy  ;  céleste , 
398.  Sou  regard  ,  ibid.  Drapée ,  4oo.  De 
Médicis,  397  ,  539,  54 1.  Ses  proportions  , 
442  ,  606  ;  chez  les  Etrusques  ,  238  ;  celle  de 
Lemnos,  chef-d'œuvre  de  Phidias,  II,  27. 
Sa  ceinture,  5 12. 

^e/'rf  antique.  T^oyezTénscco. 

Vérole  (  petite) ,  inconnue  aux  Anciens ,  1 ,  58. 

Vérospi ,  sculpteur,  II ,  74. 

Verre;  les  Anciens  eu  faisoient  un  usage  plus 
fréquent  que  les  Modernes,  I,  44.  Ils  en  pa- 
roienl  les  salles  de  leurs  maisons ,  46.  Ils 
peignoicnt  dessus,  49.  Ils  en  faisoient  des 
empreintes  et  des  moules  de  pierres  gravées , 
5o.  Des  bas-reliefs  ,  fis  ;  des  vases  ,  ibid. 

ferrés  ,  sa  galerie  de  tableaux,  II ,  357. 

Vespasien  ,  étaldel'Artsous  sonrègue,  II,  437. 

Vesta ,  vases  de  terre  cuites  que  l'on  employoil 
dans  les  sacrifices  qu'on  lui  faisoit ,  I,  290. 
Voyez  Temple. 

Vestales  ,  reconnoissables,  à  qtioi ,  1 ,  52  3. 

Vésui'e  ,  ses  phénomènes  ,  peu  connus  des 
Anciens,  II,  556.  Nature  de  sa  lave,  I, 
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167.  Les  Anciens  l'employoîenl  dans  leur* 

travaux  ,  ibid.  Désastres  causés  par  ses  érup- 
tions ,  149  :  II ,  1 14  ,  1S16. 
Vélemens.  Voyez  Habits. 
Victoire  ,  figures  de  cette  Déesse  ,  1 ,  56  ,  544  ; 

II,  jgg,  17.  Voyez  Anneaux. 
Victorin  leRliéîeur,  sa  statue  .i  Rome,  II,  104. 
Vis^nole  ,  architecte;  s'il  a  travaillé  au  Palais 

Farnèze,  II ,  6o3. 
Villa  Adriana  à  Tivoli  :  parties  qui  la  com- 

posoient  et  monumens  qu'on  y  a  trouvés  , 

Il  ,  456  et  suiv. 
Vins  des  Anciens ,  1 ,  296. 
Violon  ,  instrument  moderne  ,  I ,  xix. 
Virgile,  nommé  par  Antonoraasie  le  poëte , 

parmi  les  poètes  Latins  ,  1 ,  387.  Ses  œuvres 

à  la  Bibliothèque  du  Vatican  ,  II ,  4g  i .  Dans 

la  Bibliothèque  Medico-Laureuliaua  ,   4g2. 

Peintures  des  premières,  491 ,  6o5,  621,  634. 
Virginité ,  signe  qui  l'indique  ,  1 ,  45g. 
Vitetlius ,  veut  faire  son  entrée  à  Rome  avec  le 

Paludamentum  sur  ses  épaules,  1 ,  55o.  De 

l'Art  sous  son  règne,  II ,  437. 
Viterbe ,  indice   de  feux  souterrains  qui  s'y 

trouvent ,  II,  555. 
Voile  des  femmes  chez  les  Anciens,  I,  528; 

prétendu  des  V^estales  ,  525. 
^o/sjr;/es  ,  leur  constitution  politique,!,  277. 
Volterra ,  urnes  d'albâtre  qui  se  trouvent  dans 

ses  sépulcres  ,  1 ,  275 
Volutes  ,  dans  l'ordre  Ionique  ;  leur  origine  et 

leur  forme,  II,  5g5;  avec  un  petite  figure 

d'Harpocrate,  ibid. 
Voyageurs ,  Règles  qu'ils  doivent  observer  en 

examinant  les  statues  an  tiques,  I,  iSietsuiu. 
Vulcain  ,  chez  les  Etrusques  ,  1 ,  248  et  suiy. 
Vullus ,  signification  de  ce  mot.  Il ,  277. 
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Ukash  ou  Éther,  cinquième  élément  des 
Indiens,  III ,  75. 

Ulysse,  sa  reconnoissance  à  Ithaque,  repré- 
sentée sur  plusieurs  monumens,  III ,  258. 
Sa  victoire  sur  les  amans  de  Pénélope  ,  re- 
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pr(?sentee  en  peinture  sur  le  mur  dun  temple 
de  Pallas  à  Platée,  II,  640;  son  entretien 
avec  Tirésias  ,  peint  par  Nicomaque  et  par 
Polygnote  ,  282. 

Uranie ,  sa  chaussure ,  1 ,  553  ;  sa  statue  ,  4o^. 

V/nes  chez  les  Étrusques  ,  I,  22g  ;  les  Ro- 
mains ,  ibid.  ;  de  porphjre ,  260  ;  de  la  villa 
Mathey ,  297  ;  fuuéraires ,  II ,  5o  ;  d' Alexan- 
dre-Sévère, 486. 

w. 

yVATELET,  son  jugement  sur  les  Héros  elles 
demi-Dieux  ,  I,  âgS;  critiqué  par  Winkel- 
manu ,  I ,  xlix. 

Tf  inkelmann ,  sanaissance^  I,  xxxiii  ;  son 
aventure  sur  le  pont  de  Fulde  ,  xxxvii  , 
Sou  séjour  à  Dresde  xi, ,  et  suiv.  ;  à  Rome  , 
XLIV  et  suiv.  ;  ses  divers  ouvrages,  XLii  et 

SUU'.  ;  LTII  ,  LIV  ,  LV  ,    LVI  ,   LVII  ,  LVIII  ; 

ses  différens  critiques  ,  lxi  ;  son  voyage  en 
Allemagne  ,  rxvil  et  suiv.  ;  son  retour, 
ixxi  ;  sa  mort,  LXXm  ;  divers  portraits 
qu'on  a  faits  de  lui,  1.XXIV  ;  son  caractère, 
1.XXVI  :  son  éloge  ,  I-XXXIII  et  suii'.  ■  son 
style  ,  Lxxxv'ii  ;  fait  ileurir  à  Rome  l'étude 
de  l'antiquité,  xc  ;  son  enthousiasme  pour 
la  beauté  idéale,  xciii  ;  les  bonnes  éditions 
lui  ont  manqué,  xcv. 
//^7/^/// prend  un  violon  pour  un  antique,  xix. 

X. 

XytyTiFPUS  ,  fils  de  Polyclète  ,  n'égala  pas 
son  père  ,  II  ,  23j. 

Xénoclès  termine  le  temple  de  Cérès  à  Eleu- 
sis ,  III  ,   12'. 

Xénopfiite  ,  sculpteur  ,  I  ,  332. 

Xénophon ,  quand  il  fleurit,  II ^  266;  sou 
style  ,  24  ;  1 ,  34g. 

Xeiwès  ,  comment  il  orne  un  platane  ,  II, 
122;  son  expédition  contre  la  Grèce,  3  ,  i4, 
a5i  ;  ravages  qu'il  y  fait,  210;  sa  fuite, 
309  ;  U  porte  en  Perse  les  statues  d'Armo- 


dius  et  d'Aristogilon  ,  227  ;  r.-ipi>ortées  en- 
suite, 235.  Voyez  Fersea  ,  Sulumine. 


JjEUSE,-ç\si\\\.e  de  mauvais  augure,  III.  276. 

Yeu.v ,  noirs  et  vifs  ,  ce  qu'ils  signilient ,  I ,  ag  : 
différence  entre  les  deux  yeux  pour  la  vue  , 
483  ;  défectueux  chez  quelques  nations ,  55o. 
V.  ifgypliens.l^euxi  diverses  constructions  et 
humeurs  ,  causes  des  différens  jugemens  sur 
les  objets  ,  548  ;  leur  beauté  ,  457  ;  dans  les 
tètes  idéales  ,  458  ;  des  Divinités ,  4ôg  :  com- 
ment rendus  par  les  artistes  Égyptiens  et 
Grecs  ,  i5i  ;  s'incrustoieut  dans  les  statues  ; 
ibi  ;  II ,  92  ;  il  y  avoit  des  artistes  qui  en 
faisoient  métier,  96  ;  pleius  de  douceur  daus 
Ténus  ,  I  ,  399.  Voyez  yJiiguste  ^  Phidias  , 
Homère,  Pallas ,  Pupille. 

z. 

^ ANCLE.  Voyez  Messine. 

Zenon,  tilsd'Athis,  artiste  sous  Trajau,1 1,445. 

Zenon  ,  le  même  ,  on  un  autre  sculpteur  de  ce 
nom ,  qu'on  prétend  être  de  Staphis  en  Asie, 
II,  446. 

Zé:hus  avec  sou  frère  Amphion  et  Antiope  sou 
père.  11,  iG5.  Voyez  Chevaux. 

Zeu.xis  ,  peintre  grec  :  époque  où  il  fleurit  ,  I , 
558  ;  U  ,  271  ;  son  style  ,  277  ;  il  fait  ses 
tètes  fortes  ,  I  ,  458  ;  fut  un  des  premiers  à 
employer  le  clair-obscur,  558  jpeiguoit  avec 
des  couleurs  blanches,  i42  ,  i44  ;  il  meltoit 
beaucoup  de  tems  à  faire  sesouvrages,  222  ; 
il  choisit  cinq  jeunes  filles  pour  lui  servir  de 
modèles  pour  sa  Juuon,  I,  366.  VoyezBev- 
nin.  Défaut  que  luireproche Aristote,  270; 
II  ,  277  ;  il  fut  aussi  sculpteur,  lj54i.  Voy. 
Timomaque.  N'employa  jamais  que  quatre 
couleurs  ,  III ,  125. 

Zopyrus  ,  ciseleur  ,  II ,  37g. 

Zoroaslre  ,  sa  doctrine  et  sa  religion  qu'd  fuit 
adopter  aux  Perses,  I ,  aïo. 
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